_:jr-  , TT.a:.Æ;3ttar^  * -uiaj 


BlBlilOTECfl  DEliIiR  R,  CASA 

•V 

IN  N A POLI 


lia 

De-  . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


4 


EXERCICES 

DE  PIÉTÉ 

POUR  TOUS  LES  JOURS 

DE  L’ANNÉE. 


AOUT. 


Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


EXERCICES 

D E P I É T É 

N 

POUR  TOUS  LES  JOURS 

DE  L’ANNÉE. 

JC 

Contenant  l’explication  du  Mystère  i 
ou  la  vie  du  Saint  de  chaque  jour  ; avec 
des  Réflexions  sur  l’Epître  , une  Méditation 
sur  l’Evangile  de  la  Messe  , et  quelques 
Pratiques  de  Piété , propres  à toutes  sortes  dn 
personnes. 

Par  U Pere  Je  Air  Ce  Oise  T. 
DERNIERE  ÉDITION. 


AOÛT. 


D-j'-'-J  L'y  Google 


1 8 O 4' 


J 


Digitized  by  Google 


-TABLE 


Des  Titres  coatenus  dans  ce  huitiemt 
Volume. 

• PREMIER  JOUR. 


L'Epître  de  la  Messe  , , 

* 

K ïO 

Réflexions  sur  l'Epître  , 

12 

L’ Evangile  de  la  Messe  , 

14 

Méditation.  Ues  afflictions  t 

Pratiques  de  Piété  , 

1-8 

SECOND  JOUR. 

Saint  Etienne,  Pape  et  Martyr  , 

20 

L'Epître  de  la  Messe  , 

28 

Réflexions  sur  l'Epître  , 

29 

L'Evangile  de  la  Messe  , 

3i 

Méditation.  De  l'abnégation  de  soi~même  , 

ibicL 

Pratiques  de  Piété  , 

35 

TROISIEME  JOUR. 

L’Invention  du  Corps  de  Saint  Étiënne  , 

PREMIER  Martyr  , * 

36 

L'Epître  de  la’  Messe  , 

45 

Réflexions  sur  l’Epître  , 

4i^ 

L’Ev  ingite  de  la  Messe  , 

47 

Méditation.  De  l’abus  qu'on  fait  des  bienfaits  de 

Dieu  , 

48 

Pratiques  de  Piété  , 

6f 

AoâU 


A 


DIgrtized  by  Google 


■ TABLE. 

QUATRIEME  JOUR: 

Saint  Dominique  , Confesseur  , Fondateub. 


: DE  l’Ordre  des  Frlres  PaÊcHfcUR^ 
y L'Epître  de  la  Afgssg , . ^ 

Réflexions  sur  l'Epître  , ^ 

U Evangile  de  la  Messe  > 69 

Méditation.  - De  la  parole  de  Dieu  f "0 

Pratiques  de  Piété  , 7^ 


CINQÜIEME  JOUR. 

La  Fête  de  Notre-Dame  des  Neiges  , 76 

IJEpître  de  la  y ^ 

Reflexions  sur  tire  , 84  ■ 

L'Evangile  de  la  Messe  , 85 

Méditation.  De  la  dévotion  à la  sainte  Vierge , ibid. 
Pratiques  de  Piétë~,  ^ 


'SIXIEME.  J O U R. 


LX  Transfiguration  de  Notre  - Seigneur 


Jesus-Christ  , : 22 

L’Epître  de  la  éHesse  , ■ 99 

Réflexions  sur  l’Epître  , iûa 

L’Evangile  de  la  Messe  ,*  lO-I 

Méditation.  Sur  le  Mystère  de  ce  jour  , Lû2 

Pratiques  de  Piété  , lo5 


SEPTIEME  JOUR. 

l^iNT  Gaétan  , Fondateur  des  Clercs 

^Réguliers,  dits  les>Théatins , lqS 

* L’Epître  de  la.  Messe  , uâ 

^Réflexions  sur  l’EpÏÏre  , i ^9 

riKvangile  de  la  Messe " • MI 

Méditation.  De  la  confiance  en  Dieu  , L22 

Pratiques  de  Piété  7 ^ 


♦ 


Digilized  by  Gopgle 


TABLE. 

vi| 

HUITIEME, JOUR. 

« 

• 

Saint  Cyriaoue  , Saint  Large  , et  Saint 

Smaragde  , Martyrs  , 

127 

L’Epître  de  la  Messe  , 

184 

Réflexions  sur  l’Epître  , 

E'Evan^ile  de  la  Messe  , 

JÔ7 

Méditation.  Ue  la  foi  Chrétienne  , 

ibift. 

Pratiques  de  Piété  , 

* 140 

* NEUVIEME  JOUR.. 

Saint  Romain  , Soldat  et  Martyr  , 

142. 

iJEpître  de  la  Messe , 

.'147 

Réflexions  sur  l'Epître  , 

148 

L'EvanpHe  de  la  Messe  , 

i5o 

Méditation.  De  l’Enfer  , 

lôi 

Pratiques  de  Piété  , 

‘ ibb  . 

DIXIEME  JOUR. 


Saint  Laurent  « Martyr  , 

i58 

L'Epître  de  la  Messe  , 

167 

Réflexions  sur  l’Epître  , 

168 

L'Evanfrile  de  la  Messe  , 

>20 

Méditation.  Du  bonheur  de  l’homme  de  bien  dans 

l’adversité  même  , 

171 

Pratiques  de  Piété , 

174 

ONZIEME  JOUR;. 

Saint  .Tibürce  et  Sainte  Süsanne 

, Mar- 

tyrs  , 

17b 

L’Epître  de  la  Messe  , 

184 

Réflexions  sur  l’Epître , 
L'Evangile  de  la  Messe  , 

ibid. 

i8^ 

Aléditation.  Combien  il  est  important  de 

ne  pas 

négliger  les  moindres  choses  , 

* 187  • 

Pratiques  de  Piété  , 

HJU 

• ' a ÎT 


Digiliz  * 


r 


TABLE*. 


. 


DOUZIEME  JOUR. 


Sainte  Claire,  Vierge, 

IQ3 

L'Èpître  de  la  Messe  , 

204 

Péflexions  sur  l’Epître  , 

ibid. 

L'Evangile  de  la  Messe  , 

2u6 

Méditation,  üu  petit  nombre  des  Elus  , 

207 

Pratiqués  de  Piété  , ' » 

210 

• 

TREIZIEME  JOUR. 

Sainte  Radfgonde,  Reine  de  France, 

, 212 

L'Epître  de  la  Mésse  , 

222 

Peiféxions  sur  l'Epître , 

^23 

L'Evangile  de  la  Messe  , 

225 

Méditation.  Üe  la  vie  molle  , 

ibid. 

Pratiques  de  Piété  , 

23 1 

QUATORZIEME  JOUR. 

La  Veille  de  l’Assomption  de  la 

TRÈS- 

Sainte  Vierge  , 

232 

L'Epître  de  la  Messe  , 

242 

Péflexions  sur  l’Epître  , 

243 

L'Evangile  de  la  Messe  , 

244 

Méditation.  Ue  la  préparation  aux  granacs 

Fêtes  , 

^245 

Pratiques , de  Piété  J 

24B 

QUINZIEME  JOUR. 

L’Assomption  de  la  Sainte  Vierge, 

• 260 

L'Epître  de  la  Messe  , 

264 

Péiîexions  sur  l'Epître  , 

u6b 

L’ Evangile  de  la  messe  , 

25/ 

Méditation.  Hur  V Assomption  de  la  mainte  rierge 
268 

* Pratiques  de  Piété  , 

2yi 

Digitized  by  Google 


TABLE.  ix 

SEIZIEME  JOUR. 


Saint  Hyacinthe  , de  l’Ordre  de  Saint- 


Dominique  , 

273 

L'Epître  de  la  Messe  , 

Reflexions  sur  l’Epître  , ' ' 

ibid. 

L’Evangile  de  la  Messe  , 

286 

Méditation.  De  la  véritable  dévotion  à la  sainte 

Vierge^ 

287 

Pratiques  de  Piété  , 

2QI 

D I X - S E P T I EM  E JOUR. 


Saint  Roch  , Confesseur  , 

292 

L'Epître  de  la  Messe  , ] 

3o2 

Reflexions  sur  VEpître  , * 

3o3 

L'Evangile  de  la  Messe  , 

3 04 

Méditation.  Que  la  véritable  dévotion  à la 

sainte 

Vierge  est  une  marque  de  prédestination  , 

3o6 

Pratiques  de  Piété  , 

3og 

DIX. HUITIEME  JOUR. 


Sainte  Claire  de  Monte-Falco,  Viërge,  3ii 

L'Epître  de  la  Messe  . 3.' o 


Réjlexions  sur  VEpître  , 


L'Evangile  de  la  Messe  , 3^3 

Méditation.  De  l'auguste  qualité  de  Mere  de 

Dieu , 324 

Pratiques  de  Piété  , 828 


DIX-NEUVIEME  JOUR. 


Saint  Louis  , Évêque  et  Confesseur  , 

S3o 

L’Epître  de  la  Messe  , 

Réflexions  sur  VEpître  , 

341 

L’Evangile  de  la  Messe  , 

Méditation.  De  la  confiance  qu’on  doit  avoir 

en  la 

tf  'es-Sainte  Vierge , 

ibid. 

Pratiques  de  Piété, 

“347 

Digitized  by  Google 


« TABLÉ. 

VINGTIE*ME  JOUR. 

.Saint  Bernard^,  Confesseur  , ^ 


L'Epitre  de  la  Messe  ^ 

363 

Réflexions  ,sur  l'Epttre  , 

364 

L’Evangile  de  la  Messe  ^ 

367 

Méditation.  Uu  culte  singulier  que  nous 

devons 

rendre  à la  sainte  Vierge  , 

ibid. 

Pratiques  de  Piété  , * ' 

VINGT-UNIEME  JOUR. 

Saint  Germain  , Patriarche  de  Constan- 

tinople  , 

372 

L’Epttre  de  la  Messe  ^ 

^79 

Réflexions  sur  l’Epttre  , 

^80 

L' Evangile  de  la  Messe  , 

382 

Aléditation.  De  l'amour  que  la  sainte  Vierge 

a pour 

tous  les  hommes  , et  singulièrement  pour  les 

pécheurs  , 

^83 

Pratiques  de  Piété  , 

VINGT-DEUXIEME  JOUR. 

Saint  Philippe  Beniti  . Confesseur  , 

L’Ephre  (le  la  Messe  ^ 

3^6 

Réflexions  sur  l’Epître  . 

^97 

E’ Evangile  de  la  Messe  , 

400 

Méditation.  Des  grandes  grâces  et  des  faveurs 

singulières  que  procure  la,  véritable  ^votion  à là 

sainte  Vierge  . 

401 

Pratiques  de  Piété, 

. 4o5 

VINGT-TROISIEME  JOUR. 

La  Commemoraison  des  Fidelles 

TRé- 

PASSES  4 

408 

L'Ephre  de  la  Messe  , 

416 

Réflexions  sur  l'Epttre  , 

416 

L’ Evangile  de  la  Messe  , 

418 

AUditation.  Uu  véritable  secret  de  faire  une 

sainte 

mort  , 

410 

Pratiques  de  Piété , 

42a 

Digitized  by  Google 


TABLE.  xj 

VINGT-QUATRÏÏME'JOüR. 

Saint  Barthelemi  , Apôtre  , 423 

1^'Ep‘tre  de  la  Messe  , 43o 

Réflexions  sur  l’Epitre , • **  4^1 

U Evangile  de  la  Messe  , 4^3 

Aléditation.  De  la  vocation  à l’état  de  vie  , - 434 

Pratiques  de  Piété  , .437 

VINGT-CINQüIEME  JOUR. 

Saint  Louis  , Roi  de  France  , 489 

L'Epitre  de  la  Messe  , 4^^ 

Réflexions  sur  l’Epître  , 4^0 

L’Evangile  de  la  Messe  , 4^7 

Aléditation.  De  la  vraie  générosité  à,  l’égard  de 
Dieu  , . 4î’9 

Pratiques  de  Piété  , , ' ,461 

VINGT-SIXIEME  JOUR. 

Saint  Zéphyrin,  Pare  et  Martyr,  468 
JÆphre  de  la  Messe  , 4<58 

Réflexions  sur  l’EpHre , * 869 

L’Evangile  de  la  Messe  , . 47® 

Méditation.  De  l’importance  du  salut , 47* 

Pratiques  de  Piété  , . • 474 

. VINGT-SEPTIEME  JOUR. 

Saint  Césaire  , Archevêque  d’Arles  , 475 
L’Epkre  de  la  Messe , . 483 

Réflexions  sur  l’Epkre  , 484 

L’Evangile  (fe  la  Messe , 48éî 

Aléditation.  Des  fausses  vertus  , »jbid. 

• Prutiques  de  Piété , t 490 


Digitized  by  Coogle 


/ 


jdj  ' T A B L E.  ^ 

VINGT-HÜ-ITIEME  JOUR. 

Saint  Augustin  , Evêque  et  Docteur  de 
l’Eglise  , * 49 1 

L’Ep'itre^  la  Messe,  bob  ^ 

Réflexions  sur  VEohre  , 6b6 

L' Evangile  de  la  Messe , ' boy 

Méditation.  De  l'amour  de  Dieu'.,  - 5"»8 

Pratiques  de  Piété,  b 12 

VINGT-NEüViEME  JOUR.' 

La  Décollation  Dt  S.  Jean-Baptiste  , 6i3 
L’Epître  de  la  Alesse  , ôi8 

Réflexions  sur  l'Epître  , 619 

L'Evangile  de  la  Messe,  - 620 

Méditation.  De  l'effet  des  passions  , 622 

Pratiques  de  Piété  , b2l^ 

T R E N T l EM  E *J  O U R. 

« 

Saint  Fiacre,  Confesseur  , 626 

L'Epître  de  la  Alesse  , 632 

Réflexions  sur  l’Evître , . 633 

L'Evangile  de  la  Messe , * 684 

Al.dltation.  De  la  sainteté  , 635 

Pratiques  de  Piété  , 638 

TRENTE- UNIEME  JOUR. 

S^iNT  Ratmono'Nonnat , Confesseur,  640 
L'Epître  de  la  Alesse  , ' 648 

Reflexions  sur  l'Epître  , ‘ ibid. 

L'Evangile  de  la  Messe  , ' 65o 

Méditation.  Des  divertissemens  de  la  campagne  , 

65i 

Pratiques  de  Piété  , 663 

Fin  de  la  Table  du  Tome  huitième. 

EXERCICES 


Digitized  by  Google 


EXERCICES 

DE  PIÉTÉ 


POUR  TOUS. LES  JOURS 
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AOÛT. 

PREMIER  JOUR. 

S.  Pierre  aux  Liens. 

.A.  PRÈS  avoir  célébré  avec  tant  de  solemnité  le 
yingt-neuvieme  jour  .de  Juin  les  merveilles  et  le 
triomphe  glorieux  du  Prince  des  Apôtres  , l’Eglise 
fait  aujourd’hui  une  Fête  particulière  pour  ho- 
norer singulièrement  la  prison  ec  les  chaînes  de 
ce  même  Apôtre  , et  sur-tout  le  miracle  insign» 
que  Dieu  avoit  fait  pour  l’en  délivrer.  Il  étoit 
Juste  que  puisque  Dieu  avoit  fait  une  si  éclatante 
merveille  , à la  priere  de  toute  l’Eglise  , pour  lui 
conserver  son  ..Chef  visible  , elle  en  consacrât 
tous  les  ans  la  mémoire  par  une  particulière 
solennité. 
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Exercices 

Dieu  voulant  punir  les  péchés  des  Païens , dit 
saint  Chrysostôme  , et  en  particulier  la  haine 
mortelle  que  les  Juifs  avoient  contre  les  Apôtres  , 
affligea  la  Judée  d’une  horrible  famine  , que  le 
Prophète  Agabe  avoit  prédite  pou  auparavant.  Ce 
fléau  ne  fut  pas  cependant  ce  qui  fit  le  plus  gémir 
les  Fidelles  ; ils  eurent  bien  plus  à souffrir  du 
coté  des  ennemis  de, la  Foi,  qui  susciteront 
contr’eux  dans  le  même  temps  une  persécution 
sanglante. 

Les  Juifs  avoient  alors  pour  Roi  , Hérode 
Agrippa , qui  possédoit  en  souveraineté  toutes 
les  terres  tenues  autrefois  par  Hérode  Ascalonite 
«on  aïeul.  Agrippa  portoit  comme  lui  le  nom  de 
Roi  , que  l’Empereur  Claude  avoit  bien  voulu  lui 
accorder , quoiqu’il  n’en  eût  ni  l’autorité  ni  la 
puissance  , parce  que  les  Magistrats  Romains  la 
partageoient  avec  lui.  Ce  Prince  ctoit  fils  d’Aris- 
tobule  , et  petit-fils  de  la  vertueuse  Marianne.  Il 
avoit  été  élevé  dans  les  maximes  d’une  politique 
mondaine  , toujours  opposée  a la  Loi  de  Dieu  et 
aux  réglés  de  la  conscience  j et  l’on  peut  dire 
qu’il  n’a  voit  pas  moins  hérité  de  la  cruauté  que 
de  la  couronne  du  plus  inhumain  et  du  plus  impie 
de  tous  les  Rois. 

Il  n’eut  pas  plutôt  pris  possession  du  Royaume 
de  Judée  , auquel  l’Empereur  avoit  uni  en  sa 
faveur  la  Samarie  , qu’il  déclara  la  guerre  aux 
Ridelles  , et  résolut  d’abolir  entièrement  le  nom 
Chrétien.  Il  en  fit  saisir  et  emprisonner  plusieurs; 
il  en  fit  même  mourir  quelques-uns , et  entr’autres 
saint  Jacques  frere  de  saint  Jean  , qu’il  condamna 
à avoir  la  tête  coupée.  Cet  injuste  arrêt  fit  grand 
plaisir  aux  Juifs  , qui  en  témoigneront  une  joio 
extrême.  Hérode  qui  ne  vouloit  rien  épargner 
pour  gagner  l’affection  du  peuple  , crut  qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  qui  lui  fût  plus  agréable  , que 
de  continuer  de  persécuter  les  Chrétiens  , et  que 
le  moyen  le  plus  court  pour  les  exterminer , 
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C’étoit  de  leur  enlever  leur  Chef  j ne  doutant  point 
que  tout  l’édifice  ne  dût  tomber  , dés  qu’il  auroit 
renversé  cette  colonne.  Il  fit  donc  arrêter  saint 
Pierre  durant  les  fêtes  de  Pâques  de  l’an  44  de 
Jesus-Christ , et  commanda  qu’on  le  mît  dans 
une  étroite  prison  , à la  garde  de  seize  soldat» 
qui  dévoient  se  relever  les  uns  les  autres  , par 
bande  de  quatre  à chaque  veille  de  la  nuit.  Son 
dessein  étoit  de  l’en  tirer  après  les  fêtes  , pour 
le  mettre  entre  les  mains  du  peuple  Juif,  furieu- 
sement animé  contre  le  saint  Apôtre.  Tous  les 
Fidelles  en  furent  alarmés  ; mais  les  prières  fer- 
ventes et  continuelles  de  toute  l’Eglise  pour  la 
liberté  du  Chef  des  Pasteurs  , eurent  plus  de 
force  que  les  précautions  et  la  malice  dy  t)Tan. 
La  nuit  même  avant  le  jour  qu’Hérode  devoit  le 
faire  paroître  et  le  livrer  chargé  de  fers  à se» 
ennemis  , le  saint  Apôtre  étoit  couché  et  dormoit 
paisiblement  entre  deux  soldats  , avec  qui , selon 
Ja  coutume  de  ce  temps-là  , il  étoit  lié  de  deux 
chaînes  qui  lui  serroient  très  - étroitement  le» 
mains  ; il  y avoit  encore  des  gardes  à la  porte  de 
la  prison , de  peur  qu’il  n’échappât  ; et  néanmoins 
rien  ne  fut  capable  d’empêcher  sa  délivrance, 
L’Ange  du  Seigneut  vint  à lui  tout  resplendis- 
sant d’une  lumière  céleste  qui  éclaira  le  cachot 
où  il  étoit,  mais  qui  ne  fut  vue  que  de  lui  seul  ; 
puis  l’ayant  poussé  par  le  côté , il  l’éveilla  et  lui 
dit  ; Levez-vous  vite.  Ses  chaînes  se  détachèrent 
au  même  instant  et  tombèrent  de  ses  mains  sans 
que  les  gardes  s’en  apperçussent.  Mettez  votre 
ceinture,  ajouta-t-il,  prenez  vos  souliers  et  voire 
manteau  , et  me  suivez.  Il  obéit  incontinent , sert 
de  la  prison  et  suit  l’Ange  , sans  pourtant  être 
bien  sûr  si  tout  ce  qui  se  passoit  étoit  véritable. 
La  chose  ctoit  si  extraordinaire  , qu’il  avoit  peine 
à le  croire  , et  qu’il  la  prenoit  pçur  un  songe. 
Mais  il  se  reconnut  bientôt  j car  l’Ange  l’ayant 
Xetixé  du  milieu  des  gardes  qui  le  tenoient  atta- 
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chô  , îl  la  fit  passer  au  travers  do  ceux  qui 
doieut  la  porte  , d’où  il  l’amena  à une  autre 
porte  nommée  la  porte  de  fer , qui  est  du  côté 
de  la  ville  , et  qui  s’ouvrit'd’elle-même.  Il  ne  le 
quitta  pas  là  néanmoins}  mais  il  marcha  encore 
avec  lui  le  long  d’une  rue  , au  bout  de  laquelb 
l’Ange  disparut.  Alors  saint  Pierre  revenant  à soi , 
corhmença  à voir  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  vrai 

2ue  ce  qui  lui  sembloit  auparavant  un  pur  songe. 

l’est  à cette  heure  , dit-il  en  lui-même  , que  je 
sais  certainement  qu’il  a plu  à Dieu  de  m’envoyer 
son  Ange  pour  me  délivrer  des  mains  d’Héroao , 
et  pour  tromper  l’espérance  que  les  Juifs  avoient 
de  m’ôter  la  vie.  C’est'cette  délivrance  miracu- 
leuse , «ollicitée  par  les  prières  de  l’Eglise , et 
procurée  par  un  Ange  envoyé  do  Dieu  pour  lui 
faire  tomber  les  chaînes  des  mains  , qui  servent 
aujourd’hui  de  matière  aux  actions  de  grâces  que 
l’on  rend  à Dieu  pour  la  conservation  du  Chef 
visible  de  l’Eglise. 

Une  merveille  si  éclatante  obligea  les  Fidelles 
à trouver  les  moyens  d’avoir  les  chaînes  dont  le 
saint  Apôtre  avoit  été  lie.  On  les  garda  avec  soin 
pour  conserver  à la  postérité  cet  insigne  monu- 
ment d’une  grâce  si  singulière.  L’an  43q  , l’Im- 
pératrice* Eudoxie  femme  de  Théodose  le  Jeune  , 
étant  allée  en  Palestine  visiter  les  Saints  Lieux  , 
4’arrêta  quelque  temps  à Jérusalem  , et  témoigna 
le  désir  qu’elle  avoit  d’avoir  quelques  reliques. 
Le  Patriarche  Juvenal  voulant  satisfaire  sa  dévo- 
ticin  , ne  crut  pas  pouvoir  lui  faire  un  présent  plus 
pi'écieux  , et  qui  fût  plus  de  son  goût , que  da 
lui  donner  les  deux  chaînes  qu’avoit  porté  saint 
Pierre.  La  Princesse  les  reçut  avec  respect  et  avec 
|oie } en  garda  une  pour  l’Eglise  de  Constanti- 
nople , et  envoya  l’autre  à sa  fille  Eudoxie , qui 
avoît  épousé  depuis  deux  ans  l’Empereur  Valen- 
tinien III.  La  jeune  Impératrice  charmée  d’un  si 
religieux  présent , le  fit  voir  au  Pape  Sixte  lU  ^ 
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<]|in  montra  aussi  à la  Princesse  une  autre  chaîne 
dont  Néron  avoit  fait  lier  saint  Pierre  avant  quo 
de  le  condamner  à mort  , et  qu'on  gardoit  avec 
beaucoup,  de  vénération  à Rome,  Le  Pape  aj'ant 
approché  les  deux  chaînes  l’une  de  l’autre , on 
assure  qu’elles  se  joignirent  si  parfaitement , 
qu’elles  n’en  firent  qü’une , qui  paroissoit  être 
l’ouvrage  du  même  ouvrier.  Ce  miracle  augmenta 
encore  la  vénération  qu’on  avoit  pour  ces  précieux 
I.iens  , et  obligea  l’Impératrice  Eudoxie'petite.- 
fille  d’Arcade^,  de  faire  bâtir  sur  le  Mont  Esqui- 
lin  une  magnifique  Eglise  à l’honneur  du  saint 
Apôtre  , où  les  deux  chaînes , qui  n’en  faisoient 
plus  qu’une  , furent  conservées.  Cette  Eglise  fut 
appelée  d’abord  Eudoxie  , du  nom  de  sa  Fonda- 
trice, et  depuis,  Saint-Pierre  aux  Liens  , qui  est 
un  titre  de  Cardinal.  Les  guérisons  miraculeuses 
et  les  autres  miracles  que  Dieu  opéra  dans  la 
suite  par  le  seul  attouchement  de  ces  chaînes  , 
les  rendirent  célébrés  par  tout  l’univers,  et  aug- 
menteront la  dévotion  des  Fidelles. 

Saint  Augustin  dit , que  le  fer  des  chaînes  de 
saint  Pierre  étoit  beaucoup  plus  estimé  que  l’or 
parmi  les  Chrétiens  , parce  qu’on  le  jugeoit  sanc- 
tifié par  les  tourmens  mêmes  qu’il  avoit  causés  au 
saint  Apôtre.  Aussi  apprenons-nous  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  , que  c’étoit  un  usage  assez  com- 
mun de  son  temps  , d’onvoye^ pour  reliques  , de 
la  limure  des  chaînes  de  saint  Pierre  , par  les- 
quelles Dieu  faisoit  de  grands  miracles.  C’étoit 
le  Pape  même  qui  les  limoit  pour  en  avoir  de  la 
poudre.  Saint  Grégoire  qui  parloit  sur  cela  par  sa 
propre  expérience  et  celle  ae  ses  prédécesseurs , 
dit  que  souvent  la  lime  tiroit  cette  poudre  du 
fer  sans  peine  j mais  qu’il  arrivoit  aussi  d’autres 
fois  que  pour  certaines. gens  qui  en  domandoient, 
on  limoit  long-temps  sans  pouvoir  rien  avoir.  On 
renfermoit  cette  limure -tantôt  dans  des  croix  , 
tantôt  dans  de  peUles  çlefa  d’or  pu  d’argent  j l’on 
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descendoil  ensuite  ces  clefs  ou  ces  croix  avec 
un  petit  cordon  , sur  le  tombeau  du  saint  Apôtre 
pour  les  y faire  toucher  , et  ceux  à qui  on  les 
doimoît  ' les  portoient  pendues  au  cou  , comme 
un  préservatif  contre  toutes  sortes  de  fAcheux 
accidens  de  la  vie.  C’est  ce  qu’écrivoil  ce  saint 
.Ea  pe  à Cîiildebcrt  hoi  de  France  , en  lui  envoyant 
une  de  ces  clefs  garnie  de  laliinure  de  ces  chaînes. 
Il  rapporte  aussi  l’exempte  de  la  punition  d’im 
Seigrveur  Lombard  , lequel  s’étant  moqué  de  la 
vertu  surnaturelle  qu’on  reconnoissoit  dans  ces 
petites  clefs  , et  en  ayant  voulu  rompre  une  par 
mépris  pour  eu  tirer  l’or  qui  enfermoit  cette  li- 
mnre  , fut  sur  l’heure  possédé  du  démon  , et 
devint  si  furieux,  qu’il  se  tua  lui-mAme.  ^ • 

Le  Comte  Justinien  , neveu  de  'l’Empereur 
Justin  et  son  successeur  à l’empire  , a^  ant  fait 
bâtir  à Constantinople  une  magnifique  Eglise  à 
'l’honneui  de  ^aint  Pierre  , souhaita  d’avoir  quel- 
que portion  de  scs  reliques.  Le  Pape  Ilormisdas 
lui  envoya  un  linge  sanctifié  , c’est-à-dire  , qu’on 
avoit  fait  toucher  à son  tombeau  , avec  une  clef 
ou  une  croix  enrichie  de  la  limure  de  ses  chaînei^. 
Ces  linges  ainsi  sanctifiés  , coirtme  l’assure  saint 
Grégoire,  étoient  reçus  par-tout  avec  respect.  On 
les  mettoit  comme  des  reliques  dans'les  Eglise» 
consacrées  à Dieu  à l’honneur  du  Saint , et  ils  y 
opéroient  les  mêfiies  miracles  que  si  le  propre 
corps  du  Saint  y eût  été.  Le  môrao  Saint  ajoute  , 
que  lorsqu’on  coupoit  ces  linges  , ils  rendoient 
quelquefois  du  sang;  et  bien  des  gens  avoient  été 
témoins  de  ce  miracle. 

En  l’année  969  , un  Comte  fort  chéri  de  l’Em-  , 
pereur  Othon  le  Grand  , élatit  ch  Italie , fut 
possédé  du  démon  d’une  maniéré  si  violente  qu’il 
se  déchiroit  lui-même  avec  les  dents.  L’Empereur 
touché  du  pitoyable  état  de  son  favori  , le  fit 
Tnener  au  Pape  Jean  XIII  , pour  lui  foire  foire 
les  exoücismss.  Mais  on  ne  lui  eut  pas  plutôt 
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mis  au  cou  la  chaîne  de  saint  Pierre  , que  le  dé- 
mon sortit  de  son  corps  en  jetant  des  cris  épou- 
vantables. Théodoric  , Evêque  de  Metz , et  cousin 
germain  de  l’Empereur  , qui  étoit  présent  à cette 
merveille  , en  fut  si  frappé  , que  se  saSISssant  de 
la  chaîne , il  protesta  qu’il  ne  la  lâcheroit  point 
« qu’on  ne  lui  en  eût  donné  un  anneaif  ; ce  qui  lui 
fut  accordé , et  c’est  celui  qu’on  garde  encore 
à Metz  dans  l’Abbaye  de  Saint-Vincent  comme 
une  précieuse  relique.' 

Les  chaînes  dont  saint  Pierre  fut  lié  à Rome 
sous  Néron  , furent , dès  le  temps  de  sa  prison  , 
en  singulière  vénération  à tous  les  Fidelles.  Saint 
Alexandre  , Pape  et  Martyr  , ayant  guéri  miracu- 
leusement dans  sa  prison  une  Dame  Romaine 
nommée  Albine  , ne  voulut  pas  permettre  qu’elle 
baisât  les  fers  dont  il  étoit  lié  pour  Jesus-Clirist  ; 
Cet  honneur , lui  dit-il , n’est  dû  qu’aux  chaînes 
de  saint  Pierre  ; allez  vous  les  faire  montrer  , et 
baisez-les  avec  respect. 

Parmi  les  sermons  de  saint  Chrysostome  , il  y 
en  a un  que  le  Cardinal  Baronius  croit  être  de 
saint  Procle  ou  de  saint  Germain  ses  successotu's , 
qui  est  sur  la  fête  de  ce  jour  ; Hic  enim  dies,  dit 
l’Auteur  , venerandas  cjus  cateuas  manifestas  os~ 
tendit , et  earum  adorationem  preponit  , quibus 
Apostolus  ipse  devinctus  , multipliées  ejus  qui  est 
.malorum  omnium  origo  , nodos  ac  machinas  dissol- 
vit , et  quos  diabolus  adstrictos  tenebat,  eos  ereptos 
à morte  sempiterna  liberavit.  C’est  ici  le  jour  qui 
expose  aux  yeux  et  à la  vénération  des  Fidelles 
ces  .vénérables  chaînes  dont  saint  Pierre  a été  lié, 
et  en  vue  desquelles  le  saint  Apôtre  délie  tous 
les  nœuds  , et  dissipe  tous  les  artifices  malins  de 
celui  qui  est  la  source  funeste  de  tous’  nos  maux , 
et  nous  faisant  remporter  une  glorieuse  victoire 
sur  l’ennemi  de  notre  salut , nous  délivre  de  la 
mort  éternelle. 

Ces  chaînes , ajoute-t-il , faisoient  un  des  plus 
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beaux  crrneinenR  du  saint  Apôtre  ; il  triompTioîf 
de  joie  de  s’en  voir  chargé  ; His  catenis  Apostolua 
ernabatur  ; his  exullans  ac  gestiens  se  ohlectabat. 
L’Eglise^  cotte  chaste  épouse  de  Jésus- Christ , 
s’en  fait  Honneur , et  se  pare  de  ces  chaînes  comme 
d’un  riche  collier  et  d’une  riche  couronne  , qui  la 
rend  brillante  aux  yeux  de  son  divin  Epoux  ; His  • 
et  nunc  sanctissiina  ac  para  Christi  Sponsa  Eccle- 
sia  tanquam  spïendido  monili  , ac  velut  coronâ  quâ- 
dam  decorata  , ad  dexteram  sui  Sponsi  partent 
assistit.  Ayons  en  tout  temps  , continue-t-il  , et 
singulièrement  en  ce  jour  , une  grande  vénération 
pour  ces  précieuses  chaînes  ; touchons-les  avec 
confiance , baisons-les  avec  respect  : Has , inquam  ^ 
catenas  hodierno  die  amplexamiir  ; has  reverente» 
veneramur  et  coîimus.  Il  serdit  à propos  de  révérer 
avec  beaucoup  de  dévotion  , non-seulement  ces 
sacrées'chaînes  , mais  encore  tout  ce  qui  a servi  à ce 
saint  Apôtre  , le  Vicaire  de  Jesus-Christ  sur  la 
terre , l’interprete  fidelle  de  ses  secrets , l’organe  de 
scs  volontés,  l’oracle  des  Fidelles  ; Deceret  certe  : 
deceret  non  solùm  catenas  quee  manus  illas  astrin- 
xerunt  , magnopere  v^nerari  , sed  etiam  indicia 
0''<nia  ad  qvœ  ApostoU  membra  accesserunt  singu- 
latim  amplecti  ac  revereri , et  in  illis  singulis'diem 
festum  ac  panegyrim  celebrare  , etc. 

Il  raconte  ensuite  par  quelle  voie  la  Providence 
a permis  que  ces  précieuses  chaînes  ayent  été 
conservées  a la  postérité.  Les  chaînes  dont  saint 
Pierre  avoit  été  lié  ,>étant  restées  dans  la  prison, 
quelques-uns  des  gardes  , dit-il , que  cette  mira- 
culeuse délivrance  avoit  convertis  , eurent  soin 
de  les  enlever  et  de  les  confier  aux  Fidelles  de 
Jérusalem  , qui  transmirent  ce  trésor  caché  à 
leurs  desceiidans  , et  les  conservèrent  secrète- 
ment , jusqu’à  ce  que  le  Paganisme  étant  détruit, 
les  Chrétiens  eurent  toute  la  liberté  d’honorer 
publiquement  ces  saintes  reliques  : Ipsi  Herodis 
ministri  quibus  divinœ  cognitionis  lumen  efulseraty 
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clam  sustulerunt , et  apud  setpsos  velut  thesaurum 
qvemdam  eas  conservarunt  ; quod  vero  à pâtre  suo  , 
ut  discitur  , traditum  , et  de  catenis  illis  narratum^ 
sibi  quisque  acceperat , posteris  suis  deinceps  tra- 
dcbat , et  tuto  in  loco  catenas  illas  occultas  ser- 
vabat,  etc. 

Oh  ! s’il  m’étoit  permis,  continue  le  même  Saint , 
.de  voir  ces  souliers  et  cette  robe  dont  l’Ange  lui 
dit  de  se  vêtir  ; Ilia  certe  apertis  vlnis  exciperem 
atque  amplectejrer . ; certaincmenl  je  ne  me  lasse- 
rois  point  de  les  serrer  sur  mon  cœur , de  les 
embrasser , et  de  les  révérer  comme  une  précieuse 
relique.  Tu  vero  o Petre,  Christi  Eeclesiæ  petra  et 
firmamentum  , summe  Apostolorum  vertex . . . qui 
catenas  has  instar  scelerati  dîicujus  hominis  perlu~ 
listi , et  curationum  fontem  illas  reddidisti  ; tu  ^ 
quœso  , adesto  hodie  misertus  nçstrl , et  hoc  in  loco 
spiritu  venerare  < Pour  vous  , ô grand  Saint  , la 
pierre  fondamentale  de  l’Eglise  de  Jesus-Christ , 
son  appui,  le  Prince  des  Apôtres  , qui  avez  porté 
ces  chaînes  comme  un  criminel,  et  en  avez  fait 
par-là  une  source  de  guérisons  et  de  merveilles , 
'daignez  avoir  pi  lié  de  nous  , et  nous  honorer  de 
votre  protection  , louché  de  nos  miseres  en  ce 
jour. 

Si  l'ombre  de  Pierre , dit  saint  Augustin  (a) , 
a été  si  salutaire , combien  plus  le  sera  la  chaîne 
"dont  son  corps  a été  lie.  O chaines  fortunées  , 
qvû  avez  été  changées  eft  couronnes  ! ô bien- 
Iheureux  liens que  vous  . êtes  dignes  de  nos 
re^ects  ! ‘ 

La  fête  de  saint  Pierre  aux  Liens  a été  fixée 
.au  premier  jour  du  mois  d’Août , auquel  jour  pn 
u:élebre  la  Dédicace  de  son  Eglise  ; et  par  cette 
■fête  on  a voulu  abolir  les  réjouissances  profanes 
t^uc  les  Païens  avoient  conlnmc  de  faire  en  ce 
.jour,  en  mémoire  do  l’impie  consécration  du 
temple'  du  dieu  Mars,  , 

♦ (a)  Sim,  a8,  . . . . 
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La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  saint 
Pierre, 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  cells, 
qui  suit. 


D FVS  , çui  heatum 

Petrum  Apostolum  a vin- 
etilis  absoiutum  , illæmm 
abire  feeisti  : nostrorum  , 
qucesumus  , absolve  vin- 
culà  peccatorum  , et  om- 
nia  mala  â nobis  propi~ 
tiatus  exclude.  Per  Do- 
minum,  etç. 


Dieu,  qui  avez  délivré 
l’Apôtre  saint  Pierre  de  se'a 
liens  , sans  qu’il  ait  reçu 
aucun  dortiinage  , brisez  , s’il 
vous  plaît , les  liens  de  nos 
gécliés  , et  détournez  par 
votre  bouté  de  dessus  nos 
têtes  tous  les  maux  dont  nous 
sommes  menacés.  Par  Notre- 
Seigneur,  etc. 


P î T R E. 


Leçon  tirée  des  Actes  des  Apôtres.  Cbap.  i2. 


K diebus  ilîis  , misit 
Herodes  Kex  manus  , ut 
mffligeret  quosdam  de  Ec~ 
clesia.  Occidît  autem  Ja- 
cohum  fratrem  Joannis 
gladio.  Videns  autem  quia 
placer  et  Judœis , apposait 
Ht  apprehenderet  et  Pe-^ 
trum,  Erant  autem  dies 
Açytnorum.  Quem  cùm  ap  ~ 
prehendisset  , misit  in 
carcerem  , tradens  qua- 
tuor quatemionibua.  mili- 
tum  custodiendum , volens 
post  Pascha  producere 
eum  populo.  Ét  Petrus 
quidem  servabatur  in  car- 
cere.  Oiatio  autem  pehat 
ainè  intermissione  ai  Ec- 
clesia  ad  Deuih  vro  eo. 
Cùm  autepi  producturua 


fj  N ce  temps -là  même, 
le  Roi  Hérodê  se  mit  à per- 
sécuter quelques-uns  de  ceux 
de  l’Eglise.  D’abord  , il  bc 
mourir  par  le  glaive  Jacques 
frere  de  Jean  ; et  voyant  que 
cela  faisoit  plaisir  aux  Juifs , 
il  en  vint  jusqu’à  faire  pren- 
dre Pierre  même.  Or,  c’étoit 
le  temps  des  Azymes.  Quand 
il  l’eut  fait  prendre , il  le  bt 
mettre  en  prison  , et  il  en 
commit  la  garde  à quatre  es- 
couades de  quatre  soldats  cha- 
cune, ayant  dessein  de  le  li- 
vrer au  peuple  .après  le  temps 
de  la  Pâque.  Pierre  étoit  donc 
gardé  dans  la  prison  : et  l'E- 
glise ne  cessoit  point  de  faire 
pour  lui  des  prières  à Dieu. 
Coiame  Hérode  étoit  «ui  U 
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tum  esset  Heroàes  , in  point  de  le  livrer  , la  nuit 
ipsa  nocte  erat  Petrus  dor-  de  ce  jour  - là  même  Pierre 
miens  inter  duos  milites  , dormoit  entre  dei^  soldats  , 
vinctus  catenis  duohus  : et  lié  de  deux  chaînes,  et  la 
custodes  ante  ostium  eus-  garde  posée  devant  la  porta 
todiebant  carcerem.  Et  gardoit  la  prison  ; lorsqu’un 
eece  Angélus  Domini  as-  Ange  du  'Seigneur  vint  tout 
titit  : et  lumen  refulsit  in  à coup  : un  éclat  de  lumière 
hahitaculo  : percussoque  remplit  la  chambre,  et  l’Ange 
latere  Pétri  , excitavit  donnant  un  coup  à Pierre  par 
eum.dicens  : Surgeveloci-  le  côté  , le  réveilla:  Levez- 
ter.  Et  céciderunt  catenæ  vous  promptement,  dit- il  * 
de  manihus  ejus.  Dixit  et  à l’instant  les  chaînes  luî 
autem  Angélus  ad  eum-:  tombèrent  des  mains.  Prenez 
Præcingere  , et  calcea  te  votre  ceinture  , luî  dit  l’Ange, 
caligas  tuas.  Pùtfecit  sic.  et  mettez  vos  souliers  ; prenez 
*£t  dixit  illi  : Circumda  votre  vêtement  de  dessus  , et 
tibi  vesiimentum  tuum , et  suivez-moi.  Pierre  sortit , et 
sequere  me.  Et  exiens  se-  le  suivit  , sans  savoir  que  co 
auebatur  eum  , et  nescie-  que  faisait  l’Ange  fût  une 
bat  quia  verum  est,  quod  chose  réelle.  Il  croyait  .au 
fiebat  per  Angelum  : exi  :-  contraire  que  ce  n’étt)it  qu'une 
timabat  autem  se  visUm  vision.  Quand  ils  eurent  passé 
videre.  Transeuntes  autem  la  première  et  la  seconde  gar- 
primam  et  secundam  fus-  de  , ils  vinrent  à la  porte  de 
todiam  , venerunt  ad  por-  fer  qui  mene  à la  ville  , et 
tam  ferream  , quœ  ducit  qui  d’elle  - même  s’ouvrit 
ad  civitatem  .•  quæ  ultro  pour  eux.  Etant  sortis  , ils 
aperta  esteis.  Etexeuntes  allèrent  jusqu’au  bout  de  la, 
processerunt  vicumunum:  rue,  et  tout  a coup  l’Ange 
€t  continuo  discessit  An-  le  quitta.  Alors  Pierre  revenu 
gelas  ah  eo.  Et  Petrus  à soi , dit  : je  sais  maintenant 
ad  se  reversas  , dixit  .•  à n’eu  pas  douter  , que  le 
Nunc  scio  verè,  quia  misit  Seigneur  a envoyé  sin  Ange . 
Dominas  Angelum  suum , et  m’a  délivré  de  la  puissance 
et  eripuit  me  de  manu  d’Hérode  et  de  ce  qu’attea* 
Herodis,  et  de  Omni  expec-  doit  le  peuple  Juif. 
ttttione  plebis  Judaorum.' 

Le  \,ivre  des  Actes  des  Apôtres , qui  est  rhistoire 
Jidelle  de  l'Eglise  naissante,  a été  écrit  en  Grec, 
Saint  Chrysostôme  demande  pourquoi  saint  Luc 
adressant  au  même  Théophile  l’Evangile  qu'il  a 
écrit  et  les  Actes  des  Apôtres  dont  il  est  l'Auteur  j 
n’a  pas  réàuit  en  un  seul  livre  ces  deux  ' ouvrages. 
Il  en  apporte  plusieurs  raisons^  et  singulièrement , 
- A 6 
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yarce  qui!  écrivit  l'Evangile  en  Achate  vers  Van  07", 
et  c'est  de  cet  Evangile  dont  parle  S,  Paul  dans  sa 
seconde  Epître  aux  Corinthiens  ; et  il  n’écrivit  les 
Actes  qu'à  Rome,  vers  l’an  de  Jésus-Christ  62  Cu  63* 

RÉFLEXIONS. 

Le  inart}^©  de  Saint  Etienne  fut  l’effet  de  la 
jalousie  des  Prêtres  et  des  Docteurs  de  la  Loi , 
et  de  la  fureur  d’une  populace  mutinée  et  enragée 
contre  Jesus-Christ.  Mais  présentement  c’est  le 
Prince  même  qui  entreprend  de  persécuter 
l’Eglise,  et , ce  qui  est  plus  étrange,  qui  le  fait 
pour  flatter  la  passion  d’un  peuple  passionné  et 
furieux , dont  il  vouloit  s’acquérir  l’affection  aux 
dépens  de  la  justice.  C’est  ainsi  qu’on  sacrifie  son 
salut  et  sa  Religion  à ses  propres  intérêts  et  à sa 
passion.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Grands  du 
monde  qui  préfèrent  souvent  leur  propre  gloire 
à celle  de  Dieu,  et  leur  satisfaction  à leurs _ 
devoirs  et  à leur  conscience  : le  respect  humain 
viole  tous  les  jours  , et  dans  toutes  les  con- 
ditions les  lois  les  plus  sacrées.  On  veut  être 
flatté , on  veut  être  approuvé  , on  veut  plaire. 
Mais  je  ne  serai  plus  serviteur  de  Dieu-,  dit 
saint  Paul  , si  je  veux  plaire  aux  hommes. 
N’importe  , pourvu  qu’on  ]>laise  aux  hommes  , 
on  se  met  peu  en  peine  do  déplaire  à Dieu. 
-On  se  récrie  contre  l’injustice  criante  d’Herode , 
qui  par  un  pur  motif  d’ambition  ,_et  seulement 
pour  gagner  le  peuple,  fait  arrêter  saint  Pierre, 
le  charge  de  fers  , et  le  condamne  au  dernier 
supplice.  Sommes-nous  plus  religieux , sommes- 
nous  moins  injustes  , lorsque  pour  satisfaire  notre 
passion,  nous  ' iolons  les  commandemens  de  notre 
Dieu,  et  nous  perdons  notre  .<mo  ! n’a-t-on  pas 
sujet  de  dire  que  le  respect  humain  a pris  la  place 
des  persécuteurs  de  la  Religion  ? Que  d'irréli- 
gieux, que  d’indévots,  que  d’apostats,  pour  ainsi 
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dire,  do  la  piété  chrétienne  ne  fait  pas  le  respect 
Jiuniain  î On  a honte  de  paroître  vertueux,  et 
par-là  même  on  cesse  de  l’être.  Semblables  à ces 
timides  oiseaux  , dit  saint  Augustin  , lesquels 
épouvantés  par  le  bruit  qu’on  fait  tout  exprès 
pour  les  tirer  de  leur  fort  abandonnent  la 
buisson  où  ils  étoient  en  sûreté  y et  vont  donner 
dans  le  panneau  que  le  chasseur  leur  a tendu. 
Combien  de  gens  abandonnent  la  piété  par  la 
.crainte  des  discours  et  des  jugeiTiens  des  hommes  , 
et  également  timides  et  imprudons , ne  connoissent 
ni  la  ténuité  du  péril  qui  les  épouvante  , ni  la 
grandeur  de  celui  où  ils  se  jettent  en 'pensant 
fuir  le  premier  ? Qu’ils  se  riroient  de  leur  propre 
crainte,  s’ils  savoient  combien  elle  est  vaine  dans 
sa  cause  j mais  qu’ils  la  craindroient  elle-même 
étrangement,  s’ils  savoient  combien  elle  est 
funeste  dans  ses  effets.  Qu’il  paroît  bien  par  cette 
miraculeuse  délivrance  de  saint  Pierre,  combien 
Dieu  prend  de  soin  de  ses  véritables  serviteurs  ! 
Faut-il  des  miracles  pour  les  tirer  des  dangers  ? 
Dieu  renverse  en  leur  faveur  toutes  les  lois  de  la 
nature.  Qu’on  jette  les  trois  jeunes  Israélites  dans 
la  fournaise  : ils  trouvent  un  air  rafraîchissant  au 
milieu  des  flaimnes.  Qu’on  enferme  durant  plu- 
sieurs jours  Daniel  dans  une  fosse,  à la  merci 
des  lions  affamés  : Daniel  n’en  reçoit  aucun 
dommage.  Que  saint  Pierre  soit  étroiternent 
gardé  dans  la  prison,  chargé  de  chaînes  au  milieu 
rie  plusieurs  soldats  , les  fors  lui  tombent  des 
mains,  et  il  sort  sans  que  ses  gardes  s’en  apper- 
çoivent.  Prudence  humaine  , que  tes  artifices  sont 
de  foibles  obstacles  aux  desseins  de  Dieu,  et  que 
nous  verrions  de  miracles , .si  nous  ne  manquions 
pas  de  confiance  en  la  toute  - puissance  et  en  la 
bonté  de  la  divine  Providence  ! Servons  Dieu 
avec  un  cœur  sincero  et  généreux,  et  remettons 
rio.s  intérêts  aux  soins  paternels  de  notre  divin 
Vlaître,  rien  ne  pourra  mous*  nuire  j et  ce  Dieu 
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qui  a 81  fort  à cœur  les  intérêts  de  ceux  qui 

l’aiment , saura  bien  pourvoir  à tout. 

L’ Évangile. 

Jji  suite  du  saint  flvangile  selon  saint  MatthieO. 
Chap.  i6.  « 


jt  y tllo  tempore  : Venit 
Jésus  in  partes  Ccesareæ 
Philippi  : et  interrogahat 
Discipulos  suos  , dicens  .• 
Quem  diçunt  homines  esse 
f'ilium  iiominis  ! At  illi 
dixerunt  : Alii  Joannem 
Baptistam  , alii  autem 
Hliam  , alii  vero  Jere- 
miam  , aut  unum  ex  Pro- 
phetU.  Dixit  illis  Jésus.- 
Vos  autem  quem  me  esse 
dicitis!  Respondens  Simon 
Petrus  , dixit  : Tu  es 
Christus , Filius  Dei  vivi. 
Respondens  autem  Jésus, 
dixit  ei:  Beatus  es  Simon 
Bar  - Jona  : quia  caro  et 
sanguis  non  revelavit  tibi, 
sed  Pater  meus  qui  in  cae- 
lis  est.  Et  ego  dics  tibi, 
quia  tu  es  Petrus,  et  super 
flanc  petrani  œdificabo  Ec- 
clesiam  meam  , et  portee 
inferi  non  prœvalebunt  ad- 
versùs  eam.  Et  tibi  dabo 
,claves  regni  cœlorum.  Et 
quodeumque  ligaveris  su- 
per terram  , erit  ligatum 
et  in  cœtis  : et  quodeumque 
solveris  super  terram,  erit 
eoluium  et  in  calis. 


JLjN  ce  temps-là  : Jésus  s’en 
alla  dans  le  territoire  de  Cé- 
sarée  de  Philippe  , et  il  de- 
manda à ses  Disciples  ; Qui 
dit-ou  qu’est  le  Fils  de  l’hom- 
me? Ils  lui  répondirent:  Les 
uns  disent  que  c’est  Jean- 
Baptiste  , les  autres  Elie , les 
autres  Jérémie  , ou  quelqu’un 
des  Prophètes.  Et  vous  , leur 
dit  Jésus , qui  dites-vous  que 
je  suis?  Simon-Pierre  prenant 
la  parole  , dit  : Vous  êtes  le 
Christ  , le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant. Jésus  lui  repartit:  Vous 
êtes  heureux . Simon  fils  de 
Jonas  ; car  ce  n’e.«t  point  la 
chair  et  le  sang  qui  vous  l’a 
révélé  , mais  mon  Pere  qui 
est  dans  le  Ciel.  Et  moi  je 
vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  ; 
que  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise  , et  que  les  portes 
de  l’enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Je  vous 
donnerai  les  clefs  du  Royau- 
me des  Cieux  : tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre , sera 
lié  aussi  dans  le  Ciel  ; et  tout 
ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre  , sera  délié  aussi  dans 
ie  Ciel. 
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MÉDITATION. 

Ves  Afflictions.  ] 

Premier  Point.' 

r\ 

iwjONSIDÉREZ  que  les  travaux  et  les  miseres  de 
ette  vie  ne  sont  pas  de  purs  châtimens  } car  le 
oupable  en  sopffrant  .la  peine  qui  lui  est  due  , 
e mérite  par  justice  aucune  récompense.  Mais  le 
Ils  de  Dieu  voulant  faire  é<^cette  exil , auquel 
ou  s avons  été  condamnés  , une  carrière  glorieuse 
our  nous,  lui. a ôté  le  nom  de  supplice,  et  lui 
donné  le  nom  de  combat  ; et  il  l’a  encore  and- 
li  lui-même  par  son  exemple  et  par  la  dignité 
e sa  Personne  ; de  sorte  que  celui  qui  souffre  le 
lus  et  le  mieux , obtient  la  plus  belle  couronne. 

)n  regarde  . les  afflictions*  do  cette  vie  comme 
es  marques  d’un  Dieu  irrité,  et  comme  les  effets 
e sa  juste  colere.  On  se  trompe  , ce  sont  le  plus  ' 
mvcnt  des  remedes  spécifiques  d’un  Médecin 
abile  et  expérimenté  ; ce  sont  des  preuves  écla- 
intes  de  l’amour  du  plus  tendre  de  tous  les  pores. 

>e  quel  crime  accuse-t-on  l’innocent  Abel  f Quelle 
ute  avoit  commis  Joseph  envers  ses  freres  1 
’un  et  l’autre  cependant  ont  été  haïs,  persécutés, 
ïligés.  Qui  fut  jamais  plus  aimé  de  son  Pero 
ileste  , que  le  Fils  de  Dieu  f C’est  en  lui  que  le 
ere  Eternel  trouve  toutes  ses  délices  j les  afflic- 
ons  cependant  sont  comme  l’apanage  du  Fils  de 
'ieu.  C’est  , dira-t-on  , que  Jesus-Christ  s’étoit 
large  de  nos  iniquités.  Mais  si  le  Fils  bien-aimé 
3 prend  point  d’autre  voie  pour  entrer  dans  sa 
oire  , y a-t-il  un  autre  chemin  pour  des  sujets 
iminels  ? Nous  ne  devons  pas  regarder  les  maux 
je  la  Providence  nous  envoie  comme  des  objet»  • 
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d’aversion  ,mais  plutôt  comme  des  sujets  de  joie. 
Un  Chrétien  doit  gémir  dans  les  honneurs  , dans 
les  prospérités  du  monde  , parce  que  tout  cela  le  ‘ 
rend  dissemblahle  à Jesus-Christ  ; et  tout  son 
bonheur  c’est  de  lui  être  semblable.  C’est  ce  qui 
faisoit  dire  à saint  Paul,  qu’il  Irouvoit  un  plaisir 
exquis  dans  les  souffrances.  Les  Saints  n’ont  pas 
eu  d’autres  sentimens  j aussi  n’ont-ils  pas  tenu 
lui  autre  langage.  Les  adversités  de  cette 
portent  avec  elles  un  caractère  do  prédestination  j 
t*eét  pourquoi  saint  Grégoire  de  Nazianze  lés 
eppélfe  le-clierriin  royaPdu  Ciel  : Regia  ad  Caf- 
’^um  via.  Quoi  de  pluà‘propre  que  la  tribulation^, 
pour  faire  convertit^  le  *pdcheiir  , et  pour  faire 
avancer  le  juste  dans  la  voie  de  la  perfection , 
pour  le  maintenir  dans  la  justice  , pour  empêcher 
sa  vertu  de  languir , et  pour  la  fortifier.  Désabu- 
sons-nous ; là.pfb^érilé  am(ÿllit  l’ame  , et  l’assu- 
jettit aux  senrf  i^rieA  ne  nourrit  tant  les  passion's 
tjue  la  prospérité  et  l’abondance  ; elles  flattenti, 
mais  elles’affoiblissent  et  éteignent  enfin  la  vertd. 
L’humilité  auroit-elle  jeté  de  si  profondes  ra- 
'cinss  dans  votre  cœnr , sans  cette  disgrâce  hu- 
miliante que  Dieu  vous  a envoyée  ? A qui  devez- 
vous  ce  détachement  des  biens  terrestres , sinon 
à la  perte  que  Dieu  a permis  que  vous  en  fissiez  f 
A qui  devez-vous  cette  patience  insurmontable', 
sinon  aux  infirmités  qui  vous  dégoûtent  du  monde? 
Et  si  l’orgueil  , si  la  cupidité  , si  l’amour-pro- 
pre subsistent  encore  au  milieu  des  afflictions 
les  plus  accablantes,  que  seroit-ce  si  tout  voiTs 
noit  ?;-  - - ' " f 

’■  S E C O N O E O I N T,  / ^ 

Considérez  que  les  souffrances  sont , pour' 
ainsi  dire  , le  trésor  de  l’Evangile  ; mais  c’est 
Un  trésor  caché  , que  peu  de  personnes  trouvent, 
’l)arce  que  peu  de  personnes  en  savent  profiter  , 
% cause  qu’ils  li'eu  connoisseut  pas  le  prix.  Qa 
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trouve  dans  la  Croix,  la  vie,  le  salut,  la  pro- 
teciion  de  Dieu  , la  force  de  l’ame  , l’abrégé  et 
l’usage  des  vertus,  la  perfection  de  la  sainteté. 
Que  de  richesses  dans  les  afflictions  1 Les  adver- 
sités devroient  être  pour  nous  une  source  de 
consolations  , et  elles  nous  deviennent  une  occa- 
sion de  chagrins  et  de  murmures.  Elles  devroient 
être  notre  force  et  notre  joie  , et  elles  nou» 
jettent  dans  l’abattement.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  avanftigeux  pour  moi,  disoit  David  , que  de 
me  voir  humilié.  Les-  fleurs  entêtent , et  l’éclat 
éblouit;  les  honneurs  enchantent.  On,  ne  pense 
guere  à la  patrie , quand  dans  le  lieu  de  l’exil 
tout  nous  rit  ; mais  quand  la  terre  où  l’on  est 
ne  produit  que  des  ronces  et  des  épines  ; quand 
on  n’habite  qu’une  région  de  frimats  ; quand  le 
Ciel  n’y  paroît  jamais  serein;  quand  on  y mêle 
son  pain  avec  ses  larmes , on  compte  les  jour» 
tUi  séjour  qu’on  y fait,  et  l’on  soupire  après  le 
moment  qu’on  sortira  de  cette  région  de  pleur» 
et  de  souffrances.  On  a grand  tort  de  ne  pas 
connoître  le  mérite  dis  adversités.  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent,  dit  le  Sauveur  , parce  que  la 
consolation  qui  doit  suivre  leurs  pleurs  , les  dé- 
dommagera bien  de  leurs  souffrances.  Dieu  n’at- 
tend pas  même  l’autre  vie  pour  les  consoler. 
Saint  Pierre  étoit  dans  le  cachot,  qui  est -cc 
qui  ne  lui  portoit  pas  compassion  dans  les  chaî- 
-nes  ! Saint  Pierre  dort  dans  sa  prison  ; mai» 
Dieu  ne  dort  pas  sur  les  afflictions  de  ceux  qui 
l’aiment.  Le  saint  Apôtre  n’est  pas  oublié  dan» 
se.s  adversités;  ses  chaînes  tombent  de  ses /nains 
durant  son  sommeil  ; les  portes  de  fer  de  sa 
prison  s’ouvrent  d’elles- mêmes.  Hérode  a beau 
mukiplier  les  gardes  pour  l’empêcher  d’en  sortir: 
saint  Pierre  passe  à travers  plusieurs  escouades 
de  soldats  sans  obstacle.  Mon  Dieu  , qu’on 
éprouveroit  des  secours  imprévus , et  do.s  res- 
sorts secrets  d’une  Providence  toute  - puissante  ,, 
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si  l’on  savoit  faire  un  bon  usage  des  affliction» 
de  la  vie  J si  au  lieu  de  ces  inquiétudes  cha- 
grines, de  ces  saillies  d’impatience  et  de  mau- 
vaise humeur  ; au  lieu  de  ces  murmures  irréli-  * 
gicux  qui  ne  diminuent  rien  de  la  peine , on 
savoit  plier  sous  la  main  bienfaisante  qui  s’appe- 
santit sur  nous , et  bénir  Dieu  qui  nous  afflige. 

Que  je  regrette  , Seigneur  , les  occasions  que 
i’ai  eues  jusqu’ici  de  vous  témoigner  mon  amour 
et  ma  confiance , en  profitant  mieux  que  je  n’ai 
fait  de  mes  adversités.  J’ai  peu  connu  le  mérite 
des  afflictions  de  cette  vie  ; mais  j’espere  que 
moyennant  le  secours  de  votre  grâce  , je  saurai 
mettre  à profit  désormais  ce  trésor  caché. 


Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 


Bonum  mihi  quia  humilidsti  me.  Ps.  ii8. 

Je  connois  bien  , Seigneur  , combien  un  état 
d’humiliation  m’est  avantageux. 

Virga  tua , et  baculus  tuus  : ipsa  me  consolata 
sunt.  Psal.  22.  ® 

Je  trouve  ma  consolation,  Seigneur,  dans  les 
verges  même. dont  vous  me  frappez., 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.' 

i.°  On  a beau  être  né  dans  l’éclat  et  dans 
l’abondance  ; on  a beau  être  né  grand  et  heureux 
selon  le  monde  , la  vie  est  parsemée  de  croix  j 
miln’fist  à l’abri  des  affliction»;  la  voie  de  l’hom- 
me sui  la  terre  est  pleine  de  haut  et  de  bas  ; la 
prospérité  a des  éclipses  même  on  plein  jour  : 
nul  mortel  ne  fut  long- temps  heureux;  les  ad- 
versités , les  chagrins  , les  déplaisirs  naissent 
dans  tous  les  états , dans  toutes  les  conditions  , 
dans  tous  les  âges.  Chercher  d’en  être  exempt , 
c’est  courir  après  un  fantôme.  Le  plus  heureux 
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sur  la  teire  n’est  pas  çelui  qui  est  sans  afflictions, 
mais  celui  qui  sait  mieux  en  profiter.  Il  importe 
donc  d’avoir  cette  science  ; rendez  - vous*  habile 
dans  cet  art;  qui  que  vous  soyez,  ne  vous  atten- 
dez pas  à ne  jamais  rien  souffrir  : mais  étudiez- 
vous  à souffrir  en  Chrétien , à profiter  de  toute» 
les  souffrances  ; celles  qui  naissent  dans  l’état 
que  .nous  »avons  embrassé  , dans  la  condition  où 
nous  vivons  , sont  les  plus  méritoires.  Les  re- 
vers de  fortune  fournissent  une  grande  matière  à 
la  patience  chrétienne  ; bénissez  Dieu  , comme 
Job  , dans  ces  revers.  Vous  avez  échoué  dans  ce 
dessein  ; vous  avez  perdu  ce  procès  ; la  mort 
vous  a enlevé  ce  fils  , ce  parent , ce  patron , 
cet  âini  ; dites  comme  Job  ; Le  Seigneur  me 
l’a  voit  donné , le  Seigneur  raô  l’a  ôté  ; il  n’est 
arrivé  que  ce  qui  lui  a plu  ; que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni. 

2.®  Que  n’a-t-on  pas  à souffrir  dans  les  fa- 
milles 1 L’humeur  bizarre,  violente,  dure  d’un 
mari  débauché  ; le  génie  hautain,  indocile,  ca- 

Ïiricieux  d’une  femme  vaine  ; des  enfans  mal  nés  ; 
a malice  d’un  envieux  ou  d’un  concurrent  ; un 
méchant  succès  dans  les  affaires;  une  maladie, 
une  infirmité  habituellç , etc.  sont  des  croix 
bien  pesantes , il  est  vrai  ; mais  ce  sont  tIbs 
croix;  et  pourquoi  vous  les  rehdre  inutiles,  en 
ne  les  regardant  pas  comme  telles  f Ces^  à cq 
rude  exercice  de  patience  que  Dieu  a attaché 
votye  perfection,  et  peut-être  votre^salut  ; pour- 
quoi vous  révolter  ? Toute  autre  pratique  do 
mortification  et  de  piété  seroîk;  plus  de_^votro 
goût , mais  elle  vous  seroit  moins  salutaire  ; 
colle  qui  vous  pese  si  fort  à présent , et  que 
vous  voudriez  secouer , c’est  celle-là  même  que 
Dieu  vous  a destinée.  Gardez-vous  bien  de  re- 
garder les  afflictions  comme  un  mal,  ce  seroit 
en  juger  par  les  sens  ; envisagez-les  avec  un  œil 
chrétien,  vous  les  estimerez  autant  qu’elles  le 
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méritent.  Elles  sont  ime  source  de  grâces  et  de 
salut.  Un  moyen  de  vous  les  rendre  salutaires  , 
et  même  douces , c’est  de  remercier  Dieu  de 
temps  en  temps  , et  sur  - tout  à la  fin  de  la 
priere  du  matin  et  du  soir , de  l’affliction  que 
Dieu  vous  a envoyée.  Par  exemple  ; Je  vous 
rends  grâces  , Seigneur  , de  l’afliction  que  vous 
m’avei  envoyée  ; faites  par  votre  grâce  , qu’elle  me 
devienne  salutaire , et  qu’elle  me  serve  à me  dé- 
tacher des  vaines  douceurs  et  des  biens  apparens  de 
cette  vie  , pour  ne  m'attacher  qu’à  vous. 

.Dominus  dédit,  Dominus  abstulit  : sicut  Do- 
mino placuit , ita  factum  est  : sit  nomen  Domini 
benedictum  (a).  ' 


SECOND  JOUR. 

Saint  Etienne  , Pape  et  Martyr, 

Saint  Etienne  Pape  , prçfTnier  du  nom  , étoit 
fils  de  Jules  citoyen  Romain.  Il  vint  au  monde 
flur  la  fin  du  second  siecle  ; et  quoiqu’on  soit 
peu  instruit  de  ses  premières  années,  on  a sujet 
de  croire  que  sa  famille  étoit  Chrétienne  , et 
qu’il  fut  élevé  avec  soin  dans  les  principes  et  les 
maximes  de  la  Religion.  Comme  il  avoit  natu- 
rellement 1^  cœur  droit  et  l’esprit  excellent, 
l’étude  qu’il  fit  des  sciences  divines  et  humaines  , 
et  singuliéremonè  de  la  science  des  Saints , le 
distingua  bientôt  parmi  les  Fidelles  de  Rome. 
Il  fut  admis  encore  jeune  *dans  le  Clergé.  La 
pureté  de  ses  mœurs,  son  zeie  pour  la  Religion, 
son  savoir  , son  mérite  le  firent  admirer  , et  le 
rendirent  digne  des  premiers  emplois  de  l’Eglise. 
Les  Papes  saint  Corneille  et  saint  Luce  scs  pré- 

fa)  Job,  1,  ' ■ 
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Jécodseuts , ne  crurent  pas  devoir  laisser  une  si 
brillante  lumière  sous  le  boisseau  ; ils  le  firent 
Diacre , et  puis  Archidiacre  de  l’Eglise  Ro- 
maine; dignité  qui  lui  donnoit  la  garde  et  la 
dispensation  du  trésor  de  l’Eiglise  , et  un  droit 
de  jurisdiction  en  qualité  d’Official;  ce  qui  fait 
voir  l’estime  qu’ils  faisoient  de  sa  haute  vertu  et 
de  son  mérite. 

On  n’avoit  point  encore  vu  l’Eglise  agitée  , ce 
semble , par  de  plus  dangereuses  tempêtes , ni 
attaquée  par  des  ennemis  plus  rusés  et  plus  ma- 
lins , que  vers  l’an  264  , lorsque  le  saint  Pape 
Luce  mourut.  Novatien  , Prêtre  de  l’Eglise  de 
Rome  , et  Novat , Prêtre  de  l’Eglise  de  Car- 
thage , le  premier  Anti-Pape  , et  tous  deux  schis- 
fnatiques  et  hérétiques  déclarés  , avoient  trouvé 
des  partisans  de  leurs  erreurs  en  Orient  et  en 
Occident  , même  parmi  les  Evêques.  En  vain 
S.  Cyprien  de  Carthage  et  S.  Denis  d’Alexandrie 
s’étoient  opposés  avec  courage  à leurs  impiétés  , 
et  les  avoient  fait  condamner  dans  des  Conciles  ; 
le  venin  ne  laissoit  pas  de  corrompre  bien  des 
gens  ; et  leur  parti  , sous  le  prétexte  séduisant  de 
réforme  , débauchoit  bien  des  Fidelles  à Jésus- 
Christ , et  faisoit  chaque  jour  de  nouvelles  coa- 
quêtes.  Ils  soutenoient  qu’on  ne  devoit  point  ad- 
mettre à la  communion  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  le  crime  d’idolâtrie.  Leurs  disciples  étendi- 
rent cette  rigueur  contre  tous  ceux  qui  étoient 
tambës  dans  ces  crimes  ; ils  ôterent  à l’Eglise  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  ; ils  condamnèrent  les 
secondes  noces  , et  soutinrent  qu’il  falloit  rebap- 
tiser cewfr  qui  avoient  été  baptisés  dans  l’Eglise  , 
si  après  leur  Baptême  ils  étoient  retombés  dans 
quelque  péché  grief.  Les  Païens  profitant  de  ces 
*uneste.s  divisions  , persécutoient  cruellement  les 
Chrétiens  , et  animoient  les  Empereurs  et  les 
Magistrats  à faire  une  guerre  sanglante  â l’Eglise, 
,es  saints  Papes  Corneille  et  Luce  voyant  la  nar 
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celle  de  saint  Pierre  agitée  par  de  si  furieux  flots, , 
avoient  appelé  notre  Saint  pour  les  aider  à mener 
le  gouvernail  , dans  un  temps  où  les  écueils 
n’avoient  jamais  été  plus  fréquens  , et  les  tem- 
pêtes plus  violentes.  Sa  piété  , son  savoir  et  son 
zele  lui  acquirent  , du  vivant  même  dé  ses  pré- 
décesseurs, tous  les  suffrages  du  public  pour  la 
place  que  le  Ciel  lui  avoit  destinée.  Saint  Luce 
ayant  fini  glorieusement  sa  carrière  et  couronné 
par  le  martyre  son  Pontificat , saint  Etienne  fut 
élu  tout  d’une  voix  Souverain  Pontife  vers 
l’an  267.  Anastase  dit  que  saint  Corneille  lui 
avoit  commis  tous  les  biens  de  l’Eglise  plus  de 
six  mois  avaùt  sa  mort  , et  que  saint  Luce  en 
mourant  lui  avoit  confié  le  soin  de  tout  le  trou- 
peau , et  lui  avoit  recommandé  toute  l’Eglise 
affligée.  Quelques-uns  même  croient  qu’il  avoit 
gouverné  l’Eglise  comme  Vicaire  de  ce  S.  Pape, 
qui  fut  balini  puurla'foi  peu  de  jours  après  son 
élection. 

, Saint  Etienne  ne  se  vit  pas  plutôt  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  , qu’il  n’oublia  rien  pour  remplir 
tous  les  devoirs  d’une  si  éminente  dignité.  Sa 
piété  , sa  capacité  et  son  zele  trouvèrent  bientôt 
des  occasions  de  briller.  En  vain  les  hérétiques 
employèrent  tous  leurs  artifices  pour  le  surpren- 
dre ou  pour  l’intiifiider  ; le  saint  Pontife  se  mon- 
tra par- tout  le  fléau  de  l’hérésie,  le  défenseur  des 
saints  Canons  et  l’oracle  de  toute  l'Eglise. 

Basilide , Evêque  d’Astorga  en  Espagne,,  et 
IVIarnal  , Evêque  de  Méride  , tous  deux  con- 
vaincus d’être  du  nombre  des  Libellatiqnes, c’est- 
à-dire,  de  ces  lâches  Chrétiens,  qui  bien  qu’ils 
n’eussent  pas  sacrifié  aux  Idoles  , donnoient  néan- 
moins , ou  rece voient  des  billets  portant  attes- 
tation qu’ils  l’avoienl  fait,  et  sauvoiont  par  ce 
moyen  leur  vie , leur  liberté  et  leurs  biens.  Les 
deux  Prélats  étoient  encore  accusés  de  beaucoup 
d'autres  crimes  énormes  j qui  les  avoient -rendus 
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indignes  de  l’Episcopat , et  qui  avoient  obligé  les 
Evêques  d’Espagne  de  les  déposer  et  de  leur  don- 
ner des  successeurs.  Basilide  et  Martial  n’ou- 
blierent  rien^ pour  surprendre' le  saint  Pape,  à 
qui  ils  avoient  eu  recours.  La  douceur  et  la  cha- 
rité avec  lesquelles  il  les  avoit  reçus  et  écoutés  , 
leur  fit  croire  qu’ils  seroient  rétablis  dans  leurs 
Sieges  J mais  le  saint  Pontife  n’eût  pas  plutôt  été 
informé  , par  les  lettres  de  saint  Cvprion  et  des 
' Evêques  d’Espagne , des  crimes  dont  ils  ctoient> 
coupables,  qu'il  ne  voulut  plus  les  voir,  et  sa 
fermeté  fut  inflexible. 

Mais  rien  ne  donne  une  plus  "haute  idée  du 
mérite  de  notre  Saint,  que  la  célébré  contestation 
qui  s’éleva  entre  les  plus  saints  et  les  plus  savans 
Evêques  de  l’Eglise  , touchant  la  validité  du 
Baptême  des  Hérétiques.  Elle  semble  avoir  pris 
sa  source  dans  l’Eglise  • de  Carthage  , où  saint 
Cyprien  , appuyé  de  la  pratique  de  son  prédéces- 
seur l’Evêque  Agrippin  , soutenoit  que  tout  Bap- 
tême donné  hors  de  l’Eglise  Catholique  étoit 
nul , et  par  cons.équent , qu’il  falloit  rebaptiser 
tous  les  hérétiques  qui  revenoient  à l’Eglise.- 
Les  Evêques  d’Orient  assemblés  à Icône  suivirent 
cette  opinion  , et  elle  fut  la  dominante  en  Orient 
et  dans  l’Afrique.  Mais  saint  Etienne  la  con- 
damria  , et  déclara  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  reve- 
noienl  à l’Eglise,  de  quelque  secte  que  ce  fût, 
on  ne  devoit  rien  innover  , JVihil  innovetur  ; mais 
garder  seulement  la  tradition , qui  étoit  do  leur 
impo.ser  les  main.s  pour  la  pénitence , saris  les 
rebaptiser  , si  leur  Baptême  avoit  été  donné  au 
nom  des  trois  Personnes  de  la  Sainte  Trinité  , 
et  qu’il  ne  manquât  rien  d’essentiel  dans  le  Bap- 
tême. 

Saint  Cyprien  eut  de  la  peine  à changer  de 
entiment  j il  assembla  même  plusieurs  Conciles, 
ui  confirmèrent  son  opinion  ; ce  qui  l’obligea 
'écrire  au  Pape.  Les  Evêquqÿ  d’Orient  en  ûreiit 
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de  même  ; mais  saint  Etienne , conduit  par  TEs- 
prit-Saint  qui  gouverne  toujours  l’Eglise,  et  assisté 
par  les  secours  surnaturels  que  ' Jesus-Christ  a 
promis  à son  Vicaire  jusqu’à  la  fin  des  siècles , 
ne  fut  point  ébloui  par  l’éclat  et  le  mérite  de 
ceux  qui  n’étoient  point  de  son  sentiment , ni 
ébranlé  par  leur  nombre.  Il  écrivit  à S.  Cyprien 
et  aux  Evêques  de  Cilicie  , de  Cappadoce  , de 
Galatie  et  des  pays  voisins, que  s’ils  persistoient 
dans  leurs  opinions  touchant  le  Baptême  des  hé- 
rétiques , il  ne  communiqueroit  point  avec  eux. 
Saint  Denys,  Evêque  d’Alexandrie,  ne  contribua 
pas  peu  dans  la  suite  à foire  revenir  au  senti- 
ment du  Pape  tous  les  Evêques  d’Orient.  Ceux 
d’Afrique  furent  plus  long-temps  à se  rendre  ; 
mais  enfin  toute  l’Eglise  a rendu  justice  par  sa 
soumission  à la  dééision  du  Souverain  Pontife. 
Le  saint  Pape  eut  la  consolation  encore  d’ap- 
prendre par  une  lettre  de  saint  Denys  d’Alexan- 
drie , que  tout  l’Orient  avoit  généralement  aban- 
donné le  parti  des  Novatiens,pour  se  réunir  avec 
Rome  J et  en  lui  apprenant  cette  agréable  nou- 
velle , ce  Saint  le  félicitpit  de  l’assistaiiçe  qu’il 
procuroit  sans  cesse  aux  Fidelles  de  Syrie  et 
d’Arabie  ; ce  qui  fait  voir  jusques  où  notre  saint 
Pape  portoit  sa  vigilance  et  sa  charité.  Sa  sollici- 
tude pastorale  s’étendoit  sur  tous  les  besoins  de 
l’Eglise , et  son  zele  étoit  aussi  immense  que  sa 
charité. 

Faustin  Evêque  de  Lyon  , et  S.  Cyprien  , lui 
ayairt  écrit  vers  le  commencement  de  son  Ponti- 
ficat , que  Marcien  Evêque  d’Arles  donnoit  dans 
les  erreurs  des  Novatiens  , et  étoit  devenu  lo 
partisan  de  leur  secte  , il  agit  contre  lui  avec 
toute  la  vigueur  de  son  zele  , toujours  accom- 
pagné de  beaucoup  de  douceur  et  de  charité.  La 
paix  dont  jouissoit  l’Eglise  sous  les  premières 
années  du  régné  de  l’Empereur  Valérien  , don- 
noit  au  saint  Pasteur  toute  la  liberté  do  veiüer  ^ 

sur 
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sur  son  troupeau  , et  de  l’écarter  des  mauvais 
pâturages.  Mais  cette  douce  tranquillité  ne  dura 
pas  ; Macrien  , premier  Ministre  de  l’Empereur, 
et  l’un  des  plus  mortels  ennemis  qu’ait  eu  le  nom 
Chrétien  , changea  bientôt  l’esprit  du  Prince  , et 
le  porta  à déclarer  la  guerre  à la  sainte  Religion. 
Saint  Etienne  n’oublia  rien  pour  munir  les  Fi- 
delles  contre  l’orage  qui  se  formoit. 

L’Empereur  ayant  fait  un  Edit  par  lequel  il 
accordoit  la  confiscation  des  biens  des  Chrétiens 
k tous  ceux  qui  les  dénonceroient  , S.  Etienne 
assembla  le  Clergé  et  le  peuple  , leur  parla  avec 
tant  de  force  et  d’éloquence  de  la  vanité  des  biens 
de  cette  vie  , et  leur  inspira  tant  d«  courage  , 

. qu’un  Prêtre  nommé  Bon  , transporté  d’une  sainte 
ferveur  , s’écria  au  .nom  de  tous  , qu’ils  ctoicnt 
prêts  non-seulement  à perdre  tous  leurs  biens  , 
mais  encore  à souffrir  les  plus  cruels  tourmens , 
et  à donner  leur  vie  pour  Jesus-Christ  j à quoi 
tous  applaudirent.  Le  feu  de  la  persécution  étant 
allumé  , on  ne  peut  dire  avec  quels  empresse-  - 
mens  on  se  prépara  au  martyre.  Le  saint  Pape  al- 
loit  de  maison  en  maison  , passoit  les  jours  dans 
des  souterrains  , offrant  le  divin  Sacrifice , et 
donnant  la  Communion  aux  Fidclles.  Il  baptisa 
dans  un  seul  jour  cent  et  huit  Cathécumenes  , 
leur  administra  ensuite  le  Sacrement  de  la  Con- 
firmation , disent  les  Actes , offrit  pour  eux  le 
Sacrifice  non-sanglant , les  nourrit  du  ^ain  des 
forts  , et  presque  tous,  peu  de  jour^apres  , mé- 
ritèrent de  recevoir  la  couronne  du  martyre. 

Le  saint  Pontife  ne  doutant  point  qu’il  ne  dût 
être  bientôt  immolé,  voulut  pourvoir  aux  besoins 
de  l’Eglise.  Il  régla  tout  ce  qui  regardoit  les  af- 
faires présentes  du  cher  troupeau  , et  en  chargea 
trois  Prêtres , sept  Diacres  et  seize  Clercs , à qui 
il  remit  la  garde  des  Vases  sacrés  , et  les  chargea 
du  spin  de  distribuer  les  aumônes.  Tandis  qu’il 
donnoit  ses  ordres , et  qu’il  podrvoyoit  à tout. 
Août,  * B 
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Nemese , Tribun  militairo  , cherchoit  le  saint 
Pape  don^  il  avoit  entendu  parler'  comme  d’un 
homme  extraordinaire  , qui  avoit  un  grand  crédit 
auprès  de  Dieu , et  qui  faiî;oit  de  grands  miracles. 
Ce  Tribun  n’avoit  qu’une  fille  qu’il  chérissoit 
tendrement,  et  qui  étoit  aveugle  de  naissance: 
ayant  enfin  trouvé  notre  Saint , il  le  supplie  d« 
rendre  la  vue  à sa  fille.  Je  ferai  ce  quê  vous  sou- 
haitez de  moi , répond  le  Saint , à condition  que 
vous  croirez  en  Jesus-Christ , au  nom  et  par  la 
vertu  duquel  je  ferai  ce  miracle.  Nemese  n’hésita 
pas  un  moment  à tout  promettre  de  bonne  foi  « 
assurant  avec  serment  qu’il  se  feroit  Chrétien , 
s’il  rendoit  la  vue  à sa  fille  ; et  sur  l’heure  , con- 
fessant Jesus-Christ,  il  demanda  le  Baptême.  Lo 
Pape  l’ayant  instruit,  le  baptisa  avec  sa  fille  , la- 
que lie*  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  Baptême  , qu’elle 
recouvra  l’usage  des  yeux , et  fut  appelée  Lucile. 
A cette  merveille  , soixante-trois  Païens  furent 
convertis  et  baptisés  ; le  nombre  des  nouveaux 
Chrétiens  s’accrut  chaque  jour:  de  sorte  que  saint 
Etienne  qui  parcouroit  jour  et  nuit  les  grottes  où 
se  tenoient  les  Chrétiens  , pour  les  encourager  , 
les  consoler , les  assister  et  leur  dire  la  Messe  , 
étoit  continuellement  obligé  de  conférer  le  Bap- 
tême à ceux  qu’il  avoit  instruits.  ' 

Cependant  Nemese  et  Lucile  sa  fille  furent 
arrêtés  ; on  se  saisit  aussi  de  Sympronie  son  pre- 
mier Secrétaire  ou  Intendant  de  sa  maison  , à qui 
le  Juge  nonSné  Olympe  ordonna  de  lui  donner, 
l’état  de  tous  ses  biens  sous  peine  de  la  vie.  Ce 
fidelle  Domestique  répondit , que  le  Tribun  Ne- 
mese n’avoit  plus  rien  depuis  qu’il  avoit  tout 
dormé  aux  pauvres.  Tu  es  donc  Chrétien  comme 
ton  Maître  , rtjprit  le  Juge.  J’ai  ce  bonheur  , ré- 
pond Sympronie , et  je  m’en  fais  honneur.  Olympo 
irrité  de  cette  réponse  , fait  apporter  une  statue 
du  dieu  Mars  , et  commande  à Sympronie  , au 
ijom  de  cette  finisse  divinité  , de  lui  déclarer  les 
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trésors  de  Nemese.  Sympronié  regardant  cette 
Idole  avec  indignation  ; Que  Notre-Seigneur  Je- 
sus^Christ , Fils  du  Dieu  vivant,  s’écrie-t-il,  te 
confonde  et  te  brise  sur  l’heure  ! A l’instant 
même  l’idole  tombe  en  poudre  à ses  pieds.  Cette 
merveille  étonna  Olympe , et  lui  fit  croire  que 
tous  ces  dieux  n’étoient  que  des  chimères  , et 
que  Jesus-Christ  seul  était  le-  vrai  Dieu.  II  s’en 
ouvrit  à Exuperie  sa  femme  , qui  étant  dans  le 
cœur  Chrétienne  , le  confirma  dans  sa  pensée  , 
et  lui  conseilla  de  se  convertir.  Il  le  fit  avec 
toute  sa  famille;  et  saint  Etienne  en  étant  averti, 
vint  les  instruire  , les  baptisa , et  les  exhorta  à 
la  persévérance. 

^ I-a  conversion  d’une  famille  si  distinguée  dans 
Rome  fit  grand  bruit.  L’empereur  irrité  ordon’na 
qu’ils  fussent  tous  le  jour  même  exécutés  à mort; 
et  le  saint  Page  eut  la  consolation  de  leur  do#- 
ner  h tous  la  sépulture.  Douze  Clercs  ou  Prêtres 
de  son  Eglise  eurent  le  même  sort , ayant  le 
Prêtre  Bon  à leur  tête.  Le  saint  Pontife  qui  avoit 
déjà  envoyé  dans  le  Ciel  tant  de  généreux  Mar- 
tyrs , soupiroit  depuis  long-temps  après  la  même 
couronne  ; il  l’obtint  enfin.  L’Empereur  l’ayant 
fait  arrêter , voulut  le  voir  : il  lui  demanda  d’abord 
s’il  n’étoit  point  ce  séditieux  qui  Iroubloit  l’Etat 
on  détournant  le  peuple  du  culfp  des  dieux  de 
l’Empire.  Je  ne  trouble  point  l’Etat, mon  Prince, 
répond  le  Saint  ; j’exhorte  seulement  le  peupla 
À laisser  le  culte  des  démons,  pour  n’adorer  que 
le  vrai  Dieu  qui  seul  mérit^notre  culte.  Ta 
mort  , impie  , s’écrie  l’Empereur  , vengera  le 
blasphème  que  tu  viens  de  prôférer;  puis  s’adres- 
sant aux  soldats  de  sa  garde  ; Je  veux,  leur  dit-il , 
qu’il  soit  mené  au  Temple  du  dieu  Mars  , et  qu’il 
y soit  égorgé  et  offert  en  sacrifice.  L’ordre  fut 
bientôt  exécuté:  le  saint  Pape  fut  mené  au  temple 
de^lars  ; mais  à peine  y fut-il  arrivé;  que  le 
Ciel  éclata  en  tonnerre , en  foudres  , et  en  éclairs  ; 

B 2 


Digitized  by  Coogle 


28  Exercices 

ce  temple  fut  renversé  , et  tous  les  Païens  mis  en 
fuite.  Saint-Etienne  se  voyant  seul  avec  les  Chré- 
tiens qui  l’a  voient  suivi  , se  retira  avec  eux  dans 
le  lieu  où  il  avoit  coutume  de  les  assembler , et  y 
offrit  le  divin  sacrifice.  A peine  le  Sacrifice  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jesus-Christ  ëtoit  achevé , 
qu’il  vit  arriver  l’heureux  moment  de  faire  lui- 
même  à Jesus-Christ  le  sacrifice  ^e  sa  vie  ; car 
les  soldats  qui  le  cherchoient  par-tout , étant  en- 
trés , l’égorgerent  sur  son  Siégé  Episcopal , tandis 
qu’il  exhortoit  les  Chrétiens  au  martyre.  Ce  fut 
le  2 du  mois  d’Août  vers  l’an  249.  Son  corps  avec 
le  siège  sur  lequel  il  avoit  été  immolé  , et  qui 
étoit  empoutpré  do  son  sang  , fut  enterré  par  les 
Chrétiens  dans  le  cimetiere  de  Calixte.  Son  chef 
a été  transporté  à Cologne  , où  il  est  singulière- 
ment honoré. 

^La  Messe  de  ce  jour  est  d l'honneur  de  ce-  Saint, 


L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  y est  celle  qui  suit. 


D. 


'BVS  , qui  nos  Beati 
Stephani  Martyris  tui  at- 
que  Pontificis  , annuâ 
Bolemnitate  Icetificas:  con- 
cédé propitius  , ut  cujus 
nataütia  colimus  , de  ejus- 
dem  etiam  protectione  gau- 
deamus.  Per  Dominum  , 
etc. 


O Dieu  , qui  renouvelez 
chaque  année  notre  ioie  par 
la  solemnité'du  bienheureux 
Etienne  votre  Martyr  et  Pon- 
tife , accordez-nous  , s’il  vous 
plaît , que  tandis  qiie  nous 
célébrons  sa  u.aissance  dans  le 
Ciel , nous  nous  réjouissions 
de  sa  protection  sur  la  terre. 
Par  Notre-Seigneur , etc. 


L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  des  Actes  des  Apôtres.  Chap.  20. 


Â V diehus  illis  : À Mi- 
leto  Paulus  mittens  Eplic- 
suin  > vocayit  Majores 


En  ce  temps-lâ  , Paul^en- 
voyant  de  Milot  A Ephese  , 
fit  veoir  Us  Anciens  de  l’E- 
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natu  Ecctesice  , qui  cùm 
venissent  ad  eum , et  simul 
essent  , dixit  eis  : Vos 
scitis  à prima  die  quâ  in- 
gressus  sum  in  Asiam  , 
qualiter  vobiscum  per  om- 
ne  tempus  fuerim  , ser- 
vions Domino  cum  omni 
humilitate  et  lacrymis  , 
et  tentationibus , quce  mihi 
acciderunt  ex  insidiis  Ju- 
dœorum  : quomodo  nîhil 
’eubtraxerim  utilium , quo- 
minùs  annuntiarem  vobis, 
et  docerem  vos  publicè,  et 
per  domos , testijicans  Ju- 
àœis  atque  Gentiîibus  in 
Deum  paenitentiam  , et 
jidcm  in  Dominum  nos- 
trum  Jeeum  Christum, 


glise  , et  quand  ils  $e  furent 
rendus  auprès  de  lui  • étant 
tous  assemblés  , il  leur  dit  : 
Vous  savez  comment  depuis 
le  premier  jour  que  je  suis 
entré  dans  l’Asie  , j’en  ai  usé 
parmi  vous  tout  ce  temps-lâ  • 
servant  le  Seigneur  avec  toute 
sorte  de  soumission  et  avec 
larmes  I dans  les  épreuves  que 
j’ai  eu  à soutenir  de  la  part 
des  Juifs  qui  me  dressoient 
des  embûclies  ; qu’il  n’y  a 
rien  de  ce  qui  vous  est  utile  > 
que  j’aye  manqué  de  vous  en- 
seigner publiquement  et  dans 
les  maisons  , exhortant  les 
Juifs  et  les  Gentils  de  retour- 
ner A Dieu  par  la  pénitence» 
et  de  croire  en  Jesus-Christ 
Pîotre-Seigneur. 


Saint  Luc  a intitulé  l'Ouvrage  dont  cette  Epître 
est  tirée  , les  Actes  des  Apôtres  ; afin  que  nous  y 
cherchassions,  dit. saint  Chrysostome  , non  pas  tant 
les  miracles  qu’ils  ont  faits  , que  les  actions  saintes 
et  les  vertus  qu'ils  ont  pratiquées, 

RÉFLEXIONS. 


Vous  savei  comment  depuis  le  premier  jour  que 
A suis  entré  dans  l’Asie  , j'en  ai  usé  parmi  vous 
toirt  ce  temps-là , servant  le  Seigneur.  Voilà  le  lan- 
gage que  cloivent  être  en  état  do  tenir  tous  ceux 
qui  sont  chargés  du  salut  des  âmes  , tous  ceux 
qui  travaillent  à la  conversion  des  pécheurs.  Leur 
désintéressement , leur  exacte  probité  , leur  vie 
pure  , mortifiée  , édifiante  , leur  modestie  et  leur 
^latante  piété  doivent  prévenir  les  cœurs  et  les 
esprits  en  leur  faveur, et  fairè  l’éloge  de  leurzele. 
Que  les  Ministres  de  la  parole  prêchent  par  leurs 
actions , on  écoutera  toujours  avec  fruit  le  Pré- 
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dicateur.  On  peut  dire  que  les  dispositions  de» 
auditeurs  dépendent  beaucoup  de  l’idée  qu’on  a 
de  celui  qui  prêche  ; on  est  toujours  puissant  en 
paroles  quand  on  l’est  en  œuvres  j les  exemple» 
sont  un  discours  muet  , mais  plus  éloquent  que 
tous  les  plus  habiles  Orateurs,  On  peut  dire  la 
même  chose  de  la  direction  des  âmes.  Tout  zele 
lucratif  est  infructueux.  Malheur  aux  Pasteur» 
d'Israël  qui  se  paissent  eux-mêmes,  disoit  autre- 
,fois  le  Prophète  (u).  Tes  Pasteurs  ne  paissent-il» 
pas  leurs  troupeaux?  Va  Pastoribus  Israël  qui  pas- 
cebant  semetipsos.  Nonne  greges  à Pastoribus  pas- 
cuntur  ! Et  cependant  vous  mangez  le  lait  de  mort 
troupeau  , et  vous  vous  couvrez  de  sa  laine  j et 
vous  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  paître 
mon  troupeau  ; Quod  infirmum  fuit , non  consoli- 
dastis.  Vous  n’avez  point  travaillé  à fortifier  celle» 
qui  étoient  foibles  , ni  à penser  à guérir  celles 
qui  étoient  malades  ; fit  quod  œgrotum  , non  sa- 
nastis.  Vous  n’avez  point  relevé  celles  qui  étoient 
tombées , et  vous  n’avez  point  cherché  celles  qui 
étoient  perdues  : et  ainsi  mes  brebis  ont  été  dis-*^ 
persces  ; elles  sont  devenues  la  proie  de  toute» 
les  bêtes  farouches  ; Et  facta  sunt  in  devoratio- 
nem  omnium  bestiarum.  C’est  pourquoi  , ô Pas- 
teurs , écoutez  la  Parole  du  Seigneur , ajoute  le 
môme  Pcophete.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Je  viens  moi  - même  demander  compte  à ces 
Pnsteurs  de  tout  ce  qui  est  arrivé  de  fâcheux  à 
mon  troupeau  ; ils  me  répondront  de  toutes  les 
brebis  qui  se  seront  égarées  : Ecce  ego  ipse  requi- 
ram  gregem  meum  de  manu  eorum  (b).  Le  zele 
doit  être  pur  , pour  être  efficace.  Si  nous  n’avons 
des  motifs  surnaturels  dans  nos  fonctions  , notre' 
charité  n’est  qu’un  amour-propre  déguisé  , qui 
nous  rend  semblables  , dit  l’Apôtre,  à de  l’airain 
qui  résonne,  et  à une  cymbale  qui  ne  fait  que  du 
bruit.  Ayons  la  même  charité  que  l’Apôtre  j notre 

• (a)  E{ech.  34.  (b)  I.  Cor,  i3,  ' 
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«onduite  fera  elle-même  notre  apologie  contre  la 
plus  maligne  calomnie.  Ne  cherchons  que  Dieu 
dans  Qotre  ministère  , et  nous  gagnerons  à Dieu 
tous  les  pécheurs.  ' 

» 

L’  É . V A.  N G I L E. 


La  suiti  du  saint  Evangile  selon  saint  Alatthieu, 
Chap.  i6. 


N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : Si 
quis  vult  venire  pont  me  , 
ahnegev  semetipsum  , et 
tallut^crucem  suant  , et 
s,equatur  me.  Qui  enint 
voluerit  animam  suam  sal- 
ram  facere  ,~perdet  eam. 
Qui  autem  perdiderit  ani- 
mam suaAi  propter  me  , 
iuveniet  cam.  Quid  enim 
prodest  homiin  , si  uni- 
rersum  mundum  lucrelur, 
anima  vero  sua  detrimen- 
tUm  patiatur  ! Aut  quant 
d.ibit  homo  commulath- 
nem  pro  anima  sua  ’ Fi- 
lius  enim'hominis  venturus 
est  in  gloria  Patris  sui 
cuiti  Angelis  suis  .•  et  ti 
Opéra  ejus. 


EjN  cfe  temps-! A : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Si  quelqu’un 
veut  mardier  sur  mes  pas  , 
qu’il  renonce  à soi  - même  , 
qu’il  prenne  sa  croix  , et  qu’il 
me  suive  ; car  , qui  voudra 
fauver  sa  via  , la  perdra  , 
et  celui  qui  l’aura  perdue  pour 
moi  la  retrouvera.  Car  , que 
sert  à un  homme  de  gagner 
tout  l’uuivers  , s’il  vient  à 
se  perdre  l ou  que  donner.i- 
t-il  en  échange  pour  soi-mê- 
me ? Car  le  Fils  de  l’homme 
doit  venir  avec  la  gloire  de 
son  Pere  , et  accompagné 
de  ses  Anges  ; et  nlurs  il 
rendra  à cltacua  selou  ses 
œuvres. 

rtc  reddet  unicuique  eecundùm 


MÉDITATION. 

De  l’abnégation  de  soi-même. 

Premier  Point. 

C^onsiDÉrez  que  l’abnégation  de  soi-même  n’est 
pas  seulement  nécessaire  pour  la  perfection  chré- 
tienne i il  parpît  assez  par  «es  paroles  de  I Lvan- 
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gile  combien  elle  est  encore  nécessaire  pour  le 
salut  : Si  quelqu’un  veut  marcher  sur  mes  pas-, 
dit  le  Sauveur , qu’il  renonce  à soi-même.  Notre 
amour-propre  est  notre  plus  grand  ennemi  ; il 
naît  dans  un  fonds  corrompu  ; son  principe  est 
gâté  , sa  fin  n’est  pas  plus  saine.  Qu’aimons-nous 
quand  nous  nous  aimons  ? nous  aimons  tout  ce 
qui  est  contraire  au  salut , biens  terrestres  , plai- 
sirs sensuels  , licence,  liberté  , distinction,  préé- 
minence ; tout  ce  qui  flatte  les  sens  , tout  ce  qui 
nourrit  la  cupidité  ,tout  ce  qui  corrompt  le  cœur 
et  l’esprit  ; en  un  mot , tout  ce  qui  éloigne  de 
Dieu  est  du  goût  d’une  nature  corrompue. 
L’amour-propre  est  toujours  d’intelligence  avec 
les  sens;  tout  ce  qui  contrarie  ceux-ci,  irrite 
l’amour-propre;  toutes  les  passions  sont,  pour 
ainsi  dire  , à son  service  ; elles  ne  régnent  que 
sous  son  nom  ; amour  , haine  , vengeance  , am- 
bition , orgueil , tous  ces  tyrans  du  cœur  humain , 
tous  ces  ennemis  de  notre  salut , toutes  ces  bêtes 
féroces  sont  les  ouvrages  de  la  concupiscence. 
Otez  l’amour-propre , disoit  saint  Bernard,  l’enfer 
ne  sera  plus  qu’un  -lieu  désert , ses  feux  seront 
éteints  , ou  du  moins  seront-ils  inutiles.  Otez 
l’amour  de  nous-»mêmes  , de  notre  propre  excel- 
lence , de  nos  propres  commodités  ; l’homme 
Chrétien  ne  sera  plus  animal  et  sensuel , il  sera 
tout  spirituel  ; il  ne  goûtera  plus  que  Dieu  , il 
ne  trouvera  de  repos  et  de  plaisir  que  dans  ls.s 
exercices  de  la  vie  parfaite.  L^amour-propre  a ses 
routes,  il  ne  connoît  de  chemin  que  celui  qui 
mene  a ses  fins  j mais  comme  ses  fins  sont  toute.s 
opposées  à celles  de  Jesus-Christ , ses  voies  sont 
toutes  contraires  à celles  de  l’Evangile.  Si  nous 
voulons  donc  suivre  celles-ci , il  faut  nous  éloi- 
gner de  celles-là;  si  nous  %'oulons  marcher  sur  les 
pas  de  Jesus-Christ,  il  faut  indispensablement 
renoncer  à nous-mêmes.  Nous  devons  contrarier 
nos  inclinations  naturelles , et  mortifier  sans  cesse 
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n08  sens.  Nous  devons  vaincre  sans  cesse  nos 
passions.  Nous  devons  nous  haïr  nous-mêmes  , 
si  nous  voulons  faire  notre  salut.  Goûtons , ou 
ne  goûtons  point  ces  maximes;  que  l’esprit  et  le 
cœur  humain  se  révoltent  contre  cette  loi  , elle 
est  indispensable  ; et  que  -Jesus-Christ  soit  cru 
'OU  non  , sa  parole  est  infaillible  et  immuable  j 
et  il  sera  toujours  vrai  pour  tout  le  monde  , que 
qui  voudra  sauver  sa  vie  la  perdra  ; et  qui  ïaurc^ 
perdue  pour  Jesus-Christ  , la  retrouvera. 

Second  Point. 

Considérez  que  l’abnégation  et  la  haine  de 
soi-même  , si  fort  recommandées  dans  l’Evangile , 
ne  sont  pas  une  haine  absolue  de  nous-mêmes  , 
mais  de  notre  corruption  , du  déréglement  de 
notre  cœur,  des  illusions  de  notre  esprit , et  des 
inclinations  vicieuses  de  notre  ame.  Tous  ces 
defauts  ne  sont-ils  pas  un  juste  sujet  de  notre 
indignation  î Quelle  autre  source  de  nos  chagrins, 
de  nos  inquiétudes , de  nos  déplaisirs  , et  enfin  de 
notre  perte  l Nos  imperfections  , nos  péchés  , les 
crimes  mêmes  les  plus  funestes  ne  sont-ils  pas 
les  fruits  malheureux  de  notre  corruption  f Quel 
sujet  plus  digne  de  notre  haine  l C’est  cette  haine 
que  Dieu  nous  demande  ; et  cette  haine  est  fon> 
dée  , pour'ainsi  dire , sur  l’amour  que  Dieu  veut 
que  nous  ayons  de  nous-mêmes  ; car  c’est  s’aimer 
véritablement  soi-même , que  de  se  haïr.  Ce  pere  , 
cette  mere  , aiment  ce  fils  unique  qui  fait  toutes'' 
. leurs  délices;  cependant  que  ne  fait- on  pas  souf- 
frir à ce  fils  qu’un  abcès  , qu’une  plaie  , menacent 
d'une  mort  certaine  l On  perce , on  brûle  , on 
martyrise  cet  enfant , et  cela  sous  les  yeux  et 
par  l’ordre  de  la  plus  tendre  des  meres.  Dira-t-on 
quelle  hait  son  cher  fils? 'Non,  mais  on  dira 

Su’elle  hait  la  cause  de  son  mal , qui  le  met  en 
anger  de  sa  vie.  Rien  ne  prouve  mieux  sa  ten- 
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dresse  que  la  haine  qu’elle  a de  sa  mauvaise  cons^ 
titution,  de  son  tempérament  valétudinaire  et 
catarreux  ; voilà , pour  ainsi  dire  , toute  l’analyse 
et  la  vraie  image  de  l’abnégation  de  soi-raême. 
O qu’il  est  vrai  que  nous  no  nous  aimons  jamais  da- 
vantage que  quand  nous  nous  haïssons!  Les  Saints 
ont  eu  cette  haine  de  soi-même  dans  un  degré  de 
perfection  qui  leur  a fait  rechercher  avec  empres- 
sement tout  ce  qui  étoit  contraire  aux  sens , à la 
cupidité  , à l’amour-propre.  De  là  cette  innocenta 
cruauté  envers  soi-même  , ces  étonnantes  macc- 
rations  de  leur  chair  , ces  effrayantes  austérités  ; 
de  là  cette  abnégation  de  soi-même  , qui  a été 
une  vertu  commune  à tous  les  Saints.  Ont-ils  été 
sages  l eussent-ils  dû  prendre  une  autre  voie  , sa- 
chant que  pour  marcher  sur  les  pas  de  Jesus- 
Christ,  il  n’y  en  a point  d’autres  l Que  deviennent 
donc  tous  ceux  qui  suivent  un  autre  chemin  l 

Que  deviendrai-je  donc  moi-même , Seigneur  , 
moi  que  le  seul  nom  d’abnégation  , de  renonce- 
ment à soi-même  , effraie  ! Ferez- vous  une  nou- 
velle route  pour  moi  l et  tandis  que  je  ne  cherche 
qu’à  satisfaire  mes  passions  et  mes  sens , pour- 
rois-je  me  flatter  de  vous  suivre  1 Ah  I qu’il  y a 
long-temps  que  je  me  suis  égaré  ! Daignez,  Sei- 
gneur, avoir  pitié  de  votre  brebis,  faites-la  rentrer 
dans  la  voie  qui  conduit  au  Ciel.  Je  me  suis  perdu 
en  m’aimant  , il  est  temps  que  je  me  haïsse  j 
donnez-moi  cette  sainte  haine  de  moi-même  , 
sans  quoi  je  ne  dois  pas  attendre  de  me  sauver. 

Aspirations  dévotes  durant  le  Jour. 

Vivo  ego , jam  non  ego  : vivit  vero  in  me  Christu^i 

Gai  2. 

Je  vis , non  ce  n’est  plus  moi  qui  vis  ; c’est 
Jcsus-Christ  qui  vit  en  moi. 

Qui  sunt  Christi , carnem  suam  crucifixerunt  cujlk 
conçupkcentiis  suis.  CaL  û. 
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' Je  le  confesse  , Seigneur , il  n’y  a que  ceux  qui 
Ont  crucifie  leur  chair  avec  les  vices  et  les  con- 
voitises , qui  vous  appartiennent. 

, PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  LamoüR-PROPRE  ne  vieillit  jamais  ; son 
autorité  croît  avec  les  années  de  son  régné.  Il 
commande  dans  les  jeunes  gens  avec  impétuosité  j 
dans  les  vieillards  , c’est  toujours  avec  une  es- 
pece de  tyrannie.  De  là  vient  cette  opiniâtreté 
chagrine  à soutenir  leurs  sentimens , et  à ne 
vouloir  pas  changer  d’idée.  L’esprit  alors  ne 
raisonne  guere  seul  ; la  passion  , le  naturel , l’ha- 
bitude en  fournissant  toujours  les  premiers- prin- 
cipes , le  cœur  y a plus  de  part  que  l’esprit  j et 
de  là  vient  qu’on  ne  contredit  guere  les  vieillards 
sans  les  aigrir  et  les  offenser  ; les  préventions  du 
cœur  sont  toujours  les  plus  fortes  et  les  plus  opi- 
niâtres ; les  inclinations  qui  croissent  et  qui  se 
nourrissent  .avec  nous,  sont  la  source  de  tous 
les  préjugés.  Prévenez  ces  défauts,  cm  affoiblis- 
sant  l’amour-propre  de  bonne  heure  : les  pas.sions 
sont  bientôt  domptées  quand  l’amour-propre  est 
affoibli.  N’agissez  jamais  par  pure  inclination  ; 
ne  recherchez  jamais , dans  l’état  Religieux  sur- 
tout , les  emplois , les  maisons  , les  places  qui 
iont  de  votre  goût  : outre  que  tout  cela  sera 
pour  vous  une  source  abondante  de-  chagrins  , 
vous  ne  sauri^  vous  assurer  que  ce  soit  Dieu 
qui  vous  veuille  dans  le  lieu  et  dans  l’cn^Ioi 
que  vous  avez  choisi  j et  quand  ce  n’est  pas  Dieu 
qui  nous  y veut , ce  que  nous  y faisons  et  ce  que 
nous  y souffrons,  est-il  de  quelque  mérite?  Vous 
satisfaites  votre  amour-propre  , c’est  de  lui  seul 
que  vous  devez  attendre  la  récompense  , c’est-à- 
dire  , à être  malheureux. 

a.?  Ne  croyez  pas  que  l’abnégation  de  soi- 
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rnême  soit  un  rude  exercice  ; elle  n’a  de  fâcheux 
que  le  nom  : faites-en  l’épreuve  j l’onction  secrete 
qui  accompagne  toujours  cette  victoire  sur  soi- 
même  , fait  évanouir  tout  ce  que  le  combat  a de 
dur.  Ne  faites  jamais  rien  par  pure  inclination  , 
défiez-vous  même  de  tout  ce  que  votre  inclina- 
tion vous  représente  comme  avantageux  et  même 
nécessaire.  L’amour-propre  est  ingénieux  à nous 
séduire  ; il  ne  manque  point  de  prétexte  spécieux 
et  éblquissant.  La  gloire  de  Dieu  , le  salut  du 
prochain  , le  bien  de  l’Etat , de  la  famille , le 
salut  même  des  âmes , tout  sert  à l’amour-propre 
de  leurre  et  de  motif.  Soyez  en  garde  contre  un 
ennemi  domestique  si  nisé.  Mortifiez  vos  sens  ; 
leurs  fruits  sont  empoisonnés  , et  leur  poison  est 
doux  , il  flatte  , mais  il  tue.  Souvenez-vous  que 
vous  avez  un  fonds  corrompu  et  en  friche;  il  faut 
couper  , arracher  , le  renverser  même  , pour  ainsi 
dire , sens  dessus  dessous  , pour  en  tirer  quelque 
chose  de  bon , et  le  rendre  moins  infructueux. 
Souvenez-vous  sans  cesse  de  ces  paroles  du  Sau- 
veur du  monde  : Si  quelqu’un  veut  marcher  sur 
mes  pas  , qu’il  renonce  à soi-même.  Vous  n’avan- 
cerez dans  la  vertu , dit  l’Auteur  des  Livres  de 
l’Imitation  de  Jesus-Christ , qu’à  proportion  de  la 
violence  que  vous  vous  ferez. 


TROISIEME  JOUR. 

L’Invention  du  Corps  de  Saint  Étienne  , 
PREMIER  Martyr. 

Le  culte  que  l’Eglise  rend  à saint  Etienne  pre- 
mier Martyr , est  aussi  ancien  que  son  martyre. 
Ce  ne  furent  pas  seulement  des  larmes  que  les 
Fidelles  donnèrent  après  sa  mort  , ce  fut  un 
hommage  religieux  qu’on  rendit  publiquement  à 
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la  méniQire  ; on  implora  son  sècoura  , et  on  eut 
confiante  en  son  crédit  auprès  de  Dieu , et  en  sa 
protection;  on  célébra  avec  solemnité  sa  fête  : 
mais  on  n’a  voit  point  de  ses  reliques  , parce  qu’on 
ignoroit  où  étoit  son  corps.  “ " • 

tn  effet,  ce  Saint  Corps  avoit  été  enlevé  se- 
crètement du  lieu  de  son  supplice , par  les  soins 
du  Docteur  Gamaliel,  ce  disciple  secret  de  Jésus* 
Christ,  el  transporté  dans  sa  terre  de  Capharma- 
gale , à sept  lieues  de  Jérusalem  , où  il  avoit  été 
enterré  dans  une  des  grottes  destinées,  à ce  qu’on 
croit , pour  la  sépulture  de  toute  sa  famille.  Il  y 
demeura  long-temps  caché.  Les  malheurs  qui 
désolèrent  la  judéo  , depuis  la  mort  du  Sauveur, 
le  feu  de  la  persécution  que  l’enfer  alluma  durant 
trois  siècles  , pour  exterminer  les  Chrétiens;  tout 
cela  avoit  fait  oublier  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ce 
lieu  étoit  couvert  sous  les  ruines  d’un  vieux  tom- 
beau , où  il  y avoit  une  Eglise  et  un  Prêtre  qui 
la  desservoit  , lorsqu’on  l’année  41 5,  sous  le 
fegne  des  Empereurs  Theodose  le  Jeune  et  Ho- 
norius , il  plut  à Dieu  de  découvrir  enfin  ce  trésor 
caché , et  de  le  rendre  célébré  dans  tout  l’univers 

fiar  un  nombre  infini  de  miracles.  Voici  comme 
a chose  arriva. 

Lucien  , Prêtre  de  l’Eglise  de  Jérusalem  , étoit 
Curé,  en  416  , de  la  petite  Eglise  sous  laquelle 
étoit  enterré  le  corps  de  saint  Etienne  premier 
Martyr.  Ce  saint  Prêtre  qui  passoit  ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  piété , tout  occupé  des  fonc- 
tions de  son  Ministère  , eut  une  révélation  dont 
il  se  défia  lui-même  plusieurs  jours  , comme  il  le 
raconte  lui-même  dans  une  Lettte  qu’il  adressa  k 
tous  les  ridelles.  Il  dit  , que  s’étant  endormi  un 
Vendredi  , troisième  de  Décembre  , sur  les  'huit 
heures  du  soir,  Gamaliél  s’apparut  à lui  en  songe, 
lui  déclara  où  étoit  le  corps  de  saint  Etienne  pre- 
mier Martyr,  prés  duquel  on  trouveroit  le  sien, 
at'ec  celui  d’Aoibai'  ion  fils  , et  de  Nicodeme. 
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Il  lui  recommanda  de  prendre  soin  de  ces  qualrqe 
corps  , et  de  ne  les  pas  laisser  plus  long- temps 
dans  l’obscurité  et  dans  la  poussière , mais  de 
dire  à Jean  , Evêque  de  Jérusalem , qu’il  vin^ 
ouvrir  lui-même  le  tombeau.  Le  Prêtre  Lucien 
s’étant  éveillé  sur  cette  apparition  , n’os»  s’y  fier 
d’abord  , mais  se  prosternant  en  terre  , il  demanda 
à Dieu  , que  si  la  vision  qu’il  avoit  eue  veiioit 
de  lui , il  lui  plût  de  la  lui  faire  paroîire  encore 
deux  fois.  Pour  se  préparer  à cette  grâce , il  jeûna 
fort  rigoureusement  au  pain  et  à l’eau , comme 
nous  avons  accoutumé , dit-il , de  faire  en  Carême. 
Il  vécut  de  la  sorte  jusqu’au  Vendredi  suivant  , 
dixième  de  Décembre  , que  Gamaliel  lui  apparu|; 
une  seconde  fois  , et  lui  montra  soitS  la  ûgurq 
de  quatre  corbeilles  pleines  de  fleurs  , les  diffé-* 
rens  mérites  des  quatre  Saints  dont  les  corps 
étoient  dans  le  même  tombeau.  Celle  qui  repré- 
sentoit  saint  Etienne  , étoit  d’or , pleine  de  roses 
rouges  qui  marquoient  son  martyre  ; les  deux 
autres  moins  précieuses , étoient  pleines  de  roses 
blanches  ; et  la  quatrième  qui  étoit  d’argent , étoit 
remplie  d’un  parfum  exquis. 

Lucien  ayant  continué  son  jeûne  et  redoublé 
ses  prières  , Gamaliel  lui  apparut  pour  la  troi- 
sième fois  à la  môme  heure.  Lucien  songeoit 
alors  qu’il  s'entretenoit  avec  Jean  de  Jérusalem  , 
qui  lui  disoit  qu’il  falloit  transporter  le  corps  de 
saint  Etienne  a Jérusalem  , et  laisser  les  trois 
autres  à Capharmagale.  Gamaliel  lui  ayant  re- 
commandé de  ne  point  perdre  de  temps  , mais  de 
travailler  avec  diligence  à tirer  de  l’obscurité 
ces  saintes  reliques,  pour  ne  pas  priver  plus  long- 
temps les  ridelles  des  grâces  que  Dieu  vouloif  leur 
faire  par  l’intercession  de  ses  .Saints , disparut  ; et 
Lucien  s’etant  éveillé  , ne  regarda  plus  sa  vision 
comme  un  songe.  Il  part  .sur  l’heure  , va  à 
Jérusalem , et  raconte  à l’Evêque  Jean  tout  ce 
gui  lui  étoit  arrive,  sans  lui'parler  de  la  transU- 
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tion-  du  corps  de  saint  Etienne  mais  le  Patriar-^ 
che  lui  en  parla  le  premier.  L’obligation  qu’il 
avoit  de  se  trouver  au  Concile  de  Diospolis , où 
l’on  devoit  traiter  des  erreurs  de  l’Hérésiarque 
Pélage,  l’empêcha  d’aller  lui-même  à Caphar- 
magale  ; mais  comme  il  connoissoit  le  lieu  , il 
dit  au  Prêtre  Lucien  de  faire  creuser  près  d’un 
tas  de  pierres  qu’il  lui  marqua  ; et  que  s’il  trou- 
Toit  quelque  chose  , il  l’en  fît  incessamment 
avertir  par  son  Diacre. 

La  nuit  du  18  de  Décembre  , Gamaliel  apparut  ■» 
à un  saint  Religieux  nommé  Migece  , et  lui  mar- 
qua précisément  le  lieu  où  les  corps  étoient  en- 
terrés , et  singulièrement  celui  du  Grand  et  du 
Juste  , c’est-à-dire  , de  saint  Etienne  , à quelques 
pas  du  bourg,  dans  un  champ  qu on  appeloit  de 
la  Gabri  f c’est-à-dire,  des  hommes  forts  ^ ou 
des  hommes  de  Dieu.  Cest  ainsi  que  l’appeloit  le 

Îieuple.  Lucien  en  étant  averti , fit  creuser  dans 
e lieu  marqué , et  le  jour  même  qui  étoit  le  i3,de 
Décembre  , il  trouva  le  trésor  qu’il  cherchoit. 

On  trouva  gravé  sur  le  premier  cercueil  qu’on  dé- 
couvrit , ce  mot  Hébreu  Cheliel  , qui  signifie  la 
même  chose  que  le  mot  Grec  Stephanus , c’est-à- 
dire  , Couronne  , et  l’on  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  dans  celui-là  que  le  corps  de  saint  Etienne 
étoit  renfermé. 

Lucien  fit  aussi-tôt  savoir  au  Patriarche  ce  qui- 
«e  passoit.  Ce  Prélat  vint  de  Diospolis  à Caphar- 
magale  , accompagné  des  Evêques  de  Jéricho  et 
de  Sebaste.  On  ouvrit  en  leur  présence  le  cercueil 
de  saint  Etienne , et  en  même  temps  la  terre 
trembla  , et  il  sortit  du  cercueil  une  odeur 
excellente  qui  embauma  tout  ce  lieu.  Soixante  et 
treize  malades  furent  guéris  sur  le  champ  , et 
l’on  vit  dés  ce  moment  chaque  jour  de  nouveaux 
miracles. 

Les  os  du  Saint  se  trouvèrent  tous  entiers  et 
dans  leur  situation  naturelle  , mais  les  chairs, 
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étoient  consumées.  On  laissa  les  os  des  doigts 
avec  les  cendres  dans  le  même  lieu  , et  après 
avoir  refermé  le  cercueil  , on  le  transporta  avec 
beaucoup  de  pompe  à Jérusalem  dans  l'Eglise  de 
Sion  , la  plus  ancienne  de  la  ville,  La  cérémonie 
s’en  bt  le  26  de  Décembre  , et  elle  ne  fnt  pas 
plutôt  achevée,  qu’une  pluie  abondante  qu’on  de- 
mandüit  à Dieu  depuis  plus  d’un  an  , parut  visi- 
blement à tout  le  monde  avoir  été  l’effet  de  la 
puissante  intercession  de  saint  Etienne.  Les  corps 
des  autres  Saints  furent  levés  , et  mis  en  un  lieà 
décent  dans  la  petite  Eglise  de  Capharmagalc. 

Cette  révélation  que  Dieu  fit  du  corps  du-  saint 
Martyr , fit  grand  bruit  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien ; et  saint  Augustin  qui  vivoit  lorsqu’elle 
arriva  , en  parle  comme  d’un  miic^cld  visible  que 
Dieu  avoit  ^t  pour  convertir  , ou  du  moins  pour 
confondre  les  hérétiques.  La  relation  qui  en  fut 
faite  parle  saint  Prêtre  Lucien  , dont  Dieu  s’étoit 
voulu  servir  pour  découvrir  ce  trésor  caché  , est 
un  monument  de  l’antiquité  des  plus  authentiques. 
Il  l’écrivit  en  Grec  , et  l’adressa  à toute  l’Eglise  , 
à la  priere  d’Avite  , Prêtre  Espagnol , son  ami  , 
qui  étoit  alors  à Jérusalem  , et  qui  la  traduisit 
en  Latin  , et  l’envoya  en  Occident  par  le  Prêtre 
Orose  , à qui  il  confia  quelque  peu  de  reliques  du 
saint  Martyr.  Côtoient  des  cendres  do  son  corps, 
avec  quelques  petits  ossemens  qu’il  avoit  obtenus 
de  sou  ami  Lucien  , et  qu’il  envoyoit  à l’Eglise 
de  Brague  , dont  il  étoit  Prêtre  , espérant  que  ce 
saint  Martyr  qui  avoit  déjà  délivré  la  Palestine  d» 
fléau  de  la  sécheresse  et  de  la  stérilité  , délivre- 
Xûit  aussi  l’Espagne  des  incursions  des  Barbares. 

Orose  chargé  de  ce  précieux  dépôt , et  de  la 
relation  de  Lucien , vint  aborder  dans  l’Isle  de 
Minorque , où  ayant  appris  que  l’Espagne  étoit  en 
proie,  aux  Goths  et  aux  Vandales  , qui  sacca- 
geoient  tout , il  n’osa  pas  passer  outre  , et  ayant 
léjeurué  quelque  temps  au  Port-Mahon,  il  laissât 
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les  reliques  de  saint  Etienne  dans  l’Eglise  de  cette 
ville , et  retourna  en  Afrique  auprès  de  saint  Au- 
gustin. La  protection  du  saint  Martyr  se  répandoit 
visiblement  dans  tous  les  lieux  où  il  y avoit  de 
ses  reliques.  Les  meilleures  familles  du  Port- 
Mahon  étoient  Juives  ; à- peine  la  ville  fut  enri- 
chie de  ce  trésor  , que  dans  moins  de  huit  jours 
il  y eut  cinq  cent  quarante  Juifs  , comme  il  pa- 
roît  par  la  relation  qu’en  fit  alors  l’Evêque  de 
ris  le  , nommé  Sévero.  < 

Toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  s’empres- 
seront d’avoir  de  ces  reliques.  Saint  Evode  Evêque 
d’Uzale  , grand  ami  de  saint  Augustin  , en  ayant 
reçu  d’orient  , les  porta  processionneliemont 
avec  beaucoup  de  solemnité  dans  l’Eglise  ; elles 
furent  placées  d’abord  sur  un  trône  élevé  , au 
haut  du  Chœur  richement  orné  de  tentures  ; et 
après  la  Messe  , elles  furent  posées  sur  un  petit 
lit  d’une  étoffe  précieuse  que  l’on  'renferma  dans 
une  grande  armoire  , où  il  y avoit  une  petite 
fenêtre  par  où  l’on  faisoit  toucher  des  linges  à la 
phiole  qui  contenoit  ces  reliques , lesquelles  con- 
sistoient  en  quelques  esquilles  des  ossemens  du 
Saint.  Saint  Evode  assure  qu’un  aveugle  ayant  , 
durant  la  procession  , touché  la  châsse  du  Saint, 
recouvra  la  vue  sur  le  champ  , et  il  se  fit  depuis 
ce  jour-là  tant  de  miracles  , et  qui  eurent  tant  de 
témoins  , que  le  saint  Evêque  crut  devoir  en  con- 
server la  mémoire  à la  postérité  , en  faisant  faire 
un  registre,  On  en  remplit  bientôt  un  livre  que 
Jo  sainfe^yêque  fai.soit  lire  publiquement  dans 
l’Eglise  îeV  jour  de  la  fête  de  saint  Etienne  ; et 
après  qu’on  avoit  lu  un  miracle  , on  faisoit  mon- 
ter au  Jubé  la  personne  dont  le  Lecteur  venoit  de 
rapporter  la  guérison  , lorsqu’elle  étoit  présente  , 
afin  qu’elle  autorisât  par  son  témoignage  le  fait. 

La  dévotion  à saint  Etienne  croissant  tous  le* 
jours  , peu  d’EgJises  qui  ne  souhaitassent  d'avoir 
de  ses  reliepiè*v  c’est-à-dire,'  quelques  linges  du 
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moins  qui  eussent  touché  la  châsse  de  scs  osse- 
mens  , ou  de  la  terre  de  son  sépulcre.  L’Eglise 
de  Calame  en  ayant  reçu  , on  y vit  paroi tre  des 
prodiges  semblables  à ceux  que  Dieu  avoit  opérés 
ailleurs  ; ce  qui  porta  saint  Augustin  qui  étoit 
voisin  , et  les  autres  Evêques  , à faire  un  régle- 
ment , que  dans  la  suite  ceux  qui  seroient  mira-- 
culeusement  guéris  par  le  moyen  des  reliques  du 
Saint , feroient  un  mémoire  de  leur  guérison  , 
dont  ils  marqueroient  les  moindres  circonstances  ; 
et  saint  Augustin  assure  qu’il  y eut  bientôt  plu- 
sieurs eros  livres  pleins  de  ce  nouveau  Recueil. 

L’Eglise  d’Hippone  eut  part  aussi  à ce  trésor. 
Saint  Augustin  reçut  de  ces  reliques  vers  l’an  426. 
Il  fit  un  Panégyrique  du  saint  Martyr  à leur  récep- 
tion , et  les  mit  avec  beaucoup  de  soleranité  dans 
une  Chapelle  de  l’Eglise  , qui  fut  dédiée  à saint 
E.ticnne.  On  peut  voir  dans  le  vingt- deuxieme 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  , le  nombre  prodigieux 
de  miracles  opérés  à Hipponë  même  par  l’inter- 
cession de  saint  Etienne  , de  la  plupart  desquels 
saint  Augustin  dit' avoir  été  témoin  , et  qu’il  fai- 
soit  raconter  lui  - même  dans  l’Eglise  en  présence 
de  ceux  en  faveur  de  qui  ces  miracles  avoient  été 
faits  , lesquels  souvent , pour  en  convaincre  da- 
vantage le  public  , les  racontoient  publiquement 
eux-mêmes. 

Saint  Augustin  en  fait  un  grand  détail.  Une 
femme  aveugle  , dit  ce  saint  Docteur  , offrit  des 
fleurs  pour  qu’on  les  fît  toucher  à la  châSse  des 
reliques  de  saint  Etienne  ; après  quoi  les  ayant 
appliquées  sur  ses  yeux  j elle  recouvra  la  vue , et 
k sorr  retour  marcha  la  première , servant  do  guide 
à ceux  qui  l’avoient  conduite  en  venant  ; C<eca  mw* 
lier  flores  quos  ferebat  dédit , receplt , oculis  admo- 
vit , protinus  vidit , stupentibus  qui  aderant , prceibat 
ex’ultans  , viam  carpens  , et  vice  ducem.ulteriùs  non 
requirer^s.-  Un  homme  des  plus  distingués  de  Ict 
ville , nommé  Miutial , étoit  JPaien , et  ne  vouloit 


Digitized  by  Google 


DE  P I É T.É,  3.  Jo^t.  43 

point  entendre  parler  de  se  faire  Chrétien  ; sa  fille 
et  son  beau-fils  qui  étoient  baptises  , le  voyant 
dangereusement  malade  , furent  prier  devant  la 
châsse  de  saint  Etienne  ; le  beau-fils  s’en  retour- 
nant , prit  quelques  fleurs  qui  étoient  sur  l'autel , 
et  les  mit  durant  la  nuit  sous  üa  tête  de  son  beau- 
pore  ; Abscedens  aliquid  de  altari  forum  tulit  ^ 
eique  cùm  jam  nox  esset  ^ ad  cupnt  posait.  Le  len- 
demain de  grand  matin  , dit  saint  Augustin  y 
Martial  déclare  qu’il  croit  en  Jésus  - Christ , et 
demande  le  Baptême  ; et  depuis  ce  jour-là  jusqu’à 
sa  mort  qui  arriva  peu  après  , il  eut  toujours  ces  . 
paroles  à la  bouche  : Jesus-Christ , recevez  mon 
esprit,  quoiqu’il  ignorât  que  c’eussent  été.là  les 
dernieres  paroles  de  saint  Etienne  : Hcc  quandiii 
vixit  , in  .ore  habebat  : Christe  , accipe  spiritum 
meurn  , cùm  hcec  vcrba  veaiissimi  Stephani  quando 
lapidatus  est  à Judais  , Vltima  fuisse  nesciret , ifuœ 
huic  quoque  ultima  fiiervnt.  Enfin  ce  saint  Doc- 
teur dit  qu’en  moins  de  deux  ans  il  se  Irouvoif 
déjà  soixante  et  dix  relations  d’autant  de  miracles 
faits  à Hippone  depuis  qu’il  y avoit  des  reliques 
du  Saint  , parmi  lesquels  il  marque  la  résurrec- 
tion de  trois  morts , dont  l’une  se  fit  par  le  moyen 
de  l’huile  du  saint  Martyr  (ce  sont  ses  termes) 
dont  on  frotta  le  corps  du  mort  ; Ciimque  corpus 
jaceret  exanime  , suggessit  quidam  ut  ejnsdent 
Martyris  oleo  corpus  perungeretur  ; factum  est , et 
revixit.  L’antre  n’est  pas  moins  admirable.  La 
roue  d’un^  chariot  , dit-il  , passa  sur  le  corps 
d’un  jeune  enfant , et  l’écrasa.  La  mere  voyant 
son  fils  mort , le  prend  entre  ses  bras  , le  porté 
sur  l'autel  du  Saint  j et  à l’instant  l’enfant  res- 
suscite , sans  qu’il  parût  avoir  été  blessé  : Et  non 
solùm  revixit , verumtamen  illcesus  apparuit. 

On  assure  que  les  ossemens  de  saint  Etienne 
qui  étoient  à Jérusalem  , furent  transportés  à 
Constantinople  peu  de  temps  après  son  Invention , ' 
et  de -là  à Rome  sous  le  Pontificat  du  Pape 
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Pelafre  T.®''  du  nom  , et  mis  ‘dans  l’Eglise  de 
Saint-Laurent,  Quoique  l’invention  de  ce  saint 
Corps  fût  arrivée,  ainsi  qu’on  l’a  dit,  le  i8  de 
Décembre,  comme  ces  jours-là  sont  privilégiés, 
et  que  l’Eglise  n’est  occupée  alors  qu’à  se  préparer 
à la  solomnité  de  la  fête  de  la  Naissance  du 
Sauveur  du  monde , elle  a renvoyé  la  fête  de 
l’Invention  du  Corps  de  saint  Etienne  au  3 
d’Août,  parce  qu’on  célébroit  déjà  ce  jour-là  une 
fête  à Acone  en  l’honneur  de  ce  Saint , à l’occa- 
casion  d’une  des  pierres  dont  le  saint  Martyr  fut 
lapidé , et  qu’on  conserve  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  soin  , y ayant  été  apportée  ]>ar  un  de 
ceux  qui  avoient  été  présens  à son  martyre.  C’est 
la  raison  qu’apporte  le  Cardinal  Baronius  dans 
ses  notes  sur  le  Martyrologe. 

La  Messe  de  ce  jour  * est  à l’honneur  de  ce 
Saint, 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

D A nolîs  , quasumuB  , SeiGîîEUR  , faîtes  - nous  la 
Pomlne  , imitari  quoi  grâce  d’imiter  le  Saint  que 
colimus  , ut  discamus  ini-  nous  révérons  en  ce  jour  , et 
micas  diligere  ; quia  ejus  d’apprendre  par  son  exemple 
invenlioncm  celebramus  , à aimer  même  nos  ennemis  ; 
qui  novit  etiam  pro  per-  puisque  nous  célébrcms  l’In- 
eecutorihus  exorare  Do-  ventitm  de  celui  qui  a par- 
minum  nostrum  Jesum  donné  à ses  propres  persecu- 
Chrisium  , etc.  teurs  , et  qui  a bien  voulu 

implorer  pour  eux  la  miséricorde  de  Notre  - Seigneur 
Jesus-Christ , etc. 


■ 
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L’  E P ! T R E. 

Leçon  tirée  des  Actes  des  Apôtres.  Chap.  6. 


y diehui  illis  .•  Ste- 
phanus  plenus  gratiâ  et 
fortitudine , faciebat  pro- 
digia  et  signa  magna  in 
populo.  Surrexerunt  autem 
quidam  de  Synagoga,  qua 
appellatur  Libertinorum  , 
et  Cyrenensium , Alexan- 
drinorum  , et  eorum  qui 
erant  à Cilicia  et  Asia , 
disputantes  cum  Stepha- 
no  .•  et  non  poterant  re- 
sistere  sapientice  , et  spi~ 
ritui  , qui  loquebatur. 
Audientes  autem  Kœc , dis- 
secabantur  cordibus  suis, 
et  stridebant  dentibus  in 
eum.  Cùm  autem  esset 
Stephanus  plenus  Spiritu 
Sancto , intendens  in  Coe- 
lum , vidit  Gloriam  Déi, 
et  Jesum  stantem  â dex- 
tris  Del.  Exclamantes 
autem  voce  magnâ  contl- 
nuerunt  attres  suas  , et 
impetum  fecerunt  unani- 
nimiter  in  eum.  Et  eji- 
cientes  eum  extra  civita- 
tem  , lapidabant  : et  testes 
deposuerunt  vestimenta 
sua  secùs  pedes  adoles- 
centis  qui  vocabatur  Sau- 
lus  : et  lapidabant  Ste~ 
phanum  invocaniem  , et 
dicentem  .•  Domine  Jesu  , 
suscîpe  spiritum  meum. 
Positîs  autem  genibus  , 
clamavit  voce  magnà , di  - 
cens , Domine , ne  statuas 


En  CCS  jours-lA  , Etienno 
ui  étoit  rempli  de  grâce  et 
c force  , faisait  de  grands 
prodiges  et  de  grands  mira- 
cles parmi  le  peuple  , mais 
quelques-uns  de  la  Synago- 
gue qu’on  apjpelle  la  Syna- 
gogue des  Affranchis  , et  de 
celles  des  Cyréuéens  , des 
Alexandrins  , des  Ciliciens  , 
et  des  Asiatiques  , commen- 
cèrent à disputer  avec  Etien- 
ne , et  ils  ne  pouvoienl  ré- 
sister à la  sagesse , et  à l'esprit 
qui  parloit.  Entendant  ce  qu’il 
disoit , ils  crevoient  de  dépit 
en  eux-mêmes  , eu  grincoieut 
les  dents  -,  mais  lui  qui  étoit 
rempli  du  Saint- Esprit , re- 
gardant fixement  le  Ciel , vit 
Dieu  dans  sa  gloire,  et  Jésus 
debout  â la  droite  de  Dieu.  Je 
vois,  dit -il,  les  Cieux  ou- 
verts, et  le  Fils  de  l’homme 
qui  est  à la  droite  de  Dieu, 
Li-dessus  poussant  de  grands 
cris  , ils  se  bouchèrent  les 
oreilles , et  tous  ensemble  se 
jetterent  sur  lui.  Au'  même- 
temps  ils  le  traînèrent  hors 
de  la  ville  , et  le  lapidèrent, 
et  les  témoins  mirent  leurs 
habits  aux  pieds  d’un  jeune 
homme  appelé  Saul.  Taudis 
qu’ils  lapidoient  Etienne  , il 
prioit  et  disoit;  Seigneur  Jé- 
sus , recevez  mon  esprit.  S’é- 
tant mis  ensuite  à genoux , il 
s’écria  , Seigneur  , ne  leur 
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illis  hec  peccatum.  Et  imputez  poiut  ce  péché  ; et 
fùm  hoc  dixisfct , obdor-  après  avoir  prononcé  ces  pa- 
mhît  in  Domino,  rôles  , il  passa  au  repos  du 

Seigneur. 

Le  livre  des  Actes  des  Apôtres  renferme  l'histoire 
de  l'Eglise  depuis  le  jour  de  l’Ascension  du  Sauveur  y 
jusqu’à  la  délivrance  de  saint  Paul , deux  ans  après 
son  arrivée  à Rome;  c’est-à-dire , un  espace  de 
trente  ans,  depuis  l’an  34  jusqu’à  l’an  64  de  J.  C.  ; 
ce  qui  répond  à l’an  20  de  Tibere , jusqu’en  l’année 
9 de  Néron. 

R É F L.E  X I O N S, 

S.  Etienne  a beau  confondre  et  convaincre  le» 
Juifs,  il  ne  les  convertit  pas.  L’esprit  d’erreur  ne 
sait  pas  plier,  ni  se  rendre  à la  vérité.  Est-il 
vaincu  : il  creve  de  dépit,  il  frémit,  il  enrage  ; 
au  défaut  d*  raisons , il  a recours  aux  armes  ; et 
ne  pouvant  pas  étouffer  la  vérité,  il  la  décrie, 
il  la  calomnie , il  la  noircit.  Comme  la  passion  est 
toujours  la  raere  de  l’esprit  d’erreur  et  de  parti , 
elle  s’allume,  elle  éclate,  elle  fait  bien  du  dégüt 
pour  soutenir  son  ouvrage.  De  là  vient  que  les 
hérétiques  ne  crient  jamais  plus  haut,  et  ne  font 
jamais  plus  de  bruit,  que  quand  la  vérité  les  presse. 
Ne  peuvent-ils  plus  répondre  , ils  sont  furieux; 
•la  vengeance  suit  do  prés  la  honte  et  le  dépit. 
Trop  de  lumière  fait  mal  à des  yeux  malades  j 
la  raison  a peu  de  crédit  où  la  passion  regrre  ; 
et  la  Religion  en  a encore  moins.  Quand  le  cœur 
est  d’accord  avec  l’esprit,  les  préjugés,  quelque 
faux  qu’ils  soient,  sont  des  maux  incurables.  La 
conscience  a beau  crier,  la  vérité*a  beau  se  mon- 
trer, on  est  sourd  , on  est  aveugle.  On  no  pense, 
on  ne  s’étudie,  dn  ne  s’applique  qu’à  détruire, 
qu’à  anéantir  ce  qui  vient  troubler  et  inquiéter 
la  passion.  De  là  celte  volonté  maligne,  cette 
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dureté  opiniâtre , cette  inhumanité  dans  l’ame 
des  hérétiques  de  tous  les  temps.  Les  ennemis 
de  Jesus-Christ,  le  sont  toujours  de'ses  serviteurs, 
et  singulièrement  de  son  Eglise  ; tout  leur  zele 
ne  tend  qu’à  grossir  leur  parti.  Le  fait  est  clair 
dans  notre  Epître  ; ce  tas  de  sectes  se  réunit  pour 
disputer  avec  Etienne;  et  Us  no  peuvent  résister 
à la  sagesse,  et  à l’esprit  qui  parloit.  Qui  ne 
concluroit  de  cette  conviction,  que  tous  ces 
Juifs  vont  .se  rendre  à la  vérité  qui  les  presse  l 
Tout  le  contraire  arrive  : Entendant  ce  qv'Eticnne  . 
disait , Us  crevaient  de  dépit  en  eux-mêmes , et 
grinçaient  les  dents.  Voilà  l’effet  que  produit  dans 
des  cœurs  endurcis , dans  des  gens  qui  ont  résisté 
au  Saint- Esprit  ; La  vérité  connue , la  passion 
des  ennemis  de  Jesus-Christ  soutenue , ne  s’arrête 
jamais  à mi  chemin  ; elle  pousse  ses  adversaire» 

^ bout , non  pas  par  des  raisons , la  raison  est 
esclave  dans  des  âmes  où  la  passion  régné  ; mai» 
par  la  violence,  qui  se  porte  bientôt  jusqu’aux 
derniers  excès.  La  mort  d’Etienne  est  le  fruit  de 
(cette  dispute.  Le  disciple  de  Jesus-Christ  est 
immolé  à la  rage  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
répondre.  Dieu  en  tire  sa  gloire,  l’Eglise  se  muL 
tiplie  ; la  vérité  , quelque  opprimée  qu’elle  soit, 
triomphe  dans  la  ii)ort  même,  du  premier  de» 
Martyrs. 

L’ É V A N G I L E.  ^ . 

E,a  suite  du  saint  Evangile  selan  saint  Matthieu. 

Chap.  23. 

J rr  Ulo  tempore  s Di-  En  ce  tcmps-l.i  : Jésus  dit 
cebat  Jésus  turbh  Judeeo-  aux  Juifs  , et  aux  principaux 
fum  , et  principibus  Sa-  SacriticateUrs  : Je  vais  vousi 
cerdatum . Eccd  ego  mitto  CQ.voyer  «les  Prophètes  , dea 
ad  vos  Prophetas  , et  Sa-  Sages  , des  Interprétés  de  la 
pi&ntes,  et  Scribas'.,  et  ex  ; il  y en  aura  que  vous 

illis  occidetis , et  çruciji-  ferez  mourir  , et  que  vous 
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fetis  t et  ex  eis  flagella-  crucifierez  ; et  il  y en  aura 
itis  in  Synaçogis  vestris,  que  vous  flagellerez  dans  vos 
et  persequemini  de  civitate  Synagogues,  et  que  vous  pour- 
in  cîvitatem  , ut  veniat  suivrez  de  ville  en  ville  , afin 
super  vos  omnis  sanguis  que  tout  ce  qui  s’est  répandu 
Justus  qui  effusus  est  su-  de  sang  innocent  sur  la  terre  , 
per  terram  , à sanguine  retombe  sur  vous  , depuis  la 
Ahel  justi , usqiie  ad  san-  sang  du  juste  Abel  jusqu'à 
guinem  Zacbarice  , filii  celui  de  Zacharie,  fils  de  Ba- 
Barachiæ , quem  occiiistîs  rachie  , que  vous  avez  tué 
inter  lemptum  et  altare.  entre  le  temple  et  l’autel.  Je 
Amen  dico  vohis,  ventent  vous  le  dis  en  vérité  , tout 
hcec  omnia  super  généra-  . cela-  retombera  sur  la  peuple 
tionem  istam,  Jérusalem,  d’aujourd'hui.  Jérusalem , Jé- 
Jerusalem  , qux  occidis  rusalem  , qui  fais  mourir  les 
Prophetas , et  lapidas  eos  Prophètes  , et  qui  lapides 
qui  ad  te  missi  sunt , quo-  ceux  qui  te  sont  envoyés, 
tiesvolui  congregarefiliûs  combien  de  fois  ai -je  voulu 
tuoa , quemadmodum  gai-  rassembler  tes  enfans  comme 
lina  congregatpullos  suos  la  poule  rassemble  ses  pous-  - 
sub  alas,  et  noiuisti!  Ecce  sins  sous  ses  ailes  , et  tu  ne. 
relinquetur  vohis  domus  l’as  pas  voulu  ? Voilà  que 
vestra  deserta,  Dico  enim  ‘ votre  maison  va  demeurer 
vohis  , non  me-  videbitis , déserte  ; car  je  vous  le  dis  , 
amodo  , donec  dicatis  .•  vous  ne  me  verrez  plus  jus- 
Benedictus  , qui  venit  in  qu’à  ce  que  vous  disiez  : Béni 
nomine  Domini,  soit  celui  qui  vient  au  nom 

du  Seigneur. 


MÉDITATION. 

De  l’aùus  qu’on  fait  des  bienfaits  de  Dieu. 

Premier  Point. 

C ONSlDliREZ  que  rien  ne  prouve  mieux  la 
malice  du  cceur  humain , ni  sa  noire  inf^ratitude 
envers  Dieu  ^ que  la  résistance  à la  grâce  , et 
l’abus  énorme  qfu’on  en  fait.  C’est  un  don  gratuit , 
un  pur  effet  de  .sa  bonté  pour  nous , une  marque 
bien  sen.sible  de  sa  tendre.sso  , que  cette  grâce 
qui  ne  nous  est  donnée  que  pour  faire  notre  salut  j 

le 
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Ip  mépris  , le  mauvais  usage  qu’on  en  fait,  est-il 
piirdounable  l et  q\iclle  marque  plus  visible  et 
plus  certaine  de  réprobation  que  cet  abus  ? Quelle 
plainte  ne  ferions-nous  pas  , si  Dieu  , insensible 
a notre  perte  , nous  refusoit  le  moven  essentielle- 
ment nécessaire  pour  nous  sauver?  Je  me  suis 
damne,  diroit  éternellement  un  réprouvé  ; mais, 
•Seigneur , pouvois-je  ne  me  pas  perdre  ? Je  ne 
pouvois  pas  me  sauver  sans  le  secours  de  votre 
grâce  j il  n’étoit  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  arra- 
cher ce  secours  J c’étoit  à vous  seul  de  me  le 
donner  , et  vous  me  l’avez  refusé.  Mais  quel  i-e- 
proche  n’a  pas  sujet  le  Seigneur  de  nous  faire  f 
Je  n’ignorois  pas  votre  stérilité  , votre  néant  , 
votre  foiblesse  , dira  éternellement  le  Seigneur  à 
un  réprouvé  ; mais  j’y  avois  pourvu.  Vous  .aviez 
des  ennemis  redoutables  et  rusés  j mais  je  vous 
avois  donné  des  armes  pour  les  combattre  ; priè- 
res , avis  salutaires  , sacremens  , sacrifices  , pro- 
tection puissante  des  Saints  , secours  spirituels  , 
exercices  de  piété  , pénitences  , bonnes  œuvres  , 
tout  pouvoit  vous  servir  pour  vaincre  des  ennemis 
que  j’avois  déjà_  désarmés.  Vous  étiez  une  terre 
inculte  et  en  friche  , je  vous  ai  envoyé  d’excellens 
ouvriers  pour  la  cultiver  ; je  vous  ai  donné  des 
hommes  zélés  et  pleins  de  mon  esprit , des  direc- 
teurs sages  et  éclairés  , des  guides  sûrs  et  expé- 
rimentps  pour  vous*  conduire  sûrement  dans  les 
voies  la  perfection  et  au  terme.  Quel  usage 
avez-vGsos  fait  de  tous  ces  moyens  l Quelle  utilité 
en  avez-vous  tirée  ? Je  vais  vous  envoyer  des 
Prophètes  , des  Sage-s  , des  Interprètes  de  la  Loi , 
dit  le  Sauveur  , et  il  y en  aura  que  vous  ferez 
mourir , et  il  y en  aura  que  vous  flagellerez  et 
que  vous  poursuivrez  dé  ville  en  ville.  Los  Juifs 
opt  bien  mal  profité  de  ces  puissans  moyens  de 
salut  ; ils  en  ont  abusé  d’une  maniéré  bien  étrange. 
Faisons-nous  un  meilleur  usage  des  grâces  qu’il 
nous  fait,  des  moyens  qu’il  nous  donne  ? Rapne- 
Août,  *C 
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Ions  le  souvenir  de  toutes  les  grâces  qu’il  nous 
a faites  ; que  de  secours  spirituels , que  de  salu- 
taires inspirations  , que  de  pieux  môuvemens  , 
que  de  Sages  , que  de  Prophètes  1 Quel  fruit  en 
avons-nous  tiré  f 

Second  Point. 

Considérez  que  tout  publie  , tout  nous  prêche 
les  bontés  du  Seigneur  à notre  égard  ; nous  sommes 
accablés  de  ses  bienfaits  , nous  sommes  pleins  de 
ses  dons  ; les  faveurs  spirituelles , les  corporelles, 
biens  éternels  et  temporels  , tout  publie  les  libé- 
ralités d’un  Dieu  qui  est  et  notre  Créateur  et 
notre  Pere.  Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  reçu  de 
sa  libéralité  f Ce  que  nous  possédons  , ce  que 
nous  espérons  , tout  sollicite  notre  cœur , tout 
exige  notre  reconnoissance  : 'est-elle  vive  cette 
reconnoissance  I et  quel  usage  faisons-nous  de  tons 
ses  bienfaits  f On  abuse  de  tous  ses  dons  ; on  s’en 
sert  pour  lui  déplaire  , pour  l’offenser  ; on  abuse 
même  de  ses  grâces  j sa  miséricorde  et  sa  patience 
servent  souvent  de  prétexte  à notre  ingratitude  : 
nous  sommes  méchans  , parce  que  Dieu  est  bon  ; 
notre  cœur  est  si  mauvais,  il  est  si  déréglé,  qu’il 
convertit  en  poison  les  meilleurs  remedes  ; souvent 
ce  qui  est  le  plus  propre  à convertir  une  ame  , ne 
sert  qu’à  l’endurcir.  Quel  fruit  tire-t-on  de  tant 
de  livres  spirituels  , de  tant  d’exhortations  , de 
tant  de  confessions  , de  communions , de  prières  ? 
Dieu  a beau  crier  , menacer  , frapper  même  ; les 
accidens  les  plus  frappans  endorment , pour  ainsi 
dire.  Il  y a peu  d’années  que  quelque  jeune  per- 
sonne mondaine  ne  soit  surprise  par  la  mort  au 
milieu  des  plaisirs  , des  jeux  , des  spectacles  , 
sans  qu’il  y ait  eu  le  moindre  intervalle  entre  les 
déréglemens  de  la  vie  et  la  mort.  Qui  ne  seroit 
touché  de  ces  malheurs  1 On  est  effrayé  , on  gé- 
mit sur  le  sort  funeste  d’autrui  ^ mais  eu  devient-o«i 
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meilleur  ? Une  dame  mondaine  est  morte  vSubite- 
ment  à la  comédie , un  joueur  de  profession  est 
mort  les  dés  , les  cartes  à la  main  ; quel  fruit 
produisent  cos  événemens  fâcheux  dans  l’esprit 
et  le  cœur  de  ceux  qui  survivent  1 Les  spectacles 
sont-ils  moins  fréquentés  , les  académies  d’oisi- 
veté , les  assemblées  moins  nombreuses  f En 
devient-on  plus  chrétien  î en  est-on  même  moins 
mondain  f 

Hé  , Seigneur  ! quel  abus  effrayant  n’ai-je  pas 
fait  jusqu’ici  de  vos  grâces  et  de  tous  vos  bien- 
faits , et  quel  compte  n’ai-je  pas  à rendre  ? Dai- 
gnez , Seigneur , encore  par  un  excès  de  bonté  , 
suspendre  votre  juste  colere.  Je  reconnois  mon 
iniquité  , et  je  la  déteste.  Je  vais  , mon  Dieu  , 
commencer , moyennant  le  secours  de  votre  grâce, 
à mettre  tout  à profit  pcAir  mon  salut. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Aufer  rubieinem  de  argento  , et  egredietar  vas 
purissimum.  Prov. 

Otez,  Seigneur,  la  rouille  de  l’argent,  et  il 
s’en  formera  un  vase  très-pur. 

Trahe  me  post  te,  et  curremus.  Cant.  2, 

Ne  vous  rebutez  pas  , Seigneur  ; attirez-raoi 
encore  à vous  par  votre  grâce  , et  vous  verrez 
avec  quelle  promptitude  je  courrai. 

PRATIQUES  DE  PitTÉ. 

.,çy  O U s résistez  toujours  au  Saint- Esprit , 
disoit  saint  Etienne  à ce  peuple  ingrat  et  en^rci, 
qui  ne  vouloit  pas  se  rendre  aux  douces  et  fortes 
sollicitations  de  la  grâce.  Ne  pourroit-on  pas 
vous  faire  aujourd’hui  le  même  reproche  1 Depuis 
combien  de  temps  peut-être  résistez-vous  à cet 
Esprit-Saint  qui-  vous  éclaire  , qui  vous  exhorte  , 
qui  vous  presse  de  réformer  ces  mœurs  troptuan- 
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daines  , corrompues  peut-être  , ou  du  moins  peu 
chrétiennes  ; de  vaincre  ces  passions  qui  vous 
maîtrisent  , et  sur-tout  celle  qui  domine  ; do 
suivre  les  impressions  de  la  grâce  qui  vous  solli- 
cite à ne  pas  différer  plus  long -temps  votre 
conversion  { Voici  aiuourd’hui  un  nouveau  bienfait 
du  Seigneur.  Ces  réflexions  qu’on  vous  fait  faire 
ici  y ces  avis  salutaires  qu’on  vous  donne  , ces 
pratiques  de  piété  qu’on  vous  conseille , sont  une 
nouvelle  grâce  ; ne  la  rendez  pas  inutile  j ne  ré- 
sistez pas  plus  long-temps  a cet  Esprit-Saint. 
Peut-être  est-ce  ici  le  point  critique  pour  votre 
conversion  et  pour  votre  salut  ; il  y en  a un 
durant  la  vie  qui  décide  de  notre  éternelle  des- 
tinée J il  est  probable  que  celui-ci  sera  le  dernier 
pour  plusieurs  de  ceux  qui  feront  ces  réflexions 
et  qui  liront  ces  pratiques. 

2.°  Commencez  ce  jour  même  de  faire  quelque 
démarche  sûre  dans  la  voie  du  salut.  Avez-vous 
une  liaison  à rompre,  une  confession,  une  resti- 
tution à faire , un  ennemi  avec  qui  vous  deviez 
vous  réconcilier , n’attendez  pas  à demain , faites 
tout  cola  aujourd'hui  même , ou  entièrement  si 
vous  le  pouvez , ou  du  moins  que  la  conversion  , 
qi^o  îa  restitution , que  la  réformation  soit  com- 
mencée. Allez  voir  cette  personne  avec  qui  vous 
êtes  en  froideur.  Vous  ne  pouvez  pas  rendre  toute 
la  somme,  mettez  à part  quelque  argent,  jusqu’à 
ce  que  petit  à petit  toute  la  restitution  soit  com- 
plette  , et  écrivez  sur  l’heure  même  , dans  un 
Dillot  secret , le  nom  de  la  personne  à qui  vous 
la  devez  , avec  votre  obligation  dont  vous  char- 
gez votre  héritier  , en  cas  que  la  mort  vous  pré- 
vienne. Commencez  ce  jour  même  par  réformer 
votre  extérieur  par  une  nouvello  modestie.  Pra- 
tiquez ces  réglés  que  vous  avez  si  fort  négligées 
jusqu’ici.  Relisez  votre  réglement  de  vie  que  vous 
aviez  fait  dans  la  retraite  ou  au  commencement 
de  felte  année.  C’est  PEsprit-Saint  qui  vous  donno 
jes  avis-  qite  vous  lisez  ; n’y  résistez  point. 
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(QUATRIEME  JOUR. 

Saint  Dominique  , Confesseur  , Fondateur 
DE  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs. 

Saint  Dominique  ♦,  que  le  Ciel  avoit  destiné 
pour  être  par  lui  - même , et  par  se»  enfans  , la 
■lumière  du  monde  Chrétien  , une  des  plus  solides 
colonnes  de  l’Eglise  , le  soutien  de  la  Foi  et  de  la 
Religion  , le  réformateur  des  moeurs,  le  fléau  des 
■hérétiques  , naquit  l’an  1170  à Caiarvega  , petite 
ville  du  Diocese  d’Osma  dans  la  Vieille  Castille.  Il 
-ëtoit  fîUde  Félix  de  Guzman , de  l’ancienne  et  illus- 
tre maison  des  Guzman  , si  distinguée  en  Espagne 
par  les  grands  services  qu’elle  a rendus  à l’Etat , 
et  par  ses  alliances  avec  les  premières  Maisons  de 
l’Europe.  Sa  mere  Jeanne  d’Aça , dont  les  ancêtres 
se  sont  rendus  si  célébrés  dans  l’histoire  de  leur 
pays  , étoit  encore  plus  recommandable  par  sa 
haute  piété  que  par  sa  noblesse.  Etant  grosse  de 
Dominique  , qui  né  fut  que  le  troisième  de  scs 
fils , elle  ei't  un  songe  elle  s’imagina  mettre 
au  ruonde  un  petit  chien  , qui  tenant  un  flambeau 
allumé  dans  la  gueule  , portoit  la  lumière  et  le 
feu  par  toute  la  terre.  La  doctrine  et  le  zele 
immense  de  notre  Saint , justifièrent  bientôt  le 
vrai  sens  de  cette  mystérieuse  vision  , laquelle 
fut  peu  de  jours  après  oonfirmée  par  une  autre  en- 
coi;'’ plus  claire  ; car  cettô  vertueuse  Dame  faisant 
une  neuvaine  dans  l’Eglise  de  Saint-Dominique  de 
Silos  , pour  son  heureux  accouchement,  ce  Saint 
lui  apparut , et  l’assura  qu’elle  accouoheroit  d’un 
fils  qui  seroit  la  lumière  du  monde  Chrétien  , et 
la  consolation  de  toute  l’Eglise. 

Les  premières  années  de  Dominioue  furent  un 
présage  de  ce  qu’il  seroit  un  jour.  On  n’apperçut 
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en  lui  aucunes  foiblesses  ordinaires  aux  autres  en- 
fans.  On  eût  dit  que  la  piété  avoit  prévenu  en  lui 
l’âge  de  raison.  Il  étoit  encore  sous  la  conduite 
de  sa  nourrice  , qu’il  sa  voit  déjà  se  lever  secrète- 
ment la  nuit , et  donner  à Jia  priere  le  temps  qu’il 
déroboit  à son  repos.  Un  naturel  heureux  , un 
esprit  doux  et  docile , un  cœur  tendre , une  dou- 
ceur qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs  , le  rendirent 
d’abord  l’admiration  de  tous  ses  parens  , et  en 
firent  les  delices  de  sa  famille.  Son  penchant  à la 
vertu  laissa  peu  à faire  à l’éducation.  Un  de  se» 
oncles , A rchiprêtre  de  l’Eglise  du  Gumiel  d’Yssan  , 
s’en  chargea  ; et  toute  son  attention  fut  à modérer 
sa  ferveur  pour  la  piété  , et  son  application  à 
l’étude.  • 

Après  avoir  appris  la  Grammaire  et  les  Huma.- 
nités  , on  l’envoya  faire  ses  études  dans  l’Univer- 
sité de  Palencia , la  plus  célébré  alors  , pour  ne 
pas  dire  l’unique  qup  fût  en  Espagne  , et  qui  de- 
puis a été  transférée  à Salamanque.  Il  y fit  de  ai 
grands  progrès  dans  les  sciences  , que  dans  moins 
de  six  ans  il  devint  un  des  plus  habiles  Théolo- 
giens J mais  en  devenant  savant , il  devint  encore 
plus  saint.  Il  jeûnoit  plusieurs  fois  la  semaine  ; il 
macéroit  sa  chair  par  d’étonnantes  austérités  ; il 
couchoit  sur  la  dure  , dorraoit  peu  , et  passoit 
une  partie  de  la  nuit  en  prières.  -Jamais  homme 
ne  fut  plus  maître  de  tous  ses  sens.  Il  avoit  fait  un 
accord  avec  ses  yeux , pour  ne  pas  regarder  seule- 
ment une  femme.  Sa  modestie  annonçoit  son 
amour  extrême  pour  la  pureté  ; et  l’on  peut  dire 
que  sa  délicatc.sse  .sur  ce  point  ne  contribua  pas 
peu  à en  faire  un  des  plus  chers  favoris  de  la  Reine 
des  Vierges  ; aussi  eut-il  pour  elle  toute  sa  vie 
une  tendresse  , et  une  dévotion  qui  eut  de  grands 
effets. 

Il  n’avoit  point  encore  achevé  ses  études,  lors- 
qu’une cruelle  famine  désolant  toute  l’Espagne  ,~ 
lui  donna  occasion  de  signaler  sa  charité.  Après 
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avoir  donné  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent  pour  sou- 
lager les  pauvres  , il  vendit  ses  meubles  et  ses 
livres  ; et  ayant  tout  donné  , il  résolut  de  se 
donner  lui-même  en  échange  pour  tirer  de  l’escla- 
vage le  fils  d’une  pauvre  femme  , laquelle  lui 
demandoit  de  quoi  le  racheter.  Cette  mere  affli- 
gée fut  effrayée  de  la  seule  proposition  que  Do- 
minique lui  en  fit , et  il  n’y  eut  que  l’opiniâtre 
refus  qu’elle  fit,  qui  empêcha  le  Saint  de  se  faire 
esclave. 

Sa  charité  ne  se  bornoit  pas  aux  seuls  besoins 
du  corps  , elle  le  rendoit  encore  plus  sensible  aux 
besoins  spirituels  du  prochain.  Doué  du  talent  de 
la  parole  dans  un  éminent  degré , rien  ne  put  ÿa- 
mais  résister  à l’Esprit  - Saint  qui  parlent  par  sa 
bouche.  Soit  qu’il  prêchât , ou  qu’il  s’entretînt 
dans  la  conversation  , nul  cœur  si  endurci  qui  ne 
se  ramollît , qui  ne  se  convertît  en  entendant  par- 
ler Dominique.  Les  prémices  des  fruits  de  sa  pré- 
dication furent  la  conversion  d’un  jeune  Seigneur 
nommé  Conrad,  qui  s’étant  fait  ensuite  moine  de 
Cîteaux  , fut  élevé  depuis  au  Cardinalat  par  son 
seul  mérite. 

Quelque  jeune  que  fût  encore  notre  Saint , on 
le  consultoit  comme  le  Directeur  le  plus  expéri- 
menté dans  les  voies  du  salut  ; et  malgré  son  âge , 
on  le  regardoit  déjà  comme  l’oracle  de  l’üniver- 
sité  de  Palencia  et  de  toute  l’Espagne.  Ce  fut 
cette  haute  réputation  qui  obligea  Dom  Diegue  de 
Azebez  Evêque  d’Osma  , l’un  des  plus  saints  Pré- 
lats de  son  temps  , de  le  pourvoir  de  l’Archidia- 
conat  de  son  Eglise.  Le  saint  Evêque  venoit  d’en 
faire  un  Chapitre  de  Chanoines  Réguliers.  La 
nouvelle  réform«|avoit  besoin  d’un  puissant  appui  ; 
Dominique  en  mt  l’ame  , et  sa  vie  exemplaire 
cimenta  merveilleusement  cette  naissante  régula- 
rité, Ilaugmenlases  jeûnes,  prolongea  ses  veilles, 
et  redoubla  toutes  ses  autres  austérités.  La  lecture 
assidue  des  Conférences  de  Cassien  lui  fit  prendre 
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la  résolution  de  retracer  sur  lui-même  les  morti- 
fications des  anciens  Peres  de  l’Egypte.  Il  s’obligea 
de  se  donner  la  discipline  trois  fois  chaque  nuit, 
avec  un  fouet  armé  de  pointes  de  fer  ; et  il  enché- 
rit .sur  les  macérations  de  ces  grands  exemples  de 
pénitence. 

Mais  Dieu  n’avoit  pas  formé  ce  nouvel  Apôtre 
pour  la  seule  Eglise  d’Osma.  Dominique  né 
pour  porter  la  parole  de  Dieu  aux  nations  , et 
prêcher  la  pénitence  aux  pécheurs , parcourut 
plusieurs  provinces  d’Espagne,  travaillant  par- 
tout avec  un  succès  inoui , et  détruisant  aveû 
■les  vices  , les  erreurs  dont  les  Mahométans  et 
les  Hérétiques  les  avoient  infectées.  La  conver- 
sion éclatante  de  l’Hérésiarque  Reinier  fut  un 
des  fruits  de  cette  première  mission  ; et  la  ré- 
formation  générale  des  mœurs  suivit  de  près 
cette  insigne  conquête.  Demandé  à Palenciâ 
pour  y faire  des  leçons  publiques  de  Théologie  , 
il  fit  bien  voir  l’alliance  qu’on  peut  faire  d’une 
science  sublime  avec  la  plus  éminente  vertu. 

Cependant  la  moisson  demandoit  des  ouvriers  ; 
et  k s peuples  ensevelis  ou  dans  les  vices,  ou 
dans  l’erreur  , tendoient  les  mains  vers  Domi- 
nique. Ayant  été  ordonné  Prêtre  par  l’Evêque 
d’Osnia , il  quitta  Palencia  pour  faire  une  se- 
conde mission  jusqu’aux  extrémités  de  la  Galice. 
Les  Eglises  se  trouvant  trop  petites  pour  con- 
tenir tous  ceux  4^ui  vouloient  l’entendre , il  fut 
obligé  de  prêcher  dans  les  places  et  dans  les 
champs.  Un  jour  qu’il  prêchoit  sur  le  bord  de 
la  mer  , il  fut  enlevé  par  les  Pirates  , qui  après 
l’avoir  outragé  de  paroles  , le  maltraitèrent  en- 
core à coups  de  bâtons  et  de^nerfs  de  bœuf. 
Sa  patience  les  rendit  encore  plus  cruels  ; mais 
ces  mauvais  traitemens  ne  l’err> péchèrent  pas 
d’entreprendre  la  conversion  de  ces  Barbares. 
Ils  éfoient  sur  le  point  de  le  jeter  dans  la  mer, 
lorsqu’une  furieuse  tempête  s’éleva  tout  à coup. 
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et  leur  fit  craindre  un  prochain  naufrage.  II3 
reconnurent  que  c’étoit  une  punition  des  mauvais 
traifemens  faits  à l’homme  de  Dieu.  Tout  l’équi- 
page se  jette  à ses  pieds  , promet  -de  se  con- 
vertir, et  à l’instant  la  tempête  s’appaise.  On 
déi»arque  au  premier  port  j et  le  fruit  de  sa 
mission  dans  le  vaisseau  et  de  sa  ^ptivité', 
fut  là  conversion  miraculeuse  de  tous  ces  Infi- 
delles.  Aussi  puissant  en  œuvres  qu’en  paroles', 
il  parcourut  les  Royaumes  de  Castille  et  d’Ara- 
gon. Tout  changea  de  face  dés  que  Dominiqire 
eut  paru,  La  réformation  passa  jusqu’à  la  Cour. 
Alphonse  Koi  de  Castille,  pere  de  la  Reine 
Blanche  mere  de  saint  Louis  , n’eut  pas  plutôt 
oui  l’homme  de  Dieu  , qu’il  devint  un  des  plus 
vertueux  Princes  d’Espagne. 

Tout  prêchoit  dans  cet  homme  apostolique"; 
toutes  ses  paroles  étoient  comme  autant  d’étin- 
celles du  feu  divin  dont  son  coeur  étoit  em- 
brasé j et  sa  dévotion  tendre  et  pleine-  de  con- 
fiance envers  la  sainte  Vierge,  fut  toujours,, 
comme  il  le  disoit  lui-même  , le  principal  arti- 
fice dont  il  se  sorvoit  pour  convertir  les  pécheurs 
et  les  hérétiques.  C’est  à lui  que  les  Prédicateurs 
doivent  cette  sainte  pratique  de  saluer  et  de 
prier  la"  sainte  Vierge  dés  l’entrée  de  leurs  dis- 
cours , et  c’est  encore  à saint  Dominique  que 
l’Eglise  est  redevable  de  cette  dévotion  si  sainte 
et  si  utile  du  Rosaire.  Cette  Reine  des  Saints 
l’ayant  choisi  dès  le  berceau  pour  son  favori , 
lui  avoit  appris  la  manière  de  l’honorer  qui  ldi 
étoit  la  plus  agréable.  F.lle  lui  en  avoit  in.spiré 
la  méthode  et  l’esprit;  et  ce  fut  à cette  excel- 
lente pratique  de  piété,  à cette  priere  si  effi- 
cace , qu’il  reconnois.soit  devoir  ce  nombre  pro- 
digieux de  conversiôns  dont  Dieu  bénissoit  son 
zele.  ‘ 

Mais  l’Espagne  n'étoif  pas  un  champ  assez 
étendu , le  Ciel  l’appeloit  à do  plus  grandes 
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Conquêtes,  Le  Roi  de  Castille  envoyant  ea 
France  l’Evêque  d’Osma  en  qualité  d’Ambassa- 
deur  , voulut  qu’il  prît  pour  son  Théologien 
saint  Dominique.  Us  passèrent  par  le  Langue- 
doc , où  ils  ne  purent  voir , sans  génair  , les 
progrès  que  les  hérétiques  Albigeois  faisoieivt 
dans  ce^e  Province.  Leur  négociation  heureuse- 
ment terminée  , ils  furent  si  frappés  de  la  mort 
précipitée  de  la  jeune  Princesse  qu’ils  avoient 
obtenue  pour  le  Prince  Ferdinand  , qu’ils  pri- 
rent le  chemin  de  Rome  pour  obtenir  du  Papo 
Innocent  III  la  permission  de  venir  travailler  à 
la  conversion  des  Albigeois  , ou  de  passer  dans 
le  Nord , pour  annoncer  la  foi  aux  Infidelles. 

Le  Pape  les  détermina  à prendre  le  premier- 
parti  ; et  ayant  reçu  leur  mission  , ils  revimont 
en  France.  Us  passeront  par  dévotion  à Cîteaux. 
L’Abbé  nommé  Arnoul  se  joignit  à eux  j et  étant 
arrivés  en  Languedoc , ils  s’associèrent  Raoul 
Abbé  de  Fontfroide , et  le  Bienheureux  Pierre 
de  Castelnau , Religieux  dé  la  même  Abbaye. 

L’Eglise  ne  s’étoit  peut  - être  jamais  vue  en 
France  dans  un  si  pitoyable  état.  Un  tas  d’hé- 
résies monstrueuses  , réunies  sous  le  nom  d’Al- 
bigeois,  ravageoit  impitoyablement  la  vigne  du 
Seigneur , et  faisoit  une  guerre  sanglante  à ^ 
l’Église.  Acharnés  à l'aborition  des  Sacromens , 
à la  destruction  de  la  dévotion  à la  sainte 
Vierge  , et  de  toutes  les  pratiques  de  piété  , et 
à l’anéantissement  de  la  Hiérarchie  Ecclésiasti- 
que , ils  mettoient  fout  à feu  et  à sang  , et 
remplissoieilt  les  Provinces  des  tristes  ruines  des 
temples.  L’ignorance  et  le  libertinage  regnoient 
par-tout,  et  le  sacré  ministère  de  la  Prédication, 
moyen  efficace  et  permanent  pour  maintenir  la 
Religion , et  pour  servir  comme  de  digue  au 
torrent  de  l’impiété  , n’étoit  plus  en  usage. 

A tous  ces  maux , Dieu  n’oppose  que  notre 
Saint.  Ce  nouvel  Apôtre  n’a  pas  plutôt  paru  en 
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Languedoc  , que  cette  nuée  d’hdrétique.s  est 
dissipée.  Henriciens , Pétrobusiens , Arnaudites, 
Citares  , Piffres  , Patarins  , Tisserans  , Pobli- 
cains  _ ou  Publicains  , Passagiens  , Vaudois  , 
‘ Ariens , tous  furent  confondu* , et  la  plupart 
convertis  par  le  zele , des  exemples  et  les  pré- 
dications de  saint  Dominique,  il  ne  commençoit 
jamais  ses  controverses  ou  ses  instructions , 
que , prosterné  devant  l’Image  de  la  Merc  de 
Dieu , il  ne  fit  cette  belle  priere  que  l’Eglise 
a depuis  adoptée  : Dignare  me  laudare  te , Virgo 
sacrata  j . da  mihi  virtutem  contra  hoates  tuas. 
Daignez  , Vierge  «ainte , m’obtenir  la  grâce  de 
vous  louer  dignement  ; et  donnez-moi  la  force 
poûr  combattre  tous  vos  ennemis , et  pour  les 
vaincre.  Quelque  pénible  que  fût  sa  mission  , 
il  résolut  de  faire  tous  ses  voyages  à pied , .sans 
argent , et  sans  autre  provision  que  sa  confiance 
en  la  charité  des  Fidelles  , opposant  ce  désin-; 
téressement  apostolique  à l’hypocrisie  de  quel- 
ques-uns de  ces  hérétiques  qui  se  disoient  par-’ 
faits  , parce  qu’ils  affectoient  une  pauvreté, 
extraordinaire.  Les  hérétiques  qui  se  piquoient 
et  de  doctrine  et  de  piété,  firent  contre  notre 
Saint  plusieurs  libelles  pleins  d’invectis  es  et  de 
blasphèmes  contre  Dieu , contre  la  .saintCiViergc. 
et-  les  Saints.  Dominique  y répondit  ‘ de  vivo 
voix  et  par  écrit.  A quoi  les  hérétiques  ne  pou- 
vant répliquer , ils  demanderont  que  notre  Saint 
leur  donnât  par  écrit  sa  doctrine.  Il  le  fitj 
l’écrit  fut  lu  en  pleine  assemblée  ; la  force  et 
l’évidence  de  la  vérité  les  interdit.  Ils  conclurent 
de  jeter  l’écrit  dans  le  feu  ; mais  le  feu  respecta 
la  Doctrine  Catholique.  On  alluma  un  brasier 
encore  plus  ardent  , mais  l’écrit  n’en  fut  pas 
plus  enaommagé  ; et  ayant  fait  tous  leurs  efforts 
une  troisième  fois  pour  le  brûler,  ils,  furent 
confondus  par  un  troisième  miracle.  Ils  se 
fussent  tous  convertis  , si  les  miracles  convet- 
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tissoient  les  Hcrétiques.  Un  seul  de  l’assemblée 
eut  ce  bonheur , pour  publier  un  fait  qu'ils- 
avoient  tous  promis  de  tenir  secret , et  qui 
fut  bientôt  suivi  d’une  pareille  merveille  ; cav 
disputant  un  jour  à Fanjaux  avec  ces  endurcis,  * 
l’un  d’eux  ayant  socreterpent  trempé  dans  de 
l’eau  d’alun  l’écrit  des  hérétiques  pour  le  rendre 
incombustible  , demanda  fièrement  qu’on  en  vint 
à l’épreuve  du  feu  pour  reconnoitre  la  vérité. 
Tout  le  peuple  s’étant  assemblé  autour  d’u» 
grand  brasier , on  y jeta  l’écrit  hérétique,  qui 
à l’instant  fut  consumé.  Saint  Dominique  con- 
sentit qu'on  y jetât  le  sien  , qui  y resta  jusqu’à 
ce  que  le  Feu  fût  éteint , sans  y avoir  reçu  la 
moindre  atteinte. 

Cette  double  victoire  rendit  les  ennemis  de 
la  Foi  encore  plus  furieux.  Ils  attentèrent  plu- 
sieurs fois  à la  vio  de  l’Iiomme  de  Dieu;  mais 
toutes  leurs  entreprises  ne  servirent  qu’à  aug- 
menter la  passion  qu’il  avoit  du  martyre. 
Touché  du  danger  où  ëtoient  un  grand  nombre- 
de  filles  de  qualité  , que  les  Hérétiques  avoient 
dépouillées  de  leurs  biens  , il  fonda  pour  elles , 
par  les  libéralités  de  Bernard  Archevêque  d& 
Narbonne,  et  de  Foulques  Evêque  de  Toulouse, 
»n  Monastère  à Proville  près  de  Fanjaux , qui 
est  le  chef  des  Monastères  des  Filles  de  son 
Ordre. 

' LèS  grands  succès  du  zele  infatigable  de  notre- 
Saint,  lui  attireront  des  compagnons  qui  s’esti- 
moient  heureux  d’avoir  part  à ses  travaux  aposto- 
linues.  Il  parcourut  avec  eux  les  villes  d’.Albi  , 
de  Pamiers  , de  Narbonne  , de  Carcassonne , de 
Montpellier,  et  la  plupart  des  villes  et  villages 
du  Languedoc,  opérant  par  - tout  de  nouveaux 
miracles.  Les  Fidelles  étpient  confirmés  dans  la 
Foi;  mais- il  convertissoit  peu  d’hérétiques. 
S’en  plaignant  un  jour  à la  sainte  Vierge  en  qui 
il  mettoLt  toute  sa  Gonfianco  après  Dieu , el!»- 
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lui  apparut  , et  lui  dit  : que  pour  convertir  cea 
obstinés , il  n’avoit  qu’à  prêcher  la  dévotion  du 
Rosaire.  Le  Saint  obéit  j au  lieu  de  controverse  , 
il  se  mit  à prêcher  la  pratique  de  cette  admi- 
rable dévotion  ; il  en  apprit  au  peuple  la  mé- 
thode et  l’esprit  ; il  en  expliqua  les  m^'steres  t 
le  fruit  démontra  bientôt  l’efficacité  merveilleuse 
do  ce  puissant  secours.  Saint  Dominique  eut  la 
consolation  de  voir  en  peu  de  temps  plus  de 
cent  mille  pécheurs  ou  hérétiques  convertis  ; 
l’armée  des  ôoisés  n’ayant  guère  servi  qu’à  les 
rendre  plus  endurcis.  Leur  conversion  fut  l’effet 
de  la  puissante  protection  de  la  Mere  de  Dieu  , 
par  le  moyen  du  saint  Rosaire.  Ce  ftit-là  pro- 
prement la  véritable  époque  de  cette  célébré 
dévotion,  qui  a été  appuyée  par  tant  de  té- 
moignages non  suspects  , autorisée  par  tant  de 
miracles  honorée  de  tant  de  privilèges , et 
continuellement  approuvée  par  l’abondance  deS^ 
be'nédictions  que  Dieu  répand  sur  ceux  qui 
savent  en  faire  un  saint  usage. 

Les  merveilles  que  Dieu  opéroit  par  notre 
Saint,  et  les  fruits  étonnans  de  son  zele,  po|terent 
la  plupart  des  peuples  à le  demander  pour  Pasteur; 
mais  sa  profonde  humilité  lui  donna  toute  sa  vie 
un  éloignement  infini  pour  toute  sorte  de  Préla- 
ture.  Il  refusa  un  livêché  dans  la  Galice , un 
autre  en  Bretagne,  ceux  de  Cominge,  de  Conse- 
jrans  , de  Beziers  ; et  pour  lui  faire  accepter 
rOffice-d’lnquisiteur  de  la  Foi , il  fallut  un  ordre 
exprès  du  Pape  ; mais  la  Providence  avoit  sur  lui 
de  plus  grands  desseins.  Dès  l’an  1207  Dieü  lui 
avoit  inspiré  le  plan  d’un  Ordre  Religieux , qui 
eût  pour  fin  la  prédication  de  l’Evangile,  la  con- 
version des  hérétiques,  la  défense  de  la  Foi , et 
la  propagation  du  Christianisme.  La  mort  du  saint 
Evêque  d’Osma  , à qui  notre  Saint  s’en  étoit 
expliqué,  en  avoit  suspendu  l’exécution.  Foul- 
ques , Evêques  de  Toulouse  , allant  au  Couciie 
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de  Latran , se  chargea  de  le  faire  approuver  par 
le  Vicaire  de  Jesus-Christ , et  voulut  que  saint 
Dominique  l’accompagnât  à Rome.  Le  Pape 
Innocent  III,  quelque  résolu  qu’il  fût  de  no  point 
multiplier  les  Ordres  Religieux , ayant  vu  en 
songe  saint  Dominique  soutenant  seul  l’Fglise  de 
Latran , reconnut  le  doigt  de  Dieu , dans  ce 
nouvel  Institut , ordonna  au  Saint  d’en  dresser 
les  Constitutions  et  les  Réglés.  La  mort  de  ce 
grand  Pontife  sembloit  devoir  être  un  obstacle  à 
ce  grand  dessein.  Le  Pape  Honorius  III , succes- 
' seur  d’innocent , ne  crut  pas  pouvoir  rendre  un 
plus  grand  service  à l’Eglise , que  d’approuver  ce 
nouvel  Institut,  sous  le  nom  de  Freres  Prêcheurs  ; 
et  ce  fut  le  22  de  Décembre  de  l’an  1216  qu’U 
en  expédia  la  Bulle.  Telle  fut  la  naissance  de  cet 
Ordre  célébré  , qui  a rendu  , et  qui  rend  encore 
tous  les  jours  à l’Eglise  des  services  si  signalés; 
qui  a donné  au  monde  Chrétien  six  Papes , qua- 
rante-neuf Cardinaux , vingt-trois  Patriarches  , 
quinze  cents  Evêques  , six  cents  Archevêques  , 
quarante-trois  Nonces  , soixante-neuf  Maîtres  du 
sacré  J^alais  , un  nombre  prodigieux  de  célébrés 
Docteurs  et  de  savans  Ecrivains,  et  une  multitude 
extraordinaire  de  Saints  , qui  font  un  des  plus 
grands  ornemens  de  l’Eglise, 

Toute  la  Chrétienté  ressentit  bientôt  les  effets 
merveilleux  de  cet  important  secours.  A peine 
ce  saint  Ordre  fut  confirmé , que  le  saint  Fonda- 
dateur  vit  ses  enfans  répandus  par  toute  la  terre  , 
et  par-tout  triompher  de  l’hérésie  , et  porter  la 
réformation  des  mœurs  par-tout.  Arrivant  à 
Toulouse,  il  eut  la  consolation  d’y  trouver  le 
premier  Couvent  de  son  Ordre  presque  achevé, 
par  les  libéralités  de  l’Evêque  de  Toulouse,  et  du 
Comte  de  Montfort.  La  Reine  Blanche , qui 
croyoit  devoir  à la  dévotion  du  Rosaire  , que 
notre  Saint  lui  avoit  inspirée  , la  naissance  dti 
Roi  saint  Louis  ^ lu^en  fonda  un  à Paris. 
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Le  Saint  passa  à Metz,  où  il  bâtit  un  Cou.üiit , 
dont  il  donna  la  «enduite  au  Bienheureux  Etienne 
*on  compagnon  , et  prit  ensuite  le  chemin  de 
l’Italie.  Ce  fut  en  ce  vojage  (ju’il  fut  pris  par  des 
brigands  et  traité  avec  la  derniere  indignité.  Sa 
douceur  et  sa  patience  convertirent  ces  scélérats; 
et  ses  exhortations  furent  suivies  de  leur  péni- 
tence. .Le  Saint  étant  arrivé  à Venise , dans  le 
dessein  d’aller  porter  la  lumière  de  l’Evangile 
aux  peuples  Barbares  de  de-là  le  Pont-Euxin, 
reconnut  que  son  entreprise  étoit  impossible.  II 
«e  contenta  d’envoyer  quelques-uns  de  ses  Reli- 
gieux en  Dalmatie  , et  ayant  laissé  quelque» 
autres  à Venise  pour  y bâtir  un  Couvent,  il  se 
rendit  à Rome.  Il  fut  reçut  du  Pape  Honorius , 
avec  la  tendresse  et  la  vénération  due  à son 
éminente  vertu.  Le  Pape  lui  donna  d’abord 
l’Eglise  de  Saint-Sixte  et  ses  dépendances  , pour 
en  faire  un  Couvent , qu’il  céda  ensuite  aux  Pîcli- 
gieuses  de  son  Ordre,  et  établit  ses  Religieux 
dans  la  Maison  de  Sainte  Sabine , que  le  Pape 
lui  accorda.  ' 

L’application  qu’avoit  notre  Saint  à nourrir  de 
la  parx)le  de  Dieu  les  peuples,  n’empêcha  pas  que 
son  zelè  ne  s’étendît  encore  jjusques  dans  le 
Palais  des  Grands.  Le  Pape  le  chargea  du  soin 
de  sa  Maison,  sous  la  qualité  de  Maître  du  Sacré 
Palais  ; dignité  qui  n'est  jamais  sortie  de  ce  saint 
Ordre.  Cependant  la  sollicitude  paternelle  qu’il 
avoit  pour  toute  la  famille,  qui  dans  moins  de 
cinq  ans , comptoit  déjà  plu.sieurs  Provinces  et 
plusieurs  mille  Religieux,  lui  en  ht  entreprendre 
la  visite.  Il  commença  sa  course  par  l’Espagne, 
revint  en  France  ; resta  quelques  mois  à Paris , 
d’où  il  envoya  quelques-uns  de  ses  Religieux  on 
Ecos.se , parcourut  toute  l’Italie , prêchant  par- 
tout avec  admiration,  et  par-tout. voyant  fleurir 
son  Ordre  avec  éclat,  et  trouvant  dans  toutes  s?s 
Alaise^  des  Religicuji;  d’unç  8aii\telc  éminente. 
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Etant  revenu  à Bculogne  vers  le  Car.?nri9  de 
l’an  1220,  il  y assembla  son  premier  Chapitré 
Général , où  après  avoir  fait  des  ordonnances 
pleines  de  sagesse  et  de  piété  , il  mit  tout  en 
œuvre  pour  se  démettre  de  sa  supériorité  ; mais 
il  fallut  que  son  humilité  cédât  aux  larmes  et 
aux  prières  de  ses  enfans , et  qu’il  continuât  les 
fonctions  de  sa  charge.  Après  avoir  visité  les 
Maisons  de  son  Ordre  dans  l’Etat  Ecclésiastique, 
dans  la  Toscane  et  dans  le  Milanez,  il  vint  tenir 
son  second  Chapitre  Général  à Boulogne.  11  y 
divisa  tout  sou  Ordre  en  huit  Provinces , conte- 
nant cinquante-six  Couvens  j il  ht  élire  huit  Pro- 
v’vnciaux  , tous  d’une  vertu  éminente  et  d’une 
capacité  reconnue  ; et  envoya  plusieurs  de  ses 
enfans  "dans  les  pays  du  Nord  et  dans  l’Orient, 
et  le  célébré  Hyacinthe  en  Pologne. 

Les  miracles  que  Dieu  opéroit  par  ce  grand 
Saint , le  firent  regarder  comme  le  Thaumaturge 
de  son  siècle.  Doué  du  don  des  Langues  et  de 
celui  de  Prophétie  , il  renouvela  dans  ces  derniers 
temps  les  merveilles  qu’on  avoit  admirées  dans 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise.  Une  Dame 
Romaine  nommée  Gouttadonne,  avant  laissé  un 
enfant  malade  , pour  aller  entendre  le  Saint,  le 
trouva  mort  à son  retour.  Sa  confiance  en  saint 
Dominique  suspendit  sa  douleur.  Elle  porte  elle- 
même  son  fils  aux  pieds  du  Saint,  qui  touché  de 
CPt  accident,  -Kurès  une  courte  prière,  fait  le 
signe  de  la  Croix  .scf  1-  mort , puis  le  prenant  par 
la  main , le  rond  à sa  .mere  plein  de  vie.  Un  jour 
comme  il  s’entretenoit  iivec  le  Cardinal  Etienne 
et  deijtx  autres  Cardinaux  , on  vint  lui  dire  que  le 
nevem  du  Cardinal  nommé  Napoléon , étant  tombé 
de  clieval  , avoit  expiré  sur  lü  place.  A cette 
nouvelle  , l’oiitle  tomdra  p.tmé  erére  les  bras  du 
Saint.  On  apporte  le  corps  ; notre  Saint  so  met 
en  prières,  il  est  evaucé  ; le*  jeune  homme  fq 
levé  plein  de  santé , et  va  lui-même  appiond;* 
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le  miracle  à son  oncle.  Un  des  Ouvriers  qui 
travaiUoient  au  Couvent  de  Saint  Sixte,  ayant  été 
écrasé  sous  un  pan  de  muraille  qui  s’étdit  éboulée, 
fut  ressuscité  par  le  Saint  aux  yeux  de  toute  la 
ville.  Il  n’est  pas  surprenant  si  un  homme  si 
puissânt  en  œuvres,  l’étoit  en  paroles,  et  s’il  ne 
paroissoit  guere  en  public  sans  qu’on  lui  coupât 
une  partie  de  son  manteau. 

Accoutumé  à des  visites  fréquentes  de  jesus- 
Christ , de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints  , ses 
oraisons  étoient  ordinairement  des  extases , dans 
l’une  desquelles  le  Sauveur  lui  apparut , irrité  p^r 
le  déréglement  général  des  mœurs  , et  sur  la 

fioiut  d’immoler  les  pécheurs  à sa  justice , lorsque 
a Mere  des  miséricordes  lui  présentant  Domi- 
nique et  un  autre  de  ses  fidelles  serviteurs  , 
demanda  grâce  pour  les  pécheurs  en  considération 
de  ces  deux  Justes.  Le  même  jour  notre  Saint 
ayant  rencontré  saint  François  , reconnut  que 
c’étoit  celui  que  la  sainte  Vierge  avoit  présenté  à 
son  Fils  avec  lui  ; et  ce  fut  cette  vision  qui  lia 
si  étroitement  les  cœurs  de  ces  deux  gratids 
Patriarches. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  saint  Domi- 
nique lanvuissoit  encore  plus  par  les  ardeurs  de 
l’amour  divin  que  par  la  foiblesse  de  sa  santé, 
usée  par  tant  d’austéritéset  de  travaux  apostoliques, 
lorsqu’il  fut  averti  de  i’heureux  mompnt  qui  devait 
être  le  commencement  d’une  éternelle  félicité. 
Sa  derniere  maladie  ne  fut  pas  longue,  mais  elle 
fut  édifiante  ; sa  patience  , sa  douceur  , sa  joie  , 
sa  dévotion  charmèrent  tous  ses  chers  enfans  , 
qui  ne  pouvoient  se  consoler  de  se  voir  séparés 
de  leur  cher  Pere.  Enfin  aprçs  les  avoir  consolés 
et  exhortés  à l’exacte  observation  de  leur  saint 
Institut , il  voulut  mourir  sur  la  cendre.  Ce  fut  le 
Vendredi  sixième  d’Août  1221  , qu’il  rendit  son 
bienheureux  esprit  à son  Créateur , âgé  seulement 
de  61  ans , et  comblé  de  mérites.  Ou  trouva  sur 
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son  corps  une  chaîne  de  for  en  ceinture.  Ses  fu- 
. nérailles  furent  comme  le  préludé  de  sa  Canoni- 
sation. L«  Cardinal  Hugoiin , Légat  du  Saint- 
Siege  , depuis  Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  IX, 
ht  la  cérémonie  de  la  sépulture  , accompagne  du 
Patriarche  d’Aquilée  et  de  plusieurs  Evêques.  Il 
fiit  enterré  dans  l’Eglise  de  son  Couvent  ; mais 
les  miracles  qui  se  faisaient  tous  les  jours  à son 
tombeau , ne  permirent  pas  qu'on  laissât  long- 
temps ce  saint  dépôt  enfoui.  On  leva  le  saint 
corps  douze  ans  apres  sa  mort  ; et  deux  ans  apres 
le  Pape  Grégoire  IX  , qui  avoit  été  témoin  des 
principales  actions  des  dernieres  années  de  sa 
vie , et  qui  avoit  été  présent  quand  il  res8u.scita 
Mapoléon  , le  canonisa  le  i3  Juillet  de  l’année 
1234. , avec  les  cérémonies  ordinaires.  La  solen- 
nité de  la  Transfiguration  de  N.  S.  Jesus-Christ^ 
qui  étoit  Id  jour  de  sa  mort  , a fait  fixer  sa 
fete  au  4 d’Août , par  un  ordre  exprès  du  Pape 
Paul  IV. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce  grand 
‘ Saint. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

EUS  , qui  Ecclesiam 
tuant  heati  Dominici  Con- 
fessons tui  illuminare  di- 
gnatus  es  meritis  et  ioc- 
trinis  : concédé  , ut  ejus 
intercessione  , temporali- 
hus  non  destituatur  auxi- 
liis  , et  spiritualihus  sem- 
per  profieiat  incrementis. 

Per  Pominum  , etc. 


O Dieu  , qui  avez  daigné 
donner  un  nouvel  éclata  votre 
Eglise  , par  les  mérites  et  la 
doctrine  du  bienheureux  Do- 
minique votre  Coufess^r  : 
faites  que  par  son  interces- 
sion elle  ne  soit  jam^s  dénuée 
de  secours  pour  le  temporel , 
et  qu’elle  croisse  de  jour  en 
jour  pour  les  biens  spirituels. 
Par  Kütre-Seigneur  , etc. 
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Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  t Apôtre  saint 
Paul  à Timothée.  Chap.  4. 

C HjIRISSTMB  : Testi-  M O N très  - clier  fils  , je 
Jfcor  coram  Veo  , et  Jesu  vous  en  conjure  devant  Dieu, 
Christo  , qui  judicaturus  et  devant  Jcsus-Christ , qui 
est  vivos  et  mortuos , per  doit  juger  les  vivans  et  les 
mdventum  ipsius , et  reg-  morts  : je  vous  en  conjure 
num  ejus  : pradica  ver-  par  son  avènement , et  par 
hum  , insta  opportuné  , son  régné  , prêchez  la  pa- 
importunè  , argue  , obse-  rôle  , pressez  dans  l’occasion , 
cra  , increpa  in  omni  pa-  sans  occasion  : employez  les 
tientia  et  doctrina.  Krit  réprimandes , les  prières  , les 
enim  tempua  , cùm  sanam  menaces  , sans  manquer  ja- 
Doctrinam  non  suatine-  mais  de  patience , ni  cesser 
hunt , aed  ad  sua  deaide-  d’instruire  : car  un  temps 
ria  coacervabunt  sihi  ma-  viendra  que  les  hommes  ne 
gistros  , prurientea  au-  souffriront  point  la  saine  doc- 
ribua  .•  et  d veritate  qui-  trine  ; ruais  que  piqués  de 
dem  auditum  avertent,  ad  curiosité  ils  chercherout  maî- 
fabulas  autem  cohverten-  très  sur  maîtres  au  gré  de 
tur.  Tu  vero  vigila  , in  leurs  désirs  ; et  détournant 
omnibus  labora  , opusfac  l’oreille  pour  ne  pas  cntendie 
JEvangelistœ , ministerium  la  vérité,  ils  se  tourneront 
luum  impie.  Sobrius  e.sto:  du  côté  des  fables.  Pour  vous, 

ego  enim  jam  delibor  , et  soyez  vigilant,  supportez  tou- 
tempus  resolutionis  mem  tes  les  peines  qui  vous  arri* 
instat.  Bonum  certamen  vent  ; acquittez  - vous  des 
eertavi  , cursum  consum-  fonctions  il’un  Prédicateur  de 
mavi , jidem  servavi.  In  l’Evangile  ; remplissez  votre 
reliquo  reposita  e.it  mihi  ministère.  Vivez  sobrement  : 
corona  justitia,  quam  red-  car  pour  moi  je  vais  être  im- 
det  mihi  Dominas  in  ilia  mole  , et  le  temps  de  ma  mort 
die  justus  Judex  : non  est  tout  proche.  J’ai  combattu 
solùm  autem  mihi  , sed  vaülammetit  , j'ai  achevé  nia 
et  iis  qui  diligunt  adven-  course , j’ai  été  fidelle  jus- 
tum  ejus.  qu’au  bout  : du  reste  la  cou- 

ronne de  justice  se  garde  pour  moi , et  le  Seigneur  me 
la  donnera  en  ce  jour-là , lui  qui  e.st  le  ju-ste  Juge  , 
non  - seulement  à moi , mais  aussi  à ceux  qui  souhaitent 
son  avènement. 
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Saint  Paul  écrivit  cette  Epître  à son  cher  Dîs~ 
ciple  , non -seulement  pour  l’appeler  auprès  de  lui  , 
mais  aussi  pour  l’encourager  au  milieu  des  peines  et 
des  travaux  de  l’Episcopat.  Il  lui  donne  divers  avis 
sur  les  faux  Docteurs  et  les  Hérétiques  de  ce  temps- 
là  , les  Simoniens  , les  Gnostiques  et  ceux  qui  dé- 
voient venir  après  eux  , dont  -il  lui  fait  une  vive 
peinture  , l’exhortant  sur-tout  au  saint  ministère  de 
la  prédication.  ' - 

RÉFLEXIONS. 

Il  faut  de  l’étude,  il  faut  de  la  science , il  faut 
du  talent  pour  prêcher  ; mais  il  faut  encore  plue 
de  vertu  , de  zele  et  de  patience  pour  prêcher 
avec  fruit.  Rien  ne  prouve  mieux  la  corrupticùi 
du  cœur  humain  que  les  erreurs  de  l'esprit.  Ces 
ténèbres  naissent  toujours  d’un  mauvais  fonds. 
Les  brouillards  qiii  les  causent  sont  malins , il 
n’est  pas  aisé  de  les  dissiper  , parce  que  le  cœur 
a toujours  beaucoup  de  part  aux  erreurs  de  l'es- 
prit dans  les  hérétiques.  La  passion  les.produit, 
la  passion  les  nourrit.  Il  faut  du  zele  pour  entre- 
prendre de  guérir  un  aveuglement  volontaire  ; il 
faut  de  l’habileté  , il  faut  de  la  patience  et  encore 
plus  de  piété.  Le  premier  effet  de  l’erreur  volon- 
taire , c'est  le  dégoût  du  vrai  ; ce  dégoût  marque 
toujours  un  dérangement  et  une  maladie.  Le  mal 
ne  seroit  pas  incurable  si  le  malade  vonloit  gué- 
rir 5 mais  l'opiniâtreté  est  la  qualité  nalurella  de 
l'hérésie  , comme  celle-ci  est  toujours  la  fille  de 
l’orgueil.  La  maladie  est  mortelle  , et  la  cure  par 
conséquent  difficile  ; c’est  pour  cela  qu’il  faut  une 
main  habile  , sage , qui  ne  se  rebute  pas.  Il  faut 
prêcher  la  vérité  sans  dissimulation  , mais  avec 
beaucoup  *le  douceur.  Il  faut  prêcher  avec  zele  ; 
mais  il  faut  que  ce  zele  soit  sans  aigreur  et  sans 
passion.  Il  faut  qu’une  charité  pure  et  sans  fard 
soit  toujours  l’ame  de  notre  zele.  Peu  d’hérétiques. 
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s’il»  ont  de  l’esprit , qui  ne  soient  convaincus  , 
encore  moins  qui  se  convertissent , parce  que  ra 
source  du  mal  n’est  pas  toujours  dans  l'esprit.  Un 
Prédicateur  est  plus  persuasif  par  les  exemples 
que  par  les  raisons  ; on  réplique  toujours  k celles- 
ci;  mais  on  n’a  rien  à répliquer  à ceux-là.  Les 
exemples  sont  toujours  plus  éloquens  que  les  dis- 
cours. Une  saine  doctrine  qui  n’est  pas  soutenue 
par  la  sainteté  d’une  vie  exemplaire , n’a  qu’un 
éclat  foible  et  demi-éteint.  Il  faut  que  la  con- 
duite du  Prédicateur  prévienne  les  esprits  en  fa- 
veur de  sa  morale.  Jesus-Christ  a commencé  par- 
faire avant  que  de  prêcher.  Une  vie  molle  , une 
vie  mondaine  et  immortifiée  dans  un  Pr<*dicateur, 
affoiblit  étrangement  son  éloquence.  On  ne  peut 
pas  se  persuader  qu’il  croit  lui-même  les  vérités 
qu’il  prêche  , quand  il  ne  fait  rien  de  ce.  qu’il  dit. 

L’  Ê V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc» 
Chap.  12.  ‘ 


S K illo  tempore  .*  Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  .• 
S!nt  lumhi  vestri  præ- 
cincti , et  lucerna  ardentes 
in  manibus  vestris  , et  vos 
similes  hominihua  txpec- 
tantibus  Dominum  suum , 
quando  revertatur  â nup- 
tiis  .■  ut  cùm  venerit  , et 
pulsaverit , confeaiim  ape~ 
riant  ei.  Beati  servi  illi 
quos  cùm  venerit  Vominus, 
invenerit  vigilantes.  Amen 
dico  vobis  . quod  prœcinget 
se  , etfaciet  illos  disairt- 
here  , et  trantiens  minis- 
trabh  illû!.  Et  si  venerit 
in  aecunda  yigilia  , et  si 


EiN  ce  temp»-li  : Jésus  dit 

à ses  Disciples  ; Ayez  la 
ceinture  serrée  sur  les  reins, 
ayez  â la  main  la  lampe  al- 
lumée , et  soyez  comme  de* 
gens  qui  attendent  leur  maî- 
tre â son  retour  de  la  noce, 
afin  de  lui  ouvrir  dès  qu’il 
viendra  et  qu’il  heurtera. 
Heureux  les  serviteurs  que 
le  maître  eu  arrivant  trou- 
vera qui  veillent.  Je  vous  dis 
eu  vérité  , qu’il  retroussera 
sa  robe  à la  ceinture  , et 
qu’.iprès  les  avoir  fait  mettre 
â table  , il  ira  et  viendra 
pour  les  servir  ; que  s’il  ar- 
rive â U secoudü  ou  à U 
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in^ertia  vtgllîa  venerit  , 
et  ita  invenerit , beati  sunt 
servi  iUi..-Hoc  autem  sci- 
tote  , quonium  si  sciret 
paterfumilias  , auà  horà 
fur  veniret  , vigilaret  uti- 
que  , et  non  sineret  perfoii 
domurn  suant.  Et  vos  es- 
tote  parati  : quia  quà  horà 
non  putatis  , Filius  Ho- 
minis  venïet, 

pensez  pas  , 


troisième  veille  , et  qu’il  le»' 
trouve  ainsi  disposés  , ces 
serviteurs  - là  sont  heureux. 
Or , songez  que  si  un  pere 
de  famille  savait  l’heure  que 
le  voleur  doit  venir  , il  ne 
manqueroit pas  de  veiller,  et 
ne  souffriroit  pas  que  l’oa 
perçât  son  logis.  Soyez  prêts 
de  même  vous  autres  , parce 
qu’à  l’heure  que  vous  ne 
le  Fils  de  l’Homme  viendra. 


MÉDITATION. 

De  la  parole  de  Dieu. 
Premier  Point. 

Considérez  que  jamais  la  parole  de  Dieu  n'a 
été  plus  souvent  annoncée  dans  le  Christianisme 
qu’elle  l’est  de  nos  jours } mais  il  est  également 
vrai  que  ce  bon  grain  semé  dans  le  champ  de 
l’Eglise  n’y  fut  jamais  plus  stérile , et  que  jamais 
les  Chrétiens  n’en  ont  tiré  moins  de  fruit.  D’où 
peut  venir  cette  inutilité  de  la  parole  de  Dieu  , 
et  à qui  doit-elle  être  imputée  1 Est-ce  à la  parole 
même  de  Dieu  1 est-ce  aux  Prédicateurs  qui  la 
débitent  l est-ce  aux  Chrétiens  qui  l’écoutent  ! 
Or , de  vouloir  en  accuser  la  parole  de  Diea 
même  , ce  seroit  une  injustice  ; car  elle  n’est  pas 
moins  puissante  aujourd’hui  qu’elle  l’a  été  du  temps 
des  Apôtres  , lorsque  dans  un  seul  discours  saint 
Pierre  convertit  trois  mille  auditeurs.  Sont- ce 
les  Prédicateurs  qui  causent  ce  désordre  ? Il 
peut  s’en  trouver  comme  dit  l’Apôtre  , qui  la 
tiennent  captive  ; d’autres  qui  la  rendent  mercé- 
naire  , et  qui  , pour  ainsi  dire  , en  trafiquent , 
pour  acheter  je  ne  sais  quel  crédit  et  quelle  vaiqA 
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réputation.  Les  mœurs  peut-être  de  quelques-uns 
peuvent  contredire  la  morale  qu’ils  prêchent. 
Mais  après  tout  , ce  n’est  ni  au  mérite  , ni  à la' 
sainteté  des  Prédicateurs  que  Dieu  a attaché 
l’efficacité  de  sa  parole  j elle  opéré  par  sa  propre 
vertu  , indépendamment  même  de  l’intention  du 
Ministre.  S’ils  la  profanent , ils  se  pervertissent 
eux-mêmes  j mais  en  se  pervertissant  ils  ne  lais- 
sent pas  de  sanctifier  les  autres.  Pourvu  que  la 
terre  soit  bitfn  préparée , qu’elle  soit  bonne  , l’ha- 
bileté de  celui  qui  la  seme  influe  peu  à sa  ferti- 
lité. Si  donc  la  parole  de  Dieu  fructifie  si  peu 
parmi  nous  , c’est  à nous-mêmes  que  nous  devons 
nous  en  prendre.  Mais  quelles  réflexions  à faire , 
et  quelles  conséquences  à tirer  de  cette  stérilité  ? 
On  a prêché  cette  divine  parole  aux  Païens  les 
plus  entêtés , les  plus  corrompus  , et  ils  se  sont 
convertis.  On  prêche  encore  tous  les  jours  aux 
peuples  les  plus  grossidfs  , les  plus  barbares  , et 
ils  se  convertissent.  On  nous  prêche  ; ce  sont 
les  mêmes  vérités  de  foi  ; c’est  la  même  morale  ; 
se  ‘fait-il  parmi  nous  un  grand  nombre  de  con- 
versions ? Quand  l’esprit  est  convaincu , le  cœur 
est  bientôt  réformé,  et  le  changement  des  mœurs 
est  toujours  l’effet  nécessaire  de  cette  réforme. 
Il  faut  que  notre  esprit  soit  bien  peu  docile  ; 
il  faut  que  nous  ne  croyons  rien  de  ce  qu’on 
nous  prêche  , puisque  nous  nous  corrigeons  si 
peu  ; et  si  nous  ne  croyons  pas  , sommes-nou» 
fidelles  f 

Second  Point. 

/ 

Considérez  que  céfte  inutilité  ou  stérilité  de  la 
parole  de  Dieu  dans  nous  , ne  peut  guere  venir 
que  de  ces  trois  sources  ; savoir , du  dégoût  qu’on 
a de  la  parole  de  Dieu  ; de  l’abus  qu’on  fait  de  la 
parole  de  Dieu , et  de  la  résistance  volontaire  à 
la  parole  de  Dieu.  On  se  dégoûte  de  la  parole 
de  Dieu  i c’est  le  défaut  ordiuaire  des  axaes  lâches. 
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On  abuse  de  la  parale  do  Dieu  ; c’est  le  vice  des 
amcs  vaines.  On  rc.siste  à la  parole  de  Dieu  ; 
c’est  le  caractère  des  pécheurs  endurcis.  Ce  dé- 
poût  marque  un  dérangement  et  une  maladie  ha- 
bituelle dans  une  ame  que  Dieu  commence  do 
rejeter  de  son  cœur , qu’il  a peut-être  déjà  rejetée, 
La  faim  spirituelle  d’une  nourriture  si  nécessaire 
et  si  exquise  , tout  comme  la  faim  corporelle  , est 
une  marque  de  santé  , comme  le  dégoût  spirituel 
et  corporel  est  un  présage  pou  équivoque  d'une 
mort  prochaine.  Cet  abus  de  la  parole  de  Dieu 
est  une  profanation  d’autant  plus  criminelle  , 
qu’elle  s*èn  prend  au  moyen  le  plus  sûr,  et  peut- 
être  au  remede  le  plus  efficace  que  Dieu  ait  pour 
nous  convertir.  Cette  résistance  volontaire  à la 
parole  de  Dieu  , est  une  des  plus  prochaines  dis- 
positions à l’endurcissement  et  à la  réprobation 
d’un  Chrétien.  Résister  à la  parole  de  Dieu  , 
c’est  résister  au  Saint-Esprit , c’est  se  roidir  con- 
tre toutes  les  impressions^  les  plus  fortes  de  la 
grâce.  Quelle  espérance  reste-t-il  de  la  conversion 
d’un  pecheur  , lorsqu’il  étouffe  , lorsqu’il  éteint 
la  lumière  qui  seule  peut  l’éclairer , lorsqu’il 
éteint  ce  feu  sacré  qui  seul  peut  l’échauffer  et  lui 
donner  la  vigueur , sans  quoi  la  mort  de  l’ame  est 
certaine.  La  parole  de  Dieu  est  la  rcs.source  qui 
rostoit  à ce  pécheur.  Les  premiers  ne  l’écoutent 
point , parce  qu’ils  s’en  dégoûtent  ; les  seconds 
l’écoutent,  non  comme  parole  de  Dieu , et  c’est 
pour  cela  qu’ils  en  abusent  ; les  derniers  l’écou- 
tent , et  l’écoutent  même  comme  parole  de  Dieu  , 
mais  ils  ne  veulent  point  la  pratiquer , et  c’est 
ainsi  qu’ils  y résistent.  Quel  aveuglement , Sei- 
gneur ! nul  déréglement  plus  commun  ni  plus 
universel.  Combien  de  fois  avez-vous  négligé 
d’entendre  cette  divine  parole  ’ ce  dégoût  est 
une  marque  du  mauvais  état  de  votre  ame  ; en 
êtes- vous  .effrayé  ? Combien  de  fois  l’avez-vous 
entendue  cette  parole  de  Dieu  , sans  aucun  fruit, f 
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^el  abus  plus  criminel , et  oui  vous  doive  plus 
faire  craindre  ! Combien  de  rois  l’avez-vous  en- 
tendue sans  vouloir  la  pratiquer 7 quelle  preuve 
plus  certaine  de  votre  réprobation  ! et  vous  vous 
tranquillisez  ; qui  vous  rassure  f Quel  compte 
terrible  , Seigneur  , à rendre  au  grand  jour  de 
la  justice  ! 

Mon  Dieu , je  tremble , quand  je  pense  à ce 
dégoût  que  j’ai  eu  , et'  à cet  abus  que  j’ai  fait , 
et  à cette  résistance  que  j’ai  apportée  à la  grâce* 
Daignez  , Seigneur  , avoir  pitié  de  mon  ame  que 
vous  avez  rachetée  avec  tant  de  frais  ; et  puisque 
cette  divine  parole  a encore  pour  moi  toute  Sa 
force  , puisque'  vous  me  présentez  encore  ce  pain 
*salutaire  , daignez  m’accorder  encore  la  grâce  de' 
tn’en  nourrir  et  d’en  profiter. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour» 

Beati  qui  andiunt  verlum  Dei , et  custodîuni 
iJlud.  Luc.  chap.  ii. 

O qu’heureux  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole 
de  Dieu , et  qui  la  pratiquent  ! 

Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum  y et  lumen 
semitis  meis.  Psal.  118. 

Votre  parole  , Seigneur  , est  un  flambeau  qui 
conduit  mes  pas  ; c’est  une  lumière  qui  me  dé<. 
couvre  la  route  que  je  dois  prendre. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.  ' 

/ 

I.®  On  s’imagine  souvent  que  tout  est  fait 
quand  on  a été  touché  au  sermon , et  cependant  on 
peut  dire  qu’il  ne  reste  jamais  tant  à faire.  Tout 
est  fait  du  côté  de  Dieu , qui  vous  a appelé  et  qui 
vous  a offert  sa  grâce  ; niais  rien  n’est  fait  de 
votre  part.  C’est  à vous  à suivre  le  Pasteur  qui 
vous  a fait  entendre  se  voix , et  à faire  valoir  I9 

* û • 
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talent  que  votre  Maître  vous  a mis  entre  le§ 
mains.  Ayez  donc  soin  , après  le  sermon  , de  re- 
cueillir cette  étincelle  de  feu  qui  est  tombée 
dans  votre  amej  entretenez- la  par  la  méditation, 
et  donnez-lui  de  l’aliment  par  la  lecture  de 

Quelque  livre  de  piété,  au  lieu  d’aller  aussi-tôt 
issiper  votre  esprit  dans  les  affaires  du  monde. 
Allez  au  sermon  avec  faim  de  la  parole  de  Dieu  ; 
regardez  le  Prédicateur  comme  le  héraut  du  Sei- 
gneur , qui  vient  publier  sa  Loi  et  vous  déclarer 
«es  volontés  ; avec  quel  respect  devez-vous  l’écou- 
ter , et  avec  quelle  docilité  ! On  n’examine  gucre 
si  celui  qui  publie  les  ordres  du  Roi  a belle 
voix , s’il  dit  bien  , s’il  est  éloquent , s’il  per- 
suade ; on  ne  fait  attention  qu’à  ce  qu’il  publie  ; * 
qu’on  aille  l’entendre  , ou  qu’on  ne  l’ait  pas  euï , 
les  ordres  du  Prince  obligent  j et  si  on  les  né- 
glige , on  sèroit  mal  reçu  à dire  : Je  ne  l’ai  pas 
ouï.  Faites  l’application  de  ces  vérités-pratiques. 

2.®  Allez  au  Sermon  avec  empressement  ; 
soyez-  y assidu  , et  souvenez- vous  que  la  grâce  da 
votre  conversion  est  peut-être  attachée  à celui 
que  vous  aurez  manqué  par  votre  faute.  Souve- 
nez-vous que  la  parole  de  Dieu  est  ce  grain  mys- 
térieux dont  parle  le  Sauveur  du  monde.  Prenez 
garde  que  vous  ne  soyez  du  nombre  de  ceux  qui 
sont  prés  du  chemin , qui , comme  l’explique  le 
Sauveur  lui-même , laissent  fouler  aux  pieds  des 
passans  cette  divine  semence  ; laquelle  n’étant 
pas  enterrée , est  ihangée  par  les  oiseaux  du  Ciel. 
Prenez  garde  que  votre  cœur  ne  soit  cette  terre 

Îâerreuse  surjaquelle  le  grain  seche  dés  qu’il  est 
evé  , parce  qu’il  manque  d’humidité , ou  que  ce 
soit  le  lieu  plein  d’épines  qui  étouffe  le  bon 
grain.  Soyez  cette  bonne  terre  bien  préparée , 
dans  laquelle  le,  grain ^yant  levé  , rapporte  cent 
pour  un.  Comprenez  aujourd’hui  la  perte  que 
vous  faites  , et  le  danger  que  vous  courez  de  ne 
tirer  aucun  fruit  de  la  parole  de  Dieu.  Ecoutez- iA 
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assidûment , avec  respect , avec  humilité  , avec 
dévotion  , et  ne  sortez  d’aucun  sermon  sans  en 
tirer  quelque  fruit  en  particulier.  Les  résolutions 
vagues  sont  ordinairement  inutiles.  Déterminez 
le  vice , ou  le  défaut  que  vous  devez  corriger  ^ 
ou  la  vertu  que  vous  devez  pratiquer. 


CINQUIEME  JOUR. 

La  T ETE  DE  Notre-Dame  des  Neiges. 

O N peut  dire  que  la  dévotion  à la  sainte  V^ierge 
©St  née  avec  l’Eglise  ; et  les  saints  Peres  ont  eu 
raison  quand  ils  ont  assuré  que  c’étoit-  à tous  les 
Fidelles  que  Jesus-Christ  parloit  sur  la,  croix  » 
quelques  momens  avant  que  d’expirer  , quand  il 
a dit  à saint  Jean  ; Foilà  votre  Mere  ; et  que 
c’étoient  ces-  mêmes  Fidelles  qu’il  avoit  en  vue  , 
quand  il  dit  à sa  Mere  en  parlant  de  saint  Jean  : 
Femme , voilà  votre  Fils.  C’est  cette  douce  et  con- 
solante qualité  do  mere  dans  Marie  , et  ce  titre 
si  glorieux  et  si  intéressant^  de  fils  dans  les  Fi- 
delles , qui  anime  cette  confiance , qui  excite  cét 
amour  , qui  inspire  ce  profond  respect  et  ce  culte 
singulier  envers  la  sainte  Vierge  , que  l'Eglise 
exige  de  tous  ses  enfans , et  qui  a fait  dire  à 
saint  Augustin  : Tu  es  spes  unica  peccatorum , 
Maria  / in  te  nostrorum  est  expectatio  prasmio- 
rum  (a).  Vous  êtes  , Vierge  sainte  , Tunique  esr 
fiérance  des  pécheurs  ; c’est  de  vous  que  nous 
attendons  le  prix  et  la  récompense  de  nos  tra- 
vaux dans  le  Ciel  ; et  à saint  Germain  , Patriar- 
che de  Constantinople  : Nemo  est  qui  salvus  fiat 
nisi  per  te , à beata  Virgo  ; nemo  qui  liberetur  à 
tnalis  nisi  pqr  te  ; cujus  misereatur  gratia  , nisi 

(a)  Serai,  a.  de  Ànnunt,  - ' • 
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ver  te  (a).  Il  n’y  a personne  , 6 bienheureds* 
Vierge  , qui  puisse  espérer  son  salut  que  par 
votre  moyen  ; personne  qui  soit  délivré  des  maux 
4e  cette  vie  que  par  votre  protection  ; personne 
qui  puisse  obtenir  miséricorde  que  par  votre 
puissante  intercession. 

C’est  dans  le  même  sens  que  l’Eglise  , toujour» 
conduite  par  l’Esprit-Saint , ne  se  contente  pas 
d’honorer  la  sainte  Vierge , en  instituant  des  fêtes 
particulières  pour  célébrer  chaque  mystère  de  sa 
très-sainte  vie , son  Immaculée  Conception  , sa 
Nativité , sa  Présentation  au  Temple , son  An- 
noiiciation , sa  Purification  , son  Assomption  glo- 
rieuse J elle  en  ordonne  une  aujourd’hui  particu- 
lière, à l’occasion  de  la  Dédicace  de  son  Temple, 
cous  le  titre  de  Sainte  Marie  Majeure , ou  do 
Notre-Dame  des  Neiges , pour  nous  marquer  de 
toutes  les  maniérés  son  zele  pour  l’honneur  de 
Marie , et  son  empressement  pour  le  salut  de 
tous  ses  enfans.  Voici  ce  qui  a donné  lieu  à cette 
fête  singulière. 

Vers  le  milieu  du  quatrième  siecle , sous  le 
Pontificat  du  Pape  Liberius  et  l’Empire  de  Cons<; 
tance  , le  Patrice  Jean  , d’une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  grandes  Maisons  de  Rome , encore 
plus  illustre  par  sa  piété  que  par  sa  naissance  , 
voulut  donner  quelque  marque  publique  de  sa 
dévotion  à la  sainte  Vierge , à laquelle  il  étoit 
■inguliérement  dévoué  ; et  comme  il  n’avoit  point 
d’enfaiu  , il  résolut  , du  consentement  de  sa 
femme  , qui  ne  lui  cédoit  ni  en  noblesse  ni  en 
vertu  , de  faire  héritière  de  tous  leurs  biens  celle 
qui , après  Dieu  , lui  tenoit  lieu  de  tout.  Ayant 
communiqué  son  dessein  à son  épouse  qui , ayant 
la  même  dévotion',  étoit  dans  les  mêmes  senti- 
ment , ils  convinrent  de  faire  des  prières  parti- 
culières et  des  aumônes , pour  obtenir  de  la  sainte 
Vierge  la  grâce  de  connoltre  ce  à quoi  elle  sou- 
(a)  Serm,  de  B.  Virgiae, 
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haitoit  qu’ils  employassent  les  biens  qu’ils  lui 
avoient  consacrés.  Cette  Mere  du  pur  amour , 
de  la  science  et  de  l’espérance  sainte  , qui  noua 
dit  ; Venez  à moi , vous  qui  me  désirez  avec 
ardeur , et  remplissez-vous  des  fruits  que  je  porte, 
écouta  les  vœux  de  ces  pieux  serviteurs  , et  la 
nuit  du  cinquième  jour  du  mois  d’Août , elle  leur 
apparut  k tous  les  deux  séparément  en  songe  ; 
et  après  leur  avoir  déclaré  combien  leur  dévotion 
lui  avoit  plu , et  combien  leur  résolution  lui  étoit  t 
agréable , elle  leur  dit  que  la  volonté  de  son  Fila 
et  ta  sienne  étoit  qu’ils  employassent  leurs  biens 
à faire  bâtir  en  son  honneur  une  Eglise  sur  la 
mont  Esquilin , qu’ils  y trouveroient  la  place 
marquée  , et  le  plan  du  Temple  tracé  par  de  la 
neige  miraculeuse. 

La  vision  se  trouvant  commune  à tous  les 
deux  , ils  ne  doutèrent  point  qu’elle  ne  fût  sur- 
naturelle. II»  allèrent  trouver  le  Pape  Libéré , qui 
avoit  eu  la  nuit  en  songe  la  même  vision , et  qui 
voyant  que  le  Ciel  parloit , voulut  vérifier  le  fait 
par  lui-même.  Il  fit  assembler  son  Clergé , qui  , 
accompagné  du  Patrice  Jean  , de  sa  femme  et  du 
peuple  , se  rendit  processionnellement  au  lieu  où 
étoit  la  merveille.  Etant  arrivés  sur  le  Mont  Es- 

âuilin  , ils  trouvèrent  une  place  toute  couverte 
e neiges  , quoique  ce  fût  dans  le  temps  des  plus 
grandes  chaleurs.  Un  prodige  si  sensible  frappa 
tous  les  assistans.  A l’admiration  succédèrent  les 

S lus  vifs  sentimens  de  reconnoissance  , de  ten- 
resse  et  de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Le 
projet  fut  bientôt  dressé , selon  le  plan  que  cette 
neige  miraculeuse  avoit  marqué , et  l’Eglise  fut 
bientôt  bâtie  des  deniers  du  Patrice.  Le  miracle 
étoit  trop  visible  pour  ne  pas  exciter  la  dévotion 
du  public.  Tout  le  monde  regarde  cette  Eglise 
comme  un  lieu  saint  , et  singulièrement  privi- 
légié par  le  choix  qu’en  avoit  fait  la  sainte  Vierge, 
Quoiqu’il  y eût  déjà  dans  Rome  , comme  pat- 

D 3 


n-:-MZCd  by  Googli 


Exercices^ 

tout  ailleurs  , des  Oratoires  consacrés  à Dieu  et 
dédiés  à l’honneur  de  la  sainte  Vierge  , ce  fut 
ici  proprement  la  première  Eglise  dans  Rome , 
bâtie  sons  le  titre  de  la  Mere  de  Dieu.  Elle  fut 
d’abord  appelée  la  Basilique  de  Libéré  ; c’est-à- 
dire  , la  grande  Eglise  dédiée  à l’honneur  de  la 
sainte  Vierge  , et  bâtie  par  le  Pape  Libéré.  Ce 
mot  de  Basilique  est  un  mot  grec  , qui  signifioit 
autrefois  le  Palais  Royal,  ou  même  un  lieu  vaste 
et  public  , avec  portiques  , aile?  , tribunes  et  tri- 
bunal , où  les  Rois  tenoient  leur  lit  de  justice. 
Depuis  il  a signifié  une  grande  Eglise.  On  a ob- 
servé que  les  Basiliques  étoient  différentes  des 
Temples  , en  ce' que  les  colonnes  des  Temple» 
étoient  en  dehors  , et  celles  des  Basiliques  en 
dedans.  Celle  dont  nous  parlons  , fut  aussi  appe- 
lée l’Eglise  de  Notre-Dame  des  Neiges  , à cause 
de  l’insigne  miracle  dont  on  a parlé.  Elle  porto 
encore  le  nom  de  Sainte-Marie  ad  Preesepa  , c’est- 
à-dire  , de  la  Crèche  ; parce  que  la  Crèche  qui 
«ervit  de  berceau  au  Sauveur  du  monde , y fut 
apportée  de  Bethléem  , et  y est  conservée  comme 
une  précieuse  relique.  Le  Pape  saint  Sixte  III  du 
nom  , l’un  des  plus  zélés  défenseurs. de  la  Mater- 
nité divine  de  la  sainte  Vierge  , fit  magnifique- 
ment réparer  cette  Eglise  vers  l’an  487  ; il  y of- 
frit de  très-riches  présens  , un  autel  d’argent  , 
des  calices  , des  coupes  , des  couronnes  , des 
chandeliers  , un  encensoir  et  des  vases  baptis- 
maux de  même  métal , outre  des  maisons  et  des 
héritages  qu’il  assigna  pour  son  entretien  , et  pour 
la  subsistance  des  Prêtres  qui  y feroient  l’Office. 
Ce  fut  là  comme  un  trophée  que  ce  saint  Papo. 
érigea  apçès  le  célébré  Concile  d’Ephese  sur 
l’hérésie  de  Nestorius , en  l’honneur  de  la  Mero 
de  Dieu  , comme  nous  l’apprenons  d’une  inscrip- 
tion en  vers  qu’il  y fit  graver  sur  une  pierre  , et, 
qui  s’est  conservée  jusqu’à  nous.  Le  Pape  Adriea 
dans  son  Epitre  à Charlemagne  , observe  que  io. 
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Pape  Sixte  mit  dana  cette  Basilique'  plusieurs 
images  et  peintures  sacrées  de  grand  prix.  Tout 
ceci  fait  voir  que  la  dévotion  à la  sainte  Vierge 
est  de  tous  les  âges  He  l’Eglise  , et  que  la  pratique 
de  cette  Eglise  dés  sa  naissance  a été  de  dresser 
des  autels  à Dieu  , et  de  bâtir  des  Temples  ma- 
gnifiques à l'honneur  de  sa  divine  Mere  , comme 
il  paroît  par  celui  qui  étoit  à Ephese , dans  le- 
quel se  tint  le  Concile  , et  qui  étoit  bâti  à soii 
honneur  long-temps  avant  l’hérésie  de  Nestorius. 
Cette  réparation  de  l’Eglise  de  Notre-Dame  des 
Neiges  , la  fit  appeler  la  Basilique  de  Sixte  , jus- 
qu’à ce  que  le  nombre  des  Eglises  bâties  à l’hon* 
neur  de  la  sainte  Vierge  se  multipliant  tous  les 
jours  dans  cette  Capitale  du  monde  , pour  distin- 
guer celle-ci  de  toutes  les  autres , on  lui  donna 
le  nom  de  Sainte-Marie  Majeure , et  c’est  celui 
qu’elle  a porté  jusqu’à  ce  jour.  Ce  fut  en  cette 
célébré  Basilique  que  le  Pape  saint  Grégoire 
voyant  que  la  peste  dësoloit  toute  l’Italie  , fit 
aller  la  procession  générale  de  tout  le  Clergé  et 
de  tous  les  Çorps  de  Rome , pour  obtenir  de  Dieu 

f>ar  la  puissante  intercession  de  la  sainte  Vierge  , 
a fin  de  ce  triste  fléau.  Ce  fut  encore  dans  la 
même  Eglise  que  le  Pape  Léon  IV  fit  aller  en 
procession  tout  le  Clergé  et  tout  le  peuple , pour 
obtenir  la  grâce  d’être  délivré  d’un  serpent  mons- 
trueux qui  ruinoit  tout  le  pays.  L’an  6o3  l’Em- 

fiereur  Constant  ayant  fait  mourir  cruellement 
es  défenseurs  de  la  Foi  orthodoxe  en  Orient  , 
envoya  ordre  à l’Exarque  de  Ravenne  de  faire 
arrêter  le  Pape  saint  Martin  , le  fléau  des  héré- 
tiques. Le  saint  Pontife  célébroit  les  divins 
Mystères  dans  l’Eglise  de  Sainte-Marie  Majeure  , 
lorsque  l’assassin  qui  avoit  ordre  de  le  tuer  , 
même  à l’autel , devint  aveugle  dès  qu’il  eut  mis 
le  pied  dans  l’Eglise.  Toutes  ces  merveilles  , et 
un  grand  nombre  d’autres  que  Dieu  opéré  encore 
tous  les  jours  par  l’intercession  de  la  sainte 
' P 4 
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Vierge  , clans  un  Temple  qu’elle  a elle-mêmA 
choisi , et  où  elle  veut  être  singulièrement  hono- 
rée , ont  rendu  cette  Eglise  célébré  à tous  les  Fi- 
dçlles  f qui  y viennent  de  toutes  les  parties  du 
monde  y rendre  leurs  vœux.  On  ne  doit  pas  être 
surpris  si  la  Basilique  de  Saint-Pierre  près  celle 
de  Sainte-Marie  Majeure , passe  pour  la  plus  ma- 
gnifique et  la  plus  riche  qu’il  y ait  dans  Home. 

Comme  l’Eglise  n’a  rien  tant  à cœur  que  de 
rendre  à la  sainte  Vierge  le  culte  singulier  qui 
est  dû  à son  auguste  qualité  de  Mere  de  Dieu  , 
de  Médiatrice  entre  Jesus-Chtist  et  les  hommes  , 
de  Reine  du  Ciel  et  de  la  Terre  , de  refuge  des 
pécheurs , de  Mere  de  grâce  et  de  miséricorde  , 
il  n’est  pas  surprenant  qu’on  ait  bâti  par-tout  cetto 
multitude  prodigieuse  de  Temples  consacrés  à 
Dieu  sous  le  nom  et  à l’honneur  de  la  très-Sainta 
Vierge.  On  voit  à Rome  plus  de  soixante  Eglises  , 
toutes  plus  magnifiques  , qui  portent  son  nom  , 
et  dont  elle  est  titulaire,  Constantinople  n’avoit 
pas  fait  paroître  moins  de  dévotion  dans  la  struc- 
ture et  la  consécration  de  ses  Temples  à l’hon- 
neur de  la  sainte  Vierge.  Leur  multitude  l’a  fait 
appeler  la  ville  de  la  Mere  de  Dieu.  Il  n’y  avoit 

f)oint  de  rue  où  l’on  n’en  vît , pas  même  de  Pa- 
ais  , ni  d’Hôtel  considérable  , qui  n’eût  sa  Cha- 
pelle de  la  Vierge.  La  plus  remarquable  de  cea 
Eglises  étoit  celle  que  l’Impératrice  Pulcherie  fit 
bâtir  hors  de  la  ville  , dans  le  lieu  appelé  Bla- 
querne.  Combien  de  Temples  dressés  à l’hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  dans  les  villes  do 
l’Orient  et  de  l’Afrique , qui  ont  subsisté  avant  Ta 
domination  des  Sarrazins  et  des  Turcs  ? Combien 
en  Occident  qui  l’emportent  sur  l’antiquité  de 
celles  des  Martyrs  et  des  Apôtres  ? Outre  ce  que 
l’on  voit  par  toute  l’Italie  , l’Espagne  seule  qui 
porte  ses  antiquités  Ecclésiastiques  jusques  à la 
première  source  de  la  Religion  , a rendu  la 
•ainte  Vierge  tutélaire  presque  de  toutes,  ses  Ca- 
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tliédrales.  La  France  même  compte  jusqu’an-delà 
de  quarante  Cathédrales  et  huit  Métropole;  dé- 
diées en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge  , parmi 
lesquelles  celles  de  Paris  et  du  Puy  cedent  à peu 
d’autres  en  ancienneté.  L’Allemagne  , les  Pays- 
Bas  , la  Sicile  , l’Angleterre , la  Pologne , la 
Danemarck , la  Suede  , sont  encore  pleins  de 
xnonumens  illustres  de  la  dévotion  des  peuples 
envers  la  Mere  de  Dieu  j et  la  guerre  que  l’hé- 
lésie  lui, a toujours  faite  , n’a  pu  abolir  ces  mar- 

2ues  éclatantes  de  la  piété  des  vrais  Fidelles. 

!omme  de  toutes  les  Eglises  bâties  en  son  hon- 
neur , il  n’en  est  point  de  plus  marquée  que  celle 
de  Notre-Dame  des  Neiges  , et  par  le  choix  sin- 
gulier qu’elle  en  fait  , et  par  l’insigne  merveille 
qui  en  canonisa  , pour  ainsi  dire , la  fondation  et 
la  structure  ; c’est  ce  qui  en  fait  célébrer  tous  les 
ans  la  dédicacé  et  la  fête  en  ce  jour  , où  , après 
avoir  célébré  la  dédicace  de  la  Basilique  du  Sau- 
veur le  9 de  Novembre , on  célébra  celle  de 
Notre-Dame  des  Neiges  le  5 du  mois  d’Août. 

La  dévotion  à la  sainte  Vierge  est  si  autorisée 
dans  l’Eglise , qu’il  n’est  point  de  vrai  Catholique 
qui  n’en  reconnoisse  l’importance  et  l’utilité , et 
qui  ne  s’en  fasse  un  devoir , dit  un  grand  Servi- 
teur de  la  sainte  Vierge.  L’Eglise  Latine  et 
l’Eglise  Grecque,  ont  sur  cet  article  une  confor- 
mité que  le  schisme  n’a  point  altérée.  En  Orient , 
comme  en  Occident , on  fait  des  prières  publiques 
à la  Vierge  J on  célébré  des  fêtes  en  son  honneur; 
on  consacre  des  temples  à Dieu  sous  son  nom  j on 
expose  ses  images  sur  les  autels  ; on  l’invoque 
sans  cesse  durant  l’Office  divin  , et  dans  le  Sacri- 
fice. Rien  n’établit  mieux  cette  vérité  que  cette 
conformité  des  Grecs  avec  nous,  vu  le  penchant 
qu’ils  ont  à s’en  éloigner.  Nous  avons  reçu  les 
uns  et  les  autres  cotte  doctrine  de  nos  Peres  par 
une  tradition  constante  de  tous  les  siècles  , de- 
puis Jesus-Christ  jusqu’à  nous.  Les  Grecs  d'au- 
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jourd’hui  ont  les  mêmes  sentimens  touchant  ht 
dévotion  à la  sainte  Vierge  qu’a  voient  saint 
Athanase , saint  Chrysostôme  , saint  Cyrille. 
Ainsi  saint  Bernard  nous  les  a transnüs  , et  il 
les  avoit  reçus  de  saint  Ambroise  , de  saint  Jé- 
rôme , de  saint  Augustin  , et  des  autres  Peres  de 
ces  premiers  temps.  Quand  nous  n’aurions  point 
d’autres  preuves  que  cette  tradition  vient  des 
Apôtres  , continue  la  même  Serviteur  de  Marie  , 
que  la  force  qu’elle  avoit  déjà  au  temps  du  Cout 
cile  d’Epheso,  pourroit-on  raisonnablement  en 
douter  l Cette  conspiration  unanime  de  Savans  , 
du  peuple , des  Saints,  du  Chef  visible  de  l’Eglise, 
de  tous  les  Prélats  Catholiques  que  la  cabale 
Nestorienno  n’avoit  point  encore  corrompus  j cette 
ardeur  de  tous  les  Orthodoxes  , non-seulement  à 
défendre  le  dogme  particulier  dont  il  s’agissoit  , 
mais  à exalter  d’autant  plus  les  exicellences  et  leç 
grandeurs  de  la  sainte  Vierge  , que  l’esprit  d’er- 
reur les  attaquoit  avec  plus  de  malignité  ; à en 
faire  de  plus  fréquens  éloges  ; à lui  bâtir  de  nou- 
veaux temples  jusques  dans  la  Capitale  de  l’Em- 
pire. Ce  zele  si  vif,  si  ardent , si  efficace  , si  uni- 
versel, pouvoit-il  avoir  un  autre  fondement 
qu’une  tradition  établie;  et  nous,  pourrions-nous 
en  douter,  quand  nous  n’en  saurions  point  les  ca- 
naux : Devotum  tîbi  esse  , J beata  f'irgo  , dit 
saint  Jean  de  Damas  , (a) , est  arma  quadam  ha- 
i>ere  , qure  Deus  iis  dat  quos  vult  salvos  fieri  : Avoiff 
pour  vous  ipc  singulière  dévotion  , ô bienheu- 
reuse Vierge  , c’est  avoir  des  armes  défensives 
que  Dieu  met  en  main  à ceux  qu’il  veut  sauver. 
Si  tu  nos  deserueris , disoit  saint  Germain  da 
Constantinople  (6)  , quidnam  de  nobis  fiet , ô san^ 
tissima  Deipara  , spiritus  , et  vita  Christianorum. 
O très-Saiute  Mere  de  Dieu  , que  deviendrions- 
noua , si  vous  nous  abandonpiéz , vous  qui  êtes 

( a ) Orat.  de  j^sswnpt, 

ibj  Sena,  de  ÿ,  Virg* 
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hi  vie  et  l’esprit  de  tous  les  Chrétiens  ? Atta* 
chons-nous  toujours  au  service  d'une  telle  Reine, 
s'écrie  le  vénérable  Bede  , laquelle  n’abandonn'a 
jamais  ceux  qui  ont  mis  leur  espérance  en  elle  : 
Serviamus  semper  tali  Regina  Maria  , que  non  de- 
relinquit  aperantea  in  se  (a).  ‘ 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  la  saints 
Vierge. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  t est  celle 
qui  suit. 


C oKCMoe  nos  famulos 
tuos  , quasumus  Domine 
Deus  , perpetvâ  mentis  et 
corporis  sanitate  gaudere; 
mt  glorîosâ  beata  Maria 
semper  Virginia  interces- 
sione  , à prœssnti  liberari 
tristitiâ  , et  aternâ  per- 
frui  latitiâ.  Per  Domi- 
num  J etc. 

jour  des  joies  éternelles. 

L’  E P 


jA.CCCmDEZ  - NOUS  r »'if 
vous  plaît , Seigneur  Dieu  , à 
nous  qui  sommes  vus  servi- 
teurs , uue  santé  perpétuelle 
de  corps  et  d’esprit  } et  que 
ar  la  glorieuse  intercessioa 
e la  bienheureuso  Marie 
toujours  Vierge,  nous  soyons 
délivrés  des  afRictions  pré- 
sentes , et  nous  jouissions  us 
’ar  r^otre  - Seigneur  » ete.  ^ 

î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24* 


B initia  et  ante  sxcula 
creata  sum  , et  usque  ad 
futurum  saculum  non  de- 
sinam  , et  in  habitatione 
sancta  coram  ipso  minis- 
trari.  Et  sic  in  Sionfir- 
mata  sum  , et  in  civitate 
sanctificata  similiter  re- 
quevi  , et  in  Jérusalem 
potestas  mea.  Et  radicavi 
in  populo  honorificato , et 

(a)  De  sancta  Maria» 


J’AI  été  créée  dès  le  com- 
mencement , et  avant  Us 
siècles  ; je  ne  cesserai  point 
d’étre  dans  la  suite  de  tous 
les  temps  ; et  j’ai  eaercé  de- 
vant lui  mon  miiristere  dans 
la  m.ai$on  sainte.  J’ai  ét» 
aiuM  affermie  d.ins  Sion  ; j’ai 
trouvé  mon  repos  dans  ïn 
sainte  Cité  , et  ma  puiss.'incs 
s’est  «taldie  dans  Jerusakia» 

D 6 
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jn  parte  Del  mei  hare-  J’ai  pris  racine  dans  le  peupri^ 
iitas  illius  , et  in  pleni-  que  le  Seigneur  a honoré  , et 
tuiine  Sanctorum  detentio  dont  l’héritage  est  le  partaga 
Biea.  de  mon  Dieu  ; et  établi 

ma  demeure  dans  l’assemblée  de  tous  les  Saints. 

Ce  Chapitre  24  ^ l'Ecclésiastique  d'où  cette 
Epître  est  tirée  , contient  l'éloge  de  la  Sagesse  , 
fait  par  elle -même.  Son  origine  ^ ses  ouvrages , 
ses  merveilles  , son  excellence  , son  élévation, 
L'Eglise  toujours  dirigée  par  le  Saint  - Esprit 
appliqué  à la  sainte  Vierge  ce  que  la  Sagesse  dit 
d'elle-même  ; aussi  ne  peut-on  pas  douter  que  la 
Saint- Esprit  n'ait  eu  en  vue  la  sainte  Vierge 
faisant  ce  portrait. 

RÉFLEXIONS. 

■ J'ai  pris  racine  dans  le  peuple  que  le  Seigneur  té 
honoré  de  sa  bienveillance  et  d'une  bonté  particulière  ’ 
ôn  commence  , dit  le  Texte  Grec , dans  le  peuple 
que  le  Seigneur  a choisi  pour  son  héritage.  La  sainte 
Vierge  est  la  mere  des  Elus  , et  l’on  a raison  do 
dire  que  le  signe  le  moins  équivoque  de  prédesti- 
nation , c’est  la  véritable  dévotion  à la  sainte 
Vierge.  Nul  des  Saints  qui  n’ait  eu  ce  caractère, 
ce  respect  profond  ; cette  tendresse  affectueuse 
entre  dans  le  portrait  de  tous  les  Saints  , peu 
même  qu’elle  ne  caractérise.  Il  n’y  a que  l’hérésie' 
qui  n’ait  Jamais  pu  regarder  de  bon  œil  celle  qui 
a écrasé  la  tête  du  serpent  , et  laquelle  , comme 
chante  sans  cesse  l’Eglise,  a seule  dissipé  et  dé- 
truit toutes  les  hérésies  ; Sola  interemisti.  Que 
doit -on  penser  d’un  esprit  toujours  prêt  à foire 
naître  des  doutes  sur  les  grandeurs  de  la  sainte 
Vierge  , et  sur  ses  plus  illustres  prérogatives  , 
«’écrioit  dans  le  siecle  passé  le  modèle  , pour 
ainsi  dire  , des  Orateurs  Chrétiens  ? Que  doit-on 
penser  d’un  esprit  qui  met  toute  son  élude  à trou- 
bler la  piété  des  peuples , et  qui  par  toutes  seÿ 
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fubtilitéd  ne  cherche  qu’à  la  resserrer  , qu’à  en 
décrediter  les  plus  anciennes  pratiques , peut-être 
qu’à  l'anéantir , au  lieu  de  travailler  à la  mainte- 
nir  et  à l’etendre  ? Hé  quoi  ! est-on  réduit  aujour- 
d'hui parmi  les  Fidelles  à la  triste  nécessité  de 
défendre  l’honneur  et  le  culte  que  le  monde  Chré- 
tien est  en  droit  et  en  possession  de  rendre  à la 
très -sainte  Vierge  f Après  que  les  premiers 
hommes  de  notre  Religion  se  sont  épuisés  à pu- 
blier les  grandeurs  de  la  Mere  de  Dieu  , après 
qu’ils  ont  désespéré  de  trouver  des  termes  propor-  ^ 
tionnés  à la  sublimité  de  son  état  ; après  qu’au 
nom  de  tous , saint  Augustin  a confessé  son  insuffi- 
sance', et  protesté  hautement  qu’il  manquoit  d’ex- 

{)ressions  pour  donner  à la  Mere  de  Dieu  les 
ouanges  qui  lui  étoient  dues  , Quibus  te  laudibua 
efferam  nescîo  , se  trouvera  - 1 - il  des  gens  qui 
craignent  de  la  louer  avec  excès  ^ et  qui  osassent 
se  plaindre  qu’on  l’honorât  trop  f A mesure  que 
les  mœurs  se  sont  perverties  par  une  apparence 
de  réforme  , on  a raffiné  sur  la  simplicité  du 
culte.  A mesure  que  la  foi  est  devenue  tiede 
et  languissante  , on  a affecté  de  la  faire  paroUre 
vive  et  ardente  sur  la  réforme  imaginaire  des  pré- 
tendus abus.  Si  ces  censeurs  indiscrets  et  irréli- 
gieux du  cuite  de  la  sainte  Vierge  avoient  été 
appelés  au  conseil , et  qu’on  eût  pris  leur  avis, 
jamais  ils  n’auroient  consenti  à cette  multiplica- 
tion des  fêtes  instituées  en  son  honneur  ; ca 
nombre  infini  de  temples  et  d’autels  consacrés  à 
I>ieu  sous  son  nom , n’eût  pas  été  de  leur  goût  ; 
tant  de  pratiques  établies  par  l’Eglise  pour  entre- 
tenir notre  piété  envers  la  Mere  de  Dieu , les 
auroient  choqués  j et  pour  peu  qn’on  eût  écouté 
l’esprit.d’erreur  , elles  auroient  été  abolies.  Mais 
Boalgro  tontes  les  entreprises  que  l’hérésie  depuis 
taht  de  siècles  a formées  contre  la  sainte  Vierge , 
son  culte  a subsisté  , et  il  subsistera.  Jamais  les 
l^ortes  de  l’enfer  ne  prévaudront  contre  le  zele  de» 
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vrais  Chrétiens.  Vous  êtes  , ô sainte  Mere  dtf 
Dieu  , vous  êtes  Iccucil  contre  lequel  ont  échoué 
toutes  les  erreurs  , et  vous  .le  serez  toujours. 
Vous  seule  avez  tiiomphé  de  toutes  les  hérésies. 
A peine  s’en  est-il  formé  une  dans  le  Christia- 
nisme , qui  ne  vous  ait  attaquée  ; et  il  n’y  en  a 
point  que  vous  n’ayez  confondue  : Cunctas  hareae» 
scia  interemisti  in  univerao  mundo. 

L‘  É V A N G I L E. 

La  suit*  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  11. 

• 

y illo  tempare  : Lo-' 
quente  Jtsu  ad  turbas  , 
extollens  vocem  quædatn 
mulier  de  turha  ^ dixit 
illi  Beatus  venter  qui  te 
portavit  , et  uhera  quai 
suxiiti.  At  ille  dixit  : 

Quinimà  beati  qui  audiunt 
verbum  Dei , et  custcdiunt 
îllud. 


EjN  ce  temps- là  : Lorsque 
Jésus  parloit  au  peuple , une 
femme  de  la  troupe  élevant 
la  voix  , lui  dit  : Heureux  le» 
dancs  qui  vous  ont  porté , et 
Jieureuses  les  mamelles  que 
vous  avez  sucées.  Mais  plu- 
tôt» reprit  Jésus  , heureuses 
les  personnes  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu  , et  qui  la 
mettent  en  pratique. 


MÉDITATION. 

De  la  dévotion  â la  sainte  Vierge. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  ne  faut  qu’entendre  ce.s  deux 
termes  » Mere  de  Dieu,  pour  avoir  envers  la  sainte 
Vierge  une  dévotion  affectueuse,  un  amour  ten- 
dre , une  vénération  profonde  , une  confiance 
filiale  , que  l’Eglise  nous  inspire  dans  toutes  ses 
fèt99.  Elle  est  Mere  de  Dieu , donc  elle  a dû  être 
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•ainfe  et  immaculée  dans  sa  Conception  ; elle  a 
éù  être  comblée  de  grâces  , ornée  de  toutes  les 
vertus  , enrichie  de  tous  les  dons  du  Ciel  ^ plus 
sainte  elle  seule  que  tous  les  Saints  ensemble. 
Marie  est  Alerg  de  Dieu  , elle  est  donc  la  Heine 
du  Ciel  et  de  la  Terre  ; elle  est  la  Fille  bien» 
aimée  du  Pere  Etern,el , l’Epouse  chérie  du  Saint» 
Esprit , notre  Médiatrice  auprès  de  son  Fils  ; et 
tandis  que  les  célestes  Intelligences  ne  sont  que  . 
les  Scrnteurs  et  les  Ministres  du  Très-Haut, 
Marie  seule  est  élevée  à la  Maternité  de  Dieu 
Hlême.  Considérez  quelle  autorité  a une  mere  sur 
son  his , et  quelle  part  ^ sa  majesté , à sa  dignité , 
à sa  gloire.  Marié  seule  seroit-elle  privée  de  ces 
droits  que  la  nature  donne  à toutes  les  meres  î et 
si  jamais  fils  n’aima  si  tendrement  sa  mere  que  le 
Sauveur  du  monde  , quelle  doit  être  la  sainteté  , 
la  grandeur  , la  majesté  de  Marie  î Quel  doit  être 
son  crédit  auprès  de  son  Fils  ? Craindra-t-on  de 
faire  tort  au  Fils  , si  l’on  aime  , si  l’on  honore  sa 
Mere  f Craindra-t-on  qu’on  ne  donne  dans  des  ex* 
cés  , quand  on  honore  et  qu’on  aime  avec  ten- 
dresse , avec  confiance  Marie  , par  le  seul  motif 
quelle  est  Mere  d’un  tel  Fils  î C’est  ainsi  que 
l’Eglise  découvrant  toutes  les  grandeurs  qui  sont 
renfermées  dans  cette  glorieuse  qualité  de  Mere 
de  Dieu  , et  voulant  ensuite  rendre  des  hommage# 
à Marie  qui  fussent  proportionnés  à la  sublimité  de 
son  état , après  avoir  usé  des  termes  les  plus  no- 
bles , et  des  expressions  les  plus  fortes  pour  lui 
marquer  tout  le  respect  dont  elle  est  touchée  , 
n*ëtant  pas  satisfaite  de  ses  éloges,  et  désespérant 
d’en  trouver  jamais  qui  soient  dignes  de  ses  gran- 
deurs , s’écrie  avec  saint  Augustin  : Quitus  ts 
laudibus  efferam  nescio.  Les  paroles  me  manquent, 
et  je  ne  trouve  point  de  termes  assez  expressif» 
pour  vous  marquer  , Vierge  sainte , toute  la  véné- 
ration que  j’ai  pour  vous  ; Quia  quem  Cceli  capere 
tum  poterant,  tuo  gremio  centuliUi,  Voilà  lavéri- 
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table  raison  de  mon  insuffisance  , et  de  Timpuis» 
èance  où  je  me  trouve  de  vous  honorer  autant  que 
TOUS  le  méritez  ; c’est  que  vous  êtes  la  Mere  de 
Dieu.  Comprenons-nous  ces  deux  termes  ? et  si 
nous  les  comprenons , en  ferons-nous  jamais  trop 
pour  honorer  la  sainte  Vierge  l et  quoique  nous 
disions  , quoique  nous  fassions  , l’honoreions-; 
nous  jamais  assez  î 

Second  Point. 

Considérez  que  si  l^glise  a trouvé  dans  le 
titre  de  MerO'  de  Dieu  un  objet  si  digne  de 
vénération  à proposer  aux  Fideiles  , elle  y 
découvre  un  fonds  do  confiance  encore  plus 
consolant.  C’est  dans  cette  auguste  qualité  de 
Mere  de  Dieu  , que  nous  découvrons  ces 
trésors  de  grâce?  qu’elle  présente  à ses  enfans; 
c’est  sur  ce  titre  magnifique  que  nous  trouvons 
en  elle  une  Médiatrice  toute-puissante  auprès 
de  son  Fils;  un  asile  ouvert  à tous  les  pécheurs; 
^nne  Mere  pleine  do  tendresse  pour  les  hommes  j 
car  quiconque  dit  Mere  de  Dieu  , dit  tout  cela. 
Oui , être  MerOk  de  Dieu  , c’est  fournir  le  Sang 
qui  a été  répandu  pour  nous  sur  la  Croix  , c’est 
former  le  Corps  adorable  qui  a servi  de  rançon 
pour  le  genre  humain  ; c’est  concevoir  dans  son 
sein  , c’est  produire  de  la  meilleure  partie  de 
soi-même  la  victime  qui  doit  appaiser  un  Dieu 
irrité  ; c’est  la  nourrir  de  son  propre  lait  ; c’est 
l’élever  avec  des  soins  infinis  ; c’est  s’arracher 
avec  violence  au  plus  aimable  Fils  du  monde, 
pour  le  voir  attaché  à une  Croix  ; c’est  enfin 
consentir  à la  mort  de  ce  cher  Fils  pour  l’amour 
des  hommes  ; c’est  le  sacrifier  à notre  salut. 
Faut  - il  être  surpris  après  cela  , si  les  Peres 
lui  donnent  le  titre  de  Corédemptrice , et  si 
avec  l’Eglise  ils  nous  disent  que  si  on  attribue 
k Eve  la  perte  du  genre  humain  pour  ayoix 
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présenté  le  fruit  défendu  au  premier  homme, 
pourquoi  refuseroit-on  à Marie  d’avoir  contribué 
d’une  maniéré  singulière  au  salut  des  hommes  , 
puisqu’elle  a produit  un  fruit  de  vie  que  la 
Croix  a porté  pour  nous  ! Poufroit  - on  penser 
que  la  sainte  Vierge  nous  aimât  peu , après  tout 
ce  qu’elle  a fait  en  notre  faveur  , et  qu’elle 
fût  peu  sensible  à nos  besoins  ! Mais  pourroit-on 
s’imaginer  qu’elle  manquât  de  crédit  auprès  de 
son  Fils  dans  le  Ciel , elle  à qui  ce  même 
Fils  a voulu  être  si  soumis  durant  sa  vie  aur 
la  terre  I Demandez  ce  qu’il  vous  plaira , disoit 
Salomon  à sa  mere  : Pete  Mater  mea  : car  com- 
ment pourrois-je  vous  rien  refuser  l Neque  enim 
fas  est  ut  avertam  faciem  tuam.  Voilà  la  toute- 
puissance  de  Marie  , elle  n’est  pas  absolue  et 
indépendante  comme  celle  de  Dieu,  mais  elle 
est  suppliante , et  n’en  est  pas  moins  efficace  : 
Omnipotentia  supplex.  Et  c’est  ce  que  tous  le# 
aaint.1  Peres^  ont  reconnu  lorsqu’ils  se  sont 
adressés  à Marie  avec  des  termes  si  respectueux, 
et  qui  marquent  une  confiance  si  bien  fondée. 
Quelle  perte  ne  faisons  - nous  pas?  Quel  tort 
n’avons-nous  point,  si  nous  n’avons  qu’un  amour 
foible  et  languissant , qu’une  dévotion  superfi- 
cielle pour  la  sainte  Vierge  ? 

Je  l’avoue  à ma  confusion , à Mere  de  mon 
Dieu , et  ma  très-chere  More  ! je  n’ai  eu  jus- 
qu’ici qu’une  médiocre  confiance  en  votre  bonté, 

Ï»arce  que  ma  dévotion  envers  vous  n’a  été  que 
brt  imparfaite.  QueTaveu  que  j’en  fais,  et  le 
regret  que  j’en  ai , Mere  de  miséricorde  , vous 
touchent  de  compassion  pour  ce  serviteur  ingrat 
et  inhdelle.  Je  me  consacre  de  nouveau  tout  à 
votre  service  ; daignez  me  recevoir  au  noiabro 
de  vos  serviteurs. 
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Aspirations  dévotes  durant  h jour. 

Ave  ^ratiâ  plena  , Dominus  tecum , benedicta  tu 
in  muUeribus.  Luc.  l. 

Je  vous  salue , vous  qui  êtes  pleine  de  grâce , 
le  Seigneur  est  avec  vous. 

Exultabimus , et  lœtabimur  in  te , memores 
nberum  tuorum.  Recti  ililigunt  te,  Cantic.  i. 

Oui , Vierge  sainte  , nous  tressaillons  de  )oie 
quand  nous  pensons  que  vous  avez  allaite  notre 
Sauveur  votre  Fils.  Tous  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit , vous  aiment. 

PR.\TIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  On  peut  dire  que  les  pratiques  de  dc'vo- 
tion  envers  la  sainte  Vierge  ont  été  familières 
aux  plus  grands  Saints , et  sur  - tout  certaines 
qourtes  prières  qui  leur  servoient  d’oraisons 
jaculatoires  , et  qu’ils  avoietit  sans  cesse  à la 
bouche  , et  toujours  dans  le  cœur.  Intercédez 
pour  nous,  (c’est  la  priere  de  saint  Athanase), 
intercédez  pour  nous , ô sainte  Dame , Maî- 
tresse, et  Reine,  et  Mere  de  mon  Dieu  : 
Intercède , Hera , Domina , et  Regina  , et  Mater  - 
Dei  y pro  nobis.  Je  me  jette  à vos  genoux,  et  je 
reconnois  votre  puissance  , sainte  Vierge  , ma 
souveraine  Princesse.  C’est  la  priere  de  Saint 
Ephrem  ; Advoîvor  genibus  tuis  , â Domina  mea. 
Demandez  à Dieu,  sainte  Vierge , qu’il  nous 
fasse  Saints.  C’est  la  priere  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme  : Suppîica  Deo  ut  animas  nostras  aalvet. 
Jetez  sur  nous  un  regard  favorable  , Vierge 
sainte  : Aspice  nos  de  cœlo  oculo  propitioy  s’écrioit 
sans  cesse  saint  Basile.  V'ierge  sainte,  secourez- 
nous  dans  tous  nos  besoins.  C’étoit  la  priere 
«idinairo  de  Saint  Augustin,  que  l’Eglise  a 
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singulièrement  adoptée  .•  Sancta  Maria  , succurra 
miseris.  O sainte  Mere  de  Dieu  , que  devien- 
drions-nous si  vous  nous  abandonniez  f Si  tu  nos 
deserueris , quidnam  de  nobis  fiet , sanctissima 
DeiparUj  disoit  cent  fois  le  jour  saint  Germain. 
.Vierge  sainte , s’écrioit  saint  Bernard  , Vierge 
sainte,  vous  êtes  notre  Souveraine,  notre  Mé- 
diatrice , notre  Avocate  ; Domina  nostra  , Media- 
trix  nostra  , Advocata  nostra.-  O Vierge  admira- 
ble, disoit  le  même  Saint  , qui  avez  réparé  la 
perte  de  nos  premiers  peres , et  qui  avez  vivifié 
toute  leur  postérité  : O Virginem  admirandam  , 
parentum  reparatricem , et  posteriorum  vivificatri- 
cem  ! Choisissez  parmi  ce  nombre  de  courtes 
prières  celle  qui  vous  plaira;  rendez- vous -la 
familière , la  disant  pliisieurs  fois  le  jour , et 
plusieurs  fois  même  à toutes  les  heures. 

2.°  Ayez  une  confiance  entière  et  affectueuse 
en  la  sainte  Vierge^  recourez  à elle  dans  tou* 
vos  besoins.  Ayez  ch"/^ue  seiaaine,  chaque  jouir 
même , quelque  pt.iiqus  uu  piété  en  son  hon- 
neur. Le  jeune  du  Samedi  ; le  Chapelet  tous 
les  jours;  habiller  quelque  pàuvre  fille  tous  les 
ans;  aller  par  dévotion  tous  les  jours  dans  quel- 
que Eglise  ou  Chapelle  ou  la  sainte  Vierge  est 
particuliérement  honorée  ; dire  VÀve  Maria 
quand  l’heure  sonne;  communier  à toutes  ses 
fêtes  , ce  sont-là  de  ces  pratiques  de  dévotion 
que  chacun  peut  faire , et  qui  accompagnées 
d’une  vie  pure  et  Chrétienne,  attirent  mille 
bénédictions.  Heureuse  l’ame  qui  a fondé  son 
espérance  sur  Marie  ! Heureux  qui  plein  de 
vénération  pour  le  Fils  , a appris  dès  son  en- 
fance à réclamer  la  protection  de  la  Mere , 
et  qui  par  un  manque  de  confiance  et  de  dé-, 
votion , ne  s’est  point  soustrait  un  des  secours 
les  plu.-i  puissans  et  les  plus  e&caces  que  noua 
Bjons  pour  nous  sauver. 
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SIXIEME  JOUR, 

La  Transfiguration  de  Notre  - Seigneur 
Jesus-Christ. 

T lA  Transfiguration  du  Sauveur  du  monde  sur 
le  Thabor  en  présence  des  trois  plus  chéris  et 
plus  privilégiés  de  ses  Apôtres  , renfermoit  trop 
de  Mystères  et  raFfermissoit  d’une  maniéré  trop 
consolante  notre  foi , pour  la  confondre  avec  les 
autres  merveilles  de  la  vie  de  Notre  - Sei- 
gneur ; aussi  l’Eglise  en  a-t-elle  voulu  faire  une 
Fête  particulière,  qui  «e  célébroit  déjà  à Rome 
avec  beaucoup  de  solemnitédès  le  commencement 
du  cinquième  siècle , et  elle  est  d’un  établisse- 
ment encore  plus  ancien  chez  les  Grecs. 

Quoique  le  Sauveur  témoignât  beaucoup  da 
mépris  pour  la  gloire  , et  qu’il  aimât  à être 
caché  , on  peut  dire  qu’il  vouloit  pourtant  avoir 
l’estime  de  ses  Disciples et  qu’ils  le  connus- 
sent tel  quil  étoit.  Cela  parut  en  un  voyage 
qu’il  fit  avec  eux  dans  plusieurs  bourgades  aux 
environs  de  Césarée , qui  étoit  proche  de  la 
source  du  Jourdain.  Sur  le  chemin  il  se  retira 
un  peu  à l’écart  pour  faire  oraison  ; après  quoi  il 
demanda  à ses  Apôtres  (ce  qu’il  savoit  mieux 
que  personne  ) quelle  opinion  on  avoit  de  lui  1 
ne  prenant  alors  que  la  qualité  de  Fils  de 
l’Homme  selon  sa  coutume.  Ils  répondirent  avec 
leur  simplicité  ordinaire,  que  quelques-uns  lo 
faisoient  passer  pour  Jean -Baptiste  ressuscité, 
d’autres  pour  Elie  , d’autres  pour  Jérémie , ou 
pour  quelques-uns  des  anciens  Prophètes  re- 
venus de  l’autre  monde.  Et  vous  , leur  dit-il, 
qui  pensez- vous  que  je  sois  ! A cette  seconde 
question , Pierre , comme  le  premier  de  tous,  le 
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5 lus  ardent  et  le  plus  zélé  pour  la  gloire  de  son 
laitre;  comme  celui  par  la  bouche  et  dans  la 
chaire  duquel , disent  les  Peres , le  Saint-Esprit 
devoir  parler,  Pierre  fit  cette  admirable  ré- 
ponse ; Vous  êtes  le  Messie  , Fils  du  Dieu  vivant. 
Un  témoignage  si  glorieux  et  si  sincere  méritoit, 
ce  semble  , quelque  récompense  ; aussi  fut  - il 
sur  l’heure  même  avantageusement  récompensé. 
Jcsus-Christ  dont  les  paroles  sont  des  grâces , 
et  les  promesses  valent  des  effets  , l’assura  du 
prochain  établissement  de  son  Eglise , et  qu’il 
en  seroit  le  Chef.  Simon  fils  de  Jonas,  lui  dit 
le  Sauveur  , vous  êtes  heureux  ; car  c’est  un 
bonheur  qui  n’est  pas  commun  à tout  le  monde, 
que  celui  de  connoître  cette  vérité  que  vous 
venez  de  confesser.  Une  si  sublime  connoissanco 
n’est  pas  l’effet  d’une  lumière  ordinaire,  mais 
d’une  révélation  divine  , à quoi  la  chair  et  le 
sang  n’ont  point  de  part , elle  est  au-dessus  de 
l’esprit  humain,  et  elle  né  sauroit  venir  que  de 
mon  Pere  céleste.  Oui , je  suis  le  Messie  pro- 
mis , le  Fils  du  Dieu  vivant , Dieu  moi-même  : 
mais  il  n’est  pas  temps  de  le  publier , et  je  vous 
défends  de  le  dire.  11  faut  premièrement  que  je 
souffre  les  dernieres  ignominies  , et  la  mort 
même  sur  une  croix  pour  le  salut  du  genre  hu- 
main , et  que  je  satisfasse  par-là  à la  justice  de 
mon  Pere  céleste.  Après  quoi  leur  ayant  prédit 
jusques  aux  moindres  circonstances  de  sa  Pas- 
sion , do  peur  qu’elle  ne  leur  fît  douter  de  sa 
divinité , s’il  ne  les  leur  eût  pas  prédites , il 
voulut  affermir  encore  leur  foi  naissante , en 
leur  faisant  voir  un  échantillon  sensible  de  sa 
gloire.  Aussi  il  ne  leur  eut  pas  plutôt  "détaillé 
toutes  les  circonstances  de  sa  Passion  , qu’il 
leur  dit  que  quelques-UB8*de  ceux  qui  l’enten- 
doient  , ne  mourroient  point  qu’ils  ne  l’eussent 
vu  plein  de  majesté  et  brillant  de  gloire , et 
qu’ils  n’eussent  ressenti  un  avant-goût  de  cetto 
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|oie  ineffable  dont  ils  dévoient  tous  être  comblés 
dans  le  Ciel  durant  toute  l’éternité. 

En  effet , il  n’y  avoit  pas  encore  huit  jours 
qu’il  leur  avoit  fait  cette  promesse , lorsqu’il 
l’accomplit  au-delà  même  de  tout  ce  qu’ils  auroient 
pu  penser.  11  prit  en  particulier  ses  trois  Pisci- 
ples  favoris , Pierre  , Jacques  et  Jean , et  les 
ayant  menés  seuls  avec  lui  sur  une  haute  mon- 
tagne , il  se  retira  un  peu  à l’écart , se  mit  en 
priere , et  dans  la  ferveur  de  son  oraison , se 
transfigura  devant  eux.  L’éclat  de  sa  divinité , et 
la  gloire  de  son  ame  bienheureuse  , parurent  visii 
blement  sur  son  corps.  Tout  d’un  coup  il  parut 
dans  l’éclat  de  sa  majesté , non  plus  comme  un 
timple  homme , mais  comme  un  homme-Dieu.' 
Son  visage  devint  lumineux  comme  le  soleil , ses 
habits  mêmes  devinrent  blancs  comme  la  neige  , 
ét  d’une  blancheur  éclatante  qui  éblouissoit  ; sa 
face  , son  air  , ses  habits  ne  furent  point  changés 
essentiellement , ils  furent  seulement  pénétrés 
des  rayons  et  de  la  lumière  qui  rejaillissoient  de 
son  corps  , comme  une  nuée  mince  et  transpa- 
rente , pénétrée  des  rayons  du  Soleil.  Transfor- 
matio  f dit  saint  Jérôme  , splendorem  addidit 
faciem  non  subtraxit.  On  pourroit  dire  dans  un 
Certain  sens  , que  la  vie  commune  du  Sauveur  ; 
et  sa  bassesse  extérieure  , étoit  une  vraie  trans- 
figuration , puisqu’il  paroissoit  dans  un  état  étran- 
ger à sa  nature  , au  lieu  que  la  gloire  de  sa 
Transfiguration  étoit  son  état  naturel  : ainsi  il 
falloit  un  miracle  continuel  pour  suspendre  lé 
rejaillissement  de  sa  gloire  et  de  sa  majesté  sur 
son  visage  ^ mais  il  ne  falloit  que  laisser  agir  les 
causes  naturelles  pour  se  montrer  tel  qu’il  parut 
alors.  , 

Dans  un  état  si  glorieux  , le  Sauveur  ne  voulut 
pas  paroître  seul  ; on  vit  Moyse  et  Elie  à ses 
côtés , celui-là  son  principal  Ministre  dans  l’an- 
cienne Loi , celui-ci  le  plus  zélé  de  ses  Prophètes, 
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Lg  Fils  de  Dieu  voulut  que  ces  deux  grands  per- 
sonnages parussent  dans  sa  Transfiguration  , pour 
montrer  à ses  Apôtres  que  la  Loi  et  les  Prophètes 
lui  rendoient  témoignage  , et  se  terminoiont  dans 
sa  personne.  Elie  étoit  encore  en  vie , et  ainsi  il 
parut  avec  son  corps  naturel.  Saint  Thomas  pré- 
tend que  ce  fut  avec  un  corps  étranger  que  parut 
Moyse.  Ces  deux  hommes  de  Dieu  s’entrétéhoient 
avec  Jesus-Christ  des  souffrances , des  ignomi- 
nies et  de  la  mort  cruelle  qu’il  devoit  souffrir 
publiquement  dans  peu  de  jours  à Jérusalem  , et 
laquelle  devoit  mettre  le  comble  à tous  les  tra- 
vaux de  sa  vie.  Saint  Luc  dit  que  saint  Pierre  et 
ses  compagnons  étoient  accablés  de  sommeil , et 
qu’en  se  réveillant  ils  virent  la  gloire  de  Jésus 
et  les  deux  personnes  qui  étoient  avec  lui.  Le  . 
Sauveur  qui  ne  les  avoit  pas  prévenus  sur  ce  qui 
devoit  arriver , permit  qu’ils  s’endormissent  du- 
rant sa  priere  , - pour  qu’ils  fussent  surpris  plus 
agréablement  à leur  réveil.  Saint  Chrysostôme 
ne  peut  croire  que  ç’ait  été  un  vrai  sommeil , il 
aime  mieux  dire  que  ce  fut  une  espece  d’extase  , 
frappés  subitement  par  l’éclat  de  ce  prodige 
nouveau.  L’admiration  mêlée  d’une  sainte  frayeur, 
fut  accompagnée  d’nne  si  douce  abondance  de 
consolations , que  saint  Pierre  , avec  sa  vivacité 
et  sa  promptitude  ordinaire , tressaillant  de  joie , 
et  se  laissant  aller  aux  premiers  mouvemens  de 
sa  ferveur  : .Seigneur  , s’écria-t-il , comme  un 
homme  tout  transporté  durant  une  extase , Sm- 
gneur  , ah  ! qu’il  fait  bon  ici  ! nous  devrions  bien 
y rester  toujours  , et  y établir  notre  demeure  , 
nous  ne  saurions  être  mieux , nous  y dresserons 
trois  tentes  , une  pour  vous  , une  pour  Moyse  , 
et  une  pour  Elie.  Tertullien  croit  qu’en  cetto 
rencontre  saint  Pierre  étoit  ravi  en  extase  et  hors 
de  lui-même  ; et  que  c’est  ce  que  l’Ecriture  a voulu 
marquer  par  ces  termes  : il  ne  savoit  ce  qu’il 
disoit  : Nesciens  quid  diceret^  Saint  Pierre  ne  coït* 
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suite  ici  que  cette  foie  et  cette  abondance  de  con- 
solations intérieures,  dont  son  cœur  étoit  inondé. 
Non  inconsulta  petulantia  , sed  prcematura  devotio  , 
dit  saint  Ambroise  , fructum  pietatis  accumulai  ; 
nam  quod,  ignorabat , conditionis  fuit  ; quod  pro- 
mittebat , devctionis.  Il  parloit  encore  , lorsque 
Moyse  et  Elie  a^  ant  disparu , une  nuée  lumineuse 
les  enveloppa  et  les  couvrit  tous  ; et  du  fond  de 
cette  nuée  il  sortit  une  voix  claire  et  divine,  qui 
disoit  ; Voici  mon  Fils  bien-aimé  ; c’est  l’objet 
do  mon  affection  ; c’est  en  lui  que  je  mets  mes 
complaisances  j et  tout  ce  que  j’aime , je  l’aime 
pour  lui  ; écoutez-le  comme  votre  Maître  , ebéis- 
sez-lui  comme  à votre  Roi.  Les  Pères  remarquent, 
que  cette  voix  ne  se  fit  entendre , qu’aprés  que 
ces  deux  Saints  se  furent  retirés , afin  que  Jésus 
étant  seul , on  ne  pût  douter  qu’elle  ne  s’adressât 
à lui , et  que  ce  ne  fût  de  lui  seul  qu’elle  parlât  ; 
Ipsum  audite.  La  splendeur  de  ce  nuage , et  le 
son  éclatant  de  cette  voix  les  frapperont  de  telle 
sorte  , que  saisis  de  crainte  et  d’étonnement , ils 
tombèrent  le  visage  contre  terre  ; et  au  même 
instant , toute  cette  gloire  s’évanouit  : ils  ne  pu- 
rent toutefois  se  relever , jusqu’à  ce  que  Jésus 
s’approchant  d’eux  , et  les  touchant  de  sa  main  , 
leur  dit  : Levez-vous , n’ayez  point  de  peur.  Ils 
commenceront  aussi- tôt  à lever  les  yeux , et  re- 
gardant de  toutes  parts  , ils  ne  virent  que  Jesus- 
Christ  dans  son  état  ordinaire.  Ils  descendirent 
de  la  montagne  avec  le  Sauveur , pleins  d’admi- 
rllion  , et  dans  une  sainte  impatience  d’annoncer 

Iiar-tout  ce  qu’ils  avc»ent  vu  ; mais  sur  le  chemin , 
e Fils  de  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  leur  donner 
une  moindre  idée  de  son  humilité  que  de  sa 
gloire , leur  commanda  de  n’en  parler  à personne. 
Il  leur  avoit  fait  la  même  defense  peu  auparavant, 
lorsqu’ayant  demandé  à ses  Apôtres , qui  ils  pen- 
«oient  qu’il  étoit , Pierre  eut  répondu  qu’il  étoit 
la  Christ  , Fils  du  Dieu  vivant.  Alors , dit 

l’Evangéliste, 
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l’Evangéliste  , il  leur  défendit  de  dire  à qui  que 
ce  fût  qu’il  étoit  Jesus-Christ  ; Tune  pracepit  Dis» 
cipulis  suis  , ut  nemini  dicerent  quia  ipse  esset 
Jésus  Christus  (a).  Saia^ÿ^uc  en  apporte  la  raison: 
Parce  , dit-il , qu’il  faut  que  le  Fils  de  l’Homme 
souffre  beaucoup  ; qu’il  soit  condamné  des  Anciens, 
des  Princes  des  Prêtres  et  des  Scribes  ; qu’il  soit 
ensuite  mis  à mort , et  cfti’il  ressuscite  le  troi- 
sième jour.  C’étoit  donc  de  peur  que  la  connois- 
sance  que  l’on  auroit  qu’il  étoit  le  Messie  n’em- 
pêchât sa  Passion  et  sa  mort  ; au  lieu  qu'après  sa 
Résurrection  il  leur  ordonne  de  le  publier  par- 
tout. S’il  eût  déclaré  et  fait  prêcher  nettement 
qu’il  étÛit  le  Messie  , avant  sa  Passion  , la  vue  de 
la  mort  et  de  son  supplice , disent  saint  Chry- 
SQStôme  et  saint  Jerome  , auroit  pu  scandaliser 
les  foibles  d’une  maniéré  dont  ils  auroient  eu 
beaucoup  de  peine  à revenir;  au  lieu  que  la  Ré- 
surrection dont  nul  de  ses  Apôtres  et  de  ses  Dis- 
ciples ne  pouvoit  douter  , autorisoit  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  et  dit  jusques-là  , et  donnoit  un  nou- 
veau poids  à toutes  ses  autres  preuves. 

Le  dessein  du  Sauveur , en  se  montrant  à ses 
Apôtres  revêtu  de  gloire  et  tout  brillant  de  lu- 
mière , fut  de  leur  faire  voir  un  rayon  de  cette 
gloire  qu’il  tenoit  cachée  sous  le  voile  de  son 
corps  mortel,  et  de  celle  qu’il  preparoit  dans  «on 
Royaume  pour  ceux  qui  se  devoueroient  à son  ser- 
vice ; il  vouloit  aussi  les  animer  à porter  la  croix  , 
et  leur  apprendre  que  Dieu  fait  goûter  quelque- 
fois aux  Saints  , dès  ce  monde  , quoiqu’en  pas- 
sant , les  douceurs  et  leS  joies  de  l’autre  ; aussi 
la  vie  de  ceux  qui  suivent  Jesus-Christ,  est  à la 
vérité  une  croix , mais  une  croix  que  les  conso- 
lations célestes  , les  délices  de  l’esprit , rendent 
agréable  , suivant  ce  qu’il  dit  lui-même , que  so» 
joug  est  doux  , et  que  son  fardeau  est  léger. 

Le  Sauveur  choisit  pour  ce  mystère  un  lieu; 

(a)  Matth,  i6. 
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retiré  et  propre  à faire  oraison  , pour  montrer 
que  Dieu  ne  nous  fait  pas  ces  singulières  faveurs, 
et  ne  nous  découvre  pas  sa  gloire  en  public , ni 
dans  le  tumulte  du  muiiie , mais  dans  la  retraite , 
lorsque  nous  sommes  le  plus  dégagés  des  affec- 
tions de  la  terre  , et  élevés  à une  perfection  plus 
sublime.  Ainsi  Moyse  et  Elie  avoient  eu  h?  bon- 
heur de  voir  Dieu , ifbn  pas  au  milieu  des  villes  , 
mais  à l’écart , et  sur  une  montagne , tant  il  est 
vrai  qu’il  importe  extrêmement  d’aimer  la  solitude 
et  le  recueillement , et  de  nous  mettre  au-dessus 
de  toutes  les  choses  terrestres  , si  nous  voulons 
que  Dieu  se  communique  à nous.  Jesus-Christ 
voulut  que  les  mêmes  Disciples  qui  flevoient 
l’accompagner  sur  la  montagne  des  Oliviers  , 
l’accompagnassent  sur  le  Thabor,  et  qu’ils  fussent 
les  témoins  de  sa  gloire  , comme  ils  le  dévoient 
être  de  ses  douleurs.  Si  nous  avons  part  à ses 
souffrances  , dit  saint  Paul , nous  aurons  aussi 
part  à sa  gloire  ; Si  compatimur  , ut  et  glori~ 
ficemur. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  de  ce  jour  , est 
celle  qui  suit. 

0)  Dieu  , qui  dans  la  glo- 
rieuse Transfiguration  de  vo« 
tie  Fils  unique  , avez  con- 
firmé les  mystères  de  la  Foi 
par  le  témoignage  des  Peres  , 
et  qui  avez  marqué  d’une 
manière  admirable  la  parfaite 
adoption  de  vos  eufans,  par 
la  voix  qui  éclata  d’une  claire 
uuée  i faites-nous  la' grâce  de 
devenir  les  cohéritiers  de  ce 
Roi  de  gloire  , et  d’être  un 
jour  parlicipans  de  sou  Royau- 
me. Par  le  même  Jesus-Christ 
Külre-Seigueur , etc. 


J^EUS  , qui  fiàei  sacra- 
menta , in  Unieeniti  tui 
ghriosa  Transfiguratione 
Pat-rum  testimonio  robo- 
rasti  } et  adoptionem  filio- 
rum  perfectam  , voce  de- 
lupsj  , in  Hube  lucida  mi- 
rabiliter  praisignasti  : con- 
cédé propitius , ut  ipsius 
Rsgis  gloria  nos  cohtere- 
det  efficias  , ît  ejusdem 
p.lorice  tribuas  esse  con- 
sortes.  Per  eumdem  Vo- 
minum,  etc. 
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Leçon  tiree  de  la  seconde  Epttre  du  Bienheureux 
Pierre  Apôtre.  Chap,  i. 


^ HjIRTSSJMI  ; Non 
âocias  fabulus  secuti , no- 
tam  fecimus  vobis  IJomini 
nostri  Jesus-Clirisii  virlu- 
tem  et  prœsentiam  : scd 
speculatores  facti  illius 
magnitudinis.  Àccipiens 
enim  d I)eo  Pâtre  hono- 
rent et  gloriam  , voce  de- 
îa[Ââ  ad  etim  liujuscemodi 
à magnificà  glorii  : Hic 
est  h’Hiua  meus  dilectus  , 
in  que  mihi  complacui  , 
ipsum  audite.  Et  hanc 
vocem  nos  audîvimus  de 
caelo  allatam , làm  essemus 
£um  ipso  in  monte  sancto. 
Æthabemusjîrmiorem  Pro- 
pheticum  sermonem  / cui 
ienefacitis  attendentes  , 
quasi  lucernce  fucenti  in 
■caliginoso  loco  : donec 
dies  elucescat , et  lucifer 
oriatur  in  cordibus  vestris, 
sur  un  flanilieau  qui  luit 
ce  que  le  jour  vienne  à 
amené  ia  liiiuiefe  se  Jeve 


JVÏes  très  - chers  Freres  : 
Ce  n’est  point  en  nous  con- 
duisant par  des  fables  étu- 
diées , (|uiî  noii.s  vous  avons 
fait  coiiui litre  le  pouvoir  et 
V de  Jésus  - Christ 

INotre-Seigneur  , mais  pour 
en  aviMr  vu  nous  - mêmes  la 
In.^je»te  car  il  est  honoré 
et  glorifié  de  Dieu  son  Pere , 
par  cette  voix , qui  du  milieu 
d’une  gloire  digne  de  sa  gran- 
deur  f ^vint  d’en  - haut  pour 
lui  c’est- Il  mon  Fils  bien- 
aime  , en  qui  je  trouve  me* 
delices  ; dcoutez-le  ; et  nous- 
mêmes  nous  avons  entendu 
cette  voix  venue  du  Ciel  , 
étant  avec  lui  sur  la  moiitg^- 
gne  sainte.  D’ailleurs  , nous 
avons  la  parole  des  Prophè- 
tes , qui  e.st  encore  plus  éta- 
blie , et  vous  faites  bien  d’y 
attacher  vos  regards,  comme* 
dans  un  lieu  obscur  . jusqu’l 
pariiître  , et  que  d’étoile  qui 


eu  vos  cœurs. 


Saint  Pierre  étant  de  retour  à Borne  vers  l'an  de 
Notre-Seigneur  6b , c est-a-dire , quelques  mois  avant 
son  martyre  , écrivit  cette  seconde  Lettre  aux 
mêmes  Chrétiens  Hebraïsans  , à qui  il  avoit  adressé 
sa  premiers . Quelques-uns  croient  qu'elle  était  au., 
tant  adressée  aux  Gentils  convertis  , qu'aux  Juif» 
convertis  à la  foi.  ' ' ' 
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RÉFLEXIONS. 

Seigneur  , il  est  bon  pour  nous  d'être  ici.  Si  un 
échantillon  de  la  gloire  et  do  la  mafesté  du  Fils 
de  Dieu  ravit  d’admiration , et  comble  d’une  joie 
si  pure  , si  exquise  , si  rassasiante  ceux  qui  en 
sont  les  témoin»,  que  doit-ce  être  dans. le  Ciel 
où  l'on  voit  Dieu  face  à face  1 et  quel  doit  être 
ce  torrent  de  délices  dont  les  Saints  sont  inon- 
dés dans  le  séjour  des  Bienheureux  , dont  cette 
montagne  sainte  n’étoit  qu’une  légère  figure  1 Je 
ne  sais  pas  ce  que  ce  sera  du  Paradis , disoit  un 
grand  serviteur  de  Dieu  ; je  sais  qu’on  y sera 
plongé  dans  la  joie  , qu’on  y verra  Dieu  en  lui- 
même  ; que  Dieu  , à proprement  parler  , ne  pa-  . 
roît  Dieu  que  dans  ce  lieu  de  délices  ; que  tou« 
les  ornemcns  dont  il  a paré  le  Ciel  et  la  Terre  , 
tout  ce  que  l’art  peut  ajouter  à la  nature  pour 
’ nous  causer  du  plaisir  et  pour  charmer  nos  sens; 
que  tout  cela  , dis-je , ne  sont  que  des  ombres  , 
rien  en  comparaison  du  Paradis  : mais  je  ne  sais 
pas  ce  qu’il  y aura  ; je  sais  ce  qui  n’y  sera  pas  , 
nul  mal  ni  moral  ni  physique  ; nul  péché  , nul 
vice,  nulle  jalousie  , nul  intérêt,  nulle  incons- 
tance , nulle  crainte  , nulle  espérance  , nulle 
peine  , nulle  inquiétude  , nul  chagrin.  La  terra 
est  l’exil , ou  plutôt  l’échafaud  où  les  Saints  spuf. 
fient.  Le  Ciel  est  leur  patrie  et  leur  maison  de 

Îdaisir , c’est  le  lieu  de  leur  triomphe.  Si  Dieu  a 1 
ail  l’enfer  si  terrible  pour  un  seul  péché  mortel  » ' 

nonobstant  l'infirmité  humaine  , lui  qui  est  plus 
libéral  qu’il  n’est  rigoureux , que  n’aura-t-il  pas  ! 
fait  pour  les  hommes  qui  auront  vécu  les  trente  , 
les  soixante , les  quatre-vingts  ans  dans  la  rigueur 
de  la  pénitence , malgré  toutes  les  répugnances 
de  la  nature  1 Le  Paradis  est  le  lieu  où  Dieu  ré- 
compense scs  serviteurs  ; il  y fait  des  biens  qui 
surpassent  tous  ceux  d’ici-bas.  Si  c’est-ià  où  U ' 
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romand  sans  mesure  ses  faveurs  sur  ses  favoris , ii 
faut  désespérer  de  s’en  former  jamais  une  idée  : 
notre  bonheur  en  cette  vie  est , que  nous  pensons  , 
que  nous  espérons  que  par  sa  miséricorde  nous 
pouvons  être  ce  que  sont  les  Saints.  Si  l’espé- 
rance du  Paradis  a pu  rendre  heureux  les  Saints 
même  au  milieu  des  maux  de  cette  vie  , que  se- 
ra-ce de  la  possession  même  du  Paradis  sans  nul 
mélange  de  mal  1 que  n’ont-ils  pas  fait  pour  ga- 
gner le  Paradis  ? et  quelle  sorte  de  personnes 
toutes  plus  sages  f nul  cependant  qui  ait  jamais 
pensé  en  avoir  trop  fait , et  qui  ne  s’écrie  avec 
i’Apôtre  : Nulle  proportion  entre  les  afflictions  et 
les  austérités  de  cette  vie  avec  la  gloire  future. 
Il  n’y  a pas  un  moment  de  calme  en  cette  vie  , 
on  ne  sait  si  c’est  la  tristesse  ou  la  joie , l’indi- 
gence ou  les  richesses  , le  plaisir  ou  la  douleur 
qui  nous  troublent  davantage  ; les  richesses  et  la 
pauvreté  causent  à-peu-près  les  mêmes  inquié- 
tudes ; la  gloire  nous  étourdit,  la  confusion  nous 
accable  , le  plaisir  nous  lasse  ; rien  sur  la  terre 
qui  ne  degoute  ; ce  n’est  que  dans  le  Ciel  où 
l’on  peut  dire  : il  est  bon  d’être  ici. 

l’Évancïle. 

La.  suite  du  saiat  Evangile  selon  saint  Matthieu^ 
Cbap.  17. 


ir  îHo  teiRB0r«  .*  As- 
eumpsit  Jésus  Petrum  , et 
Jacohum  , et  Joannem 
fratrem  ejus  , et  duxit 
illos  in  montem  excelsum 
seorsum  : et  transfiguratus 
est  ante  eos  , et  resplen- 
duit  faciès  ejussîcut  sol  .* 
vestîmenta  autem  ejus  facta 
sunt  alba  sicut  nix.  Et 
€cee  apparuerunt  ilUsMoy. 


EÎ  n ce  î Jésus 

prit  avec  lui  Pierre  « Jacques 
et  Jean  , et  les  oaena  â l’écart 
•ur  une  haute  montagne  : et 
H se  transfigura  en  leur  pré- 
sence : son  visage  parut  res- 
plendissant comme  le  soleil, 
et  ses  habits  devinrent  blancs 
comme  la  neige.  Tout-i-coup 
Mofse  et  Elie  leur  apparu- 
rent , s’entretenant  avec  lui; 
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0ts  et  Eîtae  cum  eo  lo- 

Îuentes.  Respand^ns  autem 
*etrui  , dixit  ad  Jtsum  : 
Domine  , honum  est  nos 
kîc  esse  : si  vis  , faciamus 
hic  tria  taheniacula  : tihi 
unum  , Moysi  unum  , et 
Dlice  unum.  Adhuc  eo  lo- 
tfuente  , ecce  nubes  lucida 
obumhravit  eos.  Et  ecce 
■TOx  de  niibe  , dicens  : Hic 
est  Eilius  meus  dilectus  , 
in  quo  milii  bene  compla- 
€ui  : ipsum  audite.  Et  ais^ 
dientes  discipuCi  , cecide- 
runt  in  faciem  suam  , et 
timuerunt  valde.  Et  acces- 
sit Jésus  , et  tetigit  eos  c 
dixi'tque  eis  : Surgite  , et 
nolite  timere.  Levantes 
autem  hculos  suos  , nemi- 
nem  viderunt  , nisi  solum 
Jesum  , et  desceiuttniibus 
illis  de  monte  , proecepit 
eis  Jésus  dicens  .•  Nemini 
dixeritis  visionem  , donec 
Filius  hominis  à mortuis 
resurgat. 


et  Pierre  prenant  la  parele  ^ 
dit  à Jésus  : Seigneur,  il  t«t 
boa  pour  nous  d’être  ici.  Si 
vous  voulez,  dressons-y  trois 
tentes . une  pour  vous,  une 
pour  Mo  y se  , et  une  pour 
£lie.  Comme  il  parloit  en- 
core , une  nuée  lumineuse  les 
enveloppa  , et  tout-à-coup  il 
sortit  de  la  nuée  une  voix , 
qui  dit  : C’est  - là  mon  Fils 
bieu-aimé  , en  qui  je  trouve 
toutes  mes  délices  , écoutez- 
le.  A ces  paroles  les  Disci- 
ples saisis  de  frayeur , tom- 
bèrent le  visage  contre  terre; 
mais  Jésus  s’approchant  les 
toucha  , et  leiu  dit  i Levez- 
vous  , et  n’ayez  point  de  peur. 
Alors  levant  les  yeux  , ils  ne 
virent  plus  que  Jésus  tout 
seul  , et  comme  i|s  descen- 
doiciit  de  la  montagne  , Jésus 
leur  fit  une  défense,  on  ces 
termes  ; Ne  dites  à personne 
ce  que  vous  venez  de  voir  > 
jusqu’à  ce  que  le  Fils  da 
l'Homme  ressuscite. 


MÉDITATION. 

Sur  le  Mystère  de  ce  jour. 

Premier  P 'oint. 

Considérez  combien  le  Sauveur  du  monde 
distingue  ceux  qui  .l’aiment  avec  tendresse  , et, 
avec  quelle  bonté  il  leur  fait  part  de  ses  plus 
grandes  faveurs.  Pierre  , Jacques  et  Jean  lui 
•ont  attachés  plus  ardemment  que  tous  les  autres  ; 
aussi  sont-ils  ses  favoris  ; il  les  mène  sur  le  Tha- 
bor , bien  entendu  qu’ils  l’acCompagncront  sur  la 
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montagne  des  Olives.  Les  douceurs  spirituelles 
dans  cefte  vie  , sont  d’ordinaire  le  présage  des 
croix.  Inutilement  .demande-t-on  d’élre  aux  côtés 
du  Fils  de  Dieu  , si  l’on  n’a  pas  le  courage  de 
boire  le  calice.  Jesus-Ghrist  se  montre  à ses  Dis- 
ciples resplendissant  de  lumière  comme  un  so- 
leil , et  dans  tout  l’éclat  et  la  majesté  de  sa 
gloire  4 mai.s  au  milieu  de  cette  gloire  , il  ne 
s’entretient  que- de  ses  souffrances  , de  ses  humi- 
liafions  , de  sa  mort.  Désabusons-nous  ; nul  état , 
nulle  condition  sur  la  terre  qui  soit  exempte  de 
la  mortification;  toute  dévotion  brillante  , hono- 
rée , délicieuse,  doit  être  suspecte.  Il  n’y  a de 
vraie  douceur  que  celle  que  produit  la  croix  , ou 
du  moins  l’amour  des  humiliations  et  des  croix. 
Le  Sauveur  veut  faire  une  insigne  faveur  à- ses 
chers  Disciples  , et  les  rendre  témoins  de  sa 
gloire,  il  Ijs  mene  sur  une  haute  montagne.  Le 
tumulte  du  monde  ne  fut  jamais  une  disposition  - 
propre  aux  communications  avec  Dieu  ; la  soli- 
tude , ou  du  moins  la  retraite  est  le  séjour  ordi- 
naire de  ces  précieuses  faveurs  : Non  in  commo- 
tione  Dominas  (a).  Dieu  aime  une  ame  tranquille. 
Je  la  mènerai  dans  la  solitude  , et  je  lui  parlerai 
au  cœur.  Ce  n’est  guei-e  que  dans  la  retraite  que 
Dieu  se  fait  entendre  à une  ame  pure.  Quelle  er- 
reur de  vouloir  être  dévot  , sans  cesser  d’être 
mondain.  On  se  plaint  de  n’avoir  que  sécheresse  ' 
dans  ses-  oraisons  , que  distractions  , que  dégoût 
dans  ses  prières.  On  se  plaint  de  ne  goûter  nulle 
de  tes  douceurs  spirituelles  que  goûtent  les 
fidclles  serviteurs  ae  Dieu  , quoiqu’il  y ait  si 
long-temps  qu’on  est  à son  service  : aimez  Jesus- 
Christ  avec  fidélité  , avec  tendresse  ; craignez  , 
faites  mourir  en  vous  cet  esprit  de  molle.sse  , cet 
êsprit  du  monde  qui  domine-  encore  dans  votre 
cœur  ; éloignez-vous  du  tumulte  du  monde  , ai- 
mêz  la  solitude , vivez  dans  la  retraite , et  vous 
(a)  Otex,  a.  ... 
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aurez  bientôt  part  aux  faveurs  insignes  de  cel 

aimable  Sauveur. 

Second  Point. 

Considérez  que.  l’amour  du  plaisir  est  si  na- 
turel à l’homme  , et  il  a un  si  fort  penchant  pour 
la  joie,  pour  le  contentement , pour  la  paix  du 
cœur , qu’on  peut  dire  que  cet  amour , qne  ce 
penchant,  sont  comme  le  grand  molnle  de  presque 
toutes  les  actions  de  la  vie.  Mais , hélas  ! quelle 
illusion  de  chercher  ce  repos , ce  plaisir  , cette 
foie  si  rassasiante , hors  de  Dieii  ! Ce  n’est  qu’au 
service  d’un  si  bon  Maître  qu’on  trouve  tous  ces 
avantages.  Etre  avec  Jesus-Christ , dit  l’>\uteur 
du  livre  de  l’Imitation  de  Jesus-Christ , c’est  un 
doux  Paradis  ; mais  si  Jésus  ne  s’y  trouve  point , 
fût-on  le  plus  heureux  homme  du  monde , c’est 
un  enfer.  Il  est  étonnant  que  depuis  que  les 
hojmmes  en  fout  une  si  triste  et  si  longue  expé- 
rience , ils  n’ayent  pas  reconnu  leur  erreur , en 
reconnoissant  le  vide  de  ces  fausses  joies  du 
inonde.  Ils  en  sentent  toute  l’amertume  , ils  en 
connoissent  l’instabilité  ; et  ils  ne  soupirent  ce- 
pendant qu’après  ces  fausses  joies.  Si  la  passion 
du  plaisir  domine  , pourquoi  ne  pas  le  chercher 
dans  la  seule  condition  où  il  se  trouve  , qui  est 
/ celle  des  véritables  serviteurs  de  Dieu  f Pourquoi 
ramper  toute  sa  vie  par  une  médiocrité  de  vertu 
qui  n’en  lait  jamais  sentir  les  douceurs  ? Ce  n’est 
que  sur  le  haut  de  la  montagne  que  Jesus-Christ 
fait  voir  sa  majesté  ; ce  n’est  que  dans  le  fond  de 
la  solitude  , dans  le  silence  de  la  retraite , que 
ces  douceurs  célestes  se  font  goûter.  La  Transh- 
guratiou  du  Sauveur  ne  se  fait  que  sur  une  haute 
montagne.  Pourquoi  ce  consolant  Mystère  ne 
s‘opere-t-iI  qu’aux  yeux  de  trois  Disciples  1 c’est 
que  le  nombre  des  âmes  ferventes  est  toujours  le 
plus  petit.  Soyons  de  ce  petit  nombre  , et  nous 
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«erons  des  favoris.  Il  est  bon  pour  nous  d’être  ici ,, 
«’écrie  saint  Pierre.  On  oublie  aisément  tous  les 
biens  créés , quand  Dieu  se  communique  à une 
ame  pure.  Les  <touceurs  les  pins  recherchées  de 
la  terre  ^ paroissent  fades  à qui  goûte  ces  dou- 
ceurs spirituelles  qui  sont  un  avant-goût  des  joies 
Ciel.  Oà  n’est  plus  touché  de  ces  honneurs 
imaginaires  , de  ces  distinctions  puériles  , de  ces 
chimériques  fortunes  dont  le  inonde  repaît  ses 
partisans , dès  que  Dieu  se  fait  sentir  à l’ame. 
Cette  paix  intérieure,  qui  est  au-dessus  de  tout 
ce  qu’on  peut  penser  ; ce  contentement  si  plein  , 
qui  cause  une  égalité  d’humeur  inaltérable  ; cette 
foie  inexpliquable  , qui  est  le  fruit  des  plus  dures 
croix  } cette  joie  pure , qui  n’est  mêlée  d’aucun 
chagrin  ; cette  joie  durable  qui  ne  finit  point  avec 
une  fête  publique  ; cette  joie  constante  , qui  n*a 
point  de  retour  fâcheux  ; tout  cela  est  l’apanago 
des  gens  de  bien.  Comparez  tous  ces  avantagea 
avec  le  trouble  et  la  tyrannie  des  passions , avet 
ces  inquiétudes  et  ces  chagrins  qui  sont  le  par- 
tage des  âmes  lâches  , des  âmes  tiedes  , et  dé- 
couvrez la  véritable  cause  de  vos  sécheresses  et 
de.  vos  déplaisirs. 

Je  reconnois  , mon  Dieu  , que  mes  infidélité* 
passées  m’ont  privé  jusqu’ici  de  ces  grâces  de 
distinction  qui  ne  sont  que  pour  les  fervehs.  Je 
ne  vous  demande  pas  de  ces  faveurs  extraordi- 
naires qui  rendent  la  vertu  si  douce  et  si  aisée  ; 
mais  je  vous  demande  par  les  mérites  de  mon 
Sauveur  Jesus-Christ , de  me  faire  la  grâce  de 
sortir  de  ce  malheureux  état  de  tiédeur  qui  m’a 
tendu  votre  joug  si  amer.  Donnez-moi  Cette  fer- 
Teur  qu’on  doit  avoir  à votre  service  , et  la  grâce 
de  vous  servir  désormais  avec  fidélité. 

Aspirations  dévotes  durant  h jour. 

■Ostende  nobis  , ‘Domine  , misericordiam  tuam  ' et 
éêiutare  Xaum  da  adûs.  Psal.  84. 
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FaiJes-nous  voir  , Seigneur , les  effets  de  votre 
miséricorde  ; et  accordez-nous  votre  secours. 

Splendof  glbria , et  figura  substantia  Patris. 
Hebr.  i.  .. 

Vous  êtes  , mon  divin  Sauveur,  la» splendeur 
de  la  gloire  , et  l’image  de  la  substance  du  Pere. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.®Que  celui  qui  n’aime  pas  Jesus-Chrisf  , 
disoit  saint  Paul , soit  anatheme.  Et  certairtement 
si , selon  saint  Jean  , celui  qui  n’aime  pas  son 
prochain  , est  dans  un  état  de  mort , en  quel  état 
doit-on  regarder  cefui  qui  n’aime  pas  son  Créa- 
teur , son.  Sauveur  , son  Rédempteur,  son  Dieu  , 
son  Pere  ? Comment  pouvons-nous  ne  pas  aimer 
Jesus-Christ  avec  ardeur  , avec  tendresse  , rou» 
qui  nous  aimons  tant  nous  - mêmes  ; nous  qui 
donnons  notre  cœur  , qui  le  prodiguons  pour  le 
jnoindre  bienfait  ? N’en  avons-nous  point  reçu  de 
ce  divin  Sauveur , à la  pure  bonté  duquel  no^ 
devons  tout  ce  que  nous  avons  , tout  ce  que  nous 
sommes  î Ignorons  - nous  combien  ardemment 
Jesus-Christ  nous  a aimés;  combien  tendreinent 
il  nous  aime  ; Aimons-nous  Jesus-Christ?  L’ainiez- 
vous  ? Voilà  la  demande  que  vous  devez  vous  faire 
sans  cesse.  Pour  ce  qui  est  de  la  réponse,  il  faut 
que  ce  soient  vos  actions , vos  discours  , vos  sen- 
timens  , votre  conduite  , qui  répondent  pour  vous. 
Etes-vous  dans  le  lieu  saint  , assistez -vous  au 
divin  Sacrifice  , prouvez  publiquement  par  votre 
respect  , par  votre  modestie  , par  votre  dévotion  , 
combien  vous  aimez  Jesus-Christ.  Un  Directeur, 
un  Supérieur  vous  ordonne  ou  vous  conseille  ; 
c’est  Hirdre  , c’est  le  conseil  de  Jesus-Christ 
même  ; prouvez  par  votre  promptitude  et  par  votre 

i'oie  à obéir  , combien  vous  aimez  Jesus-Christ. 
.38  devoirs  de  votre  état , vos  Réglés  sont  des 
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ïnarques  sûres  et  visibles  de_la  volonté  de  votre 
souverain  Maître  , c’est  ce  que  le  Sauveur  de- 
mande de  vous  : ne  passez  pas  ce  jour  sans  avoir 
la  consolation  d’avoir  prouvé  par  tous  ces  points 
combien  votre  amour  pour  Jésus  - Christ  est 
sincere. 

2.®  Imitez  ces  grands  Serviteurs^  de  Jesus- 
Christ , qui  ayant  le  cœur  embrasé  de  son  amour  , 
avoient  sans  cesse  son  saint  Nom  à la  bouche.  Je 
vous  conseille  singtiliérement  , dit  saint  François 
de  Sales  (a)  , de  prendre  souvent  pour  sujet  de 
votre  méditation  , le»  Mystères  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ.  En  le 
regardant  durant  votre'  oraison  , vous  apprendrez 
comme  vous  devez  agir,  et  vous  formerez  vos 
actions  sur  le  modèle  des  siennes.  Les  enfans  , 
ajoute-t-il  ^ à force  d’ouir  leurs  meres  et  de  bé- 
gayer avec  elles  , apprennent  non-seulement  les 
mots  , mais  encore  l’accent  ; et  nous  , en  nous 
tenant  assidus  auprès  de  ce  divin  Sauveur  durant 
la  méditation  , et  observant  toutes  ses  paroles , 
scs  actions  , ses  sentimens  , ses  maximes  , nous 
apprendrons  , moyennant  le  secours  de  sa  grâce  , 
à parler , à faire  et  à vouloir  comme  lui.  Ce 
n’est  pas  sans  raison  que  le  Sauveur  s’appelle  le 
Pain  descendu  du  Ciel  ; car  comme  le  pain  , dit- 
il  , doit  être  mangé  avec  toute  sorte  de  viande  , 
au.ssi  le  Sauveur  doit  être  médité  , ^nsidcré  et 
recherché  en  toutes  nos  oraisons,  pour  être  imité 
dans  toutes  nos  actions. 

(a)  I , p,  »,  ch.  t. 
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s T l E M E JOUR. 

Saint  Gaétan  , Fondateur  des  Clercs 
Réguliers  , dits  les  Theatins. 

Saint  Gaétan  , ou  Gajetan  , étoit  d'une  des 

S lus  nobles  familles  du  Vicentin  dans  la  Seigneurie 
e Venise,  distinguée  par  les  grands  cmplcHS  qu’elle 
. avoit  eus  dans  l’Eglise  et  dans  l’Etat , laquelle  avoit 
produit  pltwieurs  grands  personnages  , célébré» 
dans  la  profession  des  armes  et  dans  l’état  Ecclé- 
siastique. Car  outre  le  fameux  Gaëtan  de  Thiene  , 
Chanoine  de  Padoue , que  quelques-uns  nommoient 
le  Prince  des  Théologiens  de  son  sieole  , il  y a 
eu  plusieurs  Prélats  de  cette  Maison  , comme 
aussi  de  grands  Capitaines  , des  Gouverneurs  de 
Milan  et  des  Vice-Rois  de  Naples.  Notre  Saint  * 
naquit  l’an  1480,  ou  à Vicence  , ou  à Thiene 
même , gros  bourg  appartenant  à sa  famille  qui  en 
avoit  pris  le  nom.  Il  rut  fils  de  Gaspard  de  Thiene 
et  de  Marie  Porte , tous  deux  encore  pkis  consi- 
dérables par  leur  grande  vertu  que  par  leur  no- 
blesse. L’éducation  qu’on  lui  donna  , répondit  aux 
pieuses  intentions  de  ses  parens.  Sa  mere  qui 
souhaitoit  d«  voir  des  Saints  dans  une  famille  qui 
avoit  déjà  produit  tant  de  braves  et  de  savans  , 
le  consacra  à Dieu  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge  , incontinent  après  son  Baptême. 

On  s’apperçut  bientôt  par  ses  premières  incli- 
nations , que  le  Seigneur  l’a  voit  prévenu  de  ses 
plus  douces  bénédictions  , presque  dès  le  berceau. 
On  ne  vit  peut-être  jamais  un  naturel  plus  doux  , 
un  air  plus  modeste  , un  esprit  plus  brillant  et 
plus  docile  , un  cœur  plus  pur  et  plus  droit.  Tout 
enfant  qu’il  étoit , il  marquoit  déjà  que  Dieu  étoit 
le  seul  objet  de  ses  désirs.  Les  petits  ojtercice» 
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dévotion  au-dessus  même  de  son  âge , furent 
les  seuls  amusemens  de  son  enfance.  Son  plus 
grand  divertissement  éloit  de  représenter  dans  son 
cabinet  les  sacrées  cérémonies  qu’il  avoit  vu  faire 
à l’Eglise.  Sa  soumission  et  sa  parfaite  déférence 
aux  volontés  *de  ses  parens  , et  à celles  de  son 
Gouverneur  le  faisoient  proposer  pour  modelé  à 
toute  la  jeunesse  de  Vicence  ; et  la  pureté  ex- 
traordinaire de  ses  mœurs , sa  tendre  dévotion  et 
«a  charité  envers  les  pauvres , dans  un  âge  peu 
«ensible  encore  aux  miseres  d’autrui  , lui  firent 
donner  communément  le  nom  de  Saint. 

Les  exercices  de  sa  piété  qui  sembloient  faire 
d’ailleurs  le  sujet  de  sa  principale  occupation  , 
«'apportèrent  point  d’obstacle  aux  progrès  sur-  , 
prenans  qu’il  fit  dans  les  sciences  humaines.  Il 
devint  en  fort  peu  de  temps  habile  Philosophe  et 
«avant  Théologien  ; il  étudia  avec  le  même  succès 
l’un  et  l’autre  Droit  à Padoue , où  il  prit  les  degrés 
du  Doctorat  , et  commença  même  dès-lors  à se 
distinguer  parmi  les  plus  eavans  Jurisconsultes 
de  son  temps  et  les  Casuistes.  Mais  si  les  exerci- 
ces de  piété  n’arréterent  pas  les  progrès  qu’il  fai- 
soit  dans  l'étude,  son  application  à l’étude  ne 
dessécha  point  sa  dévotion.  Son  amour  pour  Dieu 
croissoit  tous  les  jours  , et  sa  dévotion  a la  sainte 
Vierge  devenoit  tous  les  jours  plus  affectueuse  et 
plus  tendre.  Une  vie  si  pure  dans  un  siecle  si 
corrompu , n’etoit  pas  pour  rester  long-temps  dans 
ie  monde.  Le  saint  jeune  homme  eut  bientôt  pris 
«on  parti.  Destiné  à former  dans  le  Clergé  meme 
tin  nouveau  Corps  Aeligieux  , il  embrassa  l’état 
Ecclésiastique. 

Etant  devenu  le  maître  de  son  bien  , par  la 
mort  de  ses  parens  , ii‘  fit  bâtir  une  Chapelle 
Paroissiale  à Hampazzo  , et  fonda  rentretien 
d’un  Chapelain  pour  le  soulagement  des  habitans 
du  lieu  , qui  étant  trop  éloignés  de  la  Paroisse  , 
laaaqooieat  de  secours  spirituels , et  étoient  sou<> 
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vent  en  danger  de  ne  pas  entendre  la  Messe  lei 

jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes.  - , 

Le  dérèglement  des  mœurs  avoir  presqu’aboli 
l’usage  des  Sacremens  , et  à peine  Irouvoit-on 
parmi  les  plus  réglés  des  gens  qui  communias- 
sent deux  fois  l’année.  Les  exemples  de  notre 
Saint  firent  renaître  la  ferveur.  Sa  dévotion  , sa 
modestie  , son  assiduité  à la  priere  , et  ses  fré- 
V quentes  communions , dans  un  jeune  homme  de 
ce  mérite  et  de  cette  qualité  ^ réformèrent  les 
mœurs  , et  firent  changer  de  face  à toute  la 
ville. 

Le  désir  do  prendre  l’esprit  Ecclésiastique 
et  de  se  perfectionner  , lui  fit  entreprendre  le 
voyage  ae  Kome  , bien  résolu  d’y  mener  une 
vie  cachée  , uniquement  occupé  des  plus  bas 
exercices  de  l’humilité.  Mais  son  insigne  piété  , 
jointe  à sa  haute  réputation  , le  fit  bientôt  con- 
noîtrepour  ce  qu’il  étoit.  Le  Pape  Jules  II  voulut 
le  voir  , et  reconnoissant  en  lui  des  marques 
visibles  d’un  mérite  extraordinaire  et  d’une  émi- 
nente sainteté  , dont  l’Eglise  pourroit  un  jour 
tirer  de  grands  avantages  , lui  ordonna  de  rester 
à la  Cour.  Ce  n’étoitguere  l’inclination  de  Gaëtan  , 
qui  ne  soupiroit  qu’après  la  solitude  , pour  ne 
s’occuper  que  de  Dieu  seul.  Il  fallut  cependant 
obéir  J et  le  Pape  qui  ne  vouloit  pas  qu’une  si 
grande  lumière  restât  sous  le  boisseau  , lui  donna 
un  Office  de  Protonotaire  participant.  L’air  de  la 
Cour  n’altéra  point  sa  ferveur  ni  son  esprit  de 
recueillement.  Il  y avoit  à Rome  une  Congréga- 
tion appelée  de  l’Amour  Divin , établie  dans 
l’Eglise  de  Saint  Sylvestre  , et  qui  avoit  pour  fin 
d’embraoer  tous  les  cœurs  de  l’amour  da  Dieu  , 
et  d’éteindre  par  ce  feu  sacré  tout  amour  pro- 
fane. Gaëtan  n’eut  pas  plutôt  été  admis  dans  cette 
sainte  société  , qu’il  y ralluma  le  zele  et  .la  fer- 
veur qui  commençoient  à se  ralentir  j il  y réta- 
blît le  fréquent  usage  des  Sacremens  , et  on 
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s’apperçut  bientôt  combien  on  opéré  de  fruit  quand 
OH  prêche  d’exemple.  ! 

On  étoit  dans  l’impatience  de  voir  un  si, saint 
JMinistre  promu  aux  Ordres  sacrés.  Quelque  ardent 
que  fut  le  désir  qu’il  avoit  d’être  Prêtre  , la  seule 
pensée  du  sacré  ministère  alarmuit  son  humilité. 
Le  Pape  sut  le  rassurer  , et.  l’ayant  dispensé  des 
intervalles  pour  les  degrés  de  l’Ordination  , lui 
fît  recevoir  en  trois  jours  de  fêtes  consécutifs  la 
sous-Diaconat , le  Diaconat  , et  la  Prêtrise.  De- 
puis long-temps  on  ne  se  souvenoit  point  d’avoir 
vu  les  saints  Autels  servis  avec  tant  de  pureté  et 
de  ferveur.  On  disoit  communément,  que  Gaëtan 
étoit  un  Séraphin  à l’Autel , et  un  Apôtre  en 
chaire.  Le  Pape  JuleSvétant  mort  , il  ne  soupira 
plus  qu’après  la  retraite.  Il  se  défit  de  l’Office 
■qu’il  avoit  à la  Cour,  et  du  rang  de  Prélat  que 
cet  emploi  lui  donnoit  , résolu  de  se  livrer  tout 
entier  aux  bonnes  œuvres.  Il  ne  fiU  pas  plutôt 
arrivé  à Vicence  , qu’il  se  mit  de  la  Congrégation 
de  Saint  Jérôme  , formée  sur  le  modèle  de  celle 
de  l’Amour  Divin  , mais  qui  n’étoit  composée 
que  de  pauvres  Artisans  et  du  peuple.  Sa  famille 
en  murmura  ; mais  le  Saint  étoit  depuis  long- 
temps insensible  à tout  respect  humain.  Né  , 
pour  ainsi  dire  , avec  l’amour  de  la  pauvreté  évan- 
gélique , il  avoit  une  prédilection  pour  les  pau- 
vres , qui  croissoit  avec  sa  vertu.  Sa  charité  ne 
pouvant  se  resserrer  dans  des  bornes  aussi  étroites 
que  celles  de  cette  Compagnie  , il  l’étendit  sur 
tous  les  pauvres  et  les  malades  de  la  ville  ; nul 
malheureux  qui  échappât  à son  zele  , nul  qui 
n’eût  part  à sa  charité.. 

Il  avoit  pris  pour  son  Directeur  un  saint  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint-Dominique , qui  n’étoit 
appliqué  qu’à  modérer  ses  excès  de  ferveur , et 
son  ardeur  pour  les  humiliations.  Son  assiduité 
dans  les  hôpitaux  , et  son  empre.ssement  à soryir 
toujours  lés  malades  les  plus  iiégoûtans , rureillia 
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bientôt  la  charité  presqu’éteinte  des  citoyens.  Oit 
vit  les  bourgeois  et  les  gens  de  qualité  s’exciter 
à Tenvi  au  service  des  pauvres  , par  l’exemplfe 
du  Soigneur  Gaëtan  ; et  les  hôpitaux  d’où  la' dé- 
licatesse des  mondains  bannissoit  autrefois  tou» 
les  honnêtes  gens  , devinrent  dans  moins  de  rien 
. les  maisons  les  plus  fréquentées  de  la  ville. 

Mais  le  Ciel  préparoit  un  plus  grand  théâtr® 
à la  charité  de  notre  Saint.  Le  sage  Directeur 
ordonna  à Gaëtan  d’aller  à Venise.  Le  Saint 
obéit  sans  consulter  son  inclination , ni  ses  répu- 
gnances. Vicence  pleura  l’éloignement  d’un  si 
bon  ouvrier  ; mais  Venise  où  sa  réputation  l’avoit 
déjà  devancé  , le  reçut  avec  une  joie  extrême. 
S’il  changea  de  lieu  , il  ne  changea  point  d’incli- 
nation , ni  d’exercices.  Il  se  logea  dans  le  nouvel 
hôpital  J et  il  y fit  de  si  grands  biens  , par  le» 
«ervice»  qu'il  rendit  aux  malades  , et  par  le  bon 
ordre  qu’il  établit  dans  cette  Maison  naissante  , 

3u’on  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’en  appeler  le  Fon- 
ateur.  La  réformation  des  mccurs  et  la  conver- 
sion de  la  ville , furent  autant  le  firuit  de  se» 
fréquentes  exhortations  que  de  ses  saints  exem- 
ples. Tant  de  prodiges  firent  croire  au  Directeur 
de  Gaëtan  qu’une  ville  particulière  ne  pouvoit  pa» 
auftre  au  zele  de  notre  Saint , et  que  Dieu  l’avoit 
destiné  à servir  l’Eglise  universelle  d’une  maniéré 
plus  étendue  et  plus  éclatante.  11  l’envoya  à Rome  , 
où  il  s’unit  plus  étroitement  que  jamais  avec  le» 
principaux  Membres  delà  Congrégation  de  l’Amour 
Divin,  Jean-FiorreCaraffe,  alors  Evêquede  Théate, 
vulgairement  Chieti , qui  fut  depuis  Pape  sou» 
le  nom  de  Paul  IV  ; Paul  Consigliere  , de  l’il- 
lustre famille  des  Ghisleri , etBonifacede  Colle  , 
GeiUilhorame  Milanois  ; ce  fut  avec  ces  Siint» 
Personnages  que  notre  Saint  délibérant  des  moyen» 
de  réformer  bien  des  abus  , et  remédier  au  relâ- 
chement qui  s’étoit  glissé  dans  le  Clergé,  résolut 
d’instituer  un  Ordre  de  Clercs  Régulier»  sur  le 
modèle  de  la  vie  de»  Apôtre». 
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Le  dessein  étoit  grand,  et  l’entreprise  diÆcile  ; 
mais  pleins  de  confiance  sur  la  droiture  de  leurs 
intentions  , ils  s’adresseront  au  Pape  Clément  VII, 

Ëour  être  déchargés  de  leurs  Bénéfices  et  de  leurs 
mplois  , lui  demandant  sa  protection  pour  un 
dessein  qui  devoit  être  si  utile  à l’Eglise.  Le 
Pape  eut  peine  sur-tout  à consentir  'que  Caraffe 
se  démît  de  l’Episcopat  ; mais,  les  Cardinaux 
firent  encore  plus  de  difficultés  à approuver  un 
Institut  qui  non-seulement  ne  vouloit  point  d® 
fonds  ni  de  revenus  , comme  celui  des  Religieux 
de  saint  François , mais  qui  portoit  la  pauvreté 
et  le  dénuement  jusqu’à  défendre  de  quêter  et  de" 
rien  demander , obligeant  tous  les  Réguliers  S 
s’abandonner  entièrement  à la  Providence.  Ca- 
raffe et  Gaëtan  représenteront  si  bien  la  confor- 
mité de  cette  manière  de  vivre  avec-  celle  des 
Apôtres  et  des  premiers  Disciples  de  Josus-Christ, 
qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation  de  cet  admi- 
rable Institut  , qui  renouvela  en  ces  derniers 
temps  l’esprit  et  le  dénuement  le  plus  parfait  de» 
premiers  siècles  de  l’Eglise.  Ce  fut  le  24  de  Sep- 
tembre de  l’année  1624  que  saint  Gaétan  et  ses 
trois  illustres  Compagnons  ayant  renoncé  à tous 
leurs  biens  , dont  les  pauvres  eurent  la  meilleure 
part , firent  leurs  vœux  dans  l’Eglise  du  Vatican, 
entre  les  mains  du  Seigneur  Jean-Baptiste  Bon- 
zien  , Evêque  de  Calerte  , et  Dataire  .Aposto- 
lique , que  le  Pape  avoit  député  pour  recevoir 
leurs  vœux.  Sa  Sainteté  ayant  déjà  approuvé  avec 
de  grands  éloges  ce  nouvel  Institut , sous  le  nom 
de  Clercs  Réguliers , par  une  Bulle  du  24  de  ' 
Juin  de  la  même  année  1624  , après  leurs  vœux  , 
ils  élurent  un  Supérieur , qui  fut  Caraffe  , à qui 
le  Pape  avoit  toujours  voulu  conserver  le  titre 
d’Evêque  de  Théale  ; et  c’est  du  nom  de  cette 
ville  que  les  Religieux  de  ce  nouvel  Ordre  ont 
pris  celui  de  Théatias  , qu’il»  ont  toujours  gardé 
depuis. 
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Comme  l’indiivolion  et  rij^noranco  des  Ecclé- 
siastiques, le  dérèglement  des  mœurs  des  Lai- 
qnes  , la  négligence  du  culte  divin  dans  les 
Églises  , et  le  dégoût  des  Sacremens  avoient  été 
le  premier  objet  du  zele  de  cos  hommes  aposto- 
liques , la  fin  de  leur  Institut  fut  , i.°  De  réta- 
blir la  purete.  des  mœurs  , l’amour  de  l’étude, 
et  la  régularité  de  conduite  parmi  les  Clercs. 
2.°  D’éteindre  la  cupidité  et  de  faire  revivre  le 
desintéressement  , en  les  formant  sur  l’esprit  et 
la  perfection  de  la  pauvreté  apostolique.  d.°  De 
rétablir  par-tout  la  décence  et  la  magnificence 
même  dans  le  lieu  saint,  faisant  revivre  ce  premier 
esprit  de  respect  et  de  Religion  qui  doit  animer 
toutes  les  cérémonies  extérieures  de  l’Eglise. 

4. “  De  purger  la  chaire  de  vérité  de  tout  c« 
qu’on  y avoit  introduit  de  bas  et  de  profane. 

5. °  De  poursuivre  par-toutles  nouvelles  hérésies, 
d’assister  les  m*alades  jusqu’au  tombeau  , et 
d’accompagner  les  criminels  an  supplice. 

Rome  et  toute  l’Italie  ressentirent  bientôt  les 
avantages  de  cet  admirable  établissement , dont 
saint  Gaëtan  étoit  l’ame.  L’odeur  de  sa  sainteté 
et  de  celle  de  ses  Confrères  attira  beaucoup 
de  monde  dans  leur  Congrégation  , et  fut  cause 
qu’on  donna  dès  - lors  le  nom  de  Théatins  à 
ceux  mêmes  parmi  les  Séculiers  qui-étoieht 
plus  dévots  , et  qui  menoient  une  vie  plus  exem- 
plaire. Le  nombre  croissant  tous  les  jours  , il 
Fallut  trouver  une  maison  plus  vaste;,  ils  s’éta- 
blirent sur  le  mont  Pincio , d’où  ils  furent  obli- 
gés de  sortir  l’année  suivante  par  la  violence  des 
soldats  de  l’Empereur  qui  avoit  pris  la  ville.  Leur 
maison  fut  pillée , et  eux  fort  maltraités*;  saint 
Gaëtan  sur-tout  eut  beaucoup  à souffrir  ; il  fut 
mis  à la  question  plusieurs  fois  , à l’instigation 
d’un  soldat,  qui,  l’ayant  vu  long-temps  à Vicence 
et  l’ayant  reconnu  , s’étoit  imaginé  qu’il  étoit 
encore  fort  riche.  Après  ces  cruelles  épreuves  , 
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il  sortit  de  Rome  le  corps  tout  brisé  , avec  ses 
Confrères  , n’ayant  tous  que  leur  Bréviaire  sous 
le  bras  et  une  pauvre  soutane  sur  le  corps  ; et 
s’étant  embarqués  au  port  d’Ostie  , ils  se  ren- 
dirent à Venise.  La  Seigneurie  les  reçut  avec 
vénération  , les  logea  à saint  Nicolas  de  Tolentin , 
et  l’on  peut  dire  que  ce  fut  là  que  leur  Ordre 
prit  une  seconde  naissance. 

Les  trois  années  de  la  Supériorité  de  Caraffe 
étant  expirées  , on  n’eut  point  d’égard  ni  aux 
larmes  , ni  aux  prières  de  Gaëtan  ; il  fut  élu  en 
sa  place  pour  gouverner  une  Congrégation  dont 
il  étoit  le  Pere,  Ce  nouvel  emploi  n’ôta»rien  dés 
soins  qu’il  prenoit  des  pauvres  étrangers  : il  n’en 
fut  pas  moins  assidu  dans  les  hôpitaux  ; et  sa 
charité  ne  parut  jamais  avec  plus  d’éclat  et  d’ad- 
miration dans  tout  le  pays , que  dans  une  peste 
que  les  vaisseaux  du  Levant  y avoient  a’pportée. 

Son  zele  , soutenu  par-tout  de  l’opinion  de 
sa  sainteté  , faisoit  sans  cesse  des  fruits  mer- 
veilleux ; et  il  ne  parut  pas  plutôt  à Vérone  , où 
tou^ étoit  en  trouble  parmi  le  Clergé  , qu’il  y mit 
la  tranquillité  en  y remettant  la  réhmne.  Envoyé 
à Naples  par  ordre  du  Pape  pour  y fonder  une  de 
ces  Maisons , il  accepta  le  logement  que  le  Comte 
d’Oppido  lui  donna  , et  refusa  les  fonds  et  les 
revenus  que  le  Comte  s’efforçoit  de  lui  faire 
accepter  , ne  voulant  point  que  la  perfection  de 
sa  pauvreté  reçut  aucune  atteinte.  Les  avantages 
de  ce  nouvel  établissement  furent  les  mêmes  à 
Naples  qu’ils  avoient  été  à Vicence  , à Rome  et 
à Venise.  La  réformation  des  mœurs  le  suivoit 
par-tout,  et  par  tout  où  saint  Gaétan  paroissoit, 
on  voyoit  le  Peuple,  les  Magistrats,  la  Noblesse 
et  le  Clergé  changer  de  face. 

.LerPape  Paul  Ifl , qui  avoit  .succédé  à Clé- 
ment Vil , ayant  élevé  Caraffe  au  Cardinalat , 
la  nouvelle  Congrégation  en  reçut  un  nouveau 
lustre.  Comme  notre  Saint  ne^travailloit  pas  moins 
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à réfablir  la  pureté  do  la  Foi  que  celle  de#  moeur#, 

$a  vigilance  lui  fit  découvrir  trois  hérétiques  dé- 
guisés , qui , sous  l’apparence  de  réforme  et  de 
piété  dont  ils  se  paroient,  semoient  à Naples  les 
jjernicieuses  nouveautés  du  Luthérianisme.  Val- 
dés  , Martyr,  et  Ochin  , furent  obligés  de  se 
retirer  , n’ayant  pas  voulu  se  convertir  ; et  ce  fut 

fiar  le  zele  de  notre  Saint  que  cette  grande  ville  - 
ut  préservée  de  la  contagion  de  l’hérésie.  Le 
même  zele  l’obligea  de  faire  bien  dôs  voyages  à 
Rome  , à Venise  et  dans  le  Vicentin  , et  par- 
tout avec  le  même  succès  , sans  qu’au  milieu  de 
toutes  cês  agitations  son  recueillement  intérieur, 
sa  pénitence  et  sa  dévotion  particulière  en  fussent 
altérés.  Son  amour  tendre  pour  Jesus-Christ  et 
pour  la  sainte  Vierge  croissoit  avec  ses  occupa- 
tions ; son  cœur  en  étoit  continuellement  em- 
brasé ; et  il  ne  prononçoit  jamais  le  sacré  Nont 
de  Jésus  , qu’il  n’y  joutât  celui  de  Marie.  Etant 
entré  la  veille  de  Noël  dans  TEglise  de  saiirté 
Marie  Majeure  pour  y passer  la  nuit , il  ne  fut 
pas  plutôt  en  oraison  que  le  Fils  de  Dieu  se  fit 
voir  à lui  dans  l’état  où  il  étoit  dans  sa  naissance 
temporelle  ; la  sainte  Vierge  qui  tenoit  ce  divin 
Enfant  entre  ses  bras , le  lui  remit  entre  le# 
mains,  tandis  que  les  consolations  spirituelle# 
inondoient  son  ame  d’une  maniéré  ineffable  , 
comme  il  le  dit  lui-même.  Depuis  cette  insigne 
faveur  , il  ne  vivoit  plus  que  de  l’amour  divin  , 
dont  l’ardeur  paroissoit  sans  cesse  sur  son  visage. 

Il  macéroit  continuellement  sa  chair  avec  une 
sainte  rigueur  j il  ne  quittoit  son  cilice  que  pour 
#e  déchirer  le  corps  avec  des  fouets  armés  de 
fer  , et  il  passoit  souvent  les  nuits  dans  ces  san- 
glans  exercices.  Son  jeûne  étoit  continuel  ; son 
union  intime  avec  Dieu  ne  fut  jamais  intêTrom- 
piie  par  l’action  , et  on  l'a  vu  passer  des  six  et 
sept  heures  en  oraison  tout-à-fait  immobile.  Ce# 
grâces  , qui  sembloient  l’élever  au-dessus  de  la 
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condition  des  mortels , ne  le  rend  oient  point  in- 
sensible aux  miseres  publiques.  Il  ëtoit  touché 
sur-tout  des  afflictions  de  l’Eglise',  que  les  nou- 
relles  hérésies  déchiroient.  11  faisoit  faire  sans 


cesse  des  prières , et  imposoit  des  jeûnes  à 
l’exemple  des  siens  ; et  l’on  peut  dire  que  les 
vives  douleurs  qu’il  sentoit  de  tant  de  maux  pu- 
blics , abrégèrent  sa  vio.  Les  merveilles  qu’il 
opéroit  augmentoient  tous  les  jours  l’opinion  do 
sa  sainteté.  Un  des  Frcres  de  la  Maison  ayant 
eu  l’os  prés  du  talon  cassé  , il  s’y  forma  un 
abcès  qui  fit  résoudre  les  Chirurgiens  à lui  cou- 

ficr  la  jambe.  Saint  Gaëtan  les  pria  de  différer 
'opération  jusqu’au  lendemain.  Il  passa  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  chambre  du  malade.  Après 
sa  priere  il  débanda  le  pied  , baisa  la  plaie  , fit 
dessus  le  signe  de  la  croix  , et  le  lendemain  les 
Chirurgiens  étant  venus  pour  f^ire  cette  dange- 
reuse opération  , trouveront  le  pied  aussi  sain  qus 
s’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  plaie. 

Ily^avoit  déjà  long-temps  qqp  la  sauté  du  Saint 
s’affoiblissoit  , sans  que  sa  ferveur  fût  altérée. 


Usé  enfin  par  ses  travaux  apostoliques  et  par  ses 
grandes  austérités  , il  tomba  malade.  Le  Mé- 
deci^*ayant  voulu  faire  coucher  sur  un  matelas: 
MotiP  uveur  est  mort  sur  Une  Croix  , s’écria- 
t-il  , c’est  bien  le  moins  que  je  meure  sur  la 
cendre.  En  effet  ce  fut  en  cet  état  de  pénilenca 
qu’après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens  , et 
avoir  exhorté  ses  enfans  à ne  jamais  rien  relâcher 
de  la  perfection  de  leur  Institut , il  rendit  douce- 
ment son  esprit  à son  Créateur  , à Naples  le  7 
du  mois  d’Aout  de  l’an  1647  » soixante- 

septième  de  sa  vie  , et  le  vingt-troisieme  de  la 
fondation  de  son  Ordre.  Son  corps  fut  enterré  avec 
beaucoup  de  solemnité  en  son  Eglise  de  Saint- 
Paul  à Naples , où  il  est  en  très-grande  vénéra- 
tion. Les  grands  miracles  qu’il  avoit  fait  durant 
vie , et  qui  augmeutereut  si  fort  après  sa  moit. 
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orterent  le  Pape  Urbain  VIII  à le  déclarer  bien- 
eiireux  par  un  Bref  de  l’an  162g  , et  sa  Canoni- 
sation fut  termi/iée  dans  les  formes  ordinaires 
par  le  Pape  Clemsnt  X l’an  1673.  On  éprouve 
encoi'e  tons  les  jours  le  crédit  que  ce  Saint  a 
auprès  de  Dieu  par  les  merveilles  que  le  Sei- 
gneur opéré  par  son  intercession  ; par  laquelle, 
l’an  ii^qo,  l’Electeur  et  l’Electrice  de  Bavière 
obtinrent  leur  fille  aînée  Marie- Anne- Victoire, 
qui  épousa  depuis  Monseigneur  le  Dauphin  ; 
et  ce  fut  en  reconnoissance  de  ce  bienfait  que 
l’ElecIrice  envoya  a quarante  Maisons  desThéatinS 
un  enfant  d'argent,  comme  on  le  voit  dans  leur 
Eglise  à Paris  et  en  Italie. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint. 

' L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


EUS  , qui  heato  Gaje- 
tano  Confessori  tuo  Àpos- 
tolicani  vivendi  formam 
imiiari  tribuiati  : du  nobis 
t)ua  interceasione  et  exent- 
-plu  in  te  sempir  confiâere  , 
et  sola  cctlestia  desiderare. 

Per  Dominum  , etc. 
fiance  eu  vous  , et  que  nous  ue  désirious  que  les  bleu* 
célestes.  Par  Notre-Seigueur , etc. 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3i. 


EylTUS  vir  , qui  in- 
ventua  eit  siiié  maculd  , et 
J qui  poet  uuniin  non.  ahiit  , 
nec  aperavit  i:i  pecunid  et 
thesaurh.  QitU  est  hic , et 


tÏEUREUX  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui  n’a 
point  couru  après  l’or  , et  n’a 
point  mis  «on  espérance  liau» 
l’argent  et  dans  les  trésors. 


O Dieu,  qui  avez  fait  la 
grâce  au  Bienheureux  Gaëtaa 
votre  Confesseur  , d’imiter 
la  vie  que  menoient  les  Apô- 
tres ; faites  que  secqgft.s  par 
son  intercession  , t^iniinés 
par  son  exemple  , nous  met- 
tions toujours  notre  con- 
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îauiahimm  eum  ! Fecit  Qui  est  celui-lA  , et  omis  le 
enim  mirabUia  in  vita  sua.  luueroiis  , parce  qu’il  .1  fait 
Qui  prohatus  est  in  illo-,  des  œuvres  merveilleuses  , 
et  perfectus  est  , erit  illi  pendaiït  J»a  vie.  Celui  qui  a 
.^loria  teternà  .•  qui  potuit  élé  ainsi  éprouvé  et  trouvé 
transgredi  , et  non  est  parf.iit,  aura  une  gloire  éter- 
transgressus:  faceremaia,  celle  ; ([ui  a pu  violer  le  Corn- 
et non  fecit.  Tdeà  stabilita  maudement  de  Dieu,  et  ne 
aunt  bona  Hlius  in  Domi-  l’a  pas  violé;  qui  a pu  f.i)'re 
no  , et  eleemosinas  iltiu.9  le  mal  ; et  ue  l’a  pas  fait  : 
enarrabit  omnis' Ecclesia  c’est  pourquoi  ses  biens  ont 
Sanctorum.  été  affermis  dans  le  Sei)i;npurf 

et  toute  l’Eglise  des  Saiuts  publiera  ses  aumônes. 

Jésus  fils  de  Sirath  premier  auteur  du  livre  qu'oit, 
appelle  Ecclésiastique , ou  livre  de  la  Sagesse , s’ttant 
pcepose  Salomon  pour  modèle,  s’appliqua  comme  lui 
à recommander  l’etude  de  la  Sagesse  , et  à donner 
aux  hommes  des  instructions  pleines  de  piété.  C'ctoit 
un  homme  d'une  science  tris-étendue  , et  il  étoit  en 
réputation  d’un  des  plus  habiles  hommes  de  son  temps. 

, RÉFLEXIONS. 

» 

Heureux  celui  qui  n’a  point  couru  après  V or , et 
n'a  point  mis  son  espérance  dans  l'argent  et  dans  les 
trésors.  Depuis  le  temps'qu’on  court  après  cet  or, 

^ qu’on  se  morfond  sans  gagner  autre  chose  qu’un 
fonds  de  chagrins,  d’inquiétudes /de  déplaisirs 
et  de  remords,  on  devroit  bien  être  revenu  do 
ces  illusions , et  avoir  découvert  le  vide  de  ce 
fantôme  dont  tant  degens  se  font  une  idole.  L’ava- 
rice est  une  maladie  qui  .saisit  en  même-leinps 
et  l’e.sprit  et  le  cœur.  C’est  une  espece  de  folie 
dont  peu  de  gens  guérissent.  Qu’on  est  à plain- 
dre , quand  on  se  laisse  maîtriser  par  une  telle 
passion  ! Si  du  moins  un  avare  etoit  libéral  envers 
celui  à qiîi  nous  devons  tous  les  biens  de  la  vie  ! ^ 
Mais  l’avarice  n’est  pas  seulement  le  vice  des  âmes 
Rasse.s  , elle  est  encore  celui  des  cœurs  peu  chré- 
tiens. On  est  toujoms  aussi  avare  à l’égard  de 
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Dieu , qu’on  l’est  à l’égard  de  soi-même,  La  misera 
d’autrui  touche  peu  celui  qui  n’aime  que  son  ar- 
gent. L’avarice  est  par- tout  méprisable;  mais  elle 
n'est  jamais  plus  odieuse  que  quand  elle  régné 
^ dans  des  gens  qui , selon  le  langage  de  l’Apôtre , 
n’en  doivent  pas  même  savoir  le  nom  : Avaritia 
nec  nominetur  in  vebis  , sicut  decet  Sanctos.  Quelle 
pitié  que  des  gens  consacrés  au  ministère  des 
Autels  , et  engagés  par  leur  état  à n’avoir  d’autre 
héritage  que  le  Seigneur , ayent  la  passion  «l’en 
laisser  un  à ceux  qui  doivent  hériter  de  leurs  sor- 
dides épargnes  , tandis  que  tant  de  pauvres  leur 
demandent  avec  justice  le  revenu  de  leur  patri- 
moine , que  la  piété  des  Fidelles  leur  a remis  entre 
les  mains.  N’est- ce  pas  là  cette  sotte  vanité  què 
le  Prophète  a raison  de  mettre  au  nombre  des 
abominations  qui  se  commettent  dans  le  Temple  ? 
N’est-ce  pas  là  cette  imbécillité  d’esprit , cette 
ridicule  folie , comme  parle  le  Sage  , qui  révolte  , 
et  qui  doit  faire  horreur  à tous  les  gens  de  bon 
sens.  Quoi  ! des  personnes  que  Dieu  a séparées 
comme  pour  lui , et  dont  le  Royaume  n’est  pas 
de  ce  monde  , ne  s’occupent  que  de  ce  qui  peut 
contribuer  à l’agrandissement  de  leur  famille  I 
Quoi  ! dos  gens  à qui  des  aumônes  des  Fidelles 
ont  fait  un  revenu  , et  souvent  même  que  le  seul 
service  de  l’Autel  entretient , se  refusent  le  néces- 
saire pour  laisser  à des  neveux , ou  peut-être  à 
des  étrangers  de  quoi  fournir  à leur  superflu  ? Des 
gens  qui  portent  leur  sordide  avarice  peinte  sur 
leur  mal-propreté  ; plus  ardens  pour  leur  intérêt , 
plus  affamés  de  leur  salaire  que  le  laïque  même , 
toujours  plus  durs  aux  pauvres  , et  à eux-mêmes , 
que  ne  mettent-ils  pas  à profit  î Mais  enfin  quel 
motif  d’une  si  vile  et  si  honteuse  économie?  Nul 
V autre  que  celui  de  grossir  à leurs  propres  dépens 
un’ fonds  dont  ils  ne  doivent  pas  profiter  , et  qui 
ne  doit  servir  qu’à  nourrir  le  luxe  et  l’ambition 
de  ceux  à qui  il  tarde  toujours  de  s’en  voir  les 
luaitres.  i*’Éyargil£, 
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la  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthiewt 
Chap.  6. 


À V illo  tempore  : Dîxit 
Jésus  Discipulis  suis  .* 
Hemo  potest  duobus  do- 
minis  servire  : aut  enim 
vnum  odio  habehit , et  al- 
terum  diliget  : aut  unum 
eustinehit  , et  alterum  con- 
temnet.  Non  potestis  Deo 
servire  et  mammonct.  Ideà 
àico  vobis  : Ne  solliciti 
êîtis  animœ  vestrce.  quid 
manducetis , neque  corpori 
yestro  quid  induamini. 
Nonne  anima  plus  est 
quàm  esca  , et  corpus  plus 
quâm  vestimentum  ! Kes- 
picite  volatilia  Cali,  quo- 
niam  non  serunt  , neque 
metunt  , neque  congre- 
gant  in  horrea  : et  Pater 
vtster  cœlestis  pascit  ilia. 
Nonne  vos  magis  pluris 
estis  illis  ! Quis  autem 
yestrùm  cogitans  potest 
adjicere  ad  staturam  suam 
cubitum  unum  ! ÿx  de-yes- 
timento  quid  solliciti  estis/ 
Considerate  lilia  agri  qua- 
modo  crescunt  : non  ta- 
horant , neque  nent,  Dico 
^ autem  vobis  , quoniam  nec 
Salomon  in  omnia  gloria 
sua  coopertus  est  sicut 
unum  ex  istis.’  Si  autem 
faenum  agri  , quod  bodie 
est  , et  cras  in  clibanum 
mittitur  , Deus  sic  vestit  : 
çuantô  magis  vos  modicœ 
ndsir  Nolite  ergo  solliciti 
Août, 


E, 


M oe  ten!p«-!â  : Jeaus  dit 
à ses  Disciples  : Nul  ne  peut 
servir  deux  maîtres  ; car  , ou 
il  haïra  l’un  , et  aimera  l’au- 
tre ; ou  s’il  respecte  celui-ld  , 
il  méprisera  celui  - ci.  Vous 
ne  pouvez  servir  Dieu  et  1* 
démon  des  richesses.  C’est 
pour  cela  que  je  vous  dis  : 
Ne  vous  inquiétez  point , ni 
au  sujet  de  votre  vie  , ni  de 
quoi  vous  vous  nourrirez  ; ni  • 
au  sujet  de  votre  corps , de 
quoi  vous  vous  habillerez.  La 
vie  n’est-elle  pas  plus  que  la 
nourriture  ; et  le  corps  pluai 
que  l’habillement  ? Regardes 
les  oiseaux  du  Ciel  , ils  ua^ 
sement,  ni  ne  moissonnent» 
ni  n’amassent  point  dans  des 
grenierl*;  et  votre  Pere  cé- 
leste les  nourrit.  Ne  valezr 
vous  pas  plus  qu’eux  l Mais 
qui  de  vous  à force  d’y  pen- 
ser, peut  ajouter  une  coudée 
â sa  taille  1 Et  du  vêtemeut , 
pourquoi  vous  en  inquiétez-, 
«vous  l Voyez  les  lis  de  la 
campagne  , comme  ils  croisr». 

, sent  : ils  ne  travaillent , ni 
ne  hlcnt  , et  néanmoins  j^ 
vous  dis  que  Salomon  même 
d.ans  toute  sa  gloire  n’a  point 
été  si  bien  paré  que  l’est  ua- 
de  ces  lis.  Or,  si  Dieu h.a bille 
de  la  sorte  une  herbe  cham- 
pêtre , qui  est  aujourd’hui  » 
et  qu'on  jette  demain  dans, 
le  mur  > combien  plus  I3 

* F 
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esse  , dicentes  .•  Quid  man- 
ducabimu» , aut  quid  hU>e- 
mus  , aut  quo  operiemur  ! 
Hæc  enim  omnia  gentes 
inquirunt.  Scit  enim  Pater 
vester , quia  his  omnibus 
indigetis.  Qiixrite  ergo 
primùm  regnum  Dei  , et 
justitiam  ejus  : et  hxcom~ 
nia  adjicientur  vohis. 


C I C E S 

fera-t-il  pnur  vous  , gens  do 
peu  de  foi  ? Ne  vous  inquié- 
tez donc  point , et  ne  ilites 
point  : Qu’aurons-nous  pour  ■ 
manger  , et  pour  boire  ? et 
de  quoi  nous  habillerons- 
nous  1 Car  ce  sont  les  Gen- 
tils qui  ont  de  l’inquiétude 
sur  toutes  ces  choses  , et 


votre  Pere  céleste  sait  que 
vous  en  avez  besoin.  Cherchez  donc  premièrement  le 
Royaume  de  Dieu , et  sa  justice  et  vous  aurez  tout 
cela  par-dessus. 


MÉDITATION. 

. De  la  confiance  en  Dieu, 

Premier  Point. 

Considérez  que  nous  serions , pour  ainsi  dire 
tout-poissans , si  notre  confiance  en  Dieu  ©toit 
vive , constante  et  parfaite.  Nous  ne  manquons 
do  secours  que  parole  que  nous  manquons  de  foi. 
Nos  demandes  sont  peu  écoutées  , et  nos  prières 
peu  efficaces  , parce  que  nous  manquons  de  con- 
fiance en  Dieu.  Les  sages  du  monde  s’appuient 
sur  leur  prudence  , comme  si  elle  étoit  infailli- 
ble ; les  riches  comptent  sur  leur  or , les  jeunes 
gens  sur  leur  âge  , les  personnes  robustes  sur  leur 
santé  comme  sur  de  solides  fondemens.  On  fait 
un  si  grand  fonds  sur  la  faveur  des  Grands  , sur 
rautorité  des  patrons  , sur  le  nombre  des  amis  , 
qu’on  croit , ce  semble , pouvoir  se  passer  de  Dieu 
même  , sur  qui  on  peut  dire  qu’on  compte  peu. 
Nous  expérimentons  tous  les  jours  l’insuffisanca 
et  l’infidélité  des  créatures  , sans  que  cela  puissa 
donner  nulle  atteinte  à la  confiance  que  nous  y 
avons.  Nous  ne  laissons  pas  de  retourner  à ce» 
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roseaux  , qui  ont  plié  , et  qui  se  sont  si  souvent 
brisés  entre  nos  mains.  D’où  vient  donc  que  nous 
espérons  si  peu  au  Seigneur  j en  lui , dont  le  pou- 
voir est  immense  , inÀni , et  la  fidélité  si  éprou- 
vée  l D’où  vient  que  quoique  la  nature  ait  mis  en 
nos  cœurs  des  semences  de  cette  vertu  , comme 
il  paroît  aux  plus  impies , qui  dans  les  plus  grands 
périls  , et«ux  accidens  inopinés  , ne  peuvent  s’em- 
pêcher de  lever  les  mains  au  Ciel  , et  appeler 
Dieu  à leur  secours  ! D’où  vient  que  nonobstant 
cet  instinct , nous  avons  tant  do  peine  à mettre 
notre  confiance  au  Créateur  ! Comme  cela  est 
tout-à-fait  déraisonnable  , il  est  impossible  d'en 
rendre  aucune  raison.  Ce  que  l’on  peut  dire,  c’est 
que  nous  n’avons  jamais  bien  considéré  celles  que 
nous  avons  d’en  user  tout  autrement  ; c’est  que . 
nous  manquons  de  foi , et  encore  plus  d’amour 
de  Dieu  ; c’est  que  notre  conscience  nous  rej)roche 
sans  cesse  nos  infidélités  au  service  de  Dieu , 
notre  lâcheté  , nos  ingratitudes.  Nous  ne  cessons 
de  déplaire  à Dieu  , de  désobéir  à ses  volontés  , 
de  mépriser  sa  Loi  et  ses  maximes , et  voilà  ce 
qui  affoiblit , ce  qui  éteint  notre  confiance  en 
Dieu.  Pleins  de  défiance  en  sa  bonté  , nous  nous 
adressons  ù tout  autre  ; ce  n’est  qu’aprôs  avoir 
éprouvé  l’infidélité  et  l’impuissance  des  créatures , 
que  par  désespoir  et  par  force  nous  recourons  au 
Créateur  , encore  n’cst-ce  qu’en  chancelant  et 
qu’avec  défiance;  et  nous  nous  étonnons,  nous  nous 
plaignons  même  de  ce  que  Dieu  ne  nous  exauce 
pas.  Quelle  merveille  si  le  Seigneur  nous  prêtoit 
sa  main  bienfaisante. 

SçcoND  Point. 

Considère*  que . c’est  une  chose  surprenants 
que  la  contradiction  de  notre  conduite  avec  notre 
croyance.  Nous  sommes  tous  convaincus  que 
. Dieu  est  l’auteur  et  la  soi^rco  de  tous  les  biens  • 
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et  que,  c’est  nniquement  à sa  bonté  que  nou* 
sommes  redevables  de  tous  les  dons  que  nous 
pouvons  attendre  , et  que  nous  ne  recevons  que 
de  lui  ; d'où  vient  que  nous  manquons  donc  de 
confiance  ? pouvoit  - il  nous  en  inspirer  davan- 
tage , qu’en  ne  nous  demandant  que  cette  con- 
fiance pour  l’engager  à nous  assister  dans  tous  nos 
besoins  f Crédité  quia  accipietis  : croye®  ferme- 
ment que  vous  recevrez  ce  que  vous  deman- 
derez , et  vous  serez  assistés.  Dieu  a engagé  sa 
parole,  qui  nous  répond  de  tout  ce  qu’il  nous 
promet , et  qui  doit  certainement  rendre  notre 
confiance  inébranlable  ; après  cette  sûreté  , tout» 
autre  précaution  est  inutile  du  côté  de  Dieu; 
cependant  comme  le  serment  est  quoique  chose 
de  plus  inviolable  parmi  les  hommes  , que  toua 
les  autres  engagemens,  le  Seigneur  a bien  voulu 
l’ajouter  à sa  parole , afin  de  nous  faire  voir  , 
dit  saint  Paul,  avec  plus  de  certitude  la  fermetcî 
immuable  de  ses  promesses.  Faut  - il  d’autre* 
prouves,  faut-il  un  motif  plus  pressant,  faut-il 
d’autres  raisons  pour  réveiller  notre  espérance  , 
pour  rassurer  notre  confiance  et  pour  ranimer 
noire  foi  ? Quel  bonheur  pour  nous  , que  Dieu 
s’accommodant  à notre  foiblesse  , veuille  bien 
jurer  pour  l’amour  de  nous!  pourroit  - il  mieux 
faire  entendre  combien  est  sincere  le  désir  de 
nous  donner  ce  qu’il  nous  promet?  O nos  beatos, 
quorum  causa  Deus  jurât  / ô miserrimos  , si  nec 
Deo  juranti  credimus  (a)  ! Quelle  doit  donc  être 
la  fermeté  de  cette  confiance  , qui  est  appuyée 
sur  de  si  puissans  engagemens  ! quel  calme , 
quelle  tranquillité  ne  doivent  pas  produire  en 
nos  cœurs  des  espérances  si  bien  fondées  f 
comment  se  peut -il  faire  qu’il  y ait  encore  des 
accidens  qui  nous  effraient , des  pertes  de  bien* 
qui  nous  désespèrent,  des  révolutions  qui  nous 
alarment , ayant  un  Dieu  qui  nous  offre , qui 
(a)  Ter.  2, 
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SOUS  présente  son  secours?  Cependant  il  n'est 
que  trop  vrai  que  la  dcü^nce  et  la  crainte  rognent 
presque  universellement  dans  les  cœurs. 

Je  suis  si  persuade,  ô mon  Diou , que  vous 
voiliez  sur  ceux  qui  esperent  en  vous  , et  qu’on 
ne  peut  manquer  de  rien  quand  on  attend  de 
vous  toutes  choses  , que  j’ai  résolu  de  me  dé- 
charger à l’avenir  sur  vous  de  -toutes  mes  in- 
quiétudes. Les  hommes  peuvent  me  dépouiller 
et  des  biens  et  de  l’honneur  ; les  maladies 
peuvent  m’ôter  les  forces,  je  puis  même  être 
assez  malheureux  pour  perdre  votre  grâce  par 
le  péché , mais  jamais  je  ne  perdrai  mon  espé- 
rance; je  la  conserverai  jusqu’au  dernier  moment 
de  ma  vie  ; et  tous  les  démons  de  l’enfer  font  à 
ce  moment  de  vains  efforts  pour  me  l’arracher. 
la  te  Domine  speravi , non  confundar  in  aternum» 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Domine  non  confundar  , quoniam  invocavi  tel 
Psal.  3o. 

Je  vous  ai  invoqué , Seigneur , Je  ne  serai 
pas  confondu. 

In  te  Domine  speravi,  non  confundar  in  œternum. 
Psal.  3 O. 

Toute  ma  confiance  vst  en  vous  , Seigneur , 
je  n’aurai  jamais  la  confusion  d’y  avoir  espéré 
en  vain. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1.0  Si  je  suis  auprès  de  vous,  ô mon  Dieu,' 
disoit  le  saint  homme  Job,  je  donnerai  hardi- 
ment le  défi  à tous  mes  ennemis  ; ne  souffrez 
donc  jamais  que  je  m’en  sépare , et  rien  n’é- 
branlera jamais  ma  confiance.  Pone  me  juxta  te , 
•et  citjusvis  jmgnus  pugnet  contra  me.  Tout  est 
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plein  de  piégés  et  d’écueils  ; nous  vivons  en 
pays  ennemi  ; les  adversités  , les  croix  naissent 
jusques  sur  le  trôner  nous  avons  en  nous-mémes 
un  fonds  intarissable  de  miseres  et  de  chagrins  ; 
les  maux  ont  inondé  toute  la  terre  ; cependant 
quelque  effrayant  que  soit  ce  déluge  d’infirmi- 
tés , de  maux  et  de  miseres  , je  ne  saurois  en 
être  effrayé  . mon  Dieu , s’écrie  le  Prophète  , 
parce  que  vous  êtes  avec  moi  ; Non  timebo  maïa  , 
queniam  tu  meam  es.  Ayons  cette  confiance  en 
noire  Dieu  , et  nous  serons  bientôt  rassurés. 
Pauvre  veuve  qui  êtes  sans  secours  et  sans 
appui , qui  êtes  chargée  d’enfans  , et  peut-être 
de  dettes  , rebutée  , méprisée  , persécutée  : 
ayez  recours  à Jesus-Christ,  mettez  en  lui  touto 
votre  confiance;  il  sera  sûrement  votre  asyle, 
votre  protecteur  , votre  appui.  Pauvre  artisan  , 

. vous  n'avoz  nulle  ressource  dans  le  monde  : 
recourez  à Jésus-  Christ  avec  confiance  , lui  seul 
vous  tiendra  lieu  de  tout  ; Numqiiid  non  ego  me- 
lior  tibi  sum , quàm  decem  filii.  Ayez  une  con- 
fiance sans  mesure  et  sans  borffes  ; et  dans  tous, 
les  événeroens  fâcheux , et  les  tristes  accidens 
de  la  vie  , écriez-vous  d'abord  avec  ses  Disci- 
ples ; Domine  f salva  nos  ^ perimus  : Seigneur*, 
sauvez  - nous , sans  quoi  nous  périssons.  Ne 
comptez  ni  sur  les  amis , ni  sur  votre  industrie  ; 
vous  ne  devez  point  négliger  les  moyens  que  la 
prudence  dicte  ; mais  ne  comptez  que  sur  le 
secours  du  Ciel. 

2."  La  divine  Providence  , dit  saint  François 
de  Sales  , ne  différé  son  secours  que  pour  ex- 
citer notre  confiance.  Si  notre  Dieu  ne  nous 
donne  pas  toujours  ce  que  nous  lui  demandons , 
c’est  pour  nous  retenir  auprès  de  lui , et  noua 
donner  sujet  par-là  de  le  presser , et  le  con- 
-traindre  par  une  amoureuse  violence;  se  confier 
en  Dieu  parmi  les  douceurs  , la  prospérité  et 
l'abondai^ce  , chacun  le  sait  faire  ; mais  de  se 
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•emettre  entiéremenl  entre  se^  bra»  parmi  les 
jrages  et  les  tempêtes  , c’est  le  propre  des  en- 
ans.  Mettez  en  pratique  cette  importante  ma- 
cime  ; dèft  qu’il  vous  arrive  quelque  chose  de 
acheux  , de  diihcile  , de  dangereux , entrez 
tans  votre  chambre,  jetez -vous  aux  pieds  de 
'otre  crucifix  , et  mettant  toute  votre  confiance 
m la  bonté  du  Sauveur  , demandez-lui  son  se- 
;ours  et  sa  grâce  ; évitez  ces  airs  tristes , deses- 
)érés  et  plaintifs  , qui  marquent  de  la  défiance  ; 
nspirez  la  même  confiance  à vos  enfans , et  à 
oute  votre  famille.  Nous  serions  tout  - puissahs 
>i  nous  ne  manquions  pas  de  fui. 


HUITIEME  JOUR. 

ïAiNT  Cyriaque  , Saint  Large  , et  Saint 
Smaragde  , Martyrs. 

r.j’tMPEREUR  Dioclétien  ayant  associé  à l’Em- 
îire  Maximien  Hercule  , natif  de  Sirmich  , 
’an  286 , celui  - ci  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
^ome,  qu’il  s’étudia  à donner  des  marques  de 
la  reconnoissance  à son  bienfaicteur , en  lui 
'aisant  bâtir  un  des  plus  magnifiques  Palais  pour 
ui  servir  de  bains  , qu’on  appela  depuis  les 
Thermes  de  Dioclétien , et  qui  a toujours  été 
îstimé  comme  le  plus  beau  monument  de  la 
■nagnificence  Romaine.  Ce  Prince  ne  cherchant 
ju’à  plaire  au  vieil  Empereur , ne  crut  pas 
pouvoir  lui  faire  mieux  sa  cour  qu’en  persécutant 
les  Chrétiens , contre  lesquels  il  avoit  lui- 
même  une  haine  mortelle.  S’étant  apperçu  que 
le  sang  des  Martyrs  ,'bien-loin  de  les  exterminer, 
rugmentoit  le  nombre  des  nouveaux  Chrétiens , 
il  résolut  de  les  persécuter  par  un  nouveau 
genre  de  supplice , qui  étoit  d’autant  plus  cruel 
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Su’il  plu8  long , et  qui , les  faisant  périr 
ans  l’obscurité , senabloit  devoir  éteindre  le 
*tiom  Chrétien  dans  l’Empire.  Il  ordonna  que  ce 
superbe  édifice  ne  fût  cimenté  que  par  la  sueur 
des  Chrétiens  , et  les  condamna  tous  à servir  de 
manœuvres. 

Cétoit  un  spectacle  digne  de  l’admiration  de 
tout  le  Ciel , de  voir  ce  nombre  prodigieux  de 
Confesseurs  de  tout  âge , de  toute  qualité , de 
tout  sexe  ^ ‘creuser  les  fondemehs  , charier  du 
sable,  porter  de  l’eau,  et  traîner’ des  quartiers 
de  pierre  d’une  grosseur  énorme  ; ces  travaux 
immenses  étoient  sans  soulagement  ; et  comme 
on  avoit  dessein  de  les  faire  tous  périr,  on  ne 
leur  donnoit  presque  point  de  nourriture.  Ainsi 
ce  superbe  Palais  fut  le  fruit  des  sueurs  de  ces 
illustres  Confesseurs  ; et  c’est  peut  - être  pour 
cela  que  tandis  que  tous  les  autres  édifices 
•publics  ont  été  ruinés  par  le  feu  et  par  le  temps  , 
celui-ci  est  demeuré  presque  tout  entier , et  il 
a été  changé  en  une  magnifique  Eglise  consacrée 
à Dieu  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Anges  , 
.que  les  Révérends  Peres  Chartreux  possèdent. 

Durant  une  persécution  si  cruelle,  un  Sei- 
•gneur  Romain  nommé  Thrason,  fort  riche,  et 
Chrétien  caché , fut  touché  de  la  cruauté  dont 
on  usoit  envers  ces  Saints , et  résolut  de  les 
assister  dans  leurs  miseres.  Cyriaque , Large  et 
Smaragde , Chrétiens  zélés  , qui  ii’avoient  point 
encore  été  découverts,  et  que  le  Ciel  réservoit 
pour  le  soulagement  et  la  consolation  de  ces 
pauvres  Fidellcs  , lui  parurent  propres  pour  être 
les  généreux  ministres  de  sa  charité.  Il  leur 
communiqua  son  dessein  , et  les  chargea  de 
porter  ses  aumônes  aux  Chrétiens  qui  tra- 
• Tailloient  à cet  édifice.  La  commission  étoit 

{)érillouse , et  nos  trois  Saints  n’ignoroient  pas 
e danger  ; mais  leur  zele  et  leur  charité  ani- 
■moient  leur  courage.  Ils  ee  mêloieut  sans  crainte 
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«VO'C  CC8  illustres  Confesseurs , pourvoyoient 
largement  à tous  leurs  besoins;  et  se  servant 
liabileinent  de  l’occasion  , les  fortifioient  contre 
le  découragement,  et  les  animoient  à la  porsc- 
véranco.  Le  Pape  saint.  Marcellin  informé  du 
courage  et  de  la  charité  de  nos  Saints , voulut 
les  voir , et  ayant  trouvé  une  vertu  éminente 
dans  CCS  héros  Chrétiens  , ordonna  Diacre  do 
l’£.glise  Romaine  saint  Cyriaque,  afin  qu’il  fût 
plus  en  état  de  pourvoir  plus  elficaceinent  aux 
besoins  spirituels  des  Fidelies. 

Elevé  à cette  nouvelle  dignité,  il  en  remplit 
avec  fruit  le  sacré  ministère.  Large  et  Smaragde 
ne  lui  cédaient  point  en  zele  et  en  ferveur , 
aussi  furent -ils  bientôt  récompensés  de  leur 
charité  et  de  leurs  peines.  On  les  surprit  tous 
trois  chargés  de  vivres  et  des  aumônes  qu’il» 
portoient  aux  saints  Confesseurs.  Ils  furent 
arrêtés  et  condamnés  eux  - mêmes  à travaillor 
aux  Thermos. 

On  ne  sauroit  exprimer  quelle  fût  la  joie  de 
nos  Saints  quand  on  vint  leur  annoncer  leur  sor.t  j 
ils  ne  pouvoiont  assez  tôt  voir  le  moment  qu’il» 
auroient  part  aux  travaux  et  aux  miseras  de  tant 
de  saints  Confesseurs  de  Jesus-Christ  ; et  ce  qui 
augmentoit  leur  joie  , c’étoit  l’espérançe,  qu’il» 
avoient'de  couronner  leurs  travaux  et  leur  vie  par 
le  martyre.  Le  désir  d’obtenir  cette  grâce  leur 
faisoit  redoubler  leur  charité  et  leur  ferveur.  Ils 
ne  se  virent  pas  plutôt  mêlés  avec  cette  foule  si 
respectable  de  serviteurs  de  Dieu  , qu’ils  eussent 
voulu  les  soulager  tous  dans  leurs  travaux  , et 
partager  avec  chacun  en  particulier  ses  peines, 
Kon-seulement  on  les  vit  se  charger  avec  joie  de 
la  hotte  pour  porter  du  sable  , et  traîner  le  cha- 
riot plein  de  pierres  , mais  s’ils  voyoient  quelqu’un» 
de  leurs  frores  , ou  cassé  de  vieillesse  , ou  lan- 
guissant de  foiblesse  , ou  surchargé  , ils  se  char- 
ipoicot  cux-oaêioçs  du  fardeau , et  faisoieirt  son 
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ouvrage.  Saturnin,  un  des  Confesseurs , ve'nérabl'ef 
par  sa  vertu  et  par  son  âge , succomboit  sous  le 
faix  lorsque  nos  Saints  accoururent  aux  Officiers  , 
et  les  prieront  d’agréer  que  pour  soulager  ce  boit 
vieillard  , ils  se  chargeassent  de  sa  tâche. 

Une  charité  si  éclatante  charma  les  Officiers  j 
'ils  ne  pouvoient  assez  admirer  la  modestie  , la 
douceur  , l’empressement  qu’avoient  ces  Héros 
Chrétiens  â soulager  leurs  freres.  Leur  joie  sur- 
tout , qui  se  rendoit  setf^ible  parmi  tant  de  tra- 
vaux , leur  fit  juger  qu’il  y avoit  dans  les  Chré- 
tiens une  force  et  une  vertu  spirituelle.  Ils  aver- 
tirent Maximien  de  ce  qui  faisoit  le  sujet  de  leur 
admiration  , et  exaltèrent  sur-tout  la  charité  hé- 
rokjue  de  Cyriaque , de  Large  et  de  Smaragde. 
Ce  Prince  barbare  qui  ne  se  distinguoit  que  par  la 
haine  qu’il  portoit  aux  Chrétiens  , bien  loin  d’étre 
frappé  d’une  charité  si  peu  ordinaire  , n’ên  devint 
que  plus  cruel  j il  ordonna  qu’on  resserrât  ces 
trois  Confesseurs  , qu’on  les  fermât  dans  un  ca- 
chot , pour  être  condamnés  au  dernier  supplice. 
Celte  détention  les  affligea  ; ils  se  voyoient  hors 
d’état  de  soulager  les  saints  Confesseurs , et  da 
partager  les  travaux  avec  leurs  freres. 

Cependant  le  Seigneur  ne  voulut  pas  laisser 
k»ng-tcmps  une  vertu  si  bienfaisante  ensevelie 
dans  l’obscuri  té.  Des  aveugles  eurent  recours  à nos 
Saints.  Cyriaque  les  ayant  embrassés,  fit  sur  leurs- 
yeux  le  signe  de  la  croix  , et  â l’instant  ils  recou- 
vrèrent la  vue.  Ces  merveilles  firent  de  l’éclat  f 
plusieurs  malades  vinrent  dans  la  prison  implorer 
leur  secours.  Dieu  exauça  leur  foi  j nul  qui  ne  s’en 
retournât  guéri , et  la  guérison  du  corps  fut  le  sa- 
lut de  l’ame. 

Le  bruit  de  ces  miracles  se  répandit  jusqu’à  la 
Cour  de  l’Empereur,  lorsqu’une  des  filles  de  Dio- 
cldtierv  appelée  Arthémie  , que  ce  Prince  aimoit 
tendrement,  fut  possédée  du  démon  , qui  la  tour— 
mentoit  d'uae  laanicre  étonnante.  Le  Prince  qu* 
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l’aimo\t  avec  tendresse , voulut  la  voir.  Les  hor- 
ribles contorsions  que  l'esprit  malin  lui  faisoit 
faire  , tirèrent  les  larmes  de  ses  yeux  , et  lui  per- 
cèrent le  cœur  d’une  vive  douleur , et  il  ne  put 
soutenir  long-temps  ce  triste  spectacle  ; elle  se 
tlcchiroit  le  corps  en  hurlant , et  criant  sans  cesse 

au’elle  ne  pouvoit  être  délivrée  que  par  la  vertu 
e Cyriaque  Diacre  de  l’Eglise  Chrétienne.  L’Em- 
pereur  suspendant  alors  toute  sa  fureur  contre  les 
Chrétiens , ordonna  qu’on  tirât  sur  l’heure  Cyriaque 
et  ses  deux  compagnons  du  cachot , et  qu’on  les 

Çriât  de  délivrer  sa  fille.  Los  Saints  voyant  la 
’rincesse , furent  touchés  de  compassion  j et  après 
leur  priere  , Cyriaque  commanda  au  démon  de 
sortir  de  ce  corps.  J’obéirai , répondit  le  démon, 
car  je  ne  puis  tenir  contre  la  toute-puissance  de 
Jesus-Chrisf  ; mais  je  ne  sortirai  d’ici  que  pour 
aller  à la  Cour  du  Roi  de  Perse.  Tu  ne  saurois 
rien  faire , répliqua  Cyriaque  , qui  ne  soit  à ta 
confusion  , et  qui  ne  serve  à la  gloire  du  Christia- 
nisme. A l’instant  la  fille  se  trouva  délivrée  d’un 
double  démon  ; car  s’étant  jetée  aux  pieds  du 
Saint , elle  lui  déclara  qu’elle  croyoit  fermement 
en  Jésus -Christ  , et  qu'elle  vouloit  être  Chré- 
tienne. On  cacha  pour  quelque  temps  la  résolution 
de  la  Princesse  à l’Empereur  , qui  se  sentant  fort 
obligée  du  service  que  notre  Saint  lui  avoit  rendu, 
lui  fit  donner  une  maison  dans  Rome. 

Cependant  la  fille  du  Roi  de  Perse  , nommée 
Jobie , se  trouva  possédée  du  mémo  démon  en 
même  temps  , et  Dieu  voulut  qu’elle  s’écriât  con- 
tinuellement qu’elle  ne  pouvoit  être  délivrée  que 
par  le  Diacre  Cyriaque  qui  étoit  h Rome.  Le  Roi 
qui  aimoit  passionnément  sa  fille  , étoit  fort  sen- 
sible à son  malheur , et  ne  voulant  rien  oublier 
pour  la  soulager  , envoya  nn  Ambassadeur  â l’Ent- 
perenr,  pour  le  prier  de  lui  envoyerincessamment 
Cyriaque.  Dioclétien  qui  ar  olt  intérêt  de  ménager 
ce  Roi , n’hésila  pas  un  moaient  : Cyriaque  euf 
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ordre  de  partir  avec  l’Ainbaasadeur  , et  on  con- 
eentit  que  ses  deux  chers  compagnons  fussent  du 
Toyage.  On  fit  une  partie  du  chemin  par  mer.  On 
eut  beau  lui  vouloir  donner  un  équipage  , il  n’en 
-voulut  point  d’autre  que  son  bâton  , allant  à pied  , 
aans  rien  relâcher  de  ses  austérités  , jeûnant  ri- 
goureusement tous  les  jours  ; et  chantant  le» 
louanges  de  Dieu  i,  ils  msurchoient  tops  trois  en 
Apôtres. 

Etant  arrivés  à la  Cour  du  Roi  de  Perse  , il» 
furent  agréablement  surpris  de  voir  ce  Prince  se 
jeter  à leurs  pieds  , les  priant  d’avoir  pitié  de  sa 
fille.  Saint  Cyriaque  lui  promit  que  pourvu  qu’il 
voulût  croire  en  Jesus-Christ , sa  fille  seroit  déli- 
vrée du  démon , et  recevroit  avec  la  foi  une  santé 
parfaite.  Le  Prince  promit  tout , et  le  tint.  Le 
Saint  n’eut  pas  plutôt  fait  sa  pricre , et  commandé 
au  nom  de  Jesus-Christ  au  démon  de  quitter  ce 
<orps  , que  la  fille  fut  délivrée.  Le  pore  et  la  fille 
furent  convertis  , et  plus  de  quatre  cents  Païen» 
reçurent  le  Baptême. 

. Le  séjour  de  nos  Saints  à la  Cour  ne  servit  pa» 
feulement  à confirmer  les  nouveaux  Chrétiens  dans 
ia  foi  f mais  à faire  encorq  chaque  jour  de  nou- 
velles conquêtes  à Jesus-Christ , et  de  nouvelle»  ‘ 
merveilles.  Quarante -cinq  jours  après  , s’étant 
embarqués  , ils  partirent  pour  retourner  à Rome , 
cù  le  Seigneur  devoit  bientôt  couronner  leurs  tra- 
vaux. L’Empereur  Dioclétien  les  laissa  vivre  en 
paix  ; et  il  est  aisé  de  comprendre  les  grands 
biens  que  ces  Héros  Chrétiens  faisoient  parmi  les 
Eidélles.  Mais  Dioélétien  étant  sorti, de  Rome 
pour  aller  visiter  quelques  Provinces  de  l’Eni- 

Îûre , Maximien  dont  la  haine  et  la  fureur  contre 
es  Chrétiens  crolssoient  chaque  jour  , les  fit 
arrêter  , et  ordonna  à Carpase  d’employer  tous  le» 
artifices  , de  mt  ttre  tout  en  œuvre  pour  les  porter 
à offrir  des  sacrifices  aux  dieux  de  l’Empire,  ot  k 
leur  refus , de  les  sacrifier  eux-mêmes  à ces  même» 
.dieux. 
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La  seule  proposition  qu’on  leur  fit  de  renoncer 
à Jesus-Christ , leur  fit  tant  d’horreur,  et  ils  en 
parurent  si  indignés,  qu’on  no  les  pressa  pas  davan» 
. tago.  Leur  procès  fut  bientôt  instruit  : ils  furent 
condamnes  à mort  ; mais  comme  le  saint  Diacre 
Cyriaque  ne  cessoit  de  prêcher  Jésus -Christ , et 
de  publier  sans  cesse  que  les  prétendus  dieux  de 
l’Empire  n’dtoient  que  des  démons  de  l’enfer.,. le 
Juge  lui  fit  verser  de  la  poix  bouillante  sur  la  tête. 
Le  Saint  souffrit  ce  tourment  avec  une  patience 
héroïque  ; et  comme  il  ne  ceSsoit  de  confesser  et 
de  louer  Jesus-Christ , il  fut  étendu  sur  le  cheva- 
let , ét  brisé  à coups  de  bâtons , ne  cessant  dans 
ce  supplice  de  s’écrier  : Gloire  à vous  , Jésus 
mon  souverain  Seigneur  ; ayez  pitié  de  moi  , qui 
ne  suis  qu’un  pécheur  indigne  de  la  grâce  que  vous 
me  faites  de  souffrir  pour  la  gloire  de  votre  nom. 
Sa  constance  étonna  les  Païens  ; Maximien  en 
étant  averti  , ordonna  que  Cyriaque  , Large  et 
Smaragde  fussent  incessamment  exécutés,  et  qu’ils 
eussent  la  tête  coupée , avec  vingt  autres  Martyrs 
qui  eurent  parta  la  même  couronne.  Leur  martyre 
arriva  le  seize  de  Mars  de  l’an  3o3.  Leurs  saints 
corps  furent  enterrés  hors  de  la  ville  prés  du  lieu 
de  leur  supplice  sur  le  chemin  du  Sel , qu’on 
nomme  en  quelques  endroits , Chemin  Salutaire. 
Ceux  des  saints  Cyriaque  , Large  et  Smaragde  en 
furent  ôtés  peu  de  temps  après  , et  transportés  par 
le  Pape  saint  Marcel,  successeur  de  saint  Mar- 
cellin , dans  une  terre  appartenant  k,  mie  Dame 
Chrétienne  nommée  Lucine  , sur  le  chemin  d’Os- 
tie  à un  bon  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Comme 
celte  translation  se  fit  le  huit  d’Aoùt , l’Eglise  at 
choisi  ce  jour  pour  faire  leur  Fête. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  Sain!» 
Martyrs, 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  telle- 
qui  suit. 


D EUS  , qui  nos  annuâ 
.aanctorum  Alartyrum  tuo- 
rum  Cyriaci , Larfri  , et 
Smaragdi  solemnitate  Ite- 
tificas  : concédé  propitius, 
ut  quorum  natalitia  coli- 
mua  , virtutem  quoque  ,paa- 
iionis  imitemur.  Per  Do- 
minum , etc,'' 


O 


Dieu  , qui  nous  donnez 
chaque  année  un  nouveau 
sujet  de  réjouissance  dans  la 
soletnnité  de  vos  Martyr» 
SS.  Cyriaque,  Large  et  Sma- 
ragde  ; faites  par  votre  bouté 
qu'eu  célébrant  le  jour  qu’ils 
ont  reçu  une  nouvelle  vie 
dans  le  Ciel  , nous  incitions 


aussi  la  vertu  de  leur  martyre.  Par  Notre-Seiguenr,  etc. 


L’  É P 1 T R E. 

Leçon  tirée  de  la  premiers  Épître  de  l'Apôtre 
S.  Paul  aux  Thessaloniciens.  Chap.  2. 


BjlTRES.-Gratiasagi- 
mus  Deo  sinè  intermisaio- 
ne  quoniain  cùm  accephse- 
tis  II  noiis  verium  auditùs 
Dei,  accepistis  illud,  non 
ut  verbum  hominum  , sed 
(^icut  est  verè  ) verbum 
Del , quioperatur  invobis, 
qui  credidistis.  Vos  eniin 
imiiatcres  fucti  estis  Vra-- 
trea  Ecciesiarum  Dei  , 
quæ  sunt  in  Judæx  in 
Clirino  Jesu  .•  quia  ea- 
dem  passi  estis  et  vos 
d con:ribu,\'bu$  vestris  , 
eicut  et  ipsi  àjudicls:  qui 
et  Dominum  occiderunt 
Jesum  , et  Prophetas , et 
nos  persecuti  suni , et  Deo 
non  placent  , et  omnibus 
hominibus  , adversantur  ; 
proliibentes  ncs  Gentibus 
ioqiii  ut  salfce  fant , ut 


M ES  Freres  ; Nous  ne 
cessons  point  de  rendre  des 
actious  de  grâces  à Dieu  , ne 
ce  que  nous  ayant  ouï  prê- 
cher la  parole  de  Dieu,  vous 
l’avez  reçue  , non  comme  la 
parole  des  hommes  , m.ais  , 
selon  ce  qu’elle  est  en  effet , 
œmme  la  parole  de  Dieu  , 
laquelle  opéré  en  vous  autres 
qui  avez  cru.  Car  mes  Fre- 
res , vous  ave»  suivi  l’exem- 
ple des  Eglises  de  Dieu  qui 
sont  à Jesus-Christ  dans  ta 
Judée  : puisque  vous  aussi  , 
vous  avez  souffert  de  vos 
compatriote»  les  mêmes  trar- 
temeiis  qu’ils  ont  soufferts 
des  Juifs  ; de  ces  gens  qui 
ont  mis  à moi  t , et  le  Sei- 
gneur Jésus  et  les  Prophète»; 
d.'  ces  gens  qui  nous  ont  per- 
«écutés  ; qui  uc  ploûcat  poiuS 
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impleant  peccata  sua  sem-  à Dieu  j qui  sont  opposés 
per  : pervenit  ira  Dei  su-  à tout  le  monde  , qui  afin  da 
ptr  illoa  usque  in  finem.  remplir  sans  cesse  la  mesure 
de  leurs  péchés  , nous  empêchent  de  parler  aux  Nations 
pour  leur  salut.  Car  la  culere  de  Dieu  est  tombée  sur 
eux  pour  toujours. 

L'Ephre  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  est 
la  premiers  de  toutes  cell^  que  l’Apôtre  ait  écrite 
aux  Eglises  , selon  le  seWlment  de  saint  Chrysos- 
tome.  On  croit  que  ce  fut  l’an  ii2  ou  53  de  Jésus- 
Christ.  Plusieurs  croient  quelle  a été  écrite  d’ Athè- 
nes ; il  est  vraisemblable  que  ce  fut  de  Corinthe  , 
où  Silas  et  Timothée  le  vinrent  trouver. 

RÉFLEXIONS. 

Mes  freres , nous  ne  cessons  point  de  rendre  des 
actions  de  grâces  à Dieu  , de  ce  que  nous  ayant  oui 
prêcher  la  parole  de  Dieu  , vous  l’ave^  reçue  non 
comme  la  parole  des  hommes  , mais  , selon  ce 
qu’elle  est  en  -effet  , comme  la  parole  de  Dieu.  Ce 
n’est  pas  une  autre  parole  qu'on  nous  prêche  au- 
, jourd’hui  : la  reçoit-on  comme  la  parole  de  Dieu  f 
Un  des  plus  grands  châtimens  dont  Didu  menace 
«on  i^euple  par  le  Prophète , c’est  d’ôter  la  force 
et  la  vertu  du  pain  dont  ils  se  nourrissoient  : Aufe- 
ram  robur  panis.  Si  ce  pain  devient  insipide  et 
sans  goût  J s’il  n’a  plus  la  force  de  nourrir , il 
faut  nécessairement  qu’on  tombe  dans  une  foi- 
blesse , dans  une  inanition  mortelle.  La  parole 
de  Dieu  est  le  pain  de  l’ame  ; il  ne  manque  pas 
de  gens  charitables  , qni  distribuent  ce  pain  cé- 
leste : ne  diroit-on  pas  que  la  menace  terrible 
qu’il  faisoit  à son  peuple  s’exécute  aujourd’hui 
•ur  les  Chrétiens  1 jamais  tant  de  Prédicateurs  , 
jamais  tant  de  Sermons  ; pourroit-on  dire , jamais 
moins  de  conversions  ; les  personnes  même  le» 
plus  assidues  au  Sermon  , ne  sont  pas  toujours 
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les  plus  régulières.  D’où  vient  ce  peu  de  fruî»:  f 
c’est  (]u’on  reçoit  celte  divine  semence  comme  la 
pure  parole  des  hommes,  et  non  pas  comme  pa- 
role do  Dieu.  Celui  qui  est  enfant  de  Dieu  , di- 
soit le  Sauveur , écoute  les  paroles  de  Dieu  : ce 
qui  fait  que  vous  ne  les  écoutez  pas  , c’est  que 
vous  n’êtes  pas  enfans  de  Dieu  : rien  ne  montre 
mieux  la  santé  et  la  vigueur  de  i’ame  que  cette 
faim  de  la  divine  pa:^c.  Dieu  parle  en  diffé- 
rentes maniérés.  Dieu  nous  parle  au  fond  du 
cœur  par  ses  inspirations  : malheur  à qui'  est 
sourd  à cette  voix  intérieure.  Dieu  nous  parle 
par  les  bons  exemples  : malheur  à qui  n’entend 
pas  ce  langage.  Dieu  nous  parle  par  cent  divers 
événemens  de  la  vie  ; malheur  à qui  n’en  sait  pas 
profiter.  Le  monde , nos  passions  , notre  amour- 
propre  parlent  d’ordinaire  plus  haut  que  Dieu  , 
ils  font  trop  de  bruit , et  voilà  ce  qui  nous  em- 
pêche de  l'entendre  : malheureusement  pour 
nous  , la  première  langue  qu’on  entend  et  qu’on 
apprend  , c’est  le  langage  des  passions  et  de 
l’amour-propre  ; nous  passons  toute  l’enfance  , et 
souvent  même  toute  la  jeunesse  à ne  parler  que 
ce  jargon.  Combien  de  gens  du  monde  qui  ne 
parlent  l«ute  leur  vie  que  cette  langue  ! Faut-il 
être  surpris  si  nous  n’entendons  pas  la  voix  de 
Dieu  ? on  est  dans  le  grand  monde  tout  le  temps 
de  la  vie  ; on  n’entend  parler  que  de  ses  lois  , on 
no  s’entretient  que  de  ses  maximes  : la  parole  de 
Dieu  à de  pareilles  gens , est  un  langage  étranger 
qu’op  n’entend  point.  Le  Chrétien  et  le  mondain 
ont  une  langue  bien  différente  -.  faut- il  êtie  sur- 
pris s’ils  ne  s’entendent  point  1 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Mars, 

Cbap.  16. 

JT  îllo  tempore  : Dïxit  E N ce  tempvU  : Jésus  (iit 

Jésus  Discipulis  suis  : à ses  Disciples  : Allez  par- 
Kuntes  in  mundum  uni-  tnut  Je  inonde  , prêche* 
versum  , prcedieate  Evan-  l’Evangile  à tous  les  hom- 
gelium  omni  creaturæ.  Qui  mes  ; celui  qui  croira  , et 
crediderit  , et  hapti^atus  qui  recevra  le  Baptême  , sera 
fuerit  , salvus  erit  ; qui  sauvé  ; mais  celui  qui  na 
tterà  non  crediderit , con-  croira  point , sera  condamné. 
demnabitur,  Sima  autem  Pour  ceux  qui  croiront,  voici 
eos , qui  crediaerint , hcec  les  miracles  qu’ils  feront  en- 
sequeniur  In  nomine  meo  suite  : Ils  chasseront  les  dé- 
àœmonia  ejicient  : linguis  mons  en  mon  nom  ; ils  par- 
loq  uentur  novis  : serpentes  Icroiit  de  nouvelles  langues  : 
tohent  : et  si  mortiferum  ils  -mauieroiit  les  serpcus  : et 
qvid  liherint , non  eis  no-  s’il  boivent  quelque  chose 
cebit  : super  cegros  manus  capable  de  faire  mourir  , cela 
importent  , et  benè  liabe-  ne  leur  fera  point  de  mai  ; 
iunt,  ils  imposeront  les  mains  sur 

les  malades  , et  les  malades  se  porteront  bien. 


MÉDITATION. 


• De  la  foi  Chrétienne. 

Premier  Point. 

Considérez  que  quoique  la  foi  soit  une  vertu 
de  l’entendement , le  manque  de  foi  est  un  vice 
de  la  volonté.  J’aurois  bientôt  quitté  ces  plai- 
sirs, dit-on,  si  j’avois  la  foi.  Et  moi,  je  vous 
• dis,  que  vous  auriez  ^bientôt  la  foi,  si  vous  aviez 
quitté  ces  plaisirs.  On  s’étonne  que  tant  de  per- 
Boiuies  qui  ne  manquent  pas  d’esprit , croupis- 
sent opiaiâtrümeut  dans  des  erreurs  grossières  «ts 
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matière  de  Religion,  jusqii’à  les  défendre  conrniê 
des  dogmes.  Qu’oA  développe  les  mystères  du 
cœur , qu’on  en  guérisse  les  illusions , et  la  con- 
version de  l’esprit  suivra  bientôt  celle  du  cœur. 
Les  brouillards  se  forment  en  l’air  ; mais  ils 
viennent  tous  de  l’eau  qui  est  sur  la  terre.  L’hé- 
résie tient  son  siégé  dans  l’esprit  ; mais  elle  doit 
toujours  sa  naissance  et  son  progrès  aux  disposi- 
tions du  cœur.  On  commence  à douter , dès  qu’on 
-commence  k vivre  peu  chrétiennement.  La  foi 
suit  toujours  la  qualité  des  mœurs  ; elle  ne  per- 
sévère guere  dans  sa  pureté  , des  que  celles-ci  se 
corrompent.  On  ne  veut  plus  que  ce  qui  nous  in- 
commode soit  vrai  , quand  on  ne  suit  qu’une 
voie  aisée  et  commode.  Un  cœur  esclave  de  la 
passion  débauche  bientôt  l’esprit.  Du  doute  on 
passe  aisément  à l’erreur  ; quand  l’orgueil , l’im- 

Îniroté  , l’avarice , ou  la  vengeance  sont  devenus 
e vice  dominant , l’esprit  alors  ne  s’étudie  plus 
à combattre  ses  illusions  , mais  à les  défendre  et 
à les  suivre.  Bon  Dieu  ! qu’un  peu  de  sérieuses 
réflexions  sur  un  point  qui  nous  intéresse  si  fort, 
feroient  revenir  de  gens  de  tant  de  pitoyables 
égaremens!  Dans  ces  déplorables  dispositions  , 
on  regarde  les  plus  terribles  vérités  de  la  Reli- 
gion comme  des  préjugés  de  l’éducation.  L’esprit 
gâté  par  la  malignité  du  cœur  , s’établit  juge 
souverain  de  la  foi,  et  ne  veut  d’autres  suffrages 
que  ceux  des  sens.  Mais  si  l’esprit  défera  tant 
aux  inclinations  du  cœur , le  cœur  aussi  ne  dé- 
féré pas  moins  aux  lumières  naturelles  de  l’es- 
prit , quelque  borne'es  , quelque  défectueuses 
qu’elles  puissent  être.  Tout  ce  que  l’esprit  ne 
comprend  pas  est  condamné  , tout  est  soumis  à 
ses  idées.  L'esprit  et  le  cœur  se  rendent  mutuel- 
lement service  ; et  l’on  s’étonne  après  cela  de 
voir  naître  dans  tous  les  temps  tant  de  sortes 
d’erreurs  , tant  de  sectes  toutes  plus  pernicieuses. 
Qu’on  reraoKlG  jusqu’à  leur  origine  , elle  n’est  pa» 
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difEcile  à trouver  ; on  verra  que  toutes  les  héré- 
sies n’ont  point  d’autrs  principe  ; on  peut  même 
ajouter  , que  c’esf  la  diversité  des  passions  qui  a 
fait  la  diversité  de  leurs  dogmes.  Les  ouvriers 
de  celles  que  l’Lglise  déplore  depuis  tant  de 
siècles  , ont  imprimé  le  caractère  de  leur  esprit 
et  de  leur  cœur  , ou  pour  mieux  dire  , de  leurs 
passions , à la  secte  qu’ils  enfantoient.  La  révolte 
contre  l’Eglise , la  fureur  contre  les  vérités  deda 
Foi , ont  été  l’effet  de  leur  orgueil  j les  nouveausc 
systèmes  de  Religion  , celui  de  leur  cupidité  j 
et  le  libertinage  , la  base  et  le  fond  de  leur  mo- 
rale. Mon  Dieu  ! de  quelle  importance  il  est  de 
conserver  la  pureté  des  mœurs , si  l’on  veut  con- 
server la  pureté  de  la  Foi  I 

Second  Point. 

Considérez  que  de  tous  les  états  , le  plus  mi- 
sérable est  celui  d’un  Chrétien  qui  croit  peu 
Ce  peu  de  lumière  qui  lui  reste  , suffit  pour  lo 
perdre , et  ne  suffit  pas  pour  le  sauver.  La  foi 
étoit  libre  dans  les  prisons  de.«  premiers  Chré- 
tiens ; elle  est  enchaînée  et  captive  depuis  qu’ils 
sont  libres.  C’est  que  les  passions  ont  pris  la 
place  des  tyrans.  D’où  vient  cette  négligence  ex- 
trême des  chosc.s  du  salut  ! c’est  que  la  foi  est 
éteinte.  Une  passion  dans  lo  cœur  que  le  relârche- 
ment  et  la  paresse  ont  déjàjamolli , est  comme 
un  feu  qui  s’attache  à une  maticre  humide  ; ello 
excite  une  épaisse  fumée  qui  aveugle  la  raison  , 
et  l’empêche  de  voir  les  choses  surnaturelles.  La 
passion  nous  rend  aveugles  à l’égard  des  objets 
même  seiygibles.  Faut-il  s’étonner  si  elle  nous  dé- 
robe la  connois.sance  des  spirituelles  et  des  di- 
vines. Ce  qui  rebute  les  médians  attire  les  bons. 
Ce  qui  fait  de  la  peine  aux  libertins,  console  les 
gens  do  bien  ; ils  ne  peuvent  assez  admirer  C9 

* La  Colomliere. 
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que  le»  autre»  ne  peuvent  croire.  L’Eucharistie  f 
l’Incarnation,  la  Mort  d’un  Dieu  ^ tous  ces  grands 
Mystères  qui  exercent  la  foi  des  mauvais  Chré- 
tiens , ne  font  qu’enflammer  davantage  l’amour 
des  plus  réglés  et  des  plus  fervens.  Vous  ne  pou- 
vez comprendre  qu’un  Dieu  ait  pu  s’abaisser  jus- 
qu’à se  faire  homme  pour  le  salut  de  ces  même» 
hommes  , qui  en  dévoient  si  mal  user  à l’égard 
4e  Dieu  ; et  si  vous  le  compreniez , seroit-ce 
«ne  merveille  si  digne  d’admiration  î Si  Dieu  ne 
pouvoit  faire  que  ce  que  nous  pouvons  com- 
prendre , seroit-il  Dieu  l Si  la  maniéré  d’être 
propre  de  Dieu  seul  pouvoit  être  à la  portée  du 
foible  génie  de  l’homme , seroit-il  un  Etre  infini- 
ment parfait , infini  1 Dieu  voulant  se  faire  con- 
noître  à lui  par  les  lumières  de  la  Foi  , nulle 
antre  voie  de  salut  , nul  autre  chemin  à la  gloire 
éternelle  ; et  l’on  trouve  des  difficultés  à croire 
ce  que  Dieu  ré\^elc  ! Peut-on  avoir  de  la  peine  à 
8C  soumettre,  à réduire  notre  esprit  en  esclavage 
«ous  l’obéissance  de  Jesus-Christ  l Mon  Dieu  l 
qu’on  a peu  de  raison  , quand  on  manque  de  foi. 
Pardonnez-moi  , Seigneur  , mon  infidélité  ; elle 
a été  la  source  funeste  de  tous  me»  égaromens. 
Ranimez  ma  foi  ; ressuscitez-la  cette  foi , et  elle 
•era  la  mesure  de  ma  pénitence  et  de  mon  amour. 

Aspirations  dévotes  ^durant  le  jour» 

Domine  , adauge  fiobis  fidem.  Luc.  17. 

Seigneur  , augmentez  en  nous  la  foi. 

Credo  , Domine  ; adjuva  incredulitatem  meam, 
Marc.  9. 

Je  crois  , Seigneur  ; fortifiez  mon  peu  de  foi. 
PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  Refuser  de  croire  ce  que  l’Eglise  nou» 
propose  , c’est  une  insigne  folie  : mais  en  est-ce 
«PS  moindre  de  ne  vivre  pas  scieur  la  Loi  qu’oa  < 
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troit  I Dans  notre  Religion  , la  morale  n’est  pa» 
moins  l’objet  de  notre  foi , que  ,1e  dogme.  On 
croiroit  aisément  tout  ce  qu’on  voudroit , pourvu 

Ïu’on  nous  laissât  vivre  comme  nous  voudrions. 

titns  notre  Religion  , il  faut  croire  ; mais  il  faut 
vivre  conformément  à ce  qu’on  croit.  Voilà  une 
vérité  importante , et  qui  fera  bien  de  la  peina 
à la  plupart  des  gens.  Mes  frères  , dit  l’Apôtra 
saint  Jacques  , si  quelqu'un  dit  qu’il  a la  foi,  et 
qu’il  n’ait  point  les  œuvres  , de  quoi  cela  lui  ser- 
vira-t-il I Est-ce  que  la  foi  le  pourra  sauver  ? Si 
la  foi , ajoute-t-il , n’a  point  les  œuvres  , elle  est 
morte  en  elle-même.  Mais  quelqu’un  dira  , con-/ 
tinue  le  même  Saint  : Vous  avez  la  f#  , et  moi  V 
)’ai  les  œuvres  ; faites-moi  voir  sans  les  çeuyres 
que  vous  avez  la  foi  ; pour  moi , je  vous  ferai  voir 
ma  foi  par  les  œuvres.  Voilà  le  langage  que  voua 
devez  tenir.  Examinez  ^aujourd’hui  si  vos  œuvres, 
si  vos  mœurs  , si  toute  votre  conduite  disent 
que  vous  avez  la  foi.  Ne  vous  étourdissez  pas  sut 
un  point  aussi  essentiel  , ne  prenez  pas  le  change.* 

Voilà  quel  doit  être  aujourd’hui  et  durant  plu- 
sieurs jours  le  sujet  de  votre  méditation  et  de  vos 
réflexions  ordinaires  ; et  à votre  examen  de  cons- 
cience , denyindcz-vous  à vous-même  si  vos  ac- 
tions de  la  journée  prouvent  que  vous  avez  la 
foi.  Il  ne  faudroit  que  cette  pratique  régulière- 
ment observée  , pour  vous  élever  à une  haute 
vertu  en  très-peu  de  temps. 

2.°  Notre  foi  ne  se  trouve  plus  dans  de# 
épreuves  pénibles  ; grâces  au  Seigneur  , les  per- 
sécutions des  - ennemis  du  nom  Chrétien  ont- 
cessé  ; nous  vivons  dans  un  temps  où  la  Religion 
Chrétienne  régné  paisiblement  et  sans  orage. 

Mais  dans  ce  temps  de  paix  on  n’a  pas  moins  be- 
soin de  courage  pour  se  déclarer  nautement  en 
cent  occasions  pour  véritable  Chrétien  , en  fai- 
sant une  profession  ouverte  de  la  Loi  de  Jesus- 
Christ  et  des  maximes  de  l’Evangile.  Gardçz-voua  • 
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bien  de  rougir  de  la  piété.  Vous  trouvez  vous 
parmi  des  mondains  , n’hcsitez  pas  de  condam- 
ner les  maximes  du  monde  ; défendez  on  toute 
occasion  les  saintes  pratiques  de  dévotion  , dont 
les  libertins  ont  souvent  l’impiété  de  faire  tte 
fades  railleries  ; estimez-les  toutes  ; pratiquez 
avec  ferveur  toutes  celles  qui  conviennent  à votre 
état  J faites-en  même  l’apologie  avec  prudence  j 
les  plus  simples  ne  sont  pas  les  moins  respec- 
tables , et  sur-tout  toutes  celles  qui  tendent  à 
rendre  ^ la  sainte  Vierge  le  culte  qui  lui  est  dû. 


♦ i 

NEUVIEME  JOUR. 

Saint  Romain  , Soldat  et  Marty», 

Ij’EGLISE  , en  célébrant  en  ce  jour  la  vigile  d« 
saint  Laurent , fait  la  commémoration  de  saint 
Romain , que  cet  illustre  Diacre  de  l’Eglise 
Romaine  convertit  au  milieu  de  ses  tourmens  , 
et  qu’il  eut  la  consolation  de  voir  couronné  du 
martyre  avant  que  lui-même  eût  /emporté  la 
couronne. 

- Saint  Romain  étoit  Soldat  de  la  Garde  de 
l’Empereur  Valérien , et  en  cette  qualité  il  étoit 
obligé  d’assister  aux  interrogatoires  des  Chrétiens, 
et  à leurs  supplices.  L’illustre  saint  Laurent  ayant 
été  arrêté  par  ordre  du  Prince  , fut  donné  en 
garde  à Hippolyte  et  à Romain.  Celui-ci  qui  étoit-, 
un  homme  d’esprit , fut  obligé  par  son  emploi 
d'être  témoin  de  tout  ce  qui  se  passa  dans  le  mar- 
tyre du  saint  Diacre.  Ce  saint  ayant  été  interrogé 
par  le  Préfet  do  la  Ville  nommé  Corneille  , et 
sur  sa  Religion  , et  sur  les  trésors  de  l’Eglise 
dont  il  étoit  chargé  , rendit  raison  de  sa  foi  et  de 
son  admimstration  aroc  tant  de  sa^sse  et  d’élo- 
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tfUence , que  tous  les  assistans  en  furent  dans 
l’admiration.  Romain  qui  ctoit  aux  côtes  du  Saint, 
et  qui  par  la  bonté  de  son  génie  comprenoit  mieux 
que  personne  la  vérité  et  la  force  des  raisons  du 
généreux  Confesseur  de  Jesus-Christ , observoit 
tout  , et  faisoit  les  réflexions  que  les  réponses  et 
les  raisonnemens  de  saint  Laurent  lui  faisoient 
naître.  La  grâce  qui  vouloit  faire  de  ce  soldat 
Païen  un  généreux  soldat  Chrétien  , toueboit  vi- 
vement son  cœur  en  éclairant  son  esprit , et  lui 
faisoit  conclure  que  la  sagesse  du  Saint , qui  bril- 
loit  si  fort  dans  toutes  ses  paroles  , aussi  bien  que 
sa  constance  héroïque  dans  les  plus  horribles 
tourmens  , n'étoient  pas  naturelles  ; qu’il  n’y  avoit 
qu’une  vertu  divine  et  supérieure  à toute  la  nature, 
qui  pût  le  faire  parler  et  souffrir  avec  cette 
grandeur  d’ame  que  les  Païens  même  les  plus 
obstinés  admiroient. 

Tandis  que  Romain  faisoit  ces  sages  réflexions 
et  raisonnoit  si  juste  , le  Seigneur  voulut  bien  lui 
découvrir  sensiblement  par  une  merveille  singu- 
lière le  soin  qü’il  avoit  de  ceux  qui  souffroient 
pour  la  gloire  de  son  nom , et  avec  quelle  bonté  il 
adoucissoit  les  plus  cruelles  douleurs  au  milieu 
de  leurs  plus  grands  supplices. 

On  venoit  d’étendre  saint  Laurent  sur  le  che- 
valet , qui  étoit  un  banc  ou  treteau  qui  sert  à 
donnèr  la  question  , et  qui  fait  bander  les  cordes 
sur  lesquelles  lus  corps  des  criminels  sont  sus- 
pendus en  l’air.  Saint  Laurent  en  cet  état  étoit 
déchiré  û coups  de  fouets  armés  de  fer  , avec  tant 
de  cruauté  que  les  spectateurs  en  avoient horreur, 
sans  que  le  Saint  donnât  un  seul  soupir , ni  une 
seule  larme.  Romain  étoit  effrayé  de  cette  inhu- 
manité , mais  il  étoit  encore  plus  frappé  de  la 
constance  et  de  la  sérénité  du  patient  , et  ne 
pouvoit  comprendre  comment  un  homme  de  chair 
et  d’os  pouvoit  supporter  un  si  cruel  supplice 
se  j^laim^re , et  même  arec  joie , lorsqu'il, 
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apperçut  un  Ange  sous  la  figure  d’un  jeune  hoimti®  ' 
d’Aine  beauté  ravissante  , qui  ayant  un  mouchoir 
à la  main  , essuyoit  la  sueur  qui  couloit  du  vi- 
sage du  saint  Martyr , et  le  sang  qui  couloit  de 
•es  plaies. 

Un  spectacle  si  merveilleux  augmenta  l’admi- 
ration ae  Romain.  11  avoit  de  la  peine  à en  croire 
ses  yeux  , et  se  défiant  de  ce  qu’il  voyoit , il  de- 
mandoit  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  s’ils 
ne  voyoient  point  un  jeune  inconnu  qui  essuyoit 
le  sang  du  Martyr , et  séchoit  ses  larmes.  Com- 
prenant qu’il  n’y  avoit  que  lui  seul  qui  eût  cette 
vision , il  en  fut  encore  plus  frappé.  Sa  surprise 
augmenta  sou  admiration  ; l’onction  intérieure  de 
la  grâce  devenant  toujours  plus  sensible  et  plus 
efiicace  , Romain  ne  délibéra  plus  sur  le  parti 
qu’il  avoit  à prendre , et  résolut  d’être  Chrétien, 

Il  s’approche  du  saint  Martyr  , lui  déclare  ce  qu’il 
voyoit  et  ce  qu’il  avoit  résolu  de  faire  , et  le  sup- 
plie les  larmes  aux  yeux  de  ne  le  point  aban- 
donner. Saint  Laurent  apprit  avec  une  joie  indi- 
cible cette  victoire  de  Jesus-Christ , et  cette 
insigne  merveille  de  sa  grâce  ; il  le  félicita., 
l’exhorta , l’encouragea  en  peu  de  mots  le  mieux 
qu’il  put.  Toute  la  difiicuUé  étoit  de  baptiser  ce  - 
ISéophyte.  Il  n’y  avoit  point  d’eau , et  quand  il 
y en  auroit  eu  , il  n’eût  pas  été  possible  d’admi- 
nistrer ce  Sacrement  on  présence  d’une  multitude 
de  Païens  déchaînés  contre  les  Chrétiens , outre 
que  le  saint  Martyr  étoit  étendu  sut  le  chevalet , 
les  piodx  et  les  mains  étroitement  liés , sans  appa- 
rence qu’il  dût  être  détaché  qu’après  avoir  expiré 
dans  ce  supplice.  Cette  difficulté  dans  ces  circons- 
tances inquiétoit  fort  notre  Saint.  Romain  étoit 
dans  une  vive  impatience  d’être  régénéré  par  la 
Baptême.  La  crainte  que  saint  Laurent  n’expirât, 
•ur  le  chevalet , l’incertitude  s’il  trouverait  quel- 
qu’un à qui  il  pût  s’adresser  avec  confiance , l’envie,, 
sur-tout  de  se  voir  uu.aombro  des  Jÿdelios  ,,  tout 

l’effrayoit , 
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X'effrayoit,  tout  le  pressoit.  On  le  voyoit  lever 
de  temps  en  temps  les  yeux  au  Ciel , s’approcher 
du  Martyr  , lui  parler  à l’oreille  , se  démener 
comme  un  homme  inquiet  , et  qui  roule  un  des  ' 
sein  dans  la  tête  qui  l’inquiete  , lorsque  la  Pro- 
vidence qui  veille  si  amoureusement  sur  ses  Elus , 
dénoua  cette  intrigue , et  le  tira  heureusement 
d’embarras. 

L’Empereur  apprenant  la  constance  de  saint 
Laurent,  et  avec  quelle  tranquillité,  avec  quelle 
joie  même  il  persévéroit  dans  les  supplices  , ne 
voulut  pas  en  avoir  le  démenti.  Il  ordonna  qu’on 
le  déliât , et  qu’il  fût  ramené  en  prison  , le  réser- 
vant à de  nouveaux  tourmens  plus  horribles.  On 
ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie  de  Romain  ; il 
parut  d’abord  le  plus  empressé  â faire  exécuter 
l’ordre  de  l’Empereur  ; et  en  Ministre  fort  zélé 
pour  les  volontés  du  Priiice,  il  se  charge  lui  séul 
de  faire  conduire  le  Martyr  dans  le  cachot.  Brû- 
lant alors  du  désir  d’être  Chrétien  , il  se  saisit 
d’une  aiguière  d’eau  , et  se  fermant  dans  la  pri- 
son avec  le  Saint , le  supplie  de  ne  plus  différer 
son  bonheur , en  ne  différant  plus  de  lui  conférer 
le  Baptême.  Saint  Laurent  lui  ayant  demandé 
s’il  prévoyoit  le  danger  de  mort  auquel  il  devoit 
s’attendre  de  se  voir  bientôt  exposé  , et  s’il  auroit 
le  courage  de  confesser  Jesus-ChriU  dans  Je.s  plus 
grands  tourmens  , il  eut  la  douce  consolai  ion  de 
trouver  dans  la  foi  do  ce  nouveau  soldat  de  jesus- 
Christ , une  résolution  et  un  courage  qui  ne  pou- 
voir être  que  l’effet  de  la  grâce.  Le  trouvant  donc 
suffisamment  instruit,  et  encore  mieux  disposé, 
il  le  baptisa  , et  l’ayant  tendrement  embrassé , 
l’exhorta  à se  préparer  au  martyre. 

La  prédiction  se  vérifia  bientôt.  Le  nouveau 
Fidelle  ne  put  ni  contenir  sa  joie  , ni  dissimuler  ' 
le  bonheur  que  Dieu  venoit  de  lui  faire.  On  s’ap- 
perçut  aisément  que  Romain  étoit  converti  ; ses 
parole?  , son  air,  toute  sa  conduite,  pnblioient 
Août,  ^ G 
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(juelle  étoit  sa  Religion.  Le  Prince  en  fut  informd, 
sa  colere  éclata , et  il  ne  put  s’empêcher  de  té- 
moigner le  dépit  qu’il  avoit  de  voir  que  les  plus 
horribles  tourmens,  non-seulemenf  n’ébranlassent 
pas  la  constjince  héroïque  des  Chrétiens,  mais 
qu’ils  servissent  encore  à convertir  à la  Foi  de  Je- 
sus-Christ  lesPaîens  mêmes.  Il  voulut  s’instruire  par 
lui-même  de  la  vérité  du  fait.  Il  ordonne  qu’on 
amene  Romain  devant  son  tribunal , résolu  d’en 
faire  sur  le  champ  un  exemple.  Notre  Saint  ne 
parut  pas  plutôt  à l’entrée  du  parquet , que  sans 
attendre  qu’on  l’interrogeât , -il  s’écria  de  toutes 
ses  forces  s Je  suis  Chrétien;  oui , je  suis  Chrétien  f 
et  j’en  fais  gloire. 

Une  confession  si  hardie  irrita  furieusement 
l’Empereur , qui  ordonna  que  sur  le  champ  le 
Saint  fût  roué  de  coups , et  qu’il  eût  ensuite  la 
tête  tranchée.  A peine  ce  cruel  arrêt  fut  prononcé , 
qu’il  fut  exécuté.  Saint  Romain  fut  ignominieu- 
sement dégradé  de  la  qualité  de  Soldat  Romain  , 
et  assommé  de  coups  de  fouets  , comme  le  plus 
vil  esclave. 

On  le  yoypit  en  cet  état  tressaillir  de  joie  sous 
cette  horrible  grêle  de  coups , et  on  l’entcndoit 
s’écrier  sans  cesse  : Je  suis  Chrétien , je  suis  Chré- 
tien , et  je  m’estime  trop  heureux  de  pouvoir 
donner  mon  sang  pour  la  gloire  de  mon  divin 
Sauveur  , qui  a daigné  pour  mon  salut  donner  sa 
yie.  Après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré  jus- 
qu’aux os , il  eut  enfin  la  tête  coupée.  Ce  fut  le 
neuvième  d’Aoùt  que  ce  généreux  Soldat  de 
Jesus-Christ  eut  le  bonheur  de  mériter  la  cou- 
ronne du  martyre  , l’an  de  Nptre-Seigneur  268. 

Le  corps  du  saint  Martyr  fut  enlevé  la  nuit  par  un 
saint  Prêtre  nommé  Justin  , et  enterré  au  champ 
Veran  , dans  une  cave.  Ce  grand  Saint  est  singUr  . 
liérement  honoré  en  plusieurs  villes  d’Italie  et  de 
France.  La  Ferté-Gaucher  en  Brie  l’a  pris  pour  ' 
gon  Patron , et  conserve  un  de  ses  ossemens.  Ln 
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viUe  do  Lucques  se  glorifie  de  posséder  le  reste 
de  ses  Reliques. 

La  Messe  de  ce  jour  , est  de  la  vigile  de  saint 
Laurent , avec  la  commémoration  de  saint  Romain. 


L'Oraison  qu’on  dit  à la  "Messe  , est  celle  • 
‘ qui  suit. 


F'aiTES,  ô Dieu  tout- 
puissant  , que  par  l’inlerces- 
sion  du  Bienheureux  Koiuaia 
votre  Martyr  , nos  corps 
soient  délivrés  de  toutes  sor- 
tes d’adversités  , et  que  nos 
âmes  soient  purifiées  de  tou- 
tes sortes  de  mauvaises  pen- 
sées* Par  Nutre-Seigueur,etc. 

L ’ É P î T R E. 

I 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  i«. 


P R.MST.A  , quæsumus  , 
omiipotens  Deus ut  in- 
tercédente  Beato  Romano 
Martyre  tuo  , et  d cunctis 
adversitatibus  liberemur  in 
corpore  , et  d pravis  co- 
gitationibus  mundemur  in 
mente  : Per  Dominum  , 
etc. 


J USTVM  deâuxit  Do- 
minus  per  vias  rectas  , et 
oetendit  illi  regnum  Dei , 
et  dédit  illi scienüam  Sanc- 
torum  / honestavit  ilium 
in  lahoribus  , et  complevit 
labores  illius.  In  fraude 
circumvenientium  ilium  ad- 
fuit  illi,  et  honestum  fecit 
ilium.  Custodivit  evm  ab 
inimicis , et  â seductoribus 
tutavit  ilium  , et  certamen 
forte  dédit  illi  , ut  vince- 
ret  , et  sciret  quoniam  om- 
nium potentior  est  sapien- 
tia.  Hcec  venditum  justnm 
non  dereliquit  , sed  d pec- 
catoribui  liberavit  eum, 
Descenditque  cum  illo  in 


I-iE  Sei^eur  a conduit  !e 
juste  par  des  voles  droites  , 
et  U lui  a fait  voir  le  Royau- 
me de  Dieu.  Il  lui  a dounô 
la  science  des  Saints  , il  l’a 
enrichi  dans  ses  travaux , et 
il  lui  en  a fait  recueillir  tout 
le  fruit  : il  l’a  aidé  contre 
ceux  qui  vouloieut  le  sur- 
prendre par  leurs  tromperies, 
et  il  l’a  rendu  respectable. 
Il  l’a  protégé  contre  ses  en- 
nemis , et  il  l’a  défendu  des 
séducteurs  , et  il  l’a  engagé 
dans  un  rude  combat  , afin 
qu’il  demeurât  victorieux  , 
et  qu’il  sût  que  la  sagesse 
est  plus  puissante  que  t<nites 
choses  : c’est  elle  qui  n’a 
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foveam^,  tt  in  vinculis  point  abandonné  le  Juste,' 
non  dereliquit  eum  , donee  lorsqu’il  fut  vendu  mais. 
afferret  illi  scepcrumregni,  elle  l'a  tiré  des  mains  des 
€t  pjtentiam  aiversàs  eos  péclieurs  : elle  est  descendue 
qui  eum  deprimebunt  : et  avec  lui  dans  la  prison  , et 
mendice»  oatendit  , qui  elle  ne  l’a  point  Quitté  dan» 
maculaverunt  eum,  et  dédit  les  chaînes , jusqu’à  ce  qu’elle 
UH  claritdtem  atermm  lui  eût  mis  entre  les  mains 
Dominus  Deus  noster.'  le  sceptre  royal  , et  qu’elle 
' l’eût  rendu  maître  de  ceur  qui  l’avoient  opprimé.  Elle 
a découvert  la  fourberie  de  ceux  qui  l’avuient  noirci  par 
des  calomnies  et  le  Seigneur  notre  Dieu  lui  a donné 
une  gloire  étemelle. 

L’Auteur  de  ce  Livre , qui  a pour  titre  la  Sagesse , 
se  propose  pour  fin  principale  l’instruction  des  Rois , 
des  Grands,  des  Juges  de  la  terre.  C’est  à eux 
singulièrement  qu’il  adresse  son  discours.  Dans 
l'Epître  de  ce  jour  il  parle  de  Jacob , qui  pour  éviter 
la  colere  d'Esaû  se  retira  en  Mésopotamie , seul  et 
sans  conducteur.  Mais  Dieu  lui-même  fut  son  guide, 
comme  il  l’est  de  tous  ses  fidelles  serviteurs. 

R É F L E X I O N S. 

Il  lui  a donné  la  science  des  Saints.  La  science 
des  Saints  , c'est  la  science  du  salut  ; n’avoir  pas 
cette  science  , c'est  errer  hors  du  bercail , c’est 
s’égarer , c’est  se  perdre.  Eût-on  toutes  les  con- 
noissances  les  plus  sublimes , fût-on  doué  d’un  " 
génie  supérieur  , possédât-on  toutes  les  sciences , 
rien  n’eût-il  échappé  aux  lumières  d’im  esprit 
éminent  ; que  sert  durant  toute  l’éternité  à ces 
beaux  esprits  du  temps , d’avoir  eu  de  si  belles , 
de  si  profondes  connoissances  , s’ils  ont  ignoré  la 
science  du  salut  î Le  plus  petit  de  ces  Anges 
rebelles  qui  sont  damnés  , en  savoit  plus  que  tous 
les  Docteurs  et  les  Savans  du  premier  ordre  n’en 
ont  su  tous  ensemble.  Leur  condition  en  est -elle 
meilleure  ? en  sont-ils  moins  roéprisableis  , moins 
raalheareux  l iUj  aroient  toutes  les  lumières  » iis 
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pogsédoient  toutes  les  connoissances  des  secrets 
do  la  nature  ; rien  ne  leur  échappoit.  Ils  n’ont 
ignoré  qu’une  seule  science  , c’est  celle  du  salut , 
et  cette  seule  ignorance  les  rend , durant  toute 
l’éternité , l’objet  de  la  colere  de  Dieu , et  par-là 
les  plus  malheureuses  de  toutes  les  créatures. 
Quel  ignorant , quel  idiot  « eût-il  eu  l’esprit  le 
plus  borné , le  plus  épais  , le  moins  actif , qui  a 
su  faire  son  salut  , voudroit  changer  son  sort  avec 
eux  î Quelle  idée  , en  bonne  foi , avons-nous  à 
présent  de  tous  ces  grands  génies  qui  ont  fait 
l’admiration  de  leur  siecle,  et  qui  font  encore 
celle-  de  celui-ci  1 S’ils  sont  damnés,  qui  leur 
porte  envie  l Chose  étrange  ! on  passe  toute  la 
vie  à devenir  savant , et  après  tout , c’est  bien 
peu  de  chose  que  notre  science.  Après  avoir  fa- 
tigué son  esprit , usé  sa  santé  à aller  un  peu  plus 
loin  que  le  commun  des  hommes  , toute  notre 
Science  n’est  tout  au  plus  qu’uiiô  vainc  opinion , 
accompagnée  d’obscurité  et  d’ignorance.  Depuis 
qu’on  étudie  , sait-on  seulement  au  vrai  comment 
se  forme  une  fleur , une  feuille , et  la  nature  du 
feu  et  de  l’eau  f Ce  grand  fonds  de  science  et 
de  doctrine  charge  souvent  plus  un  esprit  qu’il  ne 
l’éclaire.  Ce  qu’on  apprend  dans  l’étude  des  An- 
ciens y est  proprement  une  science  de  mémoire  , 
et  non  pas  une  science  d’esprit  et  de  raison  j et 
l’on  peut  dire  qu’une  partie  de  la  vraie  science 
consiste  à ignorer  ce  qu’il  est  inutil^  de  savoir. 
La  science  des  Sainte  est,  à proprement  parler, 
la  .seule  digne  d’un  homme  sage.  On  a su  se  faire 
saint  ! on  est  plus  habile  que  tous  ces  grands  génies 
qui  se  sont  perdus.  Nul  qui  n’ait  âssez  d’esprit 
pour  exceller  dans  celte  science  j la  plus  petite 
servante , le  plus  vil  esclave , l’homme  du  monde 
le  plus  grossier , peuvent  aisément  se  distinguer 
dans  cet  important  savoir.  Mon  Dieu  , que  cette 
consolante  vétité  confond  bien  ces  mondains  qui 
se  piquent  de  briller  dan?  les  assemblées  ! Igno- 
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rons  , s’il  le  faut , tout  le  reste  , pourvu  que  nous 

sachions  la  science-  du  salut. 

l’Evangile. 

' La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  lo. 


ce  temps-1^  : Jésus  dvt 
i ses  Disciples  : Il  n’y  a rien 
de  caché  qui  ne'  vienne  à se 
découvrir  , ni  rien  de  secret 
qui  ne  vienne  à se  savoir  ; 
ce  que  je  vous  dis  dans  les 
ténèbres  , diles-le  en  pleiu 
jour , et  ce  qui  vous  est  dit 
d l’oreille  , publiez  le  sur  les 
toits.  Ne  craignez  point  ceux 
qui  ôtent  la  vie  du  corps , et 
qui  ne  peuvent  ôter  celle  do 
l’atne  ; mais  craignez  plutôt 
celui  qui  peut  précipiter  dans 
l’enter  l’ame  et  le  corps.  Ne 
donne-t-on  pas  deux  passe- 
reaux pour  une  piece  de  la 
plus  petite  monnoie  ? et  ce- 
pendant il  n’en  tombera  pas 
un  seul  à terre  sans  l’ordre 
de  votre  Pere.  Au  reste , les 
cheveux  de  votre  tête  sont 
comptés  : ainsi  ne  craignez 
tien  ; vous  valez  mieux  que 
plusieurs  passereaux  ensem- 
ble. Quiconque  donc  se  dé- 
Fatre  meo  , qui  in  cxlis  clarera  pour  moi  devant  les 
est.  hommes  , je  me  déclarerai 

de  même  pour  lui  devant  mon  Pere  ; et  quiconque  me 
désavouera  devant  les  hommes,  je  le  désavouerai  devant 
mon  Pere,  qui  est  dans  le  Ciel. 


I y illo  tempore  .*  dixit 
Jésus  Discipulis  suis.  Ni- 
hil  est  opertnm  quod  non 
revelahilur  ; et  oeeuhum, 
quod  non  scietur.  Qiiod  di- 
£0  vobis  in  tenebris,  dicite 
in  luminc:  et  quod  in  aure 
auditis  , prœdicate  super 
tecta.  Et  nolite  timere  eos, 
qui  occidunt  eorpus  , ani- 
matn  autem  non  possunt 
occidere  : sed  points  eum 
timete  , qui  potest  et  ani- 
mam  et  corpus  perdere  in 
^ehennam.  Nonne  duo 
passeres  asse  veeneunh-  et 
unus  ex  illis  non  cadet 
super  terrant  sine  Pâtre 
vestro  ! Vestri  autem  ca~ 
pîlli  capitis  omnes  nume- 
rati  sunt.  Nolite  ergo  ti- 
mere : nuiltis  passeribus 
mcliores  estis  vos.  Omnis 
ergo  qui  conjitehitur  me 
coram  hominihus  , confi- 
tehor  et  ego  eum  coram 
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MÉDITATION. 

De  l’Enfer. 

Premier  Point. 

Considérez  , ce  qu’on  a déjà  médité  une  fois,  ' 
et  ce  qu’il  laudroit  méditer  tous  les  jours  de  la 
vie  } considérez  qu’il  y a un  enfer , c’est-à-dire  , - 
un  lieu  où  la  toute-puissance  de  Dieu  réunit  tou» 
les  tourmens , pour  punir , pour  faire  souffrir: 
ceux  qui  meurent  dans  sa  disgrâce  , et  pour  les  y 
faire  souffrir  éternellement. 

La  colere  d’un  Dieu  irrité  y allume  un  feu 
d’une  ardeur  , d’une  vivacité  incompréhensible  , 
qui  ne  brûle  pas  seulement  les  corps , mais  encore 
les  esprits.  Un  damné  est  plongé  , enseveli,  noyé 
dans  ce  feu  j il  est  immobile  au  milieu  de  ce  feu  , 

Ïiénétré  de  ce  feu  , sans  ne  pouvoir  respirer  que 
e feu  qui  le  brûle.  A chaque  moment  nouvelle 
douleur  , nouveau  supplice  ; et  par  un  prodige 
effroyable  de  rigueur , qui  est  l’effet  de  la  toute- 
puissance  divine  , un  damné  souffre  tous  les  sup- 
plices réunis  ensemble  à chaque  moment. 

Mais  quelque  effroyables  , quelque  incompré-. 
hensibles  que  soient  ces  peines , on  peut  dire  quo 
c’est  encore  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces 
cuisans  regrets  , de  ces  étemels  désespoirs  que 
lui  cause  le  souvenir  du  temps  passé  , et  du  mau- 
vais usage  qu’il  a fait  de  ce  temps  et  de  tant  de 
grâces. 

Le  faux  brillant  des  honneurs  qm  l’ont  ébloui , 
le  vide  des  biens  qui  l’ont  occupé  , la  séduisante 
apparence  des  plaisirs  qui  l’ont  charmé , la  vanité 
des  objets  qui  l’ont  détourné  de  Dieu  , le  ridicule 
de  ce  qu’on  appelle  respect  humain  , le  néant 
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(tes  candeurs  humaines  ; ce  sont  autant  de  furies 
qui  déchirent,  qui  bourrelient  ie  cœur  d'un  damné. 

Quoi  ! pour  jouir  durant  ce  moment  de  quelques 
fades  plaisirs , pour  satifaire  mon  orgueil  et  ma 
ranité , pour  contenter  ma  passion , je  me  suis 
précipité  dans  ces  fournaises  éternelles.  Fantômes 
de  grandeur  , fortune  chimérique  , raines  .idées 
de  félicité  , je  vous  ai  cent  fois  condamnés  , et  je 
n’ai  pas  laissé  de  vous  suivre , et  en  me  repaissant 
de  vos  espérances  , je  me  suis  damné  ! J’ai  pu 
être  sauvé  ; que  de  salutaires  sollicitations  ! je 
n’ai  jamais  manqué  de  grâces  ; mais  il  ne  m’a 
pas  plu  d’y  correspondre.  J’ai  pensé  à l’enfer  ; 
j’ai  cru  tout  ce  que  je  vois  , tout  ce  que  j’expé- 
rimente ; j’ai  frémi  d’indignation  et  d’horreur  en 
pensant  à ceux  qui  se  damnent  : et  je  me  suis 
damné. 

A ces  remords  mortels  , à ces  peines  inconce- 
▼ables  , ajoutez  la  vue  d’un  Dieu  souverainement 
irrité , d’un  Sauveur  devenu  un  ennemi  irrécon- 
ciliable, d’un  Dieu  perdu  sans  ressource,  et  perdu 
par  un  péché.  11  faudroit  pouvoir  comprendre  ce 
que  c’est  qü’un  Dieu,  pour  concevoir  quel  tour- 
ment c’est  de  le  perdre , et  de  le  perdre  sans  es- 
pérance de  pouvoir  jamais  le  recouvrer.  Celto 
perte  vaut  seule  tous  les  supplices  ; l’enfer  m^me  , 
avec  tous  ses  tourmens  , deviendroient  un  lieu  de 
défices  san.s  cette  perte.  Concevez  , s’il  est  pos- 
sible , quel  tourment  c’est  d’avoir  perdu  Dieu 
pour  jamais. 

Ah  ! Seigneur , que  je  perde  tout  dès  ce  moment , 
biens  , dignités  , santé  , la  vie  même  , plutôt  que  - 
de  vous  perdre.  J’ai  mérité  l’enfor , mais  je  compte 
sur  votre  Infinie  miséricorde  ; ne  permettez  pas 
mon  doux  Jesijs  , que  je  sois  damné. 

Second  -Point. 

Considérez  que  les  peines  de  l'enfer  ne  sont 
pas  seulement  universelles  , excessives , inimagi- 
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nables  , elles  sont  encore  éternelles  , c’est-à-dire, 
que  qoelque  intolérables,  quelque  épouvantables'  j 
que  soient  les  peines  qu’on  y souffre  , il  n’y  a 
aucune  espérance,  ni  d’étre  jamais  soulagé , ni 
de  les  voir  jamais  finir. 

Quelle  douleur  , quel  désespoir , quelle  rage 
pouN  une  ame  damnée , lorsque  de  cet  abyme  de 
l'éternité  , après  avoir  brûlé  les  cent  mille  et 
millions  d’années  , elle  jettera  les  yeux  sur  cette 
petite  portion , sur  ce  peu  de  temps  qu’elld  a vécu  , 
et  qu’elle  aura  peine  à trouver  au  «bout  de  ce 
nombre  prodigieux  de  siècles  qui  auront  passé 
depuis  sa  mort.  £lle  pensera  que  c’est  pour  n’avoir 
pas  voulu  se  faire  quelque  violence  pendant  un  si 
petit  espace  de  temps,  qu’elle  brûle  et  qu'elle  souffre 
tous  les  supplices  à la  fois  depuis  tant  de  millions 
de  siècles  , sans  qu’on  puisse  dire  qu’il  reste  un 
moment  de  moins  à soupir. 

Brûler  dans  les  enfers  autant  d'années  , autant 
de  siècles  qu’on  a vécu  de  momens  ! cette  durée 
fait  peur  ; que  sera-ce  de  brûler  autant  de  millions 
de  siècles  qu’il  y a de  gouttes  d’eau  dans  les  ri- 
vières et  dans  la  mer  1 Un  damné  aura  soffffeTt 
dans  ces  prisons  de  feu  toute  cette  étendue  in- 
compréhensible de  temps  ; et  ce  ne  sera  pas  là  un 
demi-quart  d’heure  , pas  un  instant  de  l’éternité. 

Les  enfans  de  vos  enfans  seront  déjà  ensevelis  ; 
le  temps  aura  ruiné  les  maisons  que  vous»  avez 
élevées  , détruit  les  villes  où  vous  serez  né  , 
renversé  les  Etats  où  vous  aurez  vécu  , la  fin  des 
siècles  aura  enseveli  tout  TUnivers  dans  ses  pro- 
pres cendres  j il  se  sera  même  écoulé  depuis  la 
fin  du  monde  autant  de  millions  de  siècles  que  le 
monde  a duré  de  momens  , et  il  ne  se  sera  rien 
écoulé  de  cette  épouvantable  éternité  ; et  si  vous- 
êtes  damné  vous  aurez  autant  à souffrir  que  vous 
en  aviez  au  premier  moment  que  vous  avez  été 
plonj^é  dans  ces  flammes  ! . 

O éternité  épom^antable  !•  incomfréhensiWo 
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fcteinité  1 qui  peut  te  croire , et  vivre  un  seul 
moment  dans  le  pêché  , et  différer  d’uu  seul  mo- 
ment sa  pénitence  l 

Supposons  qu’un  pécheur  est  condamité  à brûler  - 
dans  l’enfer  jusqu’à  ce  qu'une  fourmi  qui  ne  vien- 
droit  qu’une  fois  dans  mille  ans , eût  transporté 
dans  la  mer  tout  le  sable  qui  est  sur  le  rivage  : 
Hélas  ! depuis  que  Caïn  est  dans  l’enfer,  ce  petit 
animal  n’en  auroit  encore  emporté  que  six  ou  sept 
grains  ; que  seroit-ce  s’il  falloit  que  ce  malheureux 
souffrit  jusqu’à  ce  que  cette  fourmi  eût  enlevé 
non-seulement  tout  ce  sable  , mais  encore  toute  - 
la  terre  que  le  monde  renferme  1 s’il  falloit  que  ce 
damné  brûlât  jusqu’à  ce  que  cette  fourmi  eût  usé 
tous  les  rochers  et  toutes  les  montagnes , en  ne 
passant  qu’une  fois  dans  mille  ans  I L’esprit  se  perd 
et  se  confond  dans  cette' inimaginanLe  étendue 
de  temps  J et  le  temps  viendra  où  vous  pourrez  ^ 
dire,  si  vous  êtes  damné  ; Depuis  ma  mort,  depuis 
que  j’enrage  dans  ces  feux  , cette  fourmi  auroit 
déjà  transporté  tout  le  sable  et  toute  la  terre  de- 
l’univers,  elle  auroit  déjà  usé  les  montagnes  et 
les  rochers  , elle  auroit  creusé  jusqu’au  centre  du 
monde  ; toute  cette  effrovable  durée  de  temps 
fc.’est  passée  dans  ces  épouvantables  tourmens,  et  il 
me  reste  encore  à souffrir  une  éternité  toute 
entière.  Il  y a un  enfer  , il  y a une  éternité  mal- 
Imure^se  dans  cet  enfer  , et  il  y a des  Chrétiens 
qui  le  croient  ; et  l’on  pèche  I Voilà  qui  paroit 
aussi  incompréhensible  que  l’éterinté. 

Hé  quoi , Seigneur  ! ne  m’auriez-vuus  donné  le 
temps  de  penser  aux  peines  éternelles  de  l’onfer 
que  pour  augmenter  par  ma  pure  malice  le  regret 
que  j’aurois  un  jour  de  m’être  damné  après  avoir 
pensé  à ces  peines  I et  quel  regret , quel  désespoir 
un  jour  , si  après  la  méditation  que  je  viens  do 
faire  , je  no  change  pas  de  conduite,  si  je  néglige 
de  travailler  avec  le  secours  de  votre  grâce  à mon  . 
salut  l Jetez  un  de  vos  regards  favorables , Pero 
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Eternel , .sur  ce  pauvre  pécheur  ; je  suis  encoio 
teint  du  Sang  de  Jesus-Ghrit , et  c’est  en  vertu 
de  ce  Sang  , 6 mon  Dieu  , que  je  vous  demande 
miséricorde , et  la  grâce  de  vous  aimer  tout  le 
temps  de  ma  vie , et  durant  toute  réternité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  Jour. 

Quis  poterit  habitare  cum  igné  dévorante  l quis 
habitabit  cum  ardoribus  sempitemis  ! Isai.  33.  , 

Hé  , Seigneur  ! qui  pourra  demeurer  dans  le 
feu  dévorant  l qui  pourra  subsister  dans  les  flam- 
mes éternelles  ? 

Hic  ure  , hîc  seca  , hîc  non  parcas  , ut  in  ceter- 
uum  parcas.  Aug. 

Hé  , de  grâce  , Seigneur  ! brûlez , coupez  , ne 
m’épargnez  pas  dans  cette  vie , pourvu  que  vous 
m’épargniez  pendant  l’éternité. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

. • De,  C EN  D E Z souvent  en  esprit  dans  l’en- 
fer durant  votre  vie , dit  saint  Bernard  , si  vous 
voulez  éviter  le  malheur  d’y  être  condamné  après 
la  mort.  Quand  ou  craint  un  grand  malheur  , on 

Î'  pense  souvent  ; cette  pensée  fait  qu’on  étudie 
es  moyens  , et  qu’on  prend  des  mesures  pour  le 
prévenir.  iS’e  perdez  guere  de  vue  l’enfer,  dit  le 
Sage  , si  vous  n’en  voulez  pas  prendre  la  route. 
C’est  une  pratique  de  piété  très-salutaire  de  se 
servir  de  tous  les  chagrins  de  cette,  vie  et  de  tout 
ce  qui  afflige  , pour  en  rappeler  le  souvenir  ; on 
peut  même  dire  que  son  souvenir  adoucit  tous  les 
chagrins.  Souffrez-vous  des  douleurs  vives  , ai- 
guës , pensez  ce  que  souffrent  les  damnés  dans 
l’enfer.  Nous  logeons  dans  des  maisons  , nous 
. sommes  dans  des  villes  et  dans  des  emplois  où 
ont  été  plusieurs  de  ceux  qui  brûlent  à présent 
' G 6 
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dans  ces  flammes.  Nous  ne  nous  trouvons  guera 
dans  des  assemblées  des  gens  du  monde , dans  ' 
des  repas  , dans  des  parties  de  plaisirs  où  l'on 
ne  puisse  dire  que  quelques-uns  de  ceux  qui  s’y 
divertissent  seront  probablement  damnés.  Nul 
accident  fâcheux  , nul  plaisir  même  dans  cette 
vie  qui  ne  soient  propres,  à nous  rappeler  le  sou- 
venir des  tourmens  de -l’autre  ; nul  remede  aussi 
plus  efficace  pour  amortir  , pour  guérir  même  la 
passion  du  plaisir  que  ce  salutaire  souvenir.  La 
cupidité  se  réveille-t-elle  , sentez-vous  les  ai- 
guillons de  la  chair , vos  passions  se  révoltent- 
elles  , imaginez-vous  que  vous  entendez  la  voix 
de  ce  malheureux  riche , qui  s’écrie  du  fond  de 
l’abyme  ; Crucior  in  hac  jlamma  : je  souffre  cruel- 
lement dans  ce  feu.  Portez  cette  image  , cette 


voix  même  dans  vos  plaisirs  ; vous  en  perdrez 
bientôt  le  goût , et  ils  perdront  bientôt  leur 
pointe.  Un  saint  Solitaire  se  trouvant  un  jour 
extraordinairement  tenté  , s’avisa  de  mettre  le 


bout  du  doigt  sur  la  flamme  de  sa  lampe  ; la  dou- 


leur vive  et  piquante  l’ayant  obligé  à le  retirer 
vite  : Hc  quoi  1 dit-il , s’adressant  au  tentateur  , 
tu  me  sollicites , tu  me  presses  de  prendre  un 
plaisir  criminel , pour  lequel  je  dois  être  con- 
damné aux  flammes  étemelles  , et  je  n’ai  pas  la 
force  de  toucher  du  bout  du  doigt  notre  feu  usuel  ! 


Qu’il  seroit  à souhaiter  que  bien  des  gens  se  ser- 
vissent on  plusieurs  occasions  de  pareilles  indus- 
tries , on  ne  sucomberoit  pas  si  souvent  à la  ten- 


tation. 


2.®  Nulle  perte  qui  soit  irréparable  que  celle 
de  notre  ame.  Renversement  d’affaires  , revers  de 
fortune,  perte  de  procès,  nauhrages,  disgrâces, 
et  tout  ce  qu’on  appelle  malheurs  , quelque  sen- 
sible que  cela  .soit , rien  n’est  proprement  sans 
’ ressource  ; mais  si  je  suis  damné  , qui  peut  me 
consoler  ? quel  soulagement  me  reste-t-il  ? quell’e 
espérance  l'Tout  est  poïdu  si  je  perds  Dieu.  Que 
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celle  pensée  nourrisse  votre  dévotion  , en  nour-  » 
rissant  l’horreur  que  vous  devez  avoir  du  péché. 
Dans  vos  perles  , dans  vos  disgrâces , -dans  ces 
importunes  frayeurs  , qui  sont  inséparables  de  la 
vie  , dites , dites-vous  à vous-même  sans  cesse  ; 

Nul  mal  que  le  péché  ; nulle  perte  proprement 
à craindre  que  celle  de  Dieu  même.  Les  amis , 
le  temps  , la  mort  même  peuvent  du  moins  me 
consoler  de  la  perte  des  biens  , de  la  santé  , des 
emplois , etc.  Mais  perdre  Dieu  ^ et  le  perdre 
pour  toujours  , quelle  perte  ! Dans  les  avantages 
et  les  déplaisirs  de  la  vie , rendez-vous  familières 
ces  belles  paroles  : Quid  prodest  homini  si  mun- 
dum  universum  lucretur  / Que  sert  à uh  homme 
de  gagner  tout  l’univers  , d’être  le  plus  puissant 
Monarque  du  monde , s’il  vient  à se  perdre , s’il  est 
damné  f Que  sert  à présent  à ce  Grand  du  monde 
réprouvé , à ce  mauvais  riche  d’avoir  vécu  dans  la 
magnificence , dans  l’abondance  et  dans  les  plai- 
sirs 1 Que  sert  à cette*  femme  mondaine  à présent 
damnée  , d’avoir  brillé  dans  les  assemblées  î Quei 
servent  ces  grands  noms , ces  superbes  palais , 
cet  étalage  de  modes , de  parures  , de  luxe  î Que  ^ 
sert  tout  cela  à qui  est  ciamné  1 £t  sera-ce  une 
grande  consolation  pour  cette  mere  , pour  ce 
pere  damné  , d’avoir  laissé  des  enfans  qui  sont 
fort  à leur  aise  , tandis  qu’eux  brûlent  dans  ces 
■ feux  éternels  ? Rendez-vous  familières  ces  ré^ 
flexions  ; peu  de  pratiques  de  piété  plus  salu- 
taires. Ayez  toujours  dans  votre  cabin^’l  ou  dans 
votre  chambre  quelque  objet  qui  vous  làsse  sans 
cesse  souvenir  de  la  mort  ou  de  l’enfer. 
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-DIXIEME  JOUR. 

Saint  Laurent,  Martyr. 

S I l'Espagne  se  fait  honneur  d’avoir  vu  naîtra 
l'illustre  Martj^r  saint  Laurent , Rome  ne  se  glo* 
rihe  pas  moins  de  lui  avoir  servi  de  théâtre  pour 
son  triomphe  , et  la  France  se  fait  un  mérite  de 
l’avoir  pour  un  de  ses  Protecteurs , et  de  posséder 
une  partie*  de  ses  Reliques. 

Il  naquit  à Huesca  , ville  d’Espagne  dans  le 
Royaume  d’Aragon , vers  le  milieu  du  troisième 
siecle.  Son  pere  s’appeloit  Orence , et  sa  roere 
Patience , tous  deux  Chrétiens  zélés , et  d’une 
probité  si  reconnue , d’une  vertu  si  éclatante , 
que  la  ville  d’Huesca  solemnise  leur  fête  le  pre- 
mier jour  de  Mai  , et  leur  mémoire  est  en  sin- 
gulière vénération  dans  cette  Eglise.  Des  parens 
si  vertueux  ne  pouvoient  pas  manquer  de  donner 
à leur  fils  une  éducation  fort  chrétienne.  Laurent 
y répondit  merveilleusement  ^ et  par  la  beauté 
de  son  naturel , par  la  docilité  de  son  esprit , 
et  par  une  inclination  à la  vertu  qui  paroissoit 
lui  être  naturelle  ; la  pureté  des  mœurs  et  l’amour 
de  la  chasteté  furent  dès  le  berceau  les  traits  les 
plus  marqués  de  son  caractère.  On  admira  tou- 
jours en  lui  un  cœur  noble  , généreux,  intrépide, 
et  un  amour  sur-tout  pour  Jésus- Christ  que  rien 
ne  put  jamais  affoiblir.  Son  zele  pour  la  Religion 
lui  fit  souhaiter  de  bonne  heure  d’aller  â Rome 
qui  en  étoit  le  centre  : les  Fidelles  de  cette  ca- 
pitale du  monde  découvrirent  bientôt  le  mérite 
et  la  haute  vertu  de  ce  jeune  étranger  ; le  Pape 
saint  Sixte  sur-tout , qui  venoit  d’être  élevé  sur 
le  Saint- Siégé , ne  pouvant  assez  admirer  l’inno- 
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cence  et  les  rares  qualités  de  ce  jeune  Héros 
Chrétien  , i’éleva  aux  Ordres  sacrés  et  l’ordonna 
Archidiacre , comme  parlent  saint  Augustin  et 
saint  Chrysologue  , c’est-à-dire  , le  premier  des 
sept  Diacres  de  l’Eglise  Romaine.  Ce  haut  rang 
ne  le  rendit  que  plus  humble  , plus  fervent  et 
plus  zélé  : à cette  sacrée  dignité  étoit  attaché , 
non-seulement  le  soin  de  distribuer  la  commu- 
nion aux  Fideiles  lorsque  le  Pape  offroit  le  divin 
Sacrifice  , ce  qui  exigeoit  une  sainteté  éminente 
dans  le  Ministre  , mais  encore  il  étoit  chargé  des 
biens  de  l’Eglise,  c’est-à-dire , des  vases  sacrés,  des 
ornemens  sacerdotaux , et  des  deniers  qui  étoient 
destinés  pour  l’entretien  des  Officiers  et  pour  le 
secours  des  pauvres  ; ce  qui  demandoU  une  rare 
sagesse  , une  vigilance  supérieure  , et  un  désin- 
téressement à l’épreuve  de  tout. 

A peine  notre  Saint  avoit  commencé  les  fonc- 
tions de  son  ministère  avec  un  applaudissement 
universel , que  l’Eglise  vit  allumer  le  feu  de  la 
plus  horrible  persécution,  qui  ne  se  proposoit 
rien  moins  que  d’éteindre  le  nom  Chrétien  dans 
le  sang  des  Fideiles. 

L’Empereur  Valérien , qui  passoit  parmi  les 
Païens  pour  un  Prince  doux  et  humain  , avoit 
paru  tel  à l’égard  des  Chrétiens  dans  le  commen- 
cement de  son  régné.  Nul  de  ses  Prédécesseurs 
ne  les  avoit  traités  si  favorablement  ; il  leur  té- 
moignoit  en  public  et  en  particulier  toute  sorte 
de  bonté  ; aussi  y avoit- il  un  si  grand  nombre  de 
serviteurs  de  Dieu  dans  son  Paléûs  , qu’on  l’eût 
pris  pour  une  Eglise.  Mais  si  cette  douceur  pour 
eux  étoit  extraordinaire,  la  violence  avec  laquelle 
il  les  persécuta  ensuite  ne  le  fut  pas  moins.  Ce 
changement  vint  de  Macrien , qui  , d’une  nais- 
sance très- basse  ^s’étoit  avancé  par  les  plus 
grands  crimes  aux  premiers  emplois  ; et  son  am- 
bition le  portant  à la  suprême  dignité , il  s’étolt 
livré  aux  démoas  qui  lui  avoieal  promis 
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tire  , pourvu  qu’il  extirpât  la  nation  Chrétienne. 

,’a$cendant  qu’avoit  cet  ambitieux  sur  l’esprit 
de  l’Empereur , lui  fit  bientôt  changer  de  conduite 
à l’égard  des  Chrétiens.  Ce  fut  l’an  258  que  ce  - 
Prince  publia  un  Edit , par  lequel  il  condamnoit- 
à mort , sans  délai , tous  les  Evêques  , les  Prêtres 
et  les  Diacres  , sans  leur  proposer  même,  comme 
aux  autres  Chrétiens  , la  liberté  d’opter  la  vie 
pour  le  prix  de  leur  Foi. 

L’exécution  commença  par  les  Chefs.  Le  Pape 
saint  Sixte  fut  arrêté  ; il  fut  chargé  de  chaînes  et 
de  fers  , et  en  cet  état  mené  à la  prison  Mam- 
mertime  ; cependant  saint  Laurent  qui  ne  sou- 
piroit  qu’aprés  le  martyre  depuis  long>temps  , 
ayant  appris  que  saint  Sixte  étoit  arrêté  , court 
vers  la  prison  , bien  résolu  de  lui  tenir  compa- 
gnie dans  les  supplices  ; il  ne  fut  pas  long-temps 
sans  le  rencontrer.  D’aussi  loin  qu’il  l’apperçut , 
dit  saint  Ambroise , il  se  mit  à crier  : Hé  , saint 
Pontife  ! comment  pouvez-vous  aller  au  sacrifice 
sans  votre  Diacre  qui  a eu  le  bonheur  de  vous 
accompagner  jusqu’ici  à l’Autel?  Vous  défiez-vous 
de  ma  foi , ou  de  mon  courage  ? mettez  - le  à 
l’épreuve  , et  vous  verrez  si  je  suis  indigne  du 
sacré  ministère  dont  vous  m’avez  honoré  : le 
Diacre  ne  doit  jamais  être  séparé  du  Pontife  ; 
pourquoi  me^  laissez-vous  ainsi  orphelin  ? N’est- 
il  pas  juste  que  l’enfant  accompagne  son  perc  , 
et  que  la  brebis  ne  s’éloigne  point  du  Pasteur  ? 

Saint  Sixte  touché  des  sentimens  de  son  Diacre  ; 
Consolez-vous  , mon  fils  , lui  dit-il , vos  souhaits 
seront  bientôt  accomplis  ; le  Ciel  vous  destine 
pour  un  plus  grand  triomphe.  Allez  , distribuez  > 
incessamment  aux  pauvres  les  trésor»  de  l’Eglise 
qui  vous  ont  été  confiés  , et  préparez  - vous  au 
martyre.  Ces  dernières  parofl^  -consolèrent  le  ‘ 
Saint , qoi  brûloit  du  désir  de  donner  son  sang 
pour  JeSBS-Christ.  Il  ne  perd  pas  un  moment  ; 
et  ayant  rentiu  aux  Fidelies  les  ornemens 
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l’Eglise  et  les  vases  sacrés  , et  ramassé  tout 
l’argent  detstiné  pour  les  pauvres , il  va  dans  tou® 
les  endroits  do  Rome  où  les  Chrétiens  étoient 
oachés parcourt  tous  les  souterrains  pour  dis- 
tribuer les  aumônes.  Sachant  que  plusieurs  Prêtres 
et  autres  Fidelles  s’étoient  réfugiés  sur  le  Mont- 
Cœiius  , dans  la  maison  d’une  sainte  veuve  nom- 
mée Cyriaque  ; il  s’y  reiul  dès  le  soir  , lave  les 

{ûeds  aux  Alinistres  des  Autels , et  distribue  de 
'argent  aux  pauvres.  De-là  passant  dans  la  mai- 
son d’un^fervent  Chrétien  nommé  Narcisse  , chez 
qui  plusieurs  pauvres  Chrétiens  s’étoient  réfugiés  , 
il  y répand  les  biens  dont  il  étoit  chargé  , et  il 
rend  la  vue  à Créscentien  qui  étoit  aveugle  depuis 
plusieurs  années.  S’étant  rendu  ensuite  dans  la 
cave  de  Nepotien  , où  soixante -trois  Chrétiens 
s’étoient  retirés  , il  y fit  les  tnêmes  libéralités  , 
pourvut  à tous  leurs  besoins  , et  les  ayant  exhortés 
a la  patience  et  à la  constance  dans  la  foi , alla 
achever  de  distribuer  aux  pauvres  ses  aumônes. 

Après  avoir  passé  toute  la  nuit  dans  les  exer- 
cices de  charité  , il  se  rendit  à la  porte  de  la 
prison  pour  avoir  la  consolation  de  voir  encore 
une  fois  le  saint  Pape  , qui  avoit  été  condamné 
à avoir  la  tête  coupée.  Comme  on  menoitce  saint 
vieillard  au  lieu  du  supplice  , notre  Saint  se  jette 
à ses  pieds  , et  fondant  en  larmes  , lui  déclare 
qu’il  amis  en  bonnes  mains  les  trésors  de  l’Eglise 
dont  il  avoit  été  chargé , et  qu’il  ne  lui  reste  plus 
que  de  lui  servir  de  ministre  et  de  compagnon 
dans  le  sanglant  sacrifice  qu’il  alloit  faire  de  sa 
vie.  Saint  Sixte  tâcha  de  le  consoler , en  lui  pré- 
disant que  dans  moins  de  trois  jours  il  auroit 
part  à la  même  couronne.  Dieu  ayant  égard  à la 
foiblesse  de  mon  âge  , ajouta-t-il , ne  m’expose 
qu'à  de  foibies  teurmens  ; pour  vous  , mon  fils  , 
il  vous  réserve  à remporter  une  signalée  victoire  , 
qui  va  rendre  célébré  votre  martyre. 

£n  effet , Jks  soldats  ayant  entendu  parler  de 
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trésors  , rapportèrent  à l’Empereur  que  le  jeune 
Diacre  Laurent  avoit  caché  des  biens  immenses. 
Ce  Prince  aussi  avide  de  ces  prétendus  trésors  , 
qu’altéré  du  sang  des  Chrétiens  , ordonne  qu'on 
se  saisisse  du  jeune  Diacre.  La  joie  de  S.  Laurent 
répondit  à l’ardeur  de  ses  désirs.  Il  comparut  de- 
vant le  Prince  avec  un  air  ïiodéste  à la  vérité  et 
respectueux  , mais  résolu  , qui  marquent  une  îh- 
^trépiditd  peu  ordinaire.  On  l’interrogea  d’abord 
sur  sa  profession  , il  répondit  hardiment  qu’il 
étoit  Chrétien  et  Diacre  de  l'Eglise  Romaine.  On 
lui  demanda  où  ctoient  toutes  les  richesses  qui 
lui  avoient  été  confiées  ; il  répondit  qu’il  les  pro- 
duiroit , pourvu  qu’on  lui  en  donnât  le  temps. 
On  lui  accorda  un  jour  de  délai  , durant  lequel 
notre  Saint  ayant  ramassé  tous  les  pauvres  qu’il 
put  trouver , vint  à la  tête  de  cette  humble  mul- 
titude se  présenter  au  tribunal  du  Prince , et  lui 
dit  très-respectueusement  qu’il  venoit  obéir  à ses 
ordres  , en  lui  présentant  les ‘principales  richesse.s 
des  Chrétiens  , et  les  dépositaires  des  trésors  de 
l’Eglise  Chrétienne.  Le  Prince  qui  ne  s’attencfoit 
pas  à un  tel  compliment  , prit  ce  fait  pour  une 
insulte  ; il  résolut  de  punir  d’une  maniéré  écla- 
tante la  hardies.se  de  Laurent,  et  commença  par 
le  faire  déchirer  à coups  de  fouets  comme  le 
plus  vil  des  esclaves  ; puis  faisant  apporter  les 
instrumens  des  supplices  les  plus  cruels  ; Il  faut , 
lui  dit-il,  ou  sacrifier  à nos  dieux,  ou  être  toi 
seul  tourmenté  plus  cruellement  que  ne  l’ont  été 
jusqu’ici  tous  ceux  de  ta  secte.  Vos  dieux  ne 
méritent  pas  seulement  les  honneurs  qu’on  rend 
aux  hommes  , répond  le  Saint  ; comment  pouvez- 
vous  , mon  Prince  , m’obliger»  de  les  adorer  ? 
Comme  je  ne  crains  point  les  supplices- , je  ne 
suis  pas  effrayé  d’en  voir  les  ânstrumens  ; et 
j’espere  que  par  la  grâce  de  mon  Sauveur  Jesus- 
Christ  , l’intrépidité  avec  laquelle  je  supporterai 
vos  tourmens  ; sera  me  preuve  visible  de  la  toute- 
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puissance  du  Dieu  que  j’adore.  Cette  réponse  in- 
terdit l’Empereur  , et  lui  lit  désespérer  de  rien 
gagner  sur  le  saint  Diacre.  Ne  voulant  pas  cepen- 
dant avoir  le  démenti  , il  ordonna  qu’on  le  reme- 
,nât  en  prison  , et  en  chargea  Hippolyte  j c’étoit  , 
un  des  principaux  OÆciers  de  sa  Garde  , que 
l’air  , la  modestie  et  les  paroles  de  notre  Saint 
avoient  déjà  frappé  , et  que  les  miracles  que  le 
Saint  opéra  dans  la  prison  convertirent  ; car  à 
peine  saint  Laurent  fut  rentré  dans  la  prison  , 

- que  tous  les  Confesseurs  de  Jesus-Christ  qui  y 
étoient  enfermés  vinrent  se  jeter  à ses  pieds  ; et 
un  d’entr’eux  nommé  Lucille  , aveugle  depuis 
long-temps  , ayant  pris  sa  main  , et  l’ayant  mise 
.sur  ses  yeux  , recouvra  la  vue.  Hippolyte  témoin 
de  ce  miracle  se  convertit  à la  foi  , et  demanda 
le  Baptême  ; ce  ne  fut  pas  la  seule  conquête  que 
notre  Saint  lit  à Jesus-Christ  durant  son  combat. 

Cependant  dés  la  pointe  du  jour , le  Préfet  do 
la  ville  eut  ordre  de  se  faire  amener  le  saint 
Diacre  devant  son  tribunal  , de  le  contraindre  à 
quelque  prix  que  ce  fût  de  sacrifier  à Jupiter  ; 
et  en  cas  de  refus  , de  le  faire  mourir  dans  des 
supplices  qui  n’eussent  point  encore  été  mis  en 
œuvre.  L’ordre  fut  ponctuellement  exécuté  : le 
Saint  ayant  comparu  , on  employa  caresses  , 
promesses  , menaces  pour  le  pervertir  ; mais 
on  ne  put  tirer  de  lui  que  de  nouvelles  preuves 
de  sa  foi  et  de  sa  constance  : on  ne  s’étudia  plus 
qu’à  inventer  de  nouveaux  tourmens  , et  à raffiner 
dans  la  cruauté  des  supplices.  On  l’étendit  sur  1» 
chevalet , et  apres  lui  avoir  disloqué  tous  les  os , 
on  le  fit  déchirer  avec  des  scorpions  ; c’étoit  une 
espece  de  fouet  épineux  dont  les  bouts  étoient 
plombés  , et  armés  de  molettes  de  fer  à plusieurs 
pointes.  Le  Saint  crut  d’expirer 'dans  ce  tourment  ; 
et  levant  les  yeux  au  Ciel  , pria  le  Seigneur  do 
recevoir  son  ame  ; il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  que  Dieu  le  résarvoit  pour  une  plus  signalée 
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TÎctoire',  qui  de  voit  être  le  fruit  de  nouveaux 
combat».  On  assure  que  cette  voix  miraculeuse 
fut  entendue  de  toirte  l’assemblée , et  que  le  Préfet 
s’écria  : N’entendez-vous  pas  , ô Romains  , comme 
les  démons  viennent  au  secours  de  ce  magicien', 
qui  ne  craint  ni  les  dieux  , ni  les  Princes;  nous 
verrons  s’ils  seront  supérieurs  à la  rigueur  dos 
tourmens.  Saint  Laurent  fut  merveilleusement 
consolé  par  cette  voix;  et  ce  fut  alors  que  Romain, 
l’un  des  soldats  de  la  Garde  de  l’Empereur  , vit 
un  Ange  soifc  la  forme  d’un  jeune  homme  , d’une 
beauté  éclatante  , qui  essuyoit  la  sueur  et  le  sang 
qui  couloit  du  vûsage  et  de»  plaies  du  S.  Martyr  : 
cette  vision  acheva  la  conversion  de  ce  soldat  à 
Jcsus-Chri'st , comme  on  a dit  dans  sa  vie. 

Notre  Saint  ne  survécut  à ce  cruel  tourment 
que  pour  faire  triompher  la  foi  de  Jesus-Christ 
dans  plusieurs  autres.  On  l’entendoit  bénir  sans 
cesse  le  Seigneur , et  chanter  ses  louanges.  La 

I’oie  qui  éclatoit  sur  son  visage  étonnoit  tou»  les 
’aiens  ; lorsque  -le  Préfet  l’ayant  fait  comparoîtrê 
encore  de\*Hnt  lui  , l’interrogea  de  nouveau  suf 
son  pays  , sur  sa  Religion  , sur  la  conduite  de  sa 
vie.  Le  Saint  répondit  qu’il  étoit  Espagnol , et 
qu’il  avoit  passé  presque  toute  sa  jeunesse  à Rome. 
J’ai  eu  le  bonheur,  ajouta-t-il , d’être  Chrétien 
dès  le  berceau  , et  d’avoir  été  élevé  dans  la  con- 
noissancedes  Lois  divines.  Ah  ! répliqua  le  Préfet , 
comment  oses-tu  te  vanter  de  connoître  la  Loi 
divine  , toi  qui  méprises  insolemment  les  dieux  f 
C’est  parce  que  je  connois  cette  divine  Loi , que 
je  n’ai  que  du  mépris  pour  de  vaines  idoles  ; le 
seul  bon  sens  réprouve  cette  impie  et  extravagante 
multiplicité  des  • dieux.  On  ne  lui  permit  pas 
d’en  dire  davantage  , et  le  Juge  irrité  par  cette 
réponse  , emporté  de  colere  ; Tu  vas  passer  la 
nuit  dans  une  torture  , lui  dit-il , qui  te  fera  bien 
changer  de  langage  et  de  sentimen».  Je  ne  le 
«ois  pas  , repart  le  Saint , car  toutes  vo»  tortures 
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font  pour  moi  une  source  de  délices  , iamais 

Ruit  ne  me  sera  plus  douce  que  celle  dont  vous  me 
menacez.  Le  tyran  ne  pouvant  souffrir  cette  har- 
diesse , lui  fit  briser  les  mâchoires  avec  des  cail- 
loux. Dieu  consola  son  serviteur  durant  cette 
cruelle  nuit  par  des  douceurs  sensibles.  L’Empe- 
reur en  étant  averti  , ordonna  qu’on  le  grillât  à 
• petit  feu. 

On  étendit  le  Saint  sur  un  gril  de  fer  tout 
rouge  de  feu  , sous  lequel  on  fit  mettre  une 
braisewà  demi-éteinte,  mais  entretéÉue  de  char- 
bons qu’on  y apportoit  de  temps  en  temps , et 
que  l’on  mënageoit  de  telle  maniéré  que  son 
corps  ne' pût  être  rôti  que  peu  à peu  , afin  que 
la  douleur  en  fût  plus  longue  et  plus  vive.  La 
liberté  d’esprit , la  joie  et  la  constance  surpre- 
nante que  saint  Laurent  fit  paroître  durant  ce 
cruel  tourment,  furent  la  cause  de  la  conversion 
de  beaucoup  de  gens  même  de  distinction,  qui 
reconnurent  dans  cette  intrépidité  une  force  plua 
^ qu’humaine.  Prudence  qui  a écrit  en  vêts  le 
triomphe  du  saint  Martyr,  témoigne  que  les 
Néophytes  , c’est-à-dire,  les  Chrétiens  nouveaux 
baptisés  , virent  son  visage  brillant  d’un  éclat 
extraordinaire,  et  qu’ils  sentirent  une  odeur  très- 
agréable  qui  sortoit  de  son  corps  rôti. 

Au  milieu  d’un  supplice  si  cruel,  la  tranquil- 
lité que  la  vue  du  Ciel  produisoit  dans  l*ame  du 
saint  Martyr , étoit  si  grande , et  la  joie  qu’il 
avoit  de  souffrir  pour  Jesus-Christ  étoit  si  vive, 
que  lorsqu’il  fut  tout  rôti  d’un  côté , il  dit  au 
Préfet  qui  étoit  présent  , d’un  air  gai  et  en 
, souriant , qu’étant  déjà  assez  rôti  de  ce  côté  , 
il  n’a  voit  qu’à  le  faire  rôtir  de  l'antre  ; puis 
levant  les  yeux  au  Ciel,  et  témoignant  les  dou- 
ceurs célestes  dont-  son  ame  étoit  comblée  , il 
rendit  doucement  son  esprit  à son  Créateur , 
laissant  tous  les  assistans  dans  une  admiration' 
qu’il  n’étoit  pas  possible  de  dissimuler.  Ce  fut- 
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lo  lo  du  mois  d’Août  de  l’an  268  que  ce  grand 
Saint  consomma  son  martyre.  Hippolyte  , et  le 
Prêtre  Justin  enlevèrent  secrètement  son  corps, 
et  l’enterrerent  dans  une  grotte  du  champ  Veran, 
sur  le  chemin  de  Tivoli , au  lieu  où  l’on  a 
depuis  bâti  une  célébré  Eglise  en  son  nom  , 
dont  on  attribue  la  fondation  au  grand  Constan- 
tin , et  l’agrandissement  au  Pape  Pelage  II , 
laquelle  est  une  des  sept  Pafriarchales , et  une 
des  sept  principales  Stations  de  Rome.  On  en 
bâtit  encore  une  autre  on  son  honneur , que  le 
Pape  Damase  consacra. 

Le  nombre  des  miracles  qui  se  faisoient  à 
son  tombeau  le  rendirent  célébré.  Qui  a prié  à 
son  tombeau  , dit  saint  Augustin , et  n'en  a pas 
obtenu  ce  qu'il  demandait  ! Saint  Leon  le  Grand 
qui  estime  que  le  martyre  de  saint  Laurent  n’est 
pas  moins  glorieux  à l’Eglise  do  Home , que 
celui  de  saint  Etienne  l’est  à celle  de  Jérusalem , 
ajoute  que  la  gloire  de  ces  deux  illustres  Lévites 
éclate  depuis  le  lever  jusqu’au  coucher  du  soleil. 
A la  vérité , cette  multitude  de  temples  , et 
d’autres  monumens  dressés  en  l’honneur  de  ce 
Saint  par  tout  l’Univers,  annonce  assez  sa  gloire  ; 
et  les  faveurs  du  Ciel  qu’oç  reçoit  par  - tout  par 
son  intercession  , nourrissent  cette  générale  vé- 
nération que  tous  les  peuples  ont  pour  ce  grand 
Saint. 

On  conserve  à Rome , outre  la  plus  grande 
partie  de  son  corps  , tout  ce  qui  a servi  d’ins- 
trument à son  supplice.  On  y voit  une  partie 
du  gril  sur  lequel  il  a été  rôti , et  une  grande 

Ï lierre  de  marbre  encore  teinte  de  son  .sang,  sur 
aquelle  on  reposa  son  corps  après  qu’il  eut  con- 
sommé son  martyre.  On  conserve  aussi  dans 
quelques  autres  Eglises  de  Rome  de  la  cendre  et 
des  charbons  qui  servirent  à le  rôtir.  La  France 
est  encore  enrichie  de  quelques-uns  de  ses  osse- 
mcQS , et  des  instrumens  ao  son  martyre.  On 
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voit  dans  le  trésor  de  Saint  - Denys  quelques 
pièces  de  son  gril,  aussi- bien  que  dans  l’Eglise 
de  Saint  - Vincent  au  Mans.  On  montre  à Laon 
dans  l’Abbaye  de  Saint  - Martin  une  partie  de 
$on  bras  encore  couvert  de  sa  peau  toute  rôtie. 
On  voit  au  Puy  un  os  du  même  Saint  j et  par- 
tout on  ressent  les  effets  du  crédit  qu’a  ce 
Saint  auprès  de  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui 
l’invoquent.  Peu  de  saints  Peres  qui  n’ayent  fait 
des  éloges  magnifiques  de  ce  grand  Saint  j et 
c’est  principalement  au  martyre  de  saint  Laurent 
que  Prudence  attribue  la  conversion  de  la  ville 
de  Rome. 


La  A/lense  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand, 
Saint. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D. 


’jI  nohis  , quoesumus  , 
amnipotens  Deus  , vitlo- 
rum  nostrorutn  fiammas 
extinguere  ; qui  bcato 
Laurevtio  tnhuisli  tormen- 
torum  suorum  incendia  m- 
pcrarc.  Fer  Dominum  , 
etc.  ' 


JT  AITES-NOUS  la  çr.ice  , « 
Dieu  tout-puissant , d’éteiu- 
dre  les  flammes  de  nos  vices: 
vous  qui  avez  donné  à saint 
Laurent  la  force  de  surinon- 
tcr  l’ardeur  du  feu  et  de 
ses  tourmens.  Par  ISctra- 
Seigneur  , etc. 


L’  É P î T E E. 

f 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  l'Apôtre  S.  Paul 
aux  Corinthiens.  Chap.  9. 


Jr  Sj4TB.ES  ; Qui  parcè 
seminat,  parce  etmetet  .•  et 
qui.ieminatin  benedlctioni- 
hus,  de  benedictionibus  et 
metet.  Unusquisque  prout 
destinavit  in  corde  suo,  non 


M E S Freres  : Celui  qui 
seme  peu.,  moissonnera  peu 
aussi  ; et  qui  seme  beaucoup , 
moissonnera  aussi  beaucoup. 
Que  chacun  en  use  selon  qu’il 
a déterminé  en  lui  - même , 
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èx  tristida , aut  ex  neces~ 
aitate  : hilarem  enim  dtUo- 
rem  diliglt  Deus.  Potens 
est  autem  Deus  omnem 
tiam  ahundare  fiicere  invo- 
Hs  .•  ut  in  omnibus  semper 
emnem  sufficientiam  ha- 
bentes  , abundetis  in  omne 
epus  bonum  , sicut  scrîp- 
tum  est  : Dispersit , dédit 
pauperibus  : justitia  ejus 
manet  in  sæculum  sceculi. 
Qui  autem  administrât  ae- 
men  seminanti  : et  panem 
ad  manducandum  prcestabit 
et  multiplicalit  semen  ves- 
trum  , et  aue:ebit  incré- 
mental frugum  justitia 
^stra. 

que  vous  aurez  semé  , et 
fruits  de  votre  )ustice. 


C I C E S 

sans  que  le  chagrin  ou  la 
contrainte  7 ait  part  ; car> 
Dieu  aime  celui  qui  donne 
gaiement.  Or  , Dieu  peut 
bien  répandre  sur  vous  abon- 
damment toutes  sottes  de 
grâces  ; ahn  qu’en  toutes 
choses  , ^ant  toujours  tout 
ce  qui  suffit  pour  vivre , vous 
ayez  abondamment  de  quoi 
faire  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres  , comme  il  est  écrit  ; 
Il  a répandu , il  a donné  aux 
pauvres  : sa  justice  subsiste 
éternellement.  Or , celui  qui 
fournit  au  semeur  de  quoi 
semer  , vous  donnera  aussi 
du  p:iiu  pour  votre  nourri- 
ture , multipliera  même  ce 
augmanteia  de  beaucoup  les 

I 


Saint  Paul  sacha  it  que  quelques-uns  des  Tidelles 
de  Corinthe  ne  faisc-ient  l'aumône  qu'avec  pein^  , 
leur  donne  dans  cette  admirable  Epître  des  instru- 
mens  salutaires  sur  le  mérite  de  l'aumône  , sur  la 
maniere  de  la  faire  , et  sur  la  libéralité  avec  la- 
quelle on  doit  la  faire;  nous  souvenant  que  c'est 
à Jesus-Christ  que  nous  la  faisons. 


RÉFLEXIONS^  . 

• ' ' 

H a répandu , il  a donné  aux  pauvres  : sa 
justice  subsiste  éternellement.  Voilà  lo  titre  le 
mieux  fondé  , et  le  moins  incontestable  du  vé- 
ritable mérite;  on  peut  ajouter,  de  la  véritable  , 
grandeur.  Ce  Dieu,  le  souverain  Maître  de  tous 
îes  biens;  ne  les  distribue  qu’avec  sagesse.  Ce 
n’est  pas  sans  .dessein  qu’il  fait  naître  les  uns 
dans  l’abondance  , les  autres  dans  la  pauvreté; 
la  différence  des  conditions  ne  fut  jamais  un 
effet  du  hazard;  rien  n’cchapps  à sa  piovidcnce; 
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et  ia  providence  ne  fait  rien  sans  sagesse  et  sans 
dessein.  Ne  croyez  pas  que  Dieu  ait  oublié  les 
pauvres  quand  il  ne  les  a pas  fait  riches  ; il  a 
pourvu  à leurs  besoins.  Ce  riche  n’avoit  pas  plus 
de  droit  aux  biens  qu’il  possédé  , que  ce  pauvre 
qui  en  est  dépourvu.  Dieu  a fait  a l’égard  des 
hommes  touchant  les  biens  , ce  qu’il  fait  à 
l’égard  de  la  terré  touchant  les  infiùences  des 
astres  : s’il  y a des  pays  froids , il  y a pourvu 
par  les  forêts  et  les  boisj  s’il  y a des  terres 
dures  et  scches , il  y pourvoit  par  l’abondance 
des  pluies.  11  n’y  a des  riches  dans  le  mdhde 
que  parce  qu’il  devoit  y avoir  des  pauvres  ; vous 
êtes  riches  ^ mais  pour  qui  î est  - ce  pour  avoir 
de  quoi  fournir  à vos  passions  et  à vos  plai- 
sirs , tandis  que  tant  de  gens  qui  lui  sont  aussi 
chers  que  vous,  manquent  des  choses  nécessaires 
à la  vie  î où  seroit  la  sagesse  de  la  Providence 
de  notre  Dieu?  Vous  n’êtes  riches  que  pour  les 
pauvres  ; et  j'ose  dire  que  sans  cela  Dieu  , l’ar- 
bitre et  le  suprême  modérateur  de  toutes  les 
conditions  du  monde , ne  vous  auroil  jamais 
donné  ces  biens  que  vous  possédez.  Qu’a-t-il 
donc  prétendu  , et  que  prétend  - il  encore  ? que 
TOUS  soyez  les  substituts , les  ministres  , les 
coopérateurs  de  sa  providence  à l’égard  des  pau- 
vres. Dieupouvoit  immédiatement  par  lui-même 
pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  ; il  s’est  dé- 
chargé sur  vous  de  ce  soin  ; ce  n’est  qu’à  celte 
condition  qu’il  vous  a donné  ces  biens  ; vous 
êtes  comme  les  férmiers  de  ses  biens  ; il  vous 
en  laisse  l’administration-,  le  domaine  et  l’usage, 
mais  à condition  que  vous  pourvoirez  aux  besoii  » 
des  pauvres  ; vous  ne  possédez  ces  richesses 
qu’à  titre  onéreux.  Concluons  que  l’aumône  n’est 
point  seulement  une-  charité  pure  , une  charité 
gratuite puisqu’on  ne  donne  au  pauvre  que  ce 
que  l’on  a reçu  pour  le  pauvre,  et  avec  une 
pbUgatiou  dtioilq  l'oioployer  au  prodt  d}| 
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pauvre.  Titre  de  justice , qui  rend  criminel  et  ' 
injuste  tout  riche  qui  manque  de  charité.  Quelle 
est  donc  l’obligation  de  ceux  qui  ne  sont  riches 
que  des  aumônes  des  Fidelles  ? qui  ne  sont 
môme  si  riches  que  pour  soulager  plus  de  mal- 
heureux , et  qui  après  avoir  fait  de  grandes 
largesses  aux  pauvres  , ne  laisseroient  pas  en-- 
Core  d’être  riches  f Quel  bien  ne  feroient  pas 
dix  ou  douze  mille  livres  répandues  chaque 
année  par  des  Bénéficiers  qui  en  ont  trente  ou 
quarante  de  revenus  , répandues  , dis  - je  , sur 
ceux  qui  vivent  dans  l’indigence  l Que  de  gens 
sauvés  du  désespoir  ! que  de  pauvres  filles  à 
l’abri  du  péril  ! que  de  familles  obérées  , qui 
seroient  secourues,  et  tirées  même  de  la  misere  ! 
Bien  des  personnes  pourroient  en  répandre  da-  ’ 
vantage  sans  s’appauvrit.  A la  vérité  on  en  nour- 
riroit  moins  de  fainéans  , on  marcheroîl  avec 
un  moindre  train , on  anroit  une  table  moins 
splendide  ; mais  en  seroit-on  moins  respectable?  . 
en  seroit-on  moins  estimé , moins  honoré  l 

L’É  V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean; 


I, 


K illo  tempore  .•  DIxit 
Jésus  Ulscipulis  suis  V 
Amen  , amen  dico  vobis  , 
nisi  granum  frumenti  ca- 
dt-ns  in  terram  , mortuum^ 
fu'erii,  ipsum  solum  manct. 
Si  atitem  mprtuum  fuerit  , 
mulium  fructum  affett.  Qui 
amdt  animam  suamx  perdet 
eam.:  et  oui  odit  animam 
suam  in  hoc  mutido  . in 
vham  œternam  cusTodit 
Win.  Si  qnis  mihi 

t 


E 


K ce  temps-U  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  ; En  vérité,  ‘ 
en  vérité  je  vous  le  dis , si  * 
le  grain  de  blé  étant  tombé  - 
dans  la  terre  us  vient  .à  mou-  . 
rir  , il  demeure  là  seul  ; mais 
s’il  meurt , il  rapporte  beau- 
coup; Qui  aime  sa  vie  la  ■ 
perdra  et  qui  en  ce  mouda  • 
hait  sa  vie , s’en  assure  pour  . 
la  vie  éternelle.  Si’quelqu’un 
est  de  mes  serviteurs  , qu’il  ’ 
oïd  suive  i et  en -quelque  lieu  j 
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trat , me  sequatur  : et  ubi  que  je  sois  » le  serviteur  qui 
sum  ego  , ùlic  et  minister  est  à moi , y sera  aussr.  Si 
meus  erit.  Si  quis  mihi  quelqu’ua  est  à mou  ser- 
ministraverit , honorifica-  vice,  mou  Pere  l'élevera  ea 
hit  eum  Puter  meus , qui  huuneur. 
eSt  in  ccelis.  ^ 


MÉDITATION. 

Du  bonheur  de  l'homme  de  bien  dû/js  l'adversité 
même.  ' 

Premier  Point. 

Considérez  que  l’homme  n’est  heureux  qu’au- 
tant  qu’il  est  content  ; inutilement  est-on  grand, 
puissant  et  riche  j inutilement  nagc-t-on^dans  les 
plaisirs  si  le  cœur  est  noyé  dans  l’amertume  : tout 
ce'qui  est  hors  de  l’homme  ne  peut  que  l’amuser, 
mais  il  ne  sauroit  le  satisfaire  ; la  tranquillité  , le 
contentement  de  l’ame , peuvent  seuls  faire  son 
bonheur.  De  là  vient  que  les  plus  honorés  , le* 
plus  vantés  , ceux  qu’on  appelle  les  heureux  du 
siecle , ne  sont  pas  toujours  les  plus  heureux  ; 
le  chagrin  et  les  inquiétudes  , les  croix  même» 
naissent  jusques  sur  le  trône,  et  pénètrent  jusque»' 
dans  les  magnifiques  palais.  Les  jours  de  Fête»' 
ne  sont  pas  toujours  les  plus  sereins  : la  véritable 
joie  est  l’apanage  des  âmes  saintes  ; elle  se  fait 
jour  à travers  les  brouillards  les  plus  épais , elle  ' 
régné  jusques  sur  les  échafauds.  Saint  Laurent 
en  est  une  belle  preuv5  ; et  certainement  s’il  y a 
des  croix  invisibles , pourquoi  n’y  auroit-il  point 
do  joies  sécrétés  f il  y en  a.  L’homme  de  bien 
est  content  dans  l’adversité  ; il  est  heureux  au 
milieu  des  plus  grands  malheurs  , parce  que  la 
foi  le  soutient,  l’espérance  le  console  , la  charité 
l’anime.  La  foi  le  soutient  par  la  vue  d’un  Dieu 
' H 2 
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laourant  sur  la  croix.  La  foi  lui  apprend  qu'il  a« 
peut  être  prédestiné  , s’il  n’est  semblable  à Jesus> 
Christ  crucifié.  L’homme  n’avoit  pas  assez  de' 
courage  pour  travailler  à acquérir  cette  ressem- 
blance ; c’est  dans  l’adversité , c’est  par  l’adver-< 
«ité  qu’il  voit  que  Dieu  travaille  lui-même  à former 
dans  lui,  par  les  aiHictions  dont  il  l’accable, 
l’image  de  son  Fils  crucifié.  Quoi  de  plus  conso- 
lant ! la  foi  le  soutient  par  la  vue  d’un  Dieu  juste  ; 
il  sait  qu'il  faut  satisfaire  à sa  justice  : il  s’estime, 
heureux  de  l’occasion  que  Dieu  lui  fournit  de 
racheter  par  des  peines  courtes  et  légères  , des 
peines  excessives  en  rigueur  et  eu  durée  qu’il  eût 
j^llu  subir. 

Second  Ï^oint. 

Considérez  que  ce  n’est  pas  la  foi  seule  qui 
console  Thomme  de  bien  dans  les  adversités,  l’es- 
{)érance  n’adoucit  pas  peu  ses  peines  ; elle  lui 
met  devant  les  yeux  un  bonheur  plein , sûr  , et 
très-proche.  Ou  a beau  faire,  la  prospérité  sur 
la  terre  fait  perdre  la  vue  du  Ciel  ; et  si  l’on  s’en 
souvient , ce  n’est  guere  qu’avec  quelque  trouble  j 
mais  quand  les  adversités  ont  banni  tous  ces  char- 
mes qui  nous  lient  à la  terre , quand  on  se  voit 
f lisgracié  dans  le  monde , quand  on  a l’obscurité 
en  partage , quand  les  créatures  nous  ont  oubliés , 
nous  oublions  alors  aisément  les  créatures,  pour 
ne  nous  souvenir  plus  que  du  créateur , et  mettre 
eja  lui  toute  notre  confiance  ; et  voilà  en  quoi 
consiste  notre  véritable  repos  , notre  félicité. 
Les  croix  sont  pesantes , cites  sont  même  aiffreuses 
au  mondain  ; mais  à l'homme  de  bien  elles  sont 
une  source  des  plus  douces  consolations  ; leurs 
fruits  sont  d’une  douceur  exquise.  De  là  vient 
cette  douceur  inaltérable  , cette  joie  même  qu’on 
admire  dans  tous  les  Saints  ; nul  qui  n’ait  été  sur 
1%  qrpii;,  qui  qui  n’ait  vécu  dahs  l’affliction , pea 


Digitized  by  Google 


D É P I É T é.  10.  Août. 
qtii  n’ayent  langui  presque  toute  leur  vie  dans  de 
grandes  infirmités.  Combien  en  a-t-on  vu  qui  ortt 
passé  leurs  jours  dans  des  douleurs  aiguës  , mé- 
prisés , bafoués , humiliés , rassasiés  niêitoe  d’op- 
probres r en  a-t-on  vu  un  seul  dans  ces  états 
douloureux  et  humilians  qui  so  soient  estimé 
malheureux  ! nul  certainement  qui  n’ait  souhaité 
de  souffrir  davantage.  O qu’il  est  vrai  que  Dîéiï 
a le  secret  de  rendre  douces  les  adversités , et  de' 
faire  trouver  un  plaisir  eXquis  dans  les  aiîlïctiorts 
les  plus  ameres  ! Gustate  et  videte , dit  le  Prophète  j 
il  ne  dit  pas  : Voyez  et  goûtez.  Si  l’on  commence 
par  envisager  les  croix  , on  trouve  un  objet  qoi 
rebute  ; mais  goûtez  premièrement , faites  l’heU-- 
reuso  expérience  des  adversités  souffertes  pour' 
l’amour  du  Seigneur  , et  ensuite  regardez  tatit  qu’il 
•vous  plaira  ces  dehors  qui  effraient,  Güstate  et' 
videte;  on  en  croit  plus  au  goût  qu’aux  yeüx  : enfin 
la  charité  anime  l’homme  de  Bien  dans  Ses  sou£-- 
frances.  Quand  on  aime  Dieu  , on  souffre  volon- 
tiers pour  lui  ; quand  on  aime  jesuS-Christ , on 
souhaite  de  lui  être  Semblable  ; les  souffrance» 
nous  procurent  cot  avantage , et  dès-là  on  les 
regarde  comme  des  faveurs. 

Hé  , mon  Dieu  ! que  j’ai  peu  connu  jusqu’ici 
le  bonheur  des  croix  et  des  souffrances,  parce 
que  je  vous  ai  peu  aimé.  Faites  , Seigneur  , que 
je  vous  aime , et  dés-lors  je  trouverai  mes  délice» 
d'ans  mes  croix. 

Aspirations  dévotes  durant  fe  jour. 


Hcec  mihi  eit  consolatio  , ut  affligens  me  doIorCy 
non  parcat.  Job.  6. 

Que  j’aye  cette  consolation  , Ô mon  Dieu  , que 
TOUS  ne  m’épargniez  pas  , puisque  c’est  votre  bon 
plai'ir  que  je  souffre. 

Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce  Domini  nostri 
Jesu  Christi.  Galat.  é. 
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Dieu  me  garde  de  me  glorifier  d’autre  chose 
que  de  la  croix  de  Jesus-Christ. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 


i.^La  prospérité  enivre,  elle  éblouit,  et  en 
éblouissant , à combien  de  mauvais  pas  et  de 
tristes  chutes  n’expose-t-elle  pas  ? Les  adversités 
peuvent  être  fort  avantageuses  aux  Fidelles , s’ils 
en  savent  faire  bon  usage.  Flagella  Domliii  quibus 
q(^asi  servi  corrîpimur  , disoit  la  sage  et  vertueuse 
Judith  au  peuple  de  Bdthulie  , ad  emendationem , 
et  non  adperditicnem  nostram  evenlsse  crcdamiis.  Les 
peines  qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu , ne 
sont  pas  des  châtimens  d’un  Juge  qui  veut  nous 
perdre  , mais  d’un  bon  pere  qui  a dessein  de  nous 
corriger.  Nul  moyen  plus  efficace  que  les  dis- 
grâces , pour  obliger  le  pécheur  à se  convertir  et 
à changer  de  mœurs  ; nul  plus  propre  à faire  ex- 
pier les  péchés  de  la  vie  passée.  Mais  qu’il  est 
a craindre  qu’on  ne  soit  plus  sensible  à la^  pe- 
santeur du  bras,  qu’à  la  bonté  de  celui  qui  frappe  ! 
L’amertume  du  reniede  ne  révolté  et  n’irrite  jamais 
le  malade  sans  danger.  Faites-vous  une  idée  juste 
du  mérite  des  croix  et  des  avantages  des  adver- 


sités. Corrigez  les  préventions  odieuses  que 
l’amour-propre  ins[ire  contre  les  adversités  ; ac- 
coutumez-vous à en  parler  en  Chrétion  , c'est-à- 
dire  , en  vrai  disciple  de  Jesus-Christ  crucifié. 
Faites  remarier  dans  l’occasion  , et  sur- tout  en 
lisant  là  Vie  des  Saints  en  famille  ou  en  compa- 
gnie , qu’il  n’y  a point  de  Saints  qui  n’ayent  été 
affligés  durant  la  vie  , et  qui  ne  .se  soient  estimé» 
heureux  dans  les  afflictions.  Si  l’on  accoutumoit 
les  jeunes  gens  de  lionne  heure  à ces  idées  avan- 
tageuses de»  adversités  , on  en  feroit  un  meilleur 


u.sage.  ■ 

^ 2.®  Vous  arrive-t-il  quelque  affliction  î regardez 
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d'al)ord  la  maîn  qui  tient  le  fouet , et  le  cœur  de 
celui  qui  nous  châtie  : Bomm  Mihî  quîa  humiliasti 
me,  disoit  David.  Je  regarde  cette  adversité 
comme  une  grâce  , Seigneur,  que  vous  me  faites; 
je  vois  je  comprends  qu’il  m’est  avantageux  que 
j’aie  été  humilié  ; je  me  serois  perdu  dans  la 
prospérité.  L’abondance  nourrissoit  mes  passions  ; 
ces  lîeurs  ni’étourdissoient  ; ces  hautes  places  fal- 
«oient  tourner  ma  tête.  On  ne  crtiint  plus  les  chûtes, 
quand  on  est  dans  le  bas.  Rien  ne  console  tant  à 
Theure  de  la  mort  que  ces  revers  fâcheux  qui  nous 
ont  détachés  du  monde  ; pourquoi  ne  nous  conso- 
leroient-ils  point  durant  la  vie  t Ayei  cette  gran- 
deur d’ame  si  convenable  aux  Chrétiens  , de  no 
paroîtrc  jamais  triste  , ni  désolé  quand  quelque 
chose  vous  afflige.  Faites-vous  une  loi  de  paroîtrô 
alors  doux  et  content , malgré  les  troubles  de 
l’amoUr-propre.  Pour  peu  que  vous  vous  fassiez 
alors  de  violence  par  un  motif  chrétien  , vous 
goûterez  immanquablement  les  douceurs  que  Dieu 
fait  sentir  à scs  servitcuts  dans  les  afflictions. 


0 N 2 1 E M Ë JOUR, 

Saint  Tiburce  et  Sainte  Süsanne  , Martyrs; 

TibiTrce  éfoit  Romain  de  naissâncè , et  d’uno 
famille  distinguée  dans  Rome  par  .ses  grands  biens 
et  par  ses  grands  emplois.  Il  éfoît  fils  de  l'illu.stre 
Chromace , Vicaire  dû  Préfet  de  la  ville  , qui 
chargé  la  première  année  du  règne  de  Dioclétien  , 
de  juger  ceux  qui  étoient  accusés  de  Christia- 
, iiisme  , fut  converti  par  saint  Sébastien  , et  par 
saint  Tranquillin  pere  des  saints  Martyrs  Marc  et 
Marcellin  , et  qui  après  avoir  donné  la  liberté  à 
quatorZô  cents  de  ses  esclaves  qui  s’étoient  faits 
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Chrétiens , et  avoi^  fait  recevoir  le  Baptême  â 
toute  sa  famille  , s’étant  démis  de  sa  charge , se 
retira  à sa  maison  de  campagne,  qui  devint  l’asile 
des  Fidelles  persécutés.  Tiburce  suivit  le  sort 
‘ heureux  de  son  pere  , et  à peine  fut-il  converti  , 
qu’il  devint  un  des  plus  fervens  Chrétiens.  Il  ' 
s’étoit  déjà  distingué  au  Barreau  par  son  esprit  et 
par  son  éloquence  ; et  quoiqu’il  fut  encore  jeune  , 
il  s’étoit  acquis  la  réputation  d’un  des  plus  habiles 
Avocats  de  son  temps.  Devenu  Chrétien  , il  fut 
bientôt  dégoûté  de  tous  ces  vains  applaudisscmens, 
l’amour  des  sciences  humaines  céda  à 'celle  du 
salut.  Tiburce  renonça  au  Barreau  , et  sa  piété  n& 
lui  inspira  que  l’amour  de  la  solitude  ; mais  lu 
désir  du  Martyre  lui  fit  regarder  cette  retraite 
comme  une  lâcheté.  Le  Pape  saint  Caius  voyant 
que  le  feu  de  la  persécution  croissoit , souhaitoit 
que  Tiburce  , encore  jeune  , et  converti  depuis 
peu , s’absentât  de  Rome  j mais  notre  Saint  le 
pria  avec  tant  d'instance  de  le  laisser  dans  la 
ville  avec  les  Confesseurs  de  Jesus-Christ , que 
le  saint  Pontife  se  rendit  aux  raisons  de  son 
éleve. 

Sa  vertu  et  son  zelo  firent  bientôt  du  bruit, 
Sortant  un  jour  du  logis  , il  trouva  à la  rue  un 
pauvre  homme  qui  étant  tombé  d’un  étage  fort 
haut , avoit  le  corps  tout  brisé',  et  ne  donnoit 
plus  aucun  signe  de  vie.  Tiburce  fut  touché  d® 
ce  malheur , et  encore  plus  de  la  perte  de  cetto  - 
amé.  Plein  de  foi  et  de  confiance  , il  s’approche 
du  moribond , et  faisant  sur  lui  le  signe  de  la 
Croix , lui  commande  au  nom  de  Jesus-Christ 
de  se  lever , et  de  renoncer  aux  superstitions 

ftaïennes.  La  conversion  de  l’ame  suivit  de  prés 
a guérison  miraculeuse  du  corps  ; et  cette  mer- 
veille confirma  les  Chrétiens  dans  la  foi,  et  con- 
vertit beaucoup  d’Infidelles.  ^ 

- Le  zele  de  Tiburce  croissoit  tous  les  jour# 
par  les  continuels  exercices  de  sa  charité.  Il  par- 
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■fesuroit  jour  et  nuit  les  maisons  des  Chre'tiens  et 
les  lieux  souterrains  où  ils  s’étoient  cachés , Ir» 
exhortant  à la  persévérance  , les  encourageant  à 
donner  leur  sang  pour  Jesus-Christ , et  les  assis- 
tant dans  leurs  besoins  par  ses  aumônes.  Il  avoit 
fort  à cœur  que  tous  ceux  qui  faisoient  profession 
d’être  Chrétiens  , fissent  honneur  à leur  Religion 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs  , et  par  la  sainteté 
de  leur  vie.  Aussi  ne  pouvoit-il  s’empêcher  do 
reprendre  avec  douceur  et  avec  charité  ceux  de» 
Fidelles  qui  vivoient  moins  régulièrement , et  qui 
déshonoroient  leur  profession  par  l’irrégularité  do 
leur  conduite.- 

Parmi  ceux  qui  avoient  reçu  le  Baptême , il  y 
avoit  un  insigne  hypocrite  nommé  Torquat , qui 
bien  qu’il  eût  déjà  secrètement  renoncé  à la  Foi 
de’Jesus-Christ , feignolt  d’être  Chrétien , et  vi- 
voit  en  homme  du  siecle.  Tiburce  ne  pouvoit 
souffrir  son  «luxe  dans  ses  ajuSlcmens , ses  excès 
à table  , son  affection  au  jeu  , ses  maniérés 
efféminées  et  licencieuses  ; il  Ton  reprit  avec 
beaucoup  de  zele  et  de  charité , et  lui  reprocha 
la  licence  qu’il*prenoit  de  se  dispenser  des  jeûnés 
et  dos  prières  y d’employer  à dormir  le  temps  quo 
les  Fidelles  passoient  à veiller  et  à prier. 

Torquat  fit  semblant  de  prendre  en  bonne  part 
ces  remontrances  charitables  j mais  ce  fourbe* 
conseil’»  dan»  le  cœur  un  désir  violent  de  Se  ven- 
ger , et  de  perdre  celui  qui  àvoit  si  fort  à cœur 
le  salut  de  son  ame.  Dioclétien  ayant  drdomié- 
qu’on  fit  une  recherche  eiacte  de  tous  les  Chré- 
tiens , et  que  tous  ceux  qui  refùserôient  de  sà  - 
’ crifier  aux  dieux  fussent  condamnés  au  dernier 
supplice  , Torquat  avertit  les  Archers  que  le  Sei- 
^gneur  Tiburce  étoit  Chrétien  , et  qu’ils  n’avoient 
q\i’à  se  saisir  dé  sa  personne.  Pour  mieux  couvrir 
sa  trahison , il  se  laissa  arrêter  avec  Itii.  On  lés 
conduisit  devant  le  Jug^î  Fabien , successeur  do* 
' Chromace,  Torquat  fut  d’abord  interrogé  sur  Sa 
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Religion  : il  avoua  qu’il  étoit  Chrétien  j que  Tîhurc» 
l’avoit  converti , qu’il  le  regardoit  comme  son 
Maître, et  (ju’il  le  suivroit  en  lout.  Tiburec  qui  con» 
.nois^oit  le  fond  de  son  mauvais  cœur  , s’a}i|ierçut 
bientôt  de  sa  foui  berie.  S’adressant  donc  à 'lui  : Ne 
croyez  pas  , lui  dit-il,  que  vos  artifices  nous  soient 
inconnus  ; nous  ne  vous  avons  jamais  pris  pour 
un  Disciple  de  Je«us-Christ  ; votre  conduite  dé- 
inentüit  trop  visiblement  votre  foi  , pour  vous 
avoir  jamais  regarde  comme  un  Fidelle  j les  déré- 
glemens  honteux  de  votre  ^vie  faisoient  assez  voir 
quelle  étoit  votre  Religion.  Vous  vous  mêliez 
parmi  nous  ; niais  vous  n’efiez  pas  des  nôtre». 
Votre  trahison  en  est  une  preuve.  Ne  croyez  pas 
cependant  que  je  vous  sache  mauvais  gré  de  votre 
fourberie  ; vous  me  faites  un  bien  infini , en  vou- 
lant me  nuire.  Je  ne  .souhaite  rien  avec  plus  de 
pas.sion  que  de  donner  mon  sang  et  ma  vie  poux 
celui  qui  a biett  voulu  mourir  sur  une  croix  pour 
l’amour  de.  moi. 

Fabien  irrité  de  ce  discours  , lui  dit  en  colere  , 
qu’il  ne  .s’agissoit  point  de  tant  parler,  m is  qu’il 
falloit  incessamment  sacrifier  aux  dieux  de  l’Em- 
pire. Je  ne  reconnois  point  d’autre  Dieu  , répond 
notre  Saint,  que  celui  qui  seul  a créé  le  Ciel  et 
la  Terre  ; c’est  à lui  seul  que  je  sacrifie  ; heu- 
reux , si  je  pouvois  moi-même  lui  servir  de  vic- 
time , et  être  immolé  pour  l’amour  de  lui.  II  faut 
cependant  obéir  sur  l’heure  même  , repart  lé 
Juge  , ou  vous  résoudre  à marcher  nus  pieds  sur 
des  charbons  ardons.  Je  suis  prêt  à souffrir  tous 
les  tourmons  , répond  Tibnrce  ; les  plus  cruels 
supplice.s  n’effraient  point  les  Chrétiens.  Fabien 
étonné  de  cette  hardiesse,  ordonne  qu’on  fépandet 
«n  tas  de  chai  bons  allumés  , et  que  Tibnrce  y 
jette  de  l’oncens  à l’honneur  des -dieux  , ou  qu’il 
marche  dessus  nus  pieds  en  sa  présence.  Le  Saint 
n’attendit  pas  qu’on  le  vînt  déchausser,  il  ôta 
lui-même  la  chaussure  de  ses  pieds , et  ayant  fait 
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1«  «igné  de  la  Croix  , marcha  sur  le«  charbons 
ardens,  comme  si  c’eût  étu  sur  des  roses.  Toute 
l’assemblée  témoigna  son  admiration  ; le  Juge  en 
fut  irrité  , et  ne  pouvant  souffrir  un  témoignage' 
% si  éclatant  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne', 
eut  recours  aux  injures  et  aux  blasphèmes.  Il  y 
a long-temps  , Vécria-t-il  , que  nous  savons  que 
votre  Christ  a appris  la  magie  à ses  sectateurs , 
et  ainsi  nous  ne  sommes  pas.  surpris  du  sortilège 
que  tu  viens  de  faire.  Notre  Saint  ne  put  entendre 
ce  blasphème  sans  horreur;  Voutrage  fait  à Je.sus- 
Christ  lui  perça  le  cœur  et  irrita  son  zele  .•  il 
parla  de  la  divinité  de  Jesus-Chri.st  et  de  sa  toute- 
puissance  avec  tant  d’énergie  et  d’éloquence  , et 
il  démontra  si  clairement  l’imposture  et  la  faus- 
seté de  cette  noire  calomnie  , que  Fabien  ne 
pouvant  plus  soutenir  le  mépris  qu’on  faisrât  de 
ses  fausses  divinités  , il  prononça  aussitôt  la  sen- 
tence de  mort  contre  Tiource. 

On  le  conduisit  à une  lieue  de  la  ville  , sur  le 
< chemin  de  Lavique  , où  il  eut  la  tête  coupée  le 
Il  du  mois  d’Août  de  l’an  286.  Un  Chrétien  qui 
se  trouva  présent  à l’exécution  ,'prit  soin  d’en- 
^errer  son  corps;  et  Dieu  rendit  bientôt  .son  tom- 
beau célébré  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Doux  femmes  de  piété  , nommées  Lucile  et  Fir- 
'mjne,  qui  étoient  ses 'parentes  , «’y  firent  bAtir 
une  retraite  pour  y servir  Dieu  le  reste  de  leurs 
jours.  , 

L’Egli.se  célébré  en  ce  même  jour  la  mémoire 
de  sainte  Su.sanne  , Vierge  et  Martyre.  C’étoit  une 
jeûne  fille  Romaine  de  qualité  , parente  de  l’Em- 
pereur Dioclétien  , fille  de  saint  Gabinius , et 
niece  du  saint  Pape  Caïus.  Les  deux  freres  eurent 
grand  soin  de  donner  à Susanne  une  éducation 
chrétienne , et  de  l’élever  dans  les  sentim^'ns  d’une 
haute  piété.  Sa  tendresse  .pour  la  Reine  des 
Vierges  , qu’elle  aima  toujours  comme  sa  chere 
siere , lui  inspira  dès  le  berceau  un  amour  cons- 
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tant  pour  la  chasteté  ; et  à peine  fut-  elle  en  Sg9 
de  comprendre  le  prix  de  cett^  admirable  vertu  , 
qu’elle  résolut  de  n’avoir  jamais  d’autre  époux  que 
Jcsus-Christ , à qui  elle  consacra  sa  virginité 
presque  dès  son  enfance. 

L’Empereur  Dioclétien  n’ignoroit  pas  que  x 
Gabinius  et  Calus  ses  neveux  ne  fussent  Chrétiens^; 
et  que  Susanne  , encore,  plus  distinguée  par  sa 
vertu  que  par  sa  rare  beauté  , ne  fût  de  la  Reli* 
gion  de  son  pere  ; mais  comme  ce  Prince,  Ica 
premières  années  de  son  régné , paroissoit  favo- 
rable aux  Chrétiens  , il  les  laissoit  vivra  fort  en 
, paix  , et  sa  famille  même  en  étoit  remplie.  Notr» 
Sainte  , durant  cette  tranquillité  , faisoit  de  mer-  ' 
veilleux  progrès  dans  la  piété  chrétienne.  Sa  mcv 
, dcstic  la  faisoit  admirer  , et  son  attrait  pour  la 
' priere  et  pour  la  contemplation  lui  faisoit  trouver 
ses  délices  dans  la  retraite.  Susanne  étoit  l’exemple 
qu’on  respectoit  le  plus  , et  le  modèle  qu’on  pro- 
posüit  d’ordinaire  aux  filles  Chrétiennes.  Une 
vertu  si  rare  ne  pouvoil  qu’avoir  une  fin  glorieuse^ 
La  palme  da  martyre  devoit  couronner  sa  vir- 
ginité. 

Dioclétien  ayant  créé  César  Maximin- GalerdÇ. 
en  avoit  fait  son  gendre , en  lui  faisant  épouser 
Valérie  sa  fille  unique.  Valérie  étant  morte, 
l’Empereur  résolut  de  lui  faire  épouser  Susanne, 
fille  de  Gabinius  son  neveu.  Dans  ce  dessein  il 
ordonna  à un  Gentilhomme  nommé  Claude  , son 
parent , d’aller  trouver  Gabinius  , et  de  lui  pro- 
poser ce  mariage.  Gabinius  témoigna  au  Gentil- 
homme combien  il  étoit  sensible  à l’honneur  que 
l’Empereur  lui  faisoit , mais  qu’il  falloit  avoir  le 
consentement  de  sa  fille.  Claude  demanda  à la 
voir  ; dès  qu’elle  parut , il  s’avança  pour  lui  faire 
civilité,  et  voulut  la  baiser  selon  la  coutume. 
Susanne  *s’en  défendit , disant  au’elle  n’avoit  ja- 
mais permis  à aucun  homme  de  la  baiser,  et 
qu’elle  le  permcttroit  encore  moins  à Un  Idolâtre. 
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Vous  me  faites  un  crime , répond  le  Gentilhomme , 
de  ma  Religion  !.si  je  suis  dans  l’erreur,  faites- 
le  moi  connoître.  La  Sainte  , animée  de  l’esprit 
de  Dieu , lui  représenta  d’une  maniéré  si  gra- 
cieuse , et  en  même-temps  si  forte , lc6  absurditétl 
et  les  impiétés  du  Paganisme  , que  le  Gentil- 
homme en  parut  touché , et  lui  (lemanda  la  larme 
à l’œil  ce  qu’il  avoit  à faire  pour  réparer  les  éga- 
remens  de  sa  vie.  Vous  n’avez  qu’à  renoncer  de 
tout  votre  cœur  aux  superstitions  païennes,  ré- 
pond Susanne , et  laver  dans  le  Baptême  les  taches 
dont  votre  ame  a été  souillée  jusqu’icij  mon  peiia  ' 
et  mon  oncle  vous  apprendront  dans  quelles  dis- 
positions vous  devez  être  pour  recevoir  cette 
grâce. 

Gabinius  et  Caîus  charmés  de  cet  heureux 
changement lui  parleront  avec  tant  d’efficacité 
de  la  sainteté  de  notre  Religion  , qu’après  les 
avoir  suffisamment  instruits  , lui , sa  femme  Pre- 
pedigne  et  ses  deux  enfans  , ils  eurent  la  consola- 
tion de  leur  donner  lé  Baptême.  Cependant  l’Em- 
pereur ne  recevant  point  de  réponse , et  ne  voyant  ^ 
plus  paroître  le  Seignexir  Claude  qu’il  avoit  chargé 
de  sa  commission  , lui  envoya  Maxime  son  frere. 
Celui-ci  fut  fort  surpris  de  le  trouver  à genoux 
dans  sa  chambre  , aux  pieds  d’un  Crucifix  , fon- 
dant en  larmes.  Son  étonnement  fut  bien  plus 
grand  quand  il  apprit  de  lui-même  qu’il  étoit 
Chrétien  , et  qu’il  déploroit  l’aveuglement  et  lés 
impiétés  de  sa  vie.  Maxime  frappé  d’un  change-, 
ment  si  inopiné  , èt  sollicité  intérieurement  par 
une  forte  impression  de  la  grâce  , lui  témoigna 
l’envie  qu’il  auroit  d’être  instruit  dés  Mystères  de 
notre  Foi , et  dè  recevoir  aussi  le  Baptême.  La 
Pape  saint  Caîus  en  étant  averti , l’instruisit  des 
points  essentiels  de  notre  Religion , et  le  trouvant 
très-disposé  , le  baptisa  et  l’exhorta  à être  fidelle. 
La  grâce  agissant  dans  les  deux  freres  véritablé- 
‘âéiit  convertis , leur  fit  prendre  la  résolution  do 
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vendre  tous  leurs  biens  pour  avoir  de  f|uoi  assise 
tor  les  Fidelles.  L'bmpereiir  averti  que  non  - seu- 
lement les  deux  freres  n’avoient  pas  fait  leur 
commission,  mais  qu’ils  s’étoient  faits  Chrétiens, 
et  qu'ils  étoient  les  premiers  à persuader  à Su- 
sanne  de  ne  point  consentir  à ce  mariage  , entra 
dans  uive  colore  qui  lui  fit  jurer  la  perte  entière 
des  Chrétiens  , et  envoya  sur  l’heure  même  en 
exil  à Ostio  ces  nouveaux  Chrétiens  , qui  y re- 
çurent peu  de  jours  après  la  couronne  du  mar- 
tyre. Il  fit  mettre  eu  prison  sainte  Susanne  et  son 
pere  Gabinius , et  mit  tout  en  œuvre  pour  per- 
vertir Susanne  ; mais  rien  ne.  put  ébranler  sa 
constance  et  sa  foi.  Espérances  flatteuses  , pro- 
messes tentantes  , rang  auguste  d’impératrice  , 
rien  ne  fut  capable  de  l’éblouir.  On  la  menaça 
de  tout  CO  qui  pouvoit  lui  faire  plus  d’horreur  , 
et  de  la  faire  expirer  même  dans  lc.s  plus  grands 
supplices  ; elle  ne  témoigna  que  de  l’ernpresse- 
mout  h.  souffrir  et  à mourir  pour  son  divin  Epoux. 
L’Empereur  averti  et  de  la  fermeté  de  ses  ré- 
ponses et  de  sa  derniere  résolution  , s’abandonna 
a son  humeur  barbare.  Il  ordonna  qu’on  fît  in- 
sulte à la  Sainte;  mais  un  Ange  la  préserva  mi-  " 
raculeusement  de  la  brutalité  de  ces  Païens.  On 
ne  manqua  point  d’attribuer  ce  secours  surnaturel  ~ 
à la  magie  ; ce  qui  obligea  Dioclétien  d'envoyer 
un  de  ses  Officiers  nommé  Macédonius  , avec 
ordre  de  la  contraindre  d’offrir  de  rencr>ns  aux 
idoles.  On  lui  présenta  une  statue  de  Jupiter  : 
la  Sainte  levant  les  yeux  au  Ciel , pria  Dieu  de 
confondre  la  superstition  païenne.  En  effet , la 
statuo  disparut , et  on  la  trouva  à deux  cents  pas 
de  la  maison  au  milieu  de  la  rue.  Cette  merveille 
interdit  l'Offioier  , mais  elle  ne  le  convertit  pas  j 
et  sans  lui  parler  plus  d'encens  ni  de  sacrifice  , 
il  la  fit  déchirer  ^ coups  de  fouets  dans  sa  propre 
maison, sans  pouvoir  tirer  de  la  Sainte  la  moindre 
plainte.  A chaque  coup  elle  levoit  les  yeux  au 
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Ciel , et  remercioit  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui 
faisoit  de  souffrir  quelque  chosd  pour  sa  gloire. 
Cette  constance  déséspéra  le  tyran  , qui  ayant  fait 
«on  rapport  à l’tinpereur  , l’assura  que  celte  fille 
étoit  inflexible.  Dioclétien  ordonna  qu’on  lui 
CoupAt  la  tête  dans  sa  maison  même. 

On  assure  que  Serene  femme  de  l’Empereur  p 
qui  étoit  Chrétienne  , se  transporta  la  nuit  secrè- 
tement dans  *le  lieu  de  l’exécution  , et  qu’avant 
trempé  son  voile  dans  le  sang  de  celte  illustrai» 
Martyre , elle  le  conserva  comme  une  précieuse 
relique.  Le  corps  de  la  Sainte  fut  enterré  dans 
une  grotte  qu’on  appeloit  la  grotte  deS  Martyrs  ; 
et  saint  Caîus  changea  la  maison  de  la  Sainte  en 
une  Eglise  , où  il  offrit  lur-même  le  divin  Sacri- 
fice en  son  honneur.  Cette  Eglise  , rebâtie  de- 
puis , subsiste  encore  aujourd’hui  , et  est  possé- 
dée par  les  Religieuses  Bernardines.  On  rapporte 
le  martyre  de  sainte  Susanne  à l’an  it,5  , six  mois' 
avant  celui  de  saint  Gabiinus  , et  huit  avant  celui 
de  son  oncle  le  Pape  saint  Caiua. 

La  Messe  à l'honneur  de  ces  Saints  , est  celle 
" qu'on  dit  d'ordinaire  à l'honneur  des  Martyrs. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  et  à l'Office  du  jour  y 
est  celle  qui  suit. 

jiycTORVM  Marty- 
rum  tuorum  Tiburtii  , et 
Susanna  , nos , Domine  , 
foveant  continuata  præsi- 
dia; quia  non  desinis  pro- 
pitius  intueri  ,~quos  talibus 
auxiliis  concesseris  adju- 
vari.  Per  Dominum  nos- 
trum  t etc. 


F AITES  , Seigneur' , que 
nous  «oyons  soutenus  par 
l'assistance  contiuiielle  de  v6s 
saints  Martyrs  Tibune  et 
Susanne  : parce  que  vous  ne 
cessez  point  de  regarder  favo- 
rablement ceux  a qui  voua 
accordez  de  tels  secoué.  Par 
iNotre-Seigneur , etc. 
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heçon  tirée  du  Livre  de  l’Ecclésiastique.  Chap.  25» 


SjITVS  qui  linguâ  suâ 
non  est  lapsus  , et  qui  non 
eervivit  indignis  se.  Beatus 
ÿ qui  invenit  amicum  verum , 
et  qui  enarrat  justilîam 
auri  auiienti.  Quant  ma- 
gnus  qui  invenit  saoien- 
tiam  et  scientiam  ! sed 
non  est  super  timentem. 
Dominum.  Timor  Dei  su~ 
per  omnia  se  superposuit. 
^ Beatus  homo  cui  donatum 
est  habere  timorem  Dei 
qui  tenet  ilium  , cui  assi- 
milahitur  ! 

de  la  crainte  de  Dieu  à 
i^ui  la  pussede  1 


Heureux  celui  qui  n’est 
point  tombé  par  sa  langue, 
et  qui  n’a  point  été  asservi 
à des  personnes  indignes  de 
lui.  Heureux  celui  qui  trou-vô 
un  véritable  ami  ; qui  parle 
de  la  iustice  â une  oreille 
qui  l’écoute.  Combien  est 
grand  celui  qui  a trouvé  la 
sagesse  et  la  science  ; mais 
rien  n’est  plus  grand  que 
celui  qui  craint  le  Seigneur. 
La  crainte  de  Dieu  s’éleva 
au-dessus  de  tout.  Heureux 
l’homme  qui  a reçu  le  don 
qui  comparerons  - nous  celui 


Le  Chapitre  vingf-cinquieme  de  TEcclésiaslique  ^ 
tt’oH  cette  Epitre  est  tirée  , explique  trois  choses 
qui  sont  approuvées  de  Dieu  , savoir  ^ l’union  des 
freres  , Tarnour  des  proches  . et  la  bonne  intelli^ 
gence  entre  la  femine  et  le  mari  , et  neuf  autres 
qui  paraissent  heureuses , et  qui  peuvent  rendre  heu- 
reux. On  y fait  ensuite  l’éloge  de  la  crainte  de 
Dieu* 


RÉFLEXIONS. 


HèUreûx  celui  qui  trouve  un  ami  véritablé’.  Rien 
A’ést  plus  commun  aujourd’hui  dans  le  monde 
^ que  le  nom  d’ami , et  rien  n’est  si  rare  que  la  vé- 
ritable  amitié.  L’amitié  est  une  convention  tacite 
de  s’aimer  et  de  s’estimer  mutuellement  ; jugez 
si  cette  convention  réciproque  régné  beaucoup 
dans  le  monde.  Ce  que  les  hommes  nomment  au> 
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Jourd’hui  amitié  , a’est , à proprement  parler , 
qu’un  commerce  d’intérêt , où  l’amour-propre  se 
propose  toujours  quelque  chose  à gagner  ; si  l’in- 
térêt cesse  , l’amitié  s’évanouit.  Le  monde  est  un 
grand  théâtre , où  les  hommes  se  jouent  les  uns 
les  autres  sous  le  masque  de  l’amitié.  Le  plus  ha- 
bile dans  l’art'de  dissimuler  , passe  souvent  pour  • 
le  meilleur  ami.  Le  monde  est  plein  de  ces  ami- 
tiés simulées.  A voir  ces  airs  aisés  et  gracieux  ; 
à entendre  ces  éloquentes  protestations  d’amitié  , 

’ces  offres  de- servfces , on  diroit  que  l’amitié  est 
l’ame  du  commerce  du  monde  ; et  cependant  à 
peine  trouveroit-on  parmi  les  gens  du  monde  un 
véritable  ami.  On  s’épuise  en  civilités  , en  com- 
plimens  j rien  de  moins  sineere  , rien  de]  plus 
vide.  Les  gens  du  monde  ne  sont  amis  qu’autant 
que  vous  leur  êtes  utiles.  Nattendent-ils  plus  rien 
de  vous , l'amitié  s’éteint,  üne  passion  est  tou- 
jours le  nœud  de  cette  sorte  d’amitié  apparente  $ 
et  qui  peut  compter  sur  une  passion  ? Une  mala- 
die , un  revers  de  fortune  , une  disgrâce  , est  un 
coup  de  vent  qui  écarte  , qui  dissipe  tous  ces  faux 
amis.  Les  gens  du  monde  sont  prodigues  en  com- 
plimens  ; malheur  à qui  est  assez.crédule  pour  en 
être  la  dupe.  L’esprit  du  monde  est  ennemi  de 
toute,  véritable  amitié  ; elle  n’est  guere  connue 
des  Grands.  Compte-t-on  beaucoup  sur  les  amis 
de  Cour  ; et  cependant  il  n’y  en  a guere  d’autres  : 
elle  ne  régné  pas  plus  parmi  le  peuple.  On  peut  . 
dire  que  la  véritable  amitié  est  bannie  du  monde. 
L’intérêt  seul  lie  les  cœurs.  Faut-il  être  surpris 
si  ce  nœud  est  si  aisé  à rompre  T En  trouve  t-on 
beaucoup  parmi  les  proches  l L’inimitié  est  tou-  ' 
jours  plus  vive  parmi  les  gens  d’une  même  fa- 
mille : l’amitié  même  la  moins  fondée  dépend 
toujours  dfe  l’humeur  et  du  caprice.  Peu  de  bonne 
foi  dans  le  monde , encore  moins  de  véritables 
amis.  Désabusons- nous  ; il  n’y  a de  véritable 
amitié  que  celle  qui  est  fondée  sur  la  vertu.  Null* 
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’^it  iîli  Dominm  ejus";  été  fidelle  en  peu  de  chose, 
1-jUge  serve  bone  et  fiielis,  je  vous  donnerai  iïn  grand 
çuiii  super  pauca  fuisti  bien  àgouverner  ; entrez  dans 
fidelis  , super  multa  te  la  joie  de  votre  Seigneur. 
constituam  : intra  in  gau-  Celui  qui  avoit  reçu  deux 
dium  Vomini  tui.  Accessit  talens  vint  ensuite  , et  dit  : 
autem,  et  qui  duo  talenta  Seigneur,  vous  m’avez  donné 
acceperat-,  et  ait  Do-  deux  talens,  eu  voilé  deux 
mine  , duo  talenta  tradi-  de,  plus  que  j’ai  gagnés.  Son 
disti  mihi  : Ecce  alia  duo  maître  lui  dit  : .Cela  va  bieu> 
hteratus  sum.  Ait  illi  Do-  bon  et  fidelle  serviteur  ; puis- 
minus  ejus.  Euge  servç  que  vous  avez  été  fidelle  eu 
honc  et  fidelis  : quia  super  - peu  de  chose  , je  vous'don- 
pauc a fuisti  fidelis,  super  nerAi  un  grafid  bien  à gou- 
multii  te  constituam  ; intra  verner  ; entrez  dans  la  jota 
m gaudium  Domini  tui,  de  votre  Seigneur. 


MÉDITATION. 

Combien  il  est  important  de  ne  pas  négliger  let 
moindres  choses. 

Premier  Point. 

Considérez  quelle  erreur  c'est  pannî  ceux 
même  qui  font  profession  de  piété , de  craindre 
peu  les  pctite.s  fautes  , et  de  faire  peu  de  cas  des 
petits  devoirs  , puisque  c’est  d’ordinaire  de  la 
négligence  de  ces  petits  devoirs  que  viennent  les 
plus  grandes  chûtCvS.  Celui  qui  méprise  les  petites 
choses  , dit  l’Eoclésiastitiue  , viendra  peu-à-peu  à 
déchoir.  Ceux  qui  se  précipitent  dans  les  plus 
grands  désordres , dit  saint  Bernard  , commen- 
cent d’abord  par  des  fautes  légères  ; et  personne 
ne  va  tout  d’un  coup  ju.squ’à  l’excès.  Il  en  est  de.<î 
maladies  spirituelles  comme  des  corporelles,  les 
unes  et  le.s  autres  ne  sc  forment  que  peu  à peu. 
Il  eût  été  aisé  de  prévenir  ce  débordement  d’hu- 
meurs , cette  inflammation  de  poumons , ce* 
£evie$  malignes  , ces  catarres  j toutes  ces  mal»« 
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dies  mortelles  n’étoient  presque  rien  dans  leur 
principe  ; si  l’on  ne  se  fût  pas  exposé  à un  trop 
grand  air  , ai  l’on  se  fût- abstenu  de  ce  fruit , si 
l’on  eût  usé  de  régime,  un  petit  remede  nous  eût 
- délivrés  d’un  grand  mal.  Mais  après  que  ce»  hu- 
meurs malignes  ont  inondé  , après  que  la  duxion 
a pris  son  cours  , après  cet  amas  de  bile  et  de 

{lituite  , inutilement  court-on  au  remede  ; quand 
e mal  a prévalu , le  remede  vient  toujours  trop 
tard.  Les  morts  subites  n’ont  guere  d’autres  causes. 
Ne  raisonnons  pas  autrement  des  maladies  de 
l’ame  , l’analogie  est  assez  juste.. Mon  Dieu  , que 
de  petites  fautes  négligées  mènent  loin  ! et  qu’un 
peu  plus  de  régularité  , de  délicatesse  de  cons- 
cience un  peu  plus  de  dévotion , de  mortifica- 
tion , eût  prévenu  de.  funestes  chûtes  ! Ces  fré- 
quentes infidélités  affoiblissent  l’ame  ; et  l’ame 
affoiblie  et  par  ces  continuelles  infirmités  , et 
par  la  soustraction  de  bien  des  secours  , sera- 
t-elle  à l’épreuve  d’une  tentation  violente  ? C’est 
ce  qui  a fait  dire  à saint  Grégoire  , que  les  pe- 
tites fautes  sont  en  quelque  façon  plus  dange- 
reuses que  les  grandes;  d’autant  que  celles-ci 
plus  on  les  connoît  , plus  la  connoissance  qu’on 
en  a , porte  ou  à les  éviter  avec  soin  , ou  û se 
relever  promptement  , lor.squ’on  y tombe  ; au 
lieu  que  celles-là  , plus  on  les  connoît , moins  on 
les  évite.  Un  violent  accès  de  fievre  alarme  trop 
pour  ne  pas  faire  courir  au  remede  , tandis  qu’on 
s’aprivoise  avec  une  fievre  lente"^  qui  tôt  ou  tard 
mene  au  tombeau. 

Second  Point.  _ . 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  pernicieux 
' à l'ame  que  çette  négligence  habituelle  à ses 
petits  devoirs.  C’est  là  proprement  cet  état  d& 
tiédeur , signe  peu  équivoque  d’une  réprobation 
certaine.  Yous  vous  êtes  précautionné  contre  les 
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grandes  fautes  , dit  saini  Augustin  ; mais  que 
faites-vous  pour  éviter  les  petites  f Prcecavisti 
magna  ; de  minimis  quid  agis  ! Est-ce  que  vous 
ne  craignez  point  ces  négligences  continuelles , 
ces  infidélités  fréquentes  , ces  fautes  légères  f An 
non  times  minuta  ! Vous  avez  jeté  à la  mer  les 
grosses  charges  qui  pouvoient  faire  submerger  le 
vaisseau  ; vous  vous  êtes  éloigné  des  écueils  en 
entrant  dans  la  Religion  ; prenez  garde  que  la 
quantité  de  sable  qui  est  au  fond  du  vaisseau  ne 
le  fasse  périr  dans  le  port  même  ; Projecisti  mo- 
lem  , vide  ne  arenâ  obruaris.  Desabusons-nous  ; 
ces  grâces  si  puissantes  et  si  nécessaires  , ces 
secours  singuliers  et  donnés  si  à propos , ne  sont 
que  pour  ces  cœurs  généreux , pour  ces  âmes 
bdelles  qui  n’examinent  pas  si  ce  que  Dieu  de. 
mande  est  de  droit  ou  de  pore  amitié.  Ces  petites 
réglés  , ces  petites  pratiques  , dites-vous  , sont 
des  riens  ; et  vous  refusez  à Dieu  ces  riens , 
tandis  que  vous  prétendez  qu’il  vous  donne  ^es 
grandes  grâces.  Il  est  rare  ne  trouver  des  servi- 
teurs qui  attentent  à la  vie  de  leur  Maître  ; mais 
garderoit-on  lojg-temps  à son  senvdce  des  do- 
mestiques  qui  manque roient  tous  les  jours  aux 
plus  petits  devoirs , et  qui  ne  feroient  que  ce 
qu’on  leur  commande  sous  de  gtieves  peines  f 
Quand  on  laisse  ruiner  les  dehors  d’une  placé  , 
quand  on  en  laisse  tomber  les  remparts , on  n’est 
guere  plus  en  état  de  défense.  Qu’on  fasse  tant 
de  retranchemens  qu’on  voudra , on  ne  tient  pas 
Ipng-temps  contre  les  efforts  d’un  puissant,  en- 
nemi,  quand  on  est  si  fort  à découvert.  Les  petites 
pratiques  de  dévotion , l’observation  des  réglés 
et  des  plus  petits  devoirs  de  son  état , sont  comme 
les  dehors  de  la  place.  Lorsque  les  avenues  ne 
sont  plus  gardées , on  est  bientôt  pris  au  dépourvu. 
Toutes  ces  infidélités  habituelles  à l’égard  de 
Dieu , marquent  une  intempérie  du  cœur  bien  à 
craindre.  Oa  n’est  pas.  loin,  de  rompre  avec  ua. 
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ami , avec  un  Maître  , quand  on  le  mdnage  si 

peu  , quand  on  lui  déplaît  si  souvent. 

Jeroconnois  le  danger,  Seigneur,  j je  vois  com- 
bien mes  infidélités  passées  ont  dû  vous  déplaire. 
Heureux  le  serviteur  fidelle  dans  les  moindres 
choses.  Faites,  mon  divin  Sauveur , r]uc  je  sois 
désormais  ce  fidelle  serviteur.  Je  suis  bien  résolu,  - 
mon  Dieu  , de  m’acquitter  avec  ponctualité  des 
plus  petits  devoirs  ; c’est  le  Seul  moyen  de  vous 
plaire  et  de  persévérer. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour» 

Utinam  dirigantur  via  mea  ad  custodiendas  Justin 
Jicationes  tuas.  Psal.  Ii8. 

Qu’il  vous  plaise  , Seigneur,  me  faire  marcher 
dans  la  voie  de  vos  préceptes. 

Inclina  cor  meum  in  testimonia  tua  , et  non  in  ava~ 
ritiam.  Psal.  ii8. 

Portez  mon  cœur  , Seigneur  , à l’amour  de  . 
toutes  vos  volontés  , et  ne  permettez  pas  que  ja 
vous  refuse  la  moindre  chose. 

m- 

PRATIQUES  PE  PIÉTÉ. 

r.®  Comme  la  vie  est  pleine  de  petits  devoirs, 
et  que  ce  qu’on  appelle  petites  choses  , se  trouve 
presqu’à  tous  les  momcns  de  la  vie  ; être  infidelle 
dans  ces  petites  choses  , c’est  être  infidelle  à Dieu 
toute  la  vie  ; c’est  déplaire  à Dieu  tous  les  jours. 
Une  légère  mortification , une  attention  aux  plus 
petits  devoirs  ; certaines  petites  pratiques  de  dé- 
votion , la  modestie  des  yeux  la  retenue  dans 
tous  ses  sens  , certaine  délicatesse  de  conscience 
dans  ce  qu’on  appelle  minuties  , sont  do  petites  - 
choses  ; mais  la  fidélité  dans  ces  petites  choses 
n’est  pas  petite  , et  c’est  cette  exacte  et  constant® 
fidélité  qui  fait  en  partie  le  caractère  de  tous  leS' 
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Saints.  N’appelez  plus  petit  ce  qui  peut  être  l’occa- 
sion des  plus  grandes  grâces.  Il  n'est  rien  de  petit 
au  service  de  Dieu  ; n’y  .négligez  rien.  Souvenez- 
vous  queÔicu  ne  loue  dans  le  serviteur  fidelle  que 
son  application  et  sa  ponctualité  à s’acquitter  des 
plus  petits  devoirs.  Travaillez  à mériter  cet  éloge. 
Ne  négligez  aucune  pratique  de  dévotion  , aucun 
devoir  de  .votre  état.  Soyez , pour  ainsi  dire , 
scrupuleux  pour  les  moindres  choses  , par  ce  mo- 
tif que  c’est  Dieu  qui  vous  demande  ce  petit  sa-  ' 
crifice.'^  On  ne  néglige  parles  grands  devoirs , 
quand  par  le  motif  de  plaire  a Dieu,  on  ne  néglige 
pas  les  petits. 

' 2.“  Il  est  peu  d’heures  dans  le  jour  , il  est  peu 
même  de  momens  dans  ces  heures  , où  il  n’y  ait 
quelque  légère  mortification  à pratiquer  , quelque 
acte  de  %'ertu  à faire  : un  coup  d’œil  dont  on  se 
prive  , une  petite  satisfaction  qu’on  sacrifie  , un 
mot  qu’on  retient , cent  petites  saillies  du  naturel 
ou  de  l’amour-propre  qu’on  étouffe , un  acte  de 
charité  qu’on  pratique  ; voilà  à quoi  vous  devez 
être  exact.  Vous  auriez  envie , non  pas  d’omettre, 
mais  de  différer  à un  autre  temps  cette  dévotion , 
cette  priere  : ne  suivez  point  la  légéreté  de  votre 
esprit , ni  l’inconstance  de  votre  cœur.  Soyez 
ponctuel  à vous  lever  précisément  au  temps  dé- 
terminé. ' Mortifiez  constamment  votre  curiosité. 
Iléprimez.  les  moindres  sentimens  de  l’orgueil. 
Gardez  ponctuellement  vxjs  plus  légers  réglemen» 
de  conduite  ; bénédiction  de  table  ; actions  do 
grâces  après  le  repas  , douceur  inaltérable  dans 
•tous  les  événemens  de  la  yie , modestie  respec- 
tueuse dans  le  Lieu  saint , prières  de  dévotion. 
N^omettez  rien  de  tout  ce  que  vous  savez  plaire  à 
Dieu.  N’écoutez  jamais  le  respect  humain.  Soyez 
en  tout  et  par-tout  un  serviteur  fidelle.  C’est  qn 
gardant  ces  pieuses  pratiques  qu’on  se  fait  Saint. 
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DOUZIEME  JOUR, 

* 

SA4NTE  Claire,  Vierge. 

Sainte  Claire  , si  célébré  dans  toute  l’Eglise 
et  par  l’éclat  de  ses  vertus  , et  par  le  nombre  pro- 
digieux des  saintes  FÜles  dont  elle  est  reconnue 
la  Mere  , étoit  de  la  ville  d’Assise  en  Ombrie , 
lieu  de  la  naissance  de  saint  François.  Elle  vint 
au  monde  l’an  iiçS.  Son  pere  Favorin  jSciffo , 
étoit  le  soutien  de  l’illustre  Maison  des  Scidi  et 
de  celle  des  Fiumi , deux  des  plus  nobles  et  dos 
plus  distinguées  de  tout  le  Pays  , non-seulement 

Ïiar  leurs  grands  biens  , mais  singulièrement  par 
es  premiers  emplois  dans  les  armées  , que  leurs 
ancêtres  avoient  commandées  jusqu’alors  avec 
honneur.  Sa  mere  nommée  Horlolane  se  distin- 
guoit  encore  plus  par  sapiété  que  par  sa  naissance  ; 
et  sa  dévotion  l’avoit  portée  à faire  les  pèlerinages 
du  Saint-Sépulcre  à Jérusalem  , de  Saint-Michel 
au  Mont-Gargan  et  de  Saint- Pierre  à Rome.  On 
assure  que  durant  sa  grossesse  , recommandant  à 
Dieu  l’enfant  qu’elle  portoit , elle  entendit  une 
voix  qui  lui  dit , qu’elle  raettroit  au  monde  une 
lumière  qui  éclaireroit  toute  la  terre  ; ce  qui 
l’obligea  de  donner  à sa  fille  le  nom  de  Claire. 

Le.  temps  vérifia  bientôt  la  prédiction.  Claire 
prévenue  dès  le  berceau  de  la  grâce  de  Jésus-  , 
Christ , fit  assez  prévoir , par  ce  qu’elle  étoit 
déjà  , ce  qu’elle  devoitétre  ; jamais  enfant  ne  le 
fut  moins.  Sa  dévotion  prévint  l’âge  de  la  raison  j ' 
la  priera  lui  tint  lieu  do  tout  amusement  : on  ne 
la  trouvoit  jamais  dans  la  chambre  qu’à  genoux , 
et  au  défaut  de  chapelet , elle  comptoit  les  Pater 
et  les  Ave  qu’elle  disoit  avec  un  monceau  de 

petites 
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polîtes  pierres.  Sa  tendresse  pour  la  Reine  dos 
Vierges  , lui  inspira  dès  sa  naissance  un  amour 
extrême  pour  la  pureiè;  cette  vertu  fit  en  partis^' 
son  caractère  : 8acharité.sur-foutcnvers  les  pauvres 
lui  fit  faire  souvent , tout  enfant  qu’el/e^É^t , do 
petits  excès  ; et  do  tout  ce  qu’on  lui  d(^jPt,  la 
plus  grande  portionétüit  toujours  pour  les  pauvres. 

Sa  piété  croissant  avec  l’âge  , son  aversion  pour 
le  monde  croissoit  avec  sa  piété;  les  jeux,  le* 
parures  , les  divertisssraens  des  gens  du  siecle  no 
furent  jamais  de  son  goût  ; tout  son  attrait  étoit 

fiour  la  retraite.  Obligée  d’être  habillée  comme 
es  filles  de  sa  qualité  , les  bijoux  , les  ajuslo- 
mens  étoient  pour  elle  une  espece  de  supplice  ; 
et  l’on  s'appercevoit  r^isément  combien  les  parures 
la  faisoient  souffrir.  Distinguée  ]iar  sa  beauté , 
elle  le  fut  toujours  encore  plus  par'sa  modestie  ; 
les  Religieuses  les  plus  ferventes  se  la  proposoient 
ponr  modèle  ; et  les  gens  du  monde  la  regardoient 
comme  un  prodige  de  vertu  : elle  portoit  conti- 
nuellement sous  ses  riches  habits  un  rude  cilice  ; 
et  quoique  .sa  vertueuse  mero  fût  char/aée  de  la 
voir  si  pieuse  , elle  se  plaiguoit  sans  cosse  des 
excès  de  ea  mortification.  En  effet  , Claire  ne 
pensoit  qu’â  macérer  son  corps  dans  nn  âge  qui 
n’inspire  que  le  plaisir  et  la  délicatesse  ; elle  fai- 
soit  ses  délices  du  jeûne  , do  la  prière  et  des  plus 
rebutantes  austérités.  Sa  , piété  reçut  encore  un 
nouvel  accroissement  par  le  récit  qu’elle  entendit 
faire  de  la  vie  admirable  que  saint  François  me- 
ndit  dans  son  petit  Couvent  de  la  Portioncule  ; 
elle  résolut  de  le  voir,  et  de  communiquer  avec 
lui  sur  les  moyens  qu’elle  pourroit  prendre  pour  se 
consacrer  à Dieu  d'une  maniéré  plus  parfaite,  ^ 
La  réputation  de  la  hante  vertu  de  notre  Sainte 
l'avoit  déjà  assez  fait  connoître  au  serviteur  de 
Di  eu.  Elle  l’alla  trouver  avec  iine  autre  fille  de 

fûcté  qui  ctoit  sa  confidente  : charmée  de  i’hiimi- 
ilé  , de  la  douceur  et  de  la  sainteté  do  l’homiyi 
Août.  ^ I 
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do  Diau  , elle  lui  communiqua  le  désir  qu’elle 
avoil  de  mener  une  vie  parfaite.  Saint  François  à 
qui  Dieu  avoit  fait  connoître  les  grands  desseins 
qu’il  avoit  sur  cette  grande  ame  , découvrit  bien- 
tôt coifomis  inestimable  de  pureté  , d’amour  do 
Dieu  Jwf'de  détachement  de  toutes  les  choses  de 
la  terre  , que  le  Ciel  adiniroit , et  dont  Dieu  ne 
l’avoit  enrichie  que  pour  sa  gloire  ; il  la  conlirma 
dans  la  résolution  où  elle  étoit  de  vouer  à Josus- 
Christ  sa  virginité , de  quitter  tout  pour  l'amour 
do  lui  ; et  lui  déclara  que  Dieu  l’appeloit  à la 
plus  haute  perfection  , par  des  voies  toutes  sem- 
blables à celles  où  Dieu  l’avoit  appelé  lui-méme. 

Claire,  avant  que  de  prendre  aucun  parti, 
retourna  de  temps  en  temps  à la  Portioncule 
voir  le  Saint , qui  par  ses  instructions  la  forma 
peu  à peu  selon  son  esprit , et  lui  inspira  le 
dessein  de  faire  pour  les  personnes  de  son  sexe 
ce  que  lui  avoit  déjà  commencé  pour  les  hom- 
mes. Ce  fut  pendant  le  Carême  de  l’an  1212 
qu’ils  en  dressèrent  le  projet  ; et  le  18  de  Mars  , 
qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux  , fut  choisi 
pour  l'exécution  d’une  si  généreuse  entreprise. 
File  parut  le  matin  dans  l’Eglise  Cathédrale  , 
parée  de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux  , 
comme  si  elle  eût  eu  intention  de  faire  ses  Pâ- 
ques. Chacun  s’empressant  d’aller  recevoir  les 
rameaux  , Claire  demeura  par  modestie  à sa 
place.  L’Evêque  descendant  de  l’autel , alla  lui- 
même  lui  donner  une  palme,  comme  un  présage 
de  la  victoire  qu’elle  alloit  remporter  sur  lo 
monde  ce  jour-là.  Sur  le  soir  elle  se  tendit  dans 
la  petite  Eglise  de  Notre  - Dame  des  Anges  , 
qu’on  nommoit  la  Portioncule.  Saint  François 
accompagné  de  tous  ses  Religieux , le  cierge  à 
la  main  , la  reçut  en  chantant  les  Psoaumes. 
Après  une  courte  prière,  elle  se  fit  couper  les 
cheveux  , et  ayant  reçu  l’habit  de  pénitence  au 
pied  de  l’aulel  de  la  maison  du  Saint , elle 
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qtiitfa  tous  ses  précieux  ornemens  , et  alla 
s’habiller  d’un  sac  serré  d’une  corde  dans  une 
maison  voisine.  Saint  François  la  mena  ensuite 
dans  l’Eglise  de  Saint- Paul  , et  la  remit  entre 
les  mains  des  Religieuses  Bénédictines. 

Cette  action  surprit  toute  k Ville.  Comme 
«lie  navoit  alors  que  dix- huit  ans,  on  re«tarda 
cette  résoliK ion  comme  un  trait  de  legéreté , 
et  lehet  d’une  jeunesse  inconsidérée;  ses  na rens 
en  parurent  fort  irrités  , et  crurent  que  cette 
action  faisoit  tort  à leur  famille.  On  mit  tout  en 
«Buvre  pour  lui  faire  changer  de  résolution  : 
on  usa  même  de  violence  pour  la  tirer  de  son 
asile.  Tienne  put  l’ébranler;  et  tenant  l'autei 
d une  main  , et  montrant  ses  cheveux  coupés  de 
1 autre  ; Sachez , s’écria  - 1 - elle  , que  je  n’aurai 
jamais  d autre  époux  que  Jésus  - Christ  ni 
d’autre  habit  qu’une  robe  de  pénitence.  Une’  ré- 
solution^si  précise  éloigna  les  ennemis  de  son 
repos.  Saint  François  cependant  crut  ou’ella 
•eroit  encore  plus  en  sûreté  dans  le  Monkstere 
de  Saint-Ange  de  Panso  du  même  Ordre 
A peine  y eut-elle  réstë  quinze  jours,  que  sa 
«œur  Agnes,  plus  jeune  qu’elle  , vint  la  joindre 
pour  servir  Dieu  sous  le  même  habit , et  vivre 
le  reste  de  ses  jours  avec  elle.  La  retraite  de 
cette  cadette  irrita  encore  plus  les  parens  • ils 
vinrent  au  Couvent  au  nombre-  de  douze  pour 
lenlever,  et  après  avoir  commis  beaucoup  de 
desordres  dans  la  maison,  arrachèrent  des  niains 
de  sa  sœur  la  jeune  Agnès.  On  lui  déchira  ses 
habits;  on  la  trama  à coups  de  pieds;  on  la 
chargea  d injures  , tandis  qu’elle  protestoit 
quelle  ne  seroit  jamais  que  Religieuse.  Sainte 
Clmre  n ayant  pu  résister  à la  force,  eut  recours 

^1  f fervente  priere. 

eUe  sort  du  Couvent , court  après  sa  sœur , et 
par  un  miracle  dont  tous  les  parens  furent 
témoins,  la  rend  immobile  : on  eut  beau  appeler 
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du  secours  pour  l’entraîner,  il  ne  fut  pas  possibla 
de  la  faire  avancer  d’un  pas  ; celle  merveille 
les,étourdit.  On  vit  bien  que  Dieu  s’en  mêloit  j 
et  honteux  d’avoir  fait  tant  de  vains  efforts , 
ils  la  laissent  entre  les  mains  de  Claire  qui  la 
ramene  comme  en  triomphe  dans  le  Monastère. 

Çe  fait  miraculeux  devenu  public  , fit  revenir 
tous  les  esprits.  Saint  François  ayant  fait  réparer 
l’Eglise  de  Saint-Damien  qui  toinboit  en  ruine, 
et  ayant  acheté  la  maison  qui  la  touchoit , 
ytmena  ses  deux  Filles.  Ce  fut  dans  celte  Eglise 
que  commença  l’Ordre  célébré  des  Religieuses 
de  Saint-François  , comme  celui  des'ReïigieuX 
avoit  commencé  dans  l’Eglise  de  la  Portionculo. 
Telle  fut  la' naissance  de  cet  Ordre  illustre  de 
Filles  qui ,,  dans  ces  derniers  temps,  où  la 
vertu  Chrétienne  languissoit  si  fort  ,v  a fait  re- 
vivre ces  miracles  de  pénitence  , ^ de  ferveur , 
d’innocence  et  de  sainteté  qui  foiàt  l’admiration 
' de  tout  l’Univers  , et  a fait  refleurir  celte  fleur 
précieuse  de  la  Virginité,  que  le  temps  sembloit 
avoir  fanée’.  Ce  saint  Ordre  fut  d’abord  approuve 
par  Innocent  III  l’an  r2i2,  et  confirmé  l’année 
suivante  par  son  successeur  Honoré-  Ifl  j et  dè% 
iors  on  appela  ccs  Religieuses  Clafîstes  du  noriï 
de  sainte  Claire,  qui  eut  la  consolation ‘de  voir 
bientôt  croître’ son  petit  trou|>éàü,  Hortolane  sa 
mere  et  Reatrix  la  plus 'qeune  de*  ses  sœurs, 
voulurent  être  du  nombre 'do- ses -Filles.  Douze 
jeunes  Déraoisellcs  embrassèrent  le  nouvel  Ins- 
titut,, qui  outre  la  pratiqvfe  de-toutes  les  vertu§J 
faisoit  pvrofession  d’un  dénuement 'et  d’une  pau- 
vreté 'extrême.  Elles  firent  toutes  les ' trois - vœu 
de  Religion 'entre  les  mains  dé  saint  François i 
et  élurent  tout  d’une  voix  sainte  Claire  pour 
leur  Supérieure.  Elle  obéit  ; mais  son  humilité 
qui  la  porta  ftoujoùrs  à se  regarder  comme  la 
deniiere  de  toutes  ses  Sœurs  , lui  réndit  insup- 
portable cette  première  place.' EHo  fit  des  efforts 
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sutprenans  pour  se  décharger  de  cet  emploi.- 
Elle  représenta  que  le  grand  nombre  de  Sœurs 
dont  la  Maison  se  remplissoit  tous  les  jours, 
étoit  au-dessus  do  sa  capacité,  et  que  la  Corn-* 
munauté  ne  manquoit  pas  de  sujets  dignes  de 
cette  charge.  Saint  François  aima  mieux  écouter 
les  raisons  de  toutes  les  Sœurs  que  les  siennes  j 
et  de  leur  avis , la  conürma  dans  la  charge  de 
sa  Supériorité,  et  lui  donna  la  qualité  d’Abbesse  ' 
malgré  sa  répugnance.  < 

. .Claire  ne  regarda  la  dignité  de  sa  Charge  que 
comme  une  nouvelle  obligation  d’être  plus 
humble,  plus  pauvre,  plus  mortifiée , plus  fer- 
vente que  toutes  ses  Sœurs.  Non-seulement  elle 
les  servoit  à table  , dans  l’infirmefie  , et-par-» 
tout  ailleurs  ; mais  elle  ne  se  servoit  du  droit 
de  sa  supériorité  que  pour  laisser  aux  autres  ce 
qu’il  y avoit  de  moins  rebutant  et  de  plus  aisé  ^ 
se  chargeant  toujours  elle  seule  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  pénible  , de  plus  bas  et  de  plus 
capable,  de  rebuter  la  nature.  On  efit  dit  quo 
sa  vertu  favorite  étoit  la  pauvreté  ; die  en 
donna  des  preuves  bien  sensibles  dès  le  com- 
mencement de  sa  conversion , dans  la  dispensa- 
tion des  biens  dont  la  succession  lui  étoit  échue 
par  la  mort  de  son  pore  ; elle  n’en  voulut  rien 
retenir  mi  pour  elle,  ni  pour  son  Couvent, 
mais  elle  la  fit  distribuer  toute  eatiero  aux 
pauvres.  Non-seulement  elle  _ne  voulut  jamais 
permettre  que  ses  Monastères  eussent,  aucun 
revenu  ; elle  défendit  même  qu’on  y eût  jamai.s 
de  grandes  prodsions  j ne  voulant  dépendre  quo 
do  la  charité  dos  Fidelles.  Elle  n’aimoit  point 
que  les  Freres  qui  quêtoient  pour  le  Monastère 
y apiportasscnt  des  pains  entiers,  mais  seulement 
des  morceaux , et  les  reste.-»  rie  ceux  qui  lui 
faisoient  l’aumône.  Elle  prit  par-tout  la  qualité 
do  pauvre , comme  runique  litre  d’honneur  que 
[ÇomniHnauié  dût  avoir  j et'c’ost  ce  qui  l'a- 
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fait  nommer  en  effet , VOrdte  des  pauvres  Dames. 
Le  Pape  Grégoire  IX  qui  avoit  pour  elle  tant 
de  vénération  , et  qui  dès  le  commencement  do 
*on  Pontificat  se  recommanda  à ses  prières , 
eut  beau  lui  offrir  des  revenus  pour  assurer  la 
subsistance  de  ses  Maisons  , elle  le  pria  si 
instamment , et  lui  dit  tant  do  raisons  >pour  ne 
rien  changer  à l’esprit  primitif  de  son  Institut, 
que  le  Pape  ne  la  pressa  plus  , et  fit  mémo 
i’eloge  de  sa  grande  confiance  en  la  Providence. 
Il  parut  bien  que  Dieu  a|réoit  cet  esprit  héroï- 
que de  pauvreté  et  sa  confiance  en  la  Providence  ; 
car  un  jour  n’y  ayant  qu’un  pain  assez  petit  dans 
le  Monastère,  et  le  temps  du  dîner  étant  arrivé, 
elle  ordonna  à la  Sœur  Dépensière  d’en  envoyer 
la  moitié  aux  Religieux  qui  les  servoient,  et  de 
partager  l’autre  moitié  en  cinquante  morceaux 
pour  autant  de  Religieuses  qui  étoient  dans  le 
Monastère.  La  Dépensière  obéit , et  le  pain  se 
multiplia  si  miraculeusement  entre  ses  mains, 
qu’il  y en  eut  suffisamment  pour  rassasier 
toutes  les  Religieuses.  Dieu  fit  voir  par  plusieurs 
autres  miracles  avec  quel  soin  il  veilloit  sur 
tous  leurs  besoins  ; et  l’on  eut  raison  d’appeler 
les  Claristes  durant  quelque  - temps  , les  Filles 
de  la  Providence, 

Si  ce  détachement  de  toutes  choses  faisoit 
l’admiration  du  public,  sa  vie  austore  ne  passoit 
pas  moins  pour  un  miracle.  Outre  les  pratiques 
de  la  Réglé,  qui  lui  étoient  communes  avec  ses 
Sœurs , comme  de  marcher  toujours  nus  pieds 
sans  socques  ni  sandales,  de  coucher  sur  la  dure  , 
de  jeûner  toute  l’année , et  souvent  au  pain  et  à 
l’eau  , de  garder  un  silence  perpétuel,  do  ne  voir 
jamais  les  gens  de  dehors  ni  en  être  vues  ; elle 
en  observoit  encore  de  si  extraordinaires  , qu’on 
ne  peut  les  rapporter  sans  s’exposer  à en  dimi- 
nuer la  croyance.  Elle  avoit  deux  cilices  , 
qu’elle  porloit  alternativement  j l’un  étoit  de 
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crin  , qu’elle  serroit  avec  une  corde  de  treize 
nœuds  ; l’autre  étoit  d’une  peau  de  porc , dont 
les  soies  coupées  fort  courtes  lui  entroient  dans 
la  chair,  comme  autant  de  pointes  qui  lui  faU 
soient  souffrir  continuellement  un  cruel  martyre. 
Pendant  le  Carême  de  l’Eglise,  et  celui  de  la 
Saint- Martin , qui  ne  hnissoit  qu'à  Noël,  elle 
ne  vivoit  que  de  pain  et  d’eau,  et  passoit  les 
Lundis,  les  Mercredis  et  les  Vendredis  sans 
rien  prendre.  Elle  n’eut  durant  plusieurs  années  - 
que  la  pinte  terre  pour  lit , et  quelques  sarmens 
pour  oreiller  ; et  ce  ne  fut  que  par  commande- 
ment exprès  de  l’Evêqtie  d’Assise  et  de  saint 
François  , que  quelques  années  avant  $a  mort 
elle  coucha  sur  un  peu  de  paille. 

A la  vérité  , ces  austérités  excessives  n’étoient 
pas  sans  douceurs.  Favorisée  d’un  don  sublime 
de  contemplation  , elle  avoit  de  fréquentes  com- 
municatiof\s  avec  Dieu , qui  lui  faisoient  goûter 
sur  la  ferre  ces  douceurs  spirituelles  , qui  sont 
un  avant-goût  des  joies  du  Ciel.  Sa  priere  étoit 
toufoiirs  également  fervente  , et  rarement  sans 
’effurion  de  larmes  : son  Oraison  étoit  une  especo 
d’extase;  elle  en  sorloit  toute  embrasée  du  divin 
amour  ; ses  paroles  étoient  toutes  de  feu  , et  elle.s 
éfoient  accompagnées  d’une  onction  qui  gagnoif 
tous  les  cœurs  : on  ne  l’appeloit  que  l’Amante 
de  Jesus-Christ.  Je  vis  , disoit-clle  cent  fois  io 
jour , je  vis  ; non  ce  n’est  plus  moi  qui  vis  , c’est 
Jpsus.-Christ  qui  vit  dans  son  indigne  servante, 

La  tendresse  qu’elle  avoit  pour  la  Mere  , rdpon- 
doit  parfaitement  à celle  qu’elle  avoit  pour  le  Fils  : 
on  ne  vit  jamais  une  dévotion  envers  la  Slo.  Vierge 
plus  affectueuse  et  plus  ardente. 

Ses  grandes  pénitences  ruinèrent  sa  santé, 
mais  elles  n’affoiblirent  jamais  sa  fen’our.  Ne 
pouvant  plus  .se  soutenir  sur  ses  pieds , elle  se 
faisoit  porter  devant  le  saint  Sacrement , où  elle 
étoit  d’abord  ravie  en  extase.  Infirme  jusqu’à 
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n’avoir  que  les  mains  de  libres  , elle  travailloit 
encore  pour  l’autel;  elle  filoit  pour  faire  la  toile 
des  corporaux  , et  quoiqu’elle  chérît  la  pauvreté 
jusqu’à  l’excès , elle  vouloit  que  tout  ce  qui  servoit 
à l’autel  fût  précieux  et  magnifique. 

L’Empereur  Frédéric  II  ayant  déclaré  la  guerre 
au  Saint- Siego  , lavageoit  l’Etat  Ecclésiastiquo 
avec  une  armée  pleine  de  Sarrazins.  La  ville 
cl’Assise^ fut  assiégée;  et  comme  le  Monastère 
de  sainte  Claire  joignoit  les  murs  , les  Sarrazirvs- 
allôient  forcer  le  Monastère^  La  Sainte  pleine 
tl’une  sainte  confiance  , se  fait  porter  à la  porte 
du  Couvent  avec  la  Sainte  Eucharistie  que  l'on 
portoit  dans  une  boîte  d’argent  , enchAssée  dans 
une  autre  d’ivoire.  Là , prosternée  avec  toutes  scs 
Filles  devant  Jesu.s-Cbriït  : Seigneur  , s’écria- 
' t-eîle  , voulez-vous  livrer  aux  Infidelles  vos  pau- 
vres serv.antes  , qui  n’ont  d’autre  secours  que 
vous  , et  qui  mettent  en  vous  seul  toute  leur 
confiance  ! Aussi-tôt  on  entendit  une  voix  sortant 
du  saint  Ciboire  , qui  disoit  : No  craignez  rien  , 
lua  fille  , je  vous  garderai  , et  vous  serez  toujours 
hors  d’insulte.  A ce  même  moment  , des  soldats 
effrayés  se  précipitent  du  haut  des  murailles  où 
ils  étoient  montés , et  les  ennemis  lovent  le 
siégé.  ' > 

Un  an  avant  sa  mort , le  Cardinal  d’Ostie  , 
qui  fut  depuis  Pape  so*us  le  nom  d’.Alexandre  IV  , 
apprenant  que  les  infirmités  de  notre  Sainte 
l’avoiont  réduite  à une  grande  extrémité  , alla  de 
Pérouse  à Assise  pour  la  voir.  Après  un  entretien 
qui  lui  donna  une  idée  encore  plus  grande  do  .sa 
sa'inteté  , la  voyant  presque  à l’extrémité  , il 
voulut  lui  administrer  liii-mônK}  le  saint  Viatique. 
Elle  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu  , avec  cet  accrois- 
sement de  ferveur  qui  brille  alors  dans  tous  les 
Saints,  qu’elle  reprit  de  nouvelles  forces.  L’année 
suivante,  le  Pape  Innocent  IV,  revenant  de 
France  , voulut  lui  rendre  visite  aveuit  que  de 
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ï€t'ourner  à Rome.  Il  se  rendit  à Assise  avec  vm 
grand  nombrë'  de  Cardinaux.  Il  la  trouva  qu’ollo 
venoit  de  recevoir  le  Viatique  des  mains  du  Pro- 
vincial des  Freres  Mineurs.  Le  Pape  entra  dans 
le  Monastère  avec  quatre  Cardinaux  ; il  lui  pré- 
senta sa  main  à baiser  ; mais  elle  voulut  aussi 
liii  baiser  les  pieds  , et  il  fallut  la  satisfaire.  En- 
suite elle  lui  demanda  humblement  l’absolution 
de  se,s  péchés  , faisant  assez  connoître  par  ses 
paroles  et  par  ses  larmes  , qu’elle  se  croyoit  la 
plus  grande  pécheresse  qu’il  v eût  sur  la  terre. 

• Le  Pape  lui  ayant  donné  sa  bénédiction  apostoli- 
que , et  une  indulgence  pléniere  pour  tous  scs 
péchés  , se  retira  en  disant  que  le  monde  alloit' 
perdre  une  des  plus  grandes  Saintes  qu’il  y eut* 
dans  l’Eglise. 

Elle  voulut  faire  un  testament  à l’imitation  de' 
son  Perc  saint  François  , non  pour  laisser  à ses 
Filles  spirituelles  des  biens  temporels  , auxquels 
depuis  si  long-temps  elle  avoit  renoncé  , mais  cet 
, eiprit  de  la  plus  parfaite  pauvreté  qu’elle  souhai- 
toit  de  transmettre  à toute  sa  postérité  religieuse  , 
comme  l’héritage  propre  de  son  Ordre.  Son  Con- 
fesseur , nommé  Frere  Régnault  , lui  parlant  des 
a^’antages  de  la  patience  ; Hélas  , dit-elle  , de-  * 
puis  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  con-sacrei* 
toute  à lui  , nulle  peine  ne  m’a  jamais  Vite  fâ- 
cheuse , nulle  pénitence  difiieile  , nulle  maladie 
désagréable.  Ah  ! mon  Pere  , ajouta-t-plle  , qu’il' 
est  doux  de  souffrir  pour  l’amour  de  Jesus- 
Ghrist  ! Son  agonie  ne  fut  proprement  qu’un  plus 
vicient  accès  du  divin  amour  , durant  laquelle’ 
on  assure  que  Notre-Seigneur  lui  apparut  accom- 
pagné d’.un  grand  nombre  de  Vierges  qui  l’invi- 
ioient  à venir  aux  noces  du  divin  Epoux.  Ce  fut' 
dans  cet  heureux  moment  qu’elle  entra  dans  la' 

Î’oie  du  Seigneur.  Ce  fut  le  .it  du  mois  d’Août  do' 
’an  1253  , âgée  d’environ  soixante  ans,  dont  elle’ 
ca  ivoit  passé  quaiante-deux  dans  la  vie  religieuse.- 
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Au  bruit  de  sa  mort , toute  la  Ville  accourut 
au  Monastère.  Le  Pape  même  qui  étoit  déjà  parti, 
revint  pour  assister  à ses  funérailles  avec  les  Car- 
dinaux. Les  Religieux  de  Saint-François  ayant 
commencé  à entonner  l’Office  des  Morts  dans 
l’Eglise  en  présence  du  corps  , le  Pape  le.s  arrêta, 
et  leur  dit  qu’il  falloit  chanter  plutôt  l’Office  des 
saintes  Vierges.  Mais  le  Cardinal  d’Ostie  repré- 
senta au  Pape  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter  dans 
une  aflairc  si  importante , et  que  quoiqu’on  eût 
des  igarques  visibles  de  la  srùnteté  de  celte  ver- 
tueuse fille  , il  falloit  toujours  faire  des  infor- 
mations juridiques  de  l’béroïcité  de  ses  vertus 
et  de  la  vérité  de  scs  miracles  , avant  que  de  lui 
décerner  les  honneurs  des  Saints.  Ce  même  Car- 
dinal fit  ensuite  l’oraison  funebre.  Le  Corps  do 
la  Sainte  fut  porté  avec  une  espece  de  triomphe 
dans  l’Eglise  du  Couvent  de  Saint-Grégoire  , où 
l’on  avoit  aussi  transporté  celui  de  saint  François  , 
parce  que  celte  Eglise  ctoit  moins  exposée  aux 
incursions  des  ennemis  que  celle  de  Saint-Damier.» 
Un  nombre  prodigieux  de  miracles  rendit  bientôt 
célébré  son  tombeau  ; et  le  Cardinal  d’Ostie 
ayant  été  élevé  sur  le  Saint-Siege  l’année  suivante 
sous  le  nom  d’Alexandre  IV^ , la  canonisa  avec 
beaucoup  de  solemnité  deux  ans  aprè%s  sa  mort  , 
et  établit  sa  fête  , non  au  jour  de  sa  mort  qui 
étoit  le  II  d’.Aoi't , mais  au  i2  du  mois  , qui 
étoit  le  jour  qu’il  avoit  lui-même  fait  sou  éloge 
funebre.  Cinq  ans  après  on  leva  le  corps  de  la 
Sainte  pour  lé  transférer  dans  une  Eglise  qu’on 
avoit  b'.tie  à son  honneur  , et  qui  porte  son  nom  , 
en  présence  du  Pape  Clément  IV  , qui  venoit  de 
succéder  à Urbain  IV  successeur  d’Alexandre. 

Dès  le  vivant  de  la  Sainte  , son  Ordre  s’éloit 
déjà  répandu  en  Italie,  en  Franco  et  en  Flandre, 
sans  qu'elle  fût  jamais  sortie  de  -son  Couvent  de 
Saint-Damien  , s’etant  contentée  d’envoyer  d& 
scs  Filles  pour  fonder  des  Maisona  de  sa  Réglé» 


DE  P I É T t2.  Aciît.  2o3 
Cet  Ordre  si  recommandable  par  la  perfectioa 
de  son  Institut , si  respectable  par  1 éclat  des 
vertus  évangéliques  qui  édifient  toute  l’Eglise  , 
«’cst  partagé  depuis  en  plusieurs  branches.  Celles 
qui  se  sont  maintenues  dans  l’esprit  primitif  do 
leur  Institut , et  celles  qui  l’ont  repris  ensuite 

riar  la  Réforme  de  Sainte  Collette  , retiennent 
’ancien  nom  do  pauvres  Dames  de  Sainte-Claire , 
ou  de  Claristes.  Celles  qiii  dès  la  deuxieme  année 
d’après  la  mort  de  notre  Sainte prii’ont  dos  revenu» 
par  la  dispense  du  Pape  Urbain  , furent  nommée» 
Urbanistes.  Celles  qui  ont  ajouté  quelques  Régie- 
mens  particuliers  aux  Statuts  , s’appellent  , les 
unes  Capucines,  les  autre.s  Annonciades  , d’autre» 
les  Filles  de  l’Ave-Maria  , le»  Filles  de  la  Con- 
ception , ou  les  Sœurs-Grisés  , et  les  Récollettes. 
Toutes  ces  branches  réunies  au  tronc  , composent 
plus  de  quatre  mille  Couvens  , et  près  de  cent 
mille  Religieuses. 

V.- 

La  Messe  de  ce  jour  est  d l’komteur  de  cette 
grande  Sainte. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


XLx/IUDI  nos  Dans  «a- 
lutaris  noster  : ut  s:cut  de 
Beatar  Claræ  Virsinis  tuir 
festivitate  gattdemus  , ita 
piœ  devûiionis  erudiamur 
effeetu.  Fer  Dominum  , 
etc. 


E, 


.--jXAUCEZ  - NOUS  . mon 
diviu  Sauveur  ; et  faites  que 
la  joie  spirituelle  que  noirs 
ressentons  par  ta  fête  de  t» 
Bienheureuse  Claire  votre 
Vierge  , soit  accompagnée 
des  sentimens  d’nue  vraie 
piété.  Far  N.  S.  , etc. 
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Exercices 


L’  É P î T R E. 

, Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  l’ Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Cliap.  lo  et  ii. 

^ HETRES  : Qui  glo- 
riatur  , in  Domino  glorie- 
tiir.  Non  enim  qui  seipsum 
commendat , ille  prohutus 
est  : sed  (ruent  Deus  com- 
mendot.  Utinam  sustinc- 
rslis  modicum  quid  insi- 
pientiee  meæ , sed  et  sup~ 
portate  me  : œmulor  enim 
vos  Del  œmulatîone.  Ues- 
pondi  enim  va»  uni  viro 
Virginem  castam  exhibcre 
Clnisto. 

«St  Jesus-Christ , pour  vou»  remettre 'entre  ses  mains 
somme  une  Vierge  sans  tache. 

Saint  Paul  ayant  appris  par  Tite  son  cher  Dis- 
ciple , que  de  faux  Apôtres  venus  de  parmi  les  Juifs-, 
s'efforçoient  de  le  décrier  à Corinthe,  pour  détruire 
tout  le  bien  qu’il  y avoit  fait , se  crut  oblige  de  faire 
son  apologie  dans  cette  seconde  Lettre.  Il  y fait 
connaître  ces  faux  Docteurs  pour  ce  qu’ils  étaient  ; 
et  s'il  est  obligé  pour  sa  justification  de  parler  de 
luLméme  avec  avantage  , il  le''  fait  d'une  maniéré 
qui  fait  bien  voir  la  violence  qu'il  faisait  à sa  mo- 
destie et  (J  son  humilité.. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  n'est  pas  celui  qui  se  fait  valoir  qui  mérite 
d'être  approuvé.  Rien  n’est  plus  iticprisable , ni  en 
efi'et  plus  méprisé  qu’un  orgueilleux.  Peu  de  pas- 
sions qui  tiennent  plus  de  la  folie  ; on  ne  peut  se 
repaître  si  fort  de  sa  propre  estime  et  de  son 
grutendu  aaéiito,,sans  uu  manqi^ie  visible  de  vertu , 


M E S Freres  : Que  celui 
qui  se  glorifie  , se  gUirifia 
d.rns  le  Seigneur  ; car  ce  n’est 
pas  celui  qui  se  fait  valoir, 
qui  mérite  d’être  approuvé  , 
mais  c’est  celui  que  Dieu  fait 
valoir.  Je  souhaiterois  -que 
vous  supportassiez  un  peu 
ma  folie  : et  en  effet  sup- 
portez-inoi  ; car  c’est  que  je 
suis  jaloux  de  vous*  comme 
Dieu  l’est  : aussi  vous  ai-je 
gés  à im  seul  Epoux , qui 
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et  même  de  bon  sens , et  sans  quelque  dérègle- 
ment do  la  raison.  Un  homme  qui  se  loue  impu- 
demment , se  décrie  j cette  sotte  vanité  révolte 
tous  les  gens  de  bon  sens  ; il  est  fort  important 
qu’on  sache  qu’un  Grand  vous  a écrit,  qu’un  homme 
d’esprit  est  votre  ami  , qu’un  autre  de  distinction 
vous  estime  j mais  il  est  toujours  ridicule  quand 
c’est  par  vous-même  qu’on  le  sait.  Cetle  déman* 
geaifon  de  se  prôner  soi-même  n’est  pas  seulement 
puérile  , elle  est  toujours  la  marque  d’un  esprit 
foible  ; il  y a toujours  je  ne  sais  quelle  imbécillité 
à se  louer  si  grossièrement  : Dicentes  se  esse  sa~ 
pientes  , dit  l’Apôtre  ( a ) , stulti  facti  sunt.  C’est 
ainsi  que  le  Seigneur  a -voulu  que  l’brgueilleux 
trouvât  son  châtiment  dans  l’orgueil  même  : on 
veut  être  estimé  , et  par-là  même  on  se  rend  mé- 
prisable ; tandis  que  do  bas  scntimens  de  soi- 
même  , et  un  silence  absolu  sur  tout  ce  qui  peut 
nous  faire  honneur , sont  des  preuves  bien  mar- 
quées d’un  vrai  mérite  , et  font  honneur  à celui 
qui  les  a.  Certainement  nulle  passion  plus  op- 
posée à la  fin  qu’elle  se  propose , et  au  bien 
imaginaire  même  dont  elle  nous  repaît , que  l’or- 
gueil; car  enfin  elle  veut  primer  , briller,  s’élever 
sans  cesse  au-dessus  des  autres.  Vains  efforts  , 
projets  frivoles.  Un  orgueilleux  recherche  par- 
tout la  distinction  , et  tout  concourt  à le  con- 
fondre ; en  se  fatiguant  beaucoup  pour  rehausser 
excessivement  l’opinion  qu’orf a de  lui , il  se  rend 
la  fable  souvent  de  toute  une  Ville , et  devient  un 
objet  de  risée  pour  les  honnêtes  gens.  Si  du  moins 
on  dovenoit  sage  à ses  propres  dépens  ! L’orgueil 
aveugle  ; il  peut  bien  être  foulé  aux  pit-ds , mais 
non  pas  dompté.  Les  déboires  les  plus  humiiians 
l’irritent,  mais  le  guérissent-ils  ? Chose  étrange! 
il  n’y  a point  de  vice  qui  ait  moins  de  fondement 
dans  l’homme  ; et  il  n’y  en  a point  qui  y soit  sï 
fort  enraciné.  Pouvons-nous  rentrer  dans  nous— 
(a)  Ritiiu  1. 
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mêmes  sans  y trouver  de  quoi  nous  humilier  ? et 
c’est  au  milieu  de  tous  ces  sujets  d’humiliations 
qu’on  s’élève.  Quoi  de  plus  humiliant  pour  nous 
que  notre  propre  orgueil  1 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  25. 


X K illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Uiscipulis  suis  para- 
holam  hanc  .■  Sîmile  erit 
regnum  cœlorum  decem 
Virginihus  .•  quet  aeci- 
pientes  lampades  suas  , 
exierunt  obviant  sponso  et 
Sponsae.  Qtiinque  autem  ex 
eis  erant  fatmv  , et  quin- 
que  prudentes  : sed  quinque 
fatuts  , acceptis  lampadi- 
bus,  non  sumpserunt  oleum 
secum  : prudentes  verà 
accepenmt  oleum  in  vasis 
suis  cum  lampadihus.  Mo- 
ram- autem  faciente  sponso 
dormitaverunt  omnes  et 
dormierunt.  Medià.  autem 
nocte  clamor  factus  est  : 
Ecce  sponsus  venit , exile 
ebviam  ei.  Tune  surrexe- 
runt  omnes  virgines  illæ  , 
et  omaverunt  lampades 
suas,  T'ataa  autem  sapien- 
tibus  dixerunt  : Date  no- 
his  de  oïeo  vestro  : quia 
lampades  nostroe  extin- 

fuuntur.Responderunt  pru- 
entes  jdicentes  .•  Ne  forte 
non  snjficiat  nohis  et  y obis, 
itè  potiùs  ad  vendentes  , et , 
emite  vobis.  Dam  autem 
irent  emere,  venit  sponsus.- 
et  quee  paraUs , erant  in~ 


En  ce  temps-là,  Jésus  dit 
à ses  Disciples  cette  para- 
bole : Le  Royaume  dos 
Cieux  sera  semblable  à dix 
Vier)»es  , qui , prenant  leurs 
lampes  , s’en  allèrent  au- 
devant  de  l’Epoux  et  do 
l’Epouse.  Cinq  d’entr’elles 
étoiont  folles  , et  cinq  étoieiit 
sages.  Mais  les  cinq  folles 
ayant  pris  leurs  lampes  , no 
prirent  point  d’huile  avec 
elles  ; les  sages  au  contraire 
avec  leurs  lampes  prirent  de 
l’huile  dans  leurs  vases.  Or, 
comme  l’Epcnx  tardoit  à ve- 
nir , elles  sommeillèrent  tou- 
tes , et  se  mirent  à dormir. 
Mais  sur  le  minuit  on  en- 
tendit crier  : Voilà  l’Epoux 

3ui  vient , allez  au  - devant 
e lui.  Alors  toutes  les  Vier  - 
ges se  loveront  et  accommo- 
dèrent leurs  lampes  ; mais 
les  folles  dirent  aux  sages  ; 
Donnez-nous  de  votre  huile , 
car  nos  lampes  vont  s’étein- 
dre. Les  sages  répondirent  ; 
De  peur  qu’il  n’y  eu  .lit  pas 
assez  pour  nous  et  pour  vous, 
allez  plutôt  à ceux  qui  eo 
vendent,  et  achetez-en  pour 
vtais.  Pend.int  qu'elles  al- 
luie&t  en  acheter  , l'Epoiu 
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twerunt  cum  eo  ad  nup-  arriva  ; et  celles  qui  étoient 
tias  , et  clausa  est  fanua.  prêtes  entrèrent  avec  lui  dans 
Aovissimè  vero  veniunt  et  la  salle  des  noces  , et  on 
reVqucevirgines,  âicentes;  ferma  la  porte.  Après  cela 
Vomine . Domine  .•  aperi  les  autres  Vierges  vinreut 
nohis.  At  ille  respondens  , aussi  , et  dirent  ; Seigneur  , 
ait:  Amen  dico  vobis  , Seigneur,  ouvrez-nous.  Mai» 
nescio  vos.  Vigilate  ita-  il  leur  répondit  : Je  vous  le 
que  , quia  nescitis  diem  , dis  en  vérité  , }e  ne  sais  qui 
neque  horam.  vous  êtes.  Veillez  donc,  puis-^ 

que  vous  ne  savez  ui  le  jour  ni  l’heure. 


MÉDITATION. 

Du  petit  nombre  des  Elus,  ~ 
Premier  Point. 

Considérez  qu’il  est  peu  de  ve'rités  dans  le 
Chsistianisme  plus  clairement  et  plus  solidement 
établies  que  celle-ci..  Entrez  par  la  petite  porte  , 
nous  dit  le  Fils  de  Dieu  ; car  celle  qui  conduit 
à la  perdition  , est  large  et  spacieuse  , et  le  nom- 
bre de  ceux  qui  y passent  est  grand , mais  que 
celle  qui  conduit  à la  vie  est  étroite  , et  qu’il  y a 
peu  de  gens,  qui  en  trouvent  l’entrée  : Pauci  sunt 
qui  inveniiint  eam.  Plusieurs  sont  appelés  , dit-i\ 
ailleurs  j mais  de  ceux-mêmes  qui  sont  appelés  , 
il  y en  a peu  qui  soient  élus  : Pauci  electi.  Il 
répété  la  même  chose  , et  en  mêmes  terme» 
ailleurs.  Cette  terrible  vérité  que  le  Sauveur  ré- 
pétoit  si  souvent  à ses  Di.scipTes  , ayant  porto 
quelques-uns  d’eux  à lui  faire  cette  demande  : 
Seigneur  , le'  nombre  de  ceux  qui  seront  sauvé» 
est- il  si  petit?  Le  Fils  de  Di, eu  , de  peur  de  trop 
effrayer  ceux  qui  rinterrogeoient  et  qui  l’écou- 
toient , sembla  vouloir  éluder  la  question , se 
contentant  de  dire  pour  toute  réponse  ; Me»  en- 
fans  , la  porte  du  Ciel  est  étroite  ^ fa'ites  tou»  vo% 
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efforts  pour  y entrer.  Toute  l’Ecriture  esf  pleine' 
de  figures  , de  preuves  et  d’exemples  de  celle' 
effrayante  vérité  ; et  le  seul  bon  sens  suffit  pour 
nous  démontrer  ce  petit  nombre.  Il  n’y  a qu’une 
seule  voie  qui  mme  au  Ciel,  il  n’y  a qa’un  Evan-' 
gilé  J y a-t-il  beaucoup  de  gens  qui  suivent  cette 
étroite  voie?  y en  a-t-il  beaucoup. qui  vivent  seloa^ 
les  maximes  de  eet  Evangile  ? Quelle  idée  au- 
rions-nous de  la  vérité  , de  la  sainteté  de  notre  ' 
Kéligion , si  après  tout  ce  que  Josus-Christ  a dit , 
si  après  tout  ce  que  les  Saints  ont  fait , les  Elus 
de  Dieu  étoient  en  grand  nombre? Serons-nous  de 
ce  petit  nombre?  Jugeons-en  par  la  conformité 
de  notre  vie  avec  les  maximes  de  l’Evangile  que 
nous  suivons  si  mal.  Cho.se  étrange  ! qu’on  dise 
qu’un  vaisseau  a péri , combien  de  gens  en  peine  ?’ 
et  quoiqu’il  y ait  plus  de  dix  mille  bâtimens  en 
mer , la  nouvelle  du  naufrage  d’un  seul  fait  crain- 
dre tous  ceux  qui  négocient.  Hé  quoi  ! nous  sa- 
vons que  de  tous  ceux  qui  vivent  à présent  sur  la 
terre  , très-peu  arriveront  au  port  du  salut  éternel, 
que  la  plupart  feront  un  triste  naufrage  j qui  m’a 
dit  que  je  ne  serai  pas  du  nombre  de  ces  mal- 
heureux ? On  se  rassure  sur  ce  qu’on  ne  vit  pas' 
dans  les  derniers  déréglemens  : les  vierges  folles 
menoient  une  vie  fort  pure  , et  ellfes”  furent  ré- 
prouvées. Le  serviteur  paresseux.  ^'Svoit  pas  | 
dérobé  le  bien  d’autrui  ; pour  n’avoir  pas  fait  va- 
loir son  talent , il  fut  jeté  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. Certainement  , quand  nous  n’aurions' 
d’autre  sujet  do  craindre  quo  cette  fatale  sécurité, 
que  cette  pernicieuse  insensibilité  où  nous  vivons, 
n’y  en  auroit-il  pas  encore  trop  pour  nous  faire'  ' 
craindre  , pour  nous  faire  trembler  sur  notre’ 
«ort  ? ' '■  . ’ 

Second  Point.  , 

Considérez  que  pour  être  sauvé  , il  y a des 
coaimandemens  à garder , des  réglés  à obsei-yer  ,, 


Digitized  by  v -.oogle 


D E Piété.  12.  Adt.  209 
des  maximes  à suivre.  Pour  être  sauvé , ûl  faut 
dompter  ses  passions  , faire  violence  à son  natu- 
rel , mortifier  sans  cesse  ses  inclinations  , mener 
une  vie  pure  et  mortifiée.  Les  Pharisiens  étoient 
des  gens  qui  avoient  un  dehors  fort  régfé  , leur 
conduite  paroissoit  irréprochable  ; il  faisoient  de 
longues  prières,  ils  jeûnoient  ; cependant , selon 
l’oracle  de  Jesus-Christ  même , si  nous  ne  sommes 
plus  exacts  observateurs  de  la  Loi , si  nous 
n'avons  une  vertu  et  plus  solide  et.  plus  parfaite  , 
nous  n’entrerons  jamais  dans  le  Ciel.  C’est  beau- 
coup de  ne  pas  se  venger  ; c’est  encore  plus  de 
pardonner  les  injures  : cependant  pour  être  sauvé 
il  faut  quelque  chose  de  plus  parfait  et  de  plus 
héroïque  ; il  faut  aimer  ceux-mêmes  qui  nous 
persécutent , ceux-mêmos  qui  nous  ont  le  plus 
maltraité.  Il  ne  suffit  pas  de  condamner  les  mau- 
vaises actions  , il  faut  avoir  encore  horreur  des 
moindres  pensées  criininellos.  Non-seulement  il 
n’est  pas  permis  de  retenir  le  bien  d’autrui , il 
-"faut  encore  assister  les  pauvres  de  soii-propre 
bien  , et  renoncer  pour  Jesus-Christ , d'effet  ou 
d’affection , h ce  qu’on  possédé.  Il  faut  vivre  dans 
l’innocence  , ou  du  moins  dans  la  , pénitence  , 
sans  quoi  il  faut  s’attendre  à un  malheur  éternel. 
L’humilité  chrétienne  doit  faire  en  partie  le 
caractère  des  Chrétiens  ; leur  modestie  doit  être 
ennemie  du  faste.  Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  em- 
brassé l’état  Religieux  ; Il  faut , pour  être  sauvé  , 
vivre  selon  son  esprit , et  garder  ses  Constitutions 
et  ses  Réglés.  Concluez  de  tous  ces  principc.s  , 
s’il  V aura  beaucoup  de  gens  sauvés.  Vous  aimerez 
le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  , de 
toute  votre  amc  , de  toutes  vos  forces  , et  votre 
prochain  comme  vous-même  ; c’est  ici  le  premier 
des  commandemens,  et  la  ba.se  de  tous  les  autres. 
Trouve-t-on  aujourd’hui  beaucoup  de  Chrétiens , 
même  parmi  ceux  qui  font  profession  de  piété  , 
qui  gardent  véritablement  ce  précepte  î Un  seul 
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péché  mortel  ravit  en  un  moment  tout  le  mérita 
de  la  plus  sainte  vie.  Vit-on  aujourd’hui  dans  une 
grande  innocence  1 Nul  qui  soit  sûr  de  sa  péni- 
tence. Concluez  encore  une  fois  s’il  y aura  beau- 
coup de  gens  sauvés.  La  grâce  finale  qui  fait  pro- 
prement les  Elus,  est  une  grâce  purement  gratuite 

aue  nous  ne  saurions  mériter.  Cette  grâce  décisive 
e notre  sort  éternel  sera-t-elle  l’apanage  de  ces 
«mes  lâches  au  service  de  Dieu  ? de  ces  âmes 
liedes  qui  refusent  presque  tout  à Dieu  , qui  ne 
le  servent  qu’avec  dégoût , qui  ne  lui  obéissent 

Sue  par  force  ? Puis-je  raisonnablement  me  flatter 
'avoir  cette  grâce  finale  , si  je  ne  sers  pas  Dieu 
avec  plus  de  ferveur  f 

Tout  m’inspire  de  la  frayeur  , ô mon  Dieu  ! 
ïien  cependant  ne  sauroit  affoiblir  la  confiance 
que  j’ai  en  votre  miséricorde.  Les  réflexions  que 
vous  m’avez  fait  la  grâce  de  faire  en  ce  jour, 
me  démontrent  le  désir  que  vous  avez  de  mon 
salut.  J’y  vais  travailler  sérieusement  avec  le 
secours  de  votre  grâce  ; et  j’espere  que  quelque 
petit  que  puisse  être  ce  nombre  , je  n’en  serai  pas 
exclu. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tuus  sum  ego , salvum  me  fac.  Psalm.  1 18. 

Je  suis  à vous,  ô mon  divin  Sauveur!  par  bien 
des  titres  ; ne  permettez  pas  que  je  me  perde. 

' Ne  projicias  me  à fade  tua  et  Spiritum  sanctum 
tuum  ne  auferas  à me,  Psalm.  5o. 

Ne  me  rejetez  pas  de  votre  présence , ô mon 
Dieu  ! et  faites  toujours  luire  sur  moi  Ic-s  lumières 
de  votre  Esprit-Saint. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  Tl  y aura  peu  de  gens  sauvés  , et  il  doit  y en 
avoir  peu.  Et  en  effet , si  avec  de  telles  lois  et 
de  telles  maximes  ^ notre  Religion  nous  laissoit 


Digitized  by  Google 


DE  P r É T É.  12.  Acût.  au 
l’espérance  d’être  sauvés  , en  faisant  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’elle  noua  prescrit  , en  vivant 
comme  la  plupart  des  gens  vivent , qu’elle  idée 
aurions-nous  de  notre  Religion  ? Ne  seroit-ce  pas 
une  Momerie  î Mais  grâce  à Dieu , noire  Reli- 
gion est  la  première  à se  récrier  contre  une  con- 
tradiction si  énorme.  Elle  réprouve  cet^e  dissem- 
blance monstrueuse  de  mœurs  avec  ses  maximes  ; 
elle  condamne  une  irrégularité  si  universelle  j et 
le  nombre  des  Chrétiens  lâches  et  déréglés  ne 
justifiera  jamais  leur  lâcheté , ni  leur  dérégle- 
ment. Le  nombre  des  véritables  gens  de  bien  est 
petit  ; soyez  de  ce  petit  nombre.  La  fonle  se  perd  ; 
gardez-vous  bien  de  suivre  cette  foule.  Toute 
votre  communauté  , tous  vos  amis  se  dispensent 
des  plus  saintes  lois  : dussiez- vous  être  le  seul 
qui  les  observât , ne  délibérez  pas  de  vous  dis- 
tinguer par  cette  ponctualité  religieuse.  On  vous 
regardera  comme  un  importun  réformateur  , 
comme  un  censeur  muet  de  leur  irrégulière  con- 
duite ; lais.srzdire  ; soyez  fidelle  , et  dites  hardi- 
ment qu’on  n’en  sauroit  trop  faire  pour  être  sauvé. . 

2.®  Soyez  extrêmement  exact  à observer  les 
devoirs  communs  ; mais  ne  vous  en  tenez  point 
à ces  obligations  communes.  Le  nombre  des  fer- 
vens , même  dans  les  Communautés  les  mieux 
réglées,  est  toujours  petit  ; ayez  cette  ferveur, 
faites-vous  une  loi  d’être  de  ce  petit  troupeau  et 
sans  négliger  les  devoirs  essentiels , pratiquez  les 
œuvres  de  surérogation  avec  persévérance.  Ap-, 
proch^l^ fréquemment  des  Sacremens  ; confessez- 
vous  tréâ»-|guve.r;r , et  nourrissez-vous  du  Pain  des 
forts  dans  celte  terre  ennemie.  Vivez  dans  une 
innocence  inaltérable  ; ayezunedélica  tesse  extrême 
de  conscience  j remplissez  avec  ponctualité  tous 
les  devoirs  de  votre  état  ; mais  ne  négligez  point 
les  bonnes  œuvres  ; faites  l’aumône;  faites  avec 
un  esprit  de  religion  toutes  vos  prières.  Ayez  une 
dévotion  tendre  el  affectueuse  pour  la  sainte 
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Vierge  j cette  tendre  dévotion  est  une  marque  dé 
prédestination  peu  équivoque.  Faites  assidûment 
kl  cour  à Jesus-Christ  dans  le  Saint-Sacrement , 
et  mettez-en  lui  toute  votre  confiance.  Nulle  con- 
dition , nul  état  qui  ne  puisse  s’acquitter  de  toutes 
ces  pratiques;  c’est-làle  moyen  sûrd’ètre  du  petit 
nombre  des  Elus  de  Dieu.  • 


TREIZIEME  JOUR. 

Sainte  Radegonde  , Reine  de  France. 

Sainte  Radegonde,  que  la  qualité  de  Sainte  a 
rendu  beaucoup  plus  illustre  encore  que  celle 
de  Reine  de  France  , étoit  fille  de  Rerthaire  Roi 
do  Thuriago.  Elle  vint  au  monde  au  commen- 
cement du  sixième  siccle.  Basin  Roi  de  Thuringe , 
son  grand-pore  , en  mourant , avoit  partagé  ses 
Etats  entre  ses  trois  fils  , BadeTic  , Fîermeiifruy 
et  Berlhaire.  Hermenfioy  , sollicité  par  sa  femme 
Amalberge  niece  de  Tbéocloric  Roi  des  Gotlis 
d’iialie , Princesse  pleine  d’ambition  et  de  cruauté  j 
voulant  régner  seul , résolut  do  se  défaire  de  ses 
deux  freres.  Il  commença  par  faire  assassiner 
Bertbairo  , pere  de  Radegonde  , et  déclara  la 
guerre  à son  autre  frere  Baderic.  Ne  se  croyant 
pas  assez  fort  , il  demanda  du  secours  à Thierry  , 
Roi  de  France  en  Austrasio , avec  promesse  de 
jartager  avec  lui  les  Etats  de  ie  Thmpdge , s'il 
jouvoit  en  dépouiller  Baderic.  THï&w^  .sur  cette 
larole  , entra  avec  son  armée  dans  la  Thuringe. 
îaderic  fut  défait;  mais  Herraenfroy  ne  voulut  plus 
' entendre  parler  de  partaK,  Thierry  piqué  de  sa 
mauvaise  foi  , résolut  u’en  avoir  l'aison  ; il  en- 
gagea son  frere  Clotaire  Roi  de  France  à Soissons, 
d’entrer  avec  lui  dans  la  Thuringe.  Hermenfioy 
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fut  vaincu  , et  perdit  avec  ses  Etats  la  vie.  Le 
pays  fut  en  proie  aux  victorieux  , qui  revinrent 
en  France  charf^és  des  dépouilles  des  Thuringiens  , 
avec  quantité  de  prisonniers  de  marfc|ue.  De  ce 
nombre  fut  la  jeune  Princesse  Radegonde  , nicce 
du  Roi  Hermenfroy  et  fille  du  Roi  Berthaire,  Elle 
ii’avoit  encore  que  dix  ans  , et  elle  étoit  d’une  si 
rare  beauté  , et  avoit  tant  d’esprit , que  Clotaire 
céda  volontiers  à Thierry  tout  le  butin  qui  lui 
rcvonoit  , poui'vu  qu’il  emmenât  la  Princesse 
Radegonde.  Il  la  fit  conduire  dans  le  Château 
d’Athiés  en  Vermandois  , où  il  la  fit  élever  et  en- 
tretenir selon  sa  condition  , lui  donnant  des 
Maîtres  pour  lui  apprendre  les  beaux-arts  et  les 
belles-lettres. 

' La  Princesse  y fit  do  grands  progrès  , mais  la 
science  en  laquelle  elle  excella  , fut  la  science 
des  Saints.  Quelques-uns  ont  cru  qu’elle  avoit  été 
nourrie  dans  le  Paganisme  , mais  qu’elle  n’eui  nas 
plutôt  ouï  parlei;^.des  Mystères  de  notre  Religion  , 
qu’elle  demanda  le  Baptême.  Ce  qui  est  sûr  , 
c’est  que  Radegonde  parut  d'abord  prévenue  des 
plus  douces  bénédictions  du  Seigneur.  La  mo- 
destie donnoit  un- nouvel  éclat  â sa  beauté  ; sa 
dévotion  la  distinguoit  par-tout  ; la  charité  pour 
les  pauvres  étoit  sa  belle  pas.sion  ; l’assiduité  à 
la  priore  faisoit  tous  ses  amusemens  , et  l’on  eût 
dit  qu’elle  étoit  née  avec  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. La  lecture  des  livres  de  piété  lui  apprit 
bientôt  tous  les  secrets  de  la  vie  parfaite  , et 
Ponction  intérieure  de  la  grâce  lui  inspira  le  désir 
^ de  les  pratiquer.  Elle  commença  dès  l’Agé  de  onze 
ans  à macérer  son  corps  délicat  par  dés' jeûnes 
fréqnens  et  par  des  instrumens  de  penitonce.  La 
virginité  sur-tout  eut  pour  elle  de  merveilleux 
attraits  ; elle  résolut  dès-lors  de  n’avoir  jamais 
d’autre  époux  qüe  Je.sus- Christ , depuis  sur-tout 
qu’elle  eut  pris’- la  sainte  Vierge  pouf  sa  chere 
ZBëre.  Elle  refraik^hdit  de  sa  fable  tout  ce  qu’on 


Digitized  by  Google 


st4  ‘ Exercices 

lui  donnoit  de  plus  exquis  , pour  en  nourrir  un 

nombre  de  petits  pauvres  qu’elle  servoit  toujours 

elle-même. 

Son  amour  pour  Jesus-Christ  lui  faisoit  porter 
envie  aux  Martyrs  qui  avoient  eu  le  bonheur  de 
donner  leur  sang  pour  la  foi  ; et  elle  ne  pouvoit 
pas  dissimuler  l’ardent  désir  qu’elle  eut  eu  de 
souffrir  le  martyre.  Dieu  sembla  avoir  approuvé 
cette  forte  inclination  , en  lui  faisant  trouver 
chez  elle  une  nouvelle  espece  de  persécution  , 
et  permettant  que  ses  domestiques  mêmes  exer- 
çassent extraordinairement  sa  patience.  Le  mépris 

Su’elle  avoit  des  joies  du  monde  et  de  tout  ce  qui 
atte  tant  les  filles  de  son  rang  , n’étoit  point 
de  leur  goftt.  Ils  ne  pouvoieut  souffrir  ni  son 
dégoût  pour  les  parures  , ni  son  assiduité  à prier, 
et  encore  moin.s  son  amour  pour  la  retraite.  On  la 
chagrinoit  cruellement  en  toute  occasion  ; et  les 
sanglans  reproches  qu’on  lui  faisoit  , étoient  tou- 
jours suivis  de  traitemens  indignes.  La  jeune  Prin- 
cesse triomphoit  de  joie  d’avoir  de  si  fréquentes 
occasions  de  souffrir,. et  il  ne  lui  échappa  jamais 
la  moindre  plainte.  Cependant , tant  de  rares  qua- 
lités faisoient  grand  bruit.  On  ne  parloit  à la  cour 
que  de  la  beauté  , de  la  vertu  et  du  mérite  extra- 
ordinaire de  la  Princesse.  Clotaire  l’étant  venu 
voir  sur  le  récit  qu’''n  lui  en  avoit  fait  , en  fut  si 
fort  charmé , qu’il  résolut  de  l’épouser  , quoi- 
qu’elle fût  encore  fort  jeune. 

Un  si  grand  mariage  au  lieu  de  lui  donner  de 
la  joie  , ne  lui  cau.sa  que  de  l’afHiction.  Sa  piété 
croissant  avec  l’âge  avoit  augmenté  son  estime  et 
son  amour  pour  la  virginité.  La  proposition  qu’on 
lui  fit  d’être  Reine  de  France  , alarma  la  résolu- 
tion qu’elle  avoit  prise  d’être  Vierge.  Il  étoit 
difficile  de  résister  à un  Prince  oui  s’étoit  rendu 
le  maître  de  sa  liberté  par. le  droit  de  sa  vic- 
toire. Elle  résolut  de  s’enfuir , mais  elle  fut  bien- 
tût  trabio  par  les  coijfidens  de  sa  fuite.  On  la  te- 
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{)rit , et  on  la  ramena  au  Iloi  , qui  Pépousa  so- 
emnellement. 

Le  dérangement  de  se»  desseins  ne  dérangea 
point  sa  piété.  Elle  se  persuada  qu’elle  pourroit 
toujours  demeurer  épouse  de  Jesus-Christ  , en 
même  temps  qu’elle  passeroitaux  yeux  du  monde 
pour  celle  d’un  Roi  de  la  terre.  L’éclat  d’une  grande 
couronne  ne  l’éblouit  point  ; sa  qualité  fiivorite 
ftit  toujours  celle  de  Chrétienne  j et  le  titre  de 
Reine  ne  lui  fit  jamais  oublier  celui  d’humble 
servante  doJDieu.  Ennemie  du  luxe  de  la  Cour , 
elle  parut  toujours  plus  modeste  dans  l’obligation 
où  elle  étoit  de  paroîlre  magnifique  j et  on  avoit 
"coutume  de  dire  , que  le  seul  moyen  de  faire  sa 
cour  à la  Reine , c’étoit  d’étre  pieux. 

Une  place  si  élevée  ne  dérangea  point  ses  exer- 
cices de  piété.  Le  seul  avantage  qu’elle  sembla 
trouver  dans  sa  nouvelle  grandeur , étoit  d’être 
plus  en  état  de  faire  du  bien  aux  pauvres.  Sa 
grande  dépense  étoit  en  aumônes.  Elle  ne  passoit 
aucun  jour  sans  visiter  les  pauvres  malades  ; les. 
plus  rebutans  lui  faisoient  toujours  plus  de  plai- 
sir: elle  faisoifleur  lit , elle  pcnsoit  leurs  plaies  , 
et  ne  les  laissoit  manquer  d'aucun  secours.  Quand 
on  ne  trouvoit  pas  la  Reine  dan.s  les  hôpitaux  , 
on  étoit  sûr  de  la  trouver  à l’Eglise  ou  h son  Ora- 
toire. Le  jour  ne  suffisant  pas  pour  satisfaire  à ses 
dévotions  , elle  pa.«soit  régulièrement  une  partie 
do'  la  nuit  en  prières.  La  rigueur  de  l’hiver  no 
put  jamais  refroidir  sa  ferveur.  Non-contenle  de 
nourrir  chaque  jour  une  prodigieuse  multitude 
do  pauvres  , peu  de  Religieux  qui  n’eussent  part 
à ses  aumônes.  Elle  fonda  un  hôpital  dans  le 
bourg  d’Achiés  , où  elle  avoit  été  élevée  , et  enri- 
chit plusieurs  Monastères  par  ses  grandes  libéra- 
lités. 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  dans  cette  jeune 
Princesse^  c’est  la  sévérité  avec  laqwelle  elle  ma- 
cétoit  sa  chair  au  milieu  des  délices  de  la  Cour, 
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Elle  portoit  ordinairement  un  rude  cilice  sous  ses 
iiabils'  royaux  , sur-tout  dans  les  jours  de  céré- 
monies, Elle  observoit  tous  les  jeûnes  de  l'Eglise 
avec  une  sévérité  qui  étoit  meme  peu  en  usage 
dans  les  plus  réguliers  monastères.  Ella  ne  prc- 
noit  ce  jour-là  qu'un  seul  repas  , et  ne  mangeoit 
que  d’un  seul  mets.  Obligée  de  se  trouver  dans 
les  fêtes  publiques  , elle  en  connoissoit  trop  bien 
le  poison  pour  y être  sans  préservatifs.  Elle  usoit 
de  cent  industries  ingénieuses  , pour  assaisonner 
les  plaisirs  les  plus  innocens  do  plusieurs  amer- 
tumes sécrétés  , qui  lui  faisoient  trouver  la  croix 
par-tout. 

A la  vérité  , elle  l’aimoit  trop  cette  croix  , pour 
en  être  long-temps  piûvée.  Elle  en  eut  de  bien  ' 
ameres  , qui  lui  méritèrent  à juste  titre  la  qualité 
d’épouse  de  Jesus-Christ  crucifié.  Clotaire  dans 
le  commencement  de  leur  mariage  paroissoït  ap- 
prouver fort  ses  dévotions  j il  avoit  conçu  une  si 
haute  estime  de  sa  vertu  , que  les  Courtisans  qui 
n’étoient  pleins  que  de  l’esprit  du  monde  , et 
qu’une  si  éclatante  probité  fatigiioit , ne  purent 
jamais  l’en  dégoûter , quoiqu’ils  missent  en  œuvre 
tons  les  artifices  les  plus  malins  pour  décrier  la 
Reine  ; et  quoiqu’il  fût  fort  débauché  , il  l’ai- 
moit , et  ne  pouvoit  s’empêcher  d’estimer  un  si 
rare  mérite.  Mais  une  vertu  si  pure  et  si  écla- 
tante étoit  une  trop  piquante  censure  de  la  licence 
et  du  déréglement  des  Dames  de  la  Cour,  pour 
pouvoir  souffrir  long-temps  un  si  grand  exeniple. 
Tout  ce  que  la  jalousie  a de  plus  malin  , tout  ce 
que  la  plaisanterie  a de  plus  piquant,  fut  rnis  en 
usage  pour  décrier  la  pieuse  Princesse.  On  ne 
cessoit  do  représenter  un  Roi  que  les  maniérés 
basses  et  trop  chrétiennes  de  Radegonde  faisoient 
tort  à sa  Majesté  ; qu’elle  sembloit  plus  propre  à 
être  servante  d’hôpital,  qu’à  vivre  sur  le  trône; 
et  que  l’on  disoit  par-tout  qu’il  avoit  épousé  une 
Monnain  au  lieu  d’une  Reine.  On  lui  faisoit  un 

crime 


Digilizod  by  Google 


DE  P r É T E.  l3.  Mut.  31J 
crime  de  ses  grandes  charités  j sa  modestie  les 
mettoit  de  mauvaise  humeur  : on  la  blâmoit  de 
ce  que  , dés  qu’on  lui  apportoit  une  étoffe  pré- 
cieuse pour  ses  habits  , elle  la  consacroit  aux 
Autels  ; on  l'accusoit  enfin  , d’introduire  dans  le 
Palais  des  pratiques  de  dévotion  qui  n’étoient  sup- 
portables que  dans  le  Cloître.  Clotaire  n’étoit 
pas  dévot  ^ et  il  étoit  trop  livré  à ses  plaisirs 
pour  être  «ourd  à la  médisance.  La  sainte  Reine 
s’apperçut  bientôt  que  les  reproches  des  Courti- 
sans , quelque  malins  , quelque  injustes  qu’ils 
fussent /ifaisoient  impression  sur  le  cœur  et  sut 
l’esprit  du  Roi.  Ce  Prince  n’avoit  plus  pour  la 
Reine  les  mêmes  égards , et  se  répundoit  souvent 
en  plaintes  et  en  reproches.  Le  dégoût  suivit  de 
prés  l’indifférence  et  le  mépris.  On  ne  peut  dire 
ce  que  notre  Sainte  eut  à souffrir  du  Roi  , et 
même  des  Courtisans  , et  sur-tout  de  la  part  des 
Dathes  de  la  Cour , à qui  la  trop  grande  régula- 
rité de  la  Reine  ne  plaisoit  pas  , et  qui  aimoient 
un  peu  trop  à plaire  au  Prince. 

Notre  Sainte  avoit  toujours  conservé  un  grand 
attrait  pour  la  retraite.  La  Cour  n’étoit  point  son 
aliment , et  elle  ne  soupiroit  qu’après  la  solitude. 
Comme  elle  n’avoit  point  eu  d’enfans , elle  re- 
garda cette  indifférence  du  Roi  comme  un  moyen 
■ d’obtenir  plus  aisément  la  permission  d’entrer 
dans  quelque  Monastère.  Un  funeste  incident  sur- 
venu durant  sus  délibérations  acheva  de  la  déter- 
miner ; ce  fut  la  mort  d’un  de  ses  freres  que  Clo- 
taire fit  mourir  injustement , pour  s’assurer  de  la 
Couronne  de  Thuringe.  Elle  demanda  la  permis- 
sion de  se  retirer  de  la  Cour , et  elle  l’obtint. 
Etant  • allé  trouver  saint  Médard  Evêque  de 
Noyon  , elle  lui  déclara  le  dessein  qu’elle  avoit 
d’entrer  en  Religion , et  lui  demanda  le  voile.  Le 
'Saint  craignant  d’offenser  ,1e  Roi , faisq^  diffi- 
, culte  de  le  lui  donner;  mais  elle  entra^fpins'la 
Sacristie  de  l’EgUse  où  il  étoit , se  coupa  les 
Août.  * K 
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cheveux , et  sc  mit  elle-même  le  voile.  Se  pré- 
sentant ensuite  au  saint  Prélat  qui  étoit  à l’Au- 
tel, elle  le  conjura  , les  larmes  aux  yeux  , de  ne 
pas  différer  davantage  de  la  consacrer  au  serVice 
de  Jesus-Christ , qui  vouloit  bien  la  choisir  pour 
son  épouse.  Le  saint  charmé  de  cette  résolution  , 
la  consacra  à Dieu  comme  elle  le  souhaitoit , et 
la  fit  même  Diaconesse.  La  Sainte  ayant  reçu 
l’habit  monastique  , alla  d’abord  visiter  le  tom- 
beau de  saint  Martin  , pour  lequel  elle  avoit 
beaucoup  de  dévotion  ; elle  alla  de  Tours  à 
Cande  ^ où  ce  Saint  étoit  mort  ; et  de-là  elle  se 
retira  à Sais , qui  étoit  une  terre  que  le  Roi  lui 
avoit  donnée.  Là  elle  apprit  le  dessein  que  ce 
Prince  avoit  de  la  rappeler.  Elle  eut  recours  à 
Dieu  pour  détourner  ce  coup , et  par  ses  ferventes 
prières  et  ses  austérités  elle  conjura  cet  orage. 
Elle  passa  ensuite  de  Sais  à Chinon  pour  se  re- 
commander aux  prières  d’un  saint  Reclus  nommé 
Jean , d’où  elle  se  rendit  à Poitiers  , où  elle  fixa 
sa  demeure.  Elle  y fonda  , avec  la  permission  du 
Roi  et  l’agrément  de  saint  Pience  Evêque  de  Poi- 
tiers , le  Monastère  de  Sainte-Croix  , qui  est  au- 
jourd’hui l’un  des  plus  célébrés  du  Royaume.'  La 
réputation  de  IS  Sainte  y attira  des  filles  de  toute 
part.  Elle  ne  se  servit  de  son  autorité  et  de  la  qua- 
lité de  Fondatrice , que  pour  s’exclure  pour  tou- 
jours de  toute  supériorité.  Elle  y fit  établir  pour 
Abbesse  une  fille  nommée  Agnès , l’une  de  ses 
Demoiselles  ; elle  se  soumit  à sa  Direction  ; et 
oubliant  qu’elle  avoit  été  Reine  de  France  , elle 
ne  voulut  plus'  d’autre  titre  que  celui  de  servante 
des  épouses  de  Jesus-Christ. 

Cependant  Clotaire , qui  depuis  la  mort  du  Roi 
Childebcrt  son  - frere  , avoit  réuni  sous  sa  puis- 
sance toute  la  Monarchie  Française  , sentit  ral- 
luma son  amour  pour  Radegonde  , et  se  repen- 
tanf^  nouveau  d’avoir  consenti  à sa  retraite  , 
résolut  de  la  rappeler  à la  Cour 11  feignit  de 
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vouloir  aller  visiter  ie  tombeau  de  saint  Martin 
à Tours , dans  le  dessein  de  passer  à Poitiers  pour 
enlever  la  Reine.  Notre  Sainte  en  étant  avertie , 
eut  recours  à ses  défenses  ordinaires  , la  pfiere  , 
, le  jeûne , les  mortifications  , pour  obtenir  de  Dieu 
qu’il  changeât  l’esprit  de  Clotaire.  Elle  l’obtint. 
Saint  Germain  Evêque  de*  Paris  , qui  accompa- 
gnoit  le  Roi , fit  changer  de  résolution  à ce  Prince. 
Le  saint  Prélat  vint  à Poitiers  , y bénit  l’Abbesse , 
et  assura  Radegonde  que  le  Roi  ne  la  troubléroit 
plus  dans  l’état  qu’elle  avoit  embrassé. 

Tranquille -dans  sa  retraite , elle  ne  mit  plus 
de  bornes  à sa  ferveur  ; elle  ne  réserva  plus  rien 
de  tout  ce  qu’elle  avoit  possédé  jusques-là  j ses 
austérités  effrayoient  les  plus  robustes;  elle  por- 
toit  un  cilice  qu’on  eût  cru  hérissé  de  pointes  de 
fer  ; elle  s’interdit  pour  toujours  l’usage  du  vin  , 
quoiqu’il  fût  permis  aux  Sœurs  ; son  jeûne  étoit 
presque  continuel  ; sa  nourriture  ordinaire  étoit 
■du  pain  de  seigle,  encore  s’en  pri voit. elle  les 
jours  de  jeûne,  n’usant  alors  que  de  racines  crues. 
Elle  n’eut  jamais  d’autre  lit  qu’unp  natte  étendue 
sur  de  simples  ais , et  elle  ne  dormoit  guere  que 
deux  heures.  Comme  si  son  cilice  n’eût  pas  suffi 
pour  matter  son  corps  , elle  le  serroit  si  rude- 
ment  avec  une  ceinture  à pointes  de  fer , que  la 
chair  ayant  cru , il  fallut  lui  faire  une  doulou- 
reuse incision , pour  arracher  une  de  ses  chaînes. 

Sa  passion  pour  les  souffrances  croissoit  avec 
son  amour  pour  Jesus-Christ  souffrant.  Elle  ne 
pou  voit  voir  Jesus-Christ  sur  la  Croix  qu’elle  ne 
portât  envie  aux  Martyrs , et  qu’elle  n’eÛt  voulu 
souffrir  seule  tous  leurs  supplices.  Jamais  per- 
sonne ne  fut  plus  ingénieuse  qu’elle  à se  foire 
souffrir.  Après  avoir  émoussé , épuisé  même  tous 
les  instrumens  de  mortification  , elle  s’avisa  de  se 
rôtir  ie  corps , en  s’appliquant  une  croix  de  fer 
rougie  au  feu  , et  une  lame  d’airain  toute  ardente. 
Le  célébré  Yenance  Fortunat,  qui  avoit  vu  notre 
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Sainte  , et  qui  en  a fait  de  si  magnifiques  éloges 
‘daiis^ses  vers  , avoue  que  ses  austérités  étoient 
autant  de  miracles. 

Il  est  vrai  que  les  consolations  spirituelles  que 
Dieu  répandoit  abondamment  dans  son  ame  du- 
rant les  intimes  et  fréquentes  communications 
'qu’elle  avoit  avec  lui  , adoucissoient  beaucoup 
ses  'innocentes  cruautés , et  lui  faisoient  goûter 
des  douceurs  ineffables.  Son  humilité  répondoità 
ses  autres  vertus.  Elle  ne  vouloit  pas  que  per- 
sonne autre  balayât  la  maison  ; elle  n’étoit  pas 
seulement  l’Infirmiere  perpétuelle  de  ses  Sœurs , 
elle  étoit  encore  la  servante  des  malades.  Nul 
office  si  pénible  et  si  bas  qu’elle  ne  remplît,  et 
ce  n^étoit  que  dans  ces  exercices  vils  et  humilians 
qu’elle  faisoit  paroître  un  air  de  Reine. 

Le  désir  de  voit  fleurir  la  perfection  de  la  vie 
régulière  dans  sa  nouvelle  Communauté , lui  fit 
entreprendre  le  voyage  d’Arles  , pour  recevoir  du 
saint  Archevêque  Cesaire  la  Réglé  qu’il  venoit' 
d’établir  dans  le  Monastère  de  sainte  Cesarie 
sa  sœur.  Elle  l’établit  dans  sa  Communauté  de 
Poitiers,  qu’elle  enrichit  de  plusieurs  Reliques, 
«et  singulièrement  d’une  portion  de  la  vraie  Croix, 
■qu’elle  reçut  de  Justin  Empereur  de  Constan- 
tinople. 

' Il  y avoit  déjà  long-temps  que  les  grandes  aus- 
térités dé  notre  Sainte  avoient  usé  sa  santé  , lors- 
que Dieu  voulut  enfin  récompenser  une  vie  si 
pure  •et  si  pénitente.  Jesus-Christ  lui  apparut 
visiblement  durant  son  oraison  j et  la  comblant 
de  ces  douceurs  ineffables  qui  sont  un  avant-goût 
des  joies  du  Ciel , lui  fit  coanoître  que  sa  mort 
ëtoil  proche.  On  connut  par  la  joie  extraordinaire 
qui  paroissoit  sur  son  visage  celle  qui  dilatoit  son 
cœur,  et  quelque  légère  que  parût  la  maladie  qui 
lui  survint  , elle  fit  tout  craindre;  elle  seule  ne 
craignit  point.  Elle  se  fit  administrer  les  derniers 
Sacreméns , et  les  reçut  avec  cette  dévotion  qui 
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fÿl  le  caractère  des  âmes  extraurdinairement 
saintes  ; ses  yeux  n’étoient  plus  attachés  que  sur 
Jesus-Christ  sur  la  Croix  j et  son  ardent  amour 
})our  ce  divin  époux  crucifié  se  faisoit  sentir  dans 
toutes  ses  paroles.  Enfin  le  i3  du  mois  d’Aoùtde 
l’an  687 , au  milieu  des  pleurs  et  des  gëmissemens 
de  ses  cheres  Filles,  cette  ame. innocente  et  cru- 
cifiée alla  recevoir  la  digne  récompensé  de  ses 
éclatantes  vertus.  Elle  étoit  âgée  d’environ  66  ans, 
la  quarante-deuxieme  année  de  sa  vie  Monastique. 

Saint  Grégoire  de  Tours  qui  l’avoit  connue 
très*particuliérement , et  qui  a écrit  la  plus  grande 
partie  de  l’histoire  de  sa  vie  , n’eut  pas  plutôt 
appris  sa  mort,  qu’il  se  rendit  à Poitiers;  et  Ma- 
rove  Evêque  du  lieu  étant  absent  , il  prit  soin  de 
ses  funérailles.  Elle  fut  enterrée  avec  beaucoup 
de  solemnité  dans  l’Eglise  de  Notre-Dame , qu’elle 
avoit  fait  bâtir  pour  servir  de  cimetiere  à ses 
Jleligieuses.  Saint  Grégoire  de  Tours  assure  qu’il 
la  trouva  dans  le  cercueil  avec  un  visage  si  beau 
et  si  éclatant,  qu’on  auroit  dit  qu’elle  étoit  encore 
en  vie;  il  ajoute,  que  les  deux  cents  Religieuses 
qui  coraposoient  alors  cette  illustre  Communauté  , 
entouroient  le  corps  et  accompagnoient  les  hon- 
neurs funèbres  qu’elles  lui  rendoient  d’un  torrent 
de  larmes.  Les  miracles  qu’elle  avoit  faits  durant 
sa  vie,  et  ceux  qui  .se  fai-soient  sans  cesse  à sou 
tombeau  , la  firent  bientôt  honorer  du  culte  de* 
Saints.  Une  personne  de  qualité  qui  avoit  recouvré 
la  vue  par  son  intercession  , fit  bâtir  une  Eglise 
sous  son  nom,  pour  servir  de  monument  à sa  re- 
connoissance.  Ses  saintes  Reliques  furent  sauvée» 
du  pillage  des  Nofmands , mais  elles  ne  purent 
échapper  à la  fureur  et  à l’impiété  des  Huguenots  , 
qui  les  brûleront  en  l’a,n  1Ô62  avec  toutes  les  au- 
tres Reliques, 

La  Messe  en  l’honneur  de  cette  Sainte , est  celle 
qu’on  dit  d’ordinaire  en  l’honneur  des  Saintes  qui  ne 
sont  ni  Vierges , ni  Martyres. 
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L’Oraison  , on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


X^VDJ  nos,  Deus 
salutaris  noster  .*  ut  sicut 
lie  Beatce  Radegunioe  fes- 
tivitate  gaudemus , ita  pice 
depotionis  «rudiamur  af- 
fectu.  Fer  Dotninum  nos- 
trum  I etc. 


Exaucez  - nous  , mon 

divia  Sauveur  ; et  faites  que 
la  joie  spirituelle  que  nous 
cause  la  fête  de  la  bienheu- 
reuse Radegonde,  soit  accom- 
pagnée du  sentiment  d‘une 
vraie  piété.  Par  Notre-Sei- 
gneiur , etc. 


L‘  É P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Prophète  haie.  Chap.  3. 


IXI  T , Dominus  ; 
Pro  eo  quèd  elevatæ  sunt 
filice  Sion  , et  ambulave- 
mnt  extento  collo  , et  nu- 
tibus  oculorum  ihant  , et 
plaudebunt  ,et  ambulabant 
pedibus  suis  , et  composito 
grddu  incedebant  decal- 
vabit  Dominus  verticem 
filiarum  Sion,  et  Dominus 
crinem  earum  nudabit.  In 
die  ilia  auferet  Dominus 
ornameatum  calceamento- 
rum  , et  lunulas  , et  tor- 
ques , et  monilia  , et  ar- 
millas  , et  mitras  , et  dis- 
criminalia , et  periscelidas , 
et  murenulas  , et  olfacto- 
riola  , et  inaures  , et  an- 
nulas , et  gemmas  in frontè 
pendentes  , et  mutatoria  , 
et  palliola,  et  linteamina , 
et  acus , tt  spécula  , et 
sindones  , et  vittas , et 
theristra.  Et  erit  pro  suavi 
edore  feetor  , et  pro  ^ona 


XjE  Seigneur  a dit  : Parce 
que  les  hiles  de  Sion  se  sont 
élevées  , qu'elles  ont  marché 
la  tête  haute  , eu  faisant  de& 
signes  des  yeux , et  des  gestes 
des  mains  , qu’elles  ont  me- 
suré tous  leurs  pas  et  étudié 
toutes  leurs  démarches  , le 
Seigneur  rendra  chauve  la 
tête  des  hiles  de  Sion  ,.et  il 
fera  tomber  tous  leurs  che- 
veux. En  ce  jour-li  le  Sei- 
gneur leur  ôtera  leurs  chaus- 
sures magnihques  , leurs 
croissans  d’or  , leurs  colliers, 
leurs  hlets  de  perles  , leurs 
bracelets  , leurs  coiffes , leurs 
rubans  de  cheveux  , leurs 
jarretières  , leurs  chaînes 
d'or , leurs  boîtes  de  parfum , 
leurs  pendans  d'tucilles,  leurs 
bagues  , leurs  pierreries  qui 
leur  pendent  sur  le  front  , 
leurs  robes  magnihques,  leurs 
écharpes , leurs  beaux  liages  , 
leurs  poinçons  de  diamant  , 
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fünieulus,  etpro  crispatiti  leurs  miroirs , leurs  chemises 
crine  cahitium  , et  pro  de  grand  prix  , leurs  ban- 
fascià  pectorali  cilicium.  deaux  et  leurs  habiUemen.s 
légers  qu’elles  portent  en  été.  Et  leur  parfum  sera 
changé  en  puanteur , leur  ceinture  d’or  en  une  corde , 
leurs  cheveux  frisés  en  une  tête  chauve , et  leurs  riches 
corps  de  jupe  en  un  cilice  affreux. 

Le  Prophète  Isaïe  a toujours  été  considéré  dans 
l'Eglise  comme  un  des  Prophètes  qui  ont  été  le  plus 
remplis  de  l'esprit  de  Dieu.  Ses  Prophéties  ne  sont 
pas  seulement  un  abrégé  prophétique  de  tous  les  Mys- 
tères de  notre  Religion  , et  singulièrement  de  toute 
l'histoire  du  Messie  , il  y a renfermé  encore  des  avis 
salutaires  pour  toutes  sortes  de  personnes.  Sa  vie  fut 
très-sainte , et  sa  mort  glorieuse , laquelle  a été  fort 
semblable  à celle  de  saint  Jean-Baptiste  : car  Ma- 
nassès  Roi  de  Juda  , aussi  ennemi  de  Dieu  que  son 
pere  Eiechias  lui  avoit  étéfidelle , ne  pouvant  souf- 
frir les  justes  reproches  de  ce  saint  Pcophetey  U fit 
scier  en  deux  avec  une  scie  de  bois. 

RÉFLEXIONS. 

Le  détail  et  la  précision  avec  laquelle  le  Pro- 
phète dépeint  ici  la  vanité  et  le  luxe  des  femmes 
de  Sion  j la  maniéré  vivo  dont  il  s’élève  contre 
ce  désordre , et  celle  dont  Dieu  le  punit , mon- 
trent assez  combien  il  est  criminel  aux  yeux  de 
Dieu  , et  en  lui-même  et  dans  les  mauvais  effets’ 
qu’il  cause  dans  l’Etat  et  dans  les  familles.  La  dé- 
bauche et  la  corruption  des  mœurs  en  sont  eu 
même-temps  et  la  cause  et  l’effet.  On  ns  sc  pare 
que  pour  plaire , et  l’on  ne  plaît  guere  que  l’on 
ne  fasse  des  plaies  mortelles  dans  l’ame  de  ceux  à 
qui  l’on  plaît.  L’envie  qu’on  a de  plaire  par  sa 
beauté , par  ses  parures  et  par  sa  bonne  grâce , 
disoit  Tertullien,  ne  vient  jamais  d’une  conscience 
fort  innocente  (u)  : Non  de  integra  conscientia  venit 
'{s)  De  <ul tu -famine O,  . - • 
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studivm  placendi  per  decorem  , quem  nûturaliter 
invit'atorem  Jibidinis  ecimits.  On  ne  sait  que  trop 
combien  la  beauté  excite  la  passion.  A combien 
.de  dépenses  superflues  n’eiigage  pas  cette  folle 
passion  des  parures  et  des  habits  ? et  dans  com- 
bien de  bassesses  y d’injustices  et  de  déréglemens 
ne  conduit-elle  pas  pour  satisfaire  à ces  folles  dé- 
penses f 

Le  luxe  des  habits  est  certainement  une  vanité 
puérile  ; mais  c’est  une  vanité  à la  modo,  La  mo- 
rale Chrétienne  a beau  le  condamner  , les  femme* 
aujourd’hui  en  font  trophée  : on  n’ose  pas  paroître 
en  public , si  l’on  ne  brille  ; à peine  les  terres  et 
le  négoce  du  mari  peuvent  fournir  au  faste  et  à la  ' 
somptuosité  ; on  n’a  point  de  goût  pour  les  parures 
qui  ne  sont  pas  d’un  prix  excessif  ; une  coiffure 
absorbe  bien  souvent  le  plus  clair  revenu  d’une 
annéç  : les  Temples  et  les  Autels  , pour  parler 
selon  le  langage  de  l’Ecriture,  ne  sont  pas  si 
richement  parés  que^ces  idoles  vivantes  de  la  va- 
nité mondaine.  Quel  temps  n’emploie-t-on  pas , 
quelle  application  , quelle  étude  pour  tendre  des 
pièges  à l’innocence  ? une  femme  mondaine  met- 
elle  autant  de  temps  à la  priqre  qu’elle  en  perd  à 
ces  pernicieux  artifices  ? Faut-il  être  surpris  si  un 
faste  si  irréligieux , si  une  si  vaine  gloire  irrite  le 
Seigneur , allume  tôt  ou  tard  sa  colere , et  attire 
sur  les  familles  entières  ces  funestes  désolations 
qui  changent  ces  parures  en  deuil. 

Elevatœ  sunt  Filiæ  Sion , et  ambulaverunt  extento 
coîlo.  Les  filles  de  Sion  ont  pris  de  grands  airs,  et 
marchent  avec  fierté,  la  tête  levée  ; la  vanité  pa- 
roît  dans  toutes  leurs  démarches  ; leurs  gestes, 
leurs  regards , leurs  ajustemens,  et  ce  raffinement 
étudié  dans  leurs  parures  même  négligées , tout 
montre,  tout  publie  leur  orgueil  : Nutibus  oculo- 
rum  ibant , et  plaudebant.  Voyez  avec  quelle  affec- 
tation elles  mesurent  tous  leurs  pas , ménagent 
tous  leurs  tons  de  roix , et  étudient  leur  conte- 
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nance  artificieuse  : Et  composito  gracia.  Ces  air» 
mous  et  artificieusement  dédaigneux , ces  souris 
captieux , cette  fierté  muette  et  imposante  ; tout 
est  art , tout  est  piege  pour  des  âmes  simples., 
qui  donnent  étourdiment  dans  le  panneau.  Je 
ferai  bientôt  voir  , dit  le  Seigneur combien  je 
déteste  ce  fastueux  étalage  , ces  airs  empoisonnés  , 
cette  ridicule  fierté.  Detestor  ego  superbiam  Jacob. 
Apprenez  , femmes  mondaines  , continue  le  Pro- 
phète Isaïe  , avec  quel  éclat , avec  quelle  rigueur 
Dieu  punira  votre  orgueil.  Decahabit  Dominas 
verticem  Filiarum  Sion.  Il  fera  tomber  cette  poudre 
et  ces  cheveux  arrangés  avec  art  et  avec  soin. 
Jetez  un  coup  d’œil  sur  les  têtes  de  ces  femme» 
mondaines  qui  vous  ont  précédé , et  qui  sont  au- 
jourd’hui l’horreur  des  tombeaux  et  des  cimetières. 
Auferet  Dominas  ornamentum  , et  lanalas  , et  tor- 
ques , et  armillas.  Il  vous  arrachera  ces  croissan» 
d’or , ces  chaussures  magnifiques,  ces  colliers  de 
perles  , ces  bracelets  de  grand  prix,  ces  pendans 
d’oreilles , ces  poinçons  de  diamant , ces  riches 
écharpes , ces  rubans  entrelacés , ces  habits  pom- 
peux , et  ces  coiffures  à plusieurs  étages , et  dis- 
criminalia  , et  mitras.  Bagues  j pierreries  -,  boîte» 
de  parfum , bijoux , miroirs  , vous  ne  servez  à 
présent  qu’à  nourrir  un  esprit  mondain  , un  fond 
d’orgueil , une  fierté  ridicule , une  beauté  passa- 
gère et  artificielle  ; vous  servirez  un  jour  à faire 
sentir  le  ridicule  de  celles  qui  se  repaissent  d’un 
si  vain  éclat  ; après  avoir  été  la  matière  de  leur 
vanité  et  l’objet  de  leurs  coroulai-sances  , vous 
serez  le  sujet  do  leurs  larmes , ae  leur  confusion 
et  de  leur  désespoir.  Fasse  le  Ciel  que  ces  solide» 
réflexions  ne  mettent  pas  le  comble  à l’iniquité  et 
4 la  réprobation  de  ceux  qui  les  auront  lues. 

■ ■ ' ■ ■ ' 
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L’É  V A N G I X E. 


La  suitt  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
CUap.  II. 


J.  N iUo  tempore  .•  Ccepît 
Jésus  âicere  ad  turbas  de 
Joanne  Qnid  existis  in 
desertum  vidcre  { arun- 
dinem  venta  agitatam  l 
Sed  quid  existis  videra  / 
hominem  mollihus  vesti- 
tum  ^ Ecce  qui  mallibus 
yestiuntur  , in  domibus 
Regum  sunt. 


r.N  ce  teœps-là  : Jésus  se 
mettant  à parler  de  Jean,  dit 
au  peuple  : Qu’êtes- vous  allé 
voir  dans  le  désert!  un  roseau 
que  le  vent  â^jile  l Mais  en- 
core , qu’êles-vous  allé  voir? 
tm  homme  vêtu  mollement  ? 
Vous -voyez  que  c'est  daua 
les  maisons  des  Princes  qun 
demeurent  ceux  qui  sout  vê- 
tus mollement. 


MÉDITATION. 

De  la  vie  molle. 

Premier  Point. 

^ Considérez  que  la  vîe  efFemînée  et  rolup» 
tueuse  qui  semble  caractériser  aujourd’hui  les 
gens  du  monde , fait  le  plus  grand  nombre  des 
réprouvés.  Certainement  , à voir  ce  qui  ftdt 
aujourd’hui  le  fond  des  occupations  de  la  plupart’ 
des  femmes  mondaines , on  auroit  sujet  de  de-^ 
mander,  3i  la  mollesse  et  l’inutilité  de  la  vie 
ne  passent  pas  pour  un  vice  parmi  les  Chré- 
tiens. Assemblées  d’oisiveté  , visites  inutiles  , 
cntretien.s  vides  , amusemens  fnvoles , parties 
de  jeux  et  de  divertissemens  , promenades  > 
spectacles,  plaisirs;  voilà  à quoi  se  passe  pres- 
que toute  la  vie  des  femmes  du  monde  , au 
moins  ce  qu’un  revers  de  fortune , ou  un 
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âge  osé  et  dégoûtant  condamne  les  gens  à la 
retraite  et  encore  alors , c’est  une  oisiveté 
chagrine,  hargneuse,  qui  prend  la  place  d’une 
molle  fainéantise.  Les  derniers  jours  de  la  vie 
sont  plus  tristes  et  plus  nébuleux , mais  ils  ne 
sont  pas  moins  vides.  On  est  oisif  par  nécessité , 
après  l’avoir  été  par  plaisir.  On  diroit  qu’il  suffit 
d’être. riche  , d’être  de  qualité  , d’avoir  un  rang  , 
d’être  en  place  , pour  avoir  droit  de  perdre  le 
temps  ; l’inquiétude  même  où  l’on  est  pour 
savoir  à quoi  on  le  perdra  est  d’ordinaire  le 
seul  soin  qui  occupe  : le  repos  de  la  nuit  pro- 
longé bien  avant  dans  le  jour , fait , pour  ainsi 
dire,  la  première  .occupation';  l’étude  et  le 
temps  qu’on  met  à se  parer,  succèdent  à cette 
irréligieuse  mollesse  j on  va  à la  derniere  Messe 
comme  au  rendez-vous  du  beau  monde.  Quelques 
entretiens  fades  et  oisifs  amusent  jusqu’au  repas  : . 
la  compagnie  , et  la  conversation  d’ordinaire, 
fort  vide  , charment  ensuite  quelques  intervalles 
de  repos,  lequel  déplaît  toujours  à qui  n’a  pas. 
une  conscience  fort  tranquille , jusqu’à  ce  que 
l’heure  de  recevoir  où  de  faire  des  visites  rassem- 
ble les  oisifs.  Alors  se  forment  les  cercles , se 
lient  les  parties  de  plaisirs  ; alors  recpmmencent 
ces  scenes  et  ces  comédies  privées  où  chacun 
se  joue , et  ces  entretiens  ennuyeux  qui  ne  rou-’ 
lent  que  sur  la  bagatelle , et  à qui  la  ïd(édisanc6 
sert  de  sel et  l’inutilité  de  fond.  Aventures 
galantes  , contes  plaisans  , bruits  de  ville  , ré- 
flexions puériles  sur  les  modes  , sur  les  ajuste-, 
mens  j nouveaux  projets  de  diyertissemens  i 
raffinemens  de  délicatesse  sur  la  santé,  pitoyable 
censure  sur  la  reforme , et  sur  la  vie  exemplaire' 
des  gens  de  bien  ; critique  irréligieuse , raillerie 
fade  , bons  mots , d’ordinaire  peu  innocens 
voilà  la  plus  sérieuse  occupation  de  tout  ce  qu’il 
y a de  brillant,  ou  pour  mieux  dire , déplus, 
mondain,  et  de  plus  distingue  dans  une  ville', 
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car  il  ne  faut  pas  s’attendre  à des  conversations 
plus  solides  et  plus  utiles  dans  ces  assemblées 
d’oisiveté;  on  y est  les  heures  entières  à faire 
J’analyse  d’une  coiffe,  l’apologie  d’une  nouvelle 
mode,  l’éloge  d’un  nouveau  jeu.  Celles  qui  n’ont 
pas  assez  d’esprit  pour  fournir  à de  si  maigres 
conversations,  se  flattent  de  suppléer  à ce  défaut 
par  l’éclat  et  la  magnificence  de  leur  parure.  Les 
uns  contens  de  tenir  leur  coin, dans  le  cercle, 
sont  les  deux  et  trois  heures  sans  dire  mot  ; 
les  autres^ défrayent  la  compagnie  par  leurs  airs 
affectés,  ou  par  leur  impolitesse  : on  tâche  en- 
suite d’égayer  cette  ennuyante  oisiveté  par  le  jeu, 
par  leè  repas  , par  le  bal , ou  par  le  spectacle  ; 
et  voilà  ce  qui  occupe  , ce  qui  remplit  les  jours 
de  ces  personnes  qui  font  profession  d’être  Chré- 
tiennes , c’est-à-dire,  qui  suivent  une  Religion 
qui  condamne  jusqu’à  la  moindre  parole  oiseuse, 
et  qui  exige  indispensablement  de  tous  ses  sec- 
tateurs une  vie  pure  , mortifiée , laborieuse  , et 
une  régularité  de  mœurs  si  exemplaire , qu’elle 
ne  peut  souffrir  le  plus  petit  relâchement. 
Joignez  ces  deux  extrémités,  et  cette  affreuse 
contradiction  de  mœurs  et  de  croyance.  Quelle 
Religion  seroit  la  Religion  Chrétienne,  si  ce» 
gens-là  étoient  sauvés  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  la  vie  molle  est  une  marque  la 
moins  douteuse  d’une  n probation  certaine.  Quand 
on  n’auroit  qu’une  fort  légère  teinture  de  notre 
Religion  , pourroit-on  ignorer  avec  quelle  sévérité 
elle  réprouve  l’oisivete  et  la  vie  inutile  I Le  Ciel 
ne  se  donne  qu’à  titre  de  récompense  , il  ne  fut 
jamais  le  salaire  des  gens  oisifs.  En  matière  de 
mœurs  , dans  notre  Religion  , tous  les  oracles 
sont  des  arrêts.  Quiconque  ne  porte  pas  sa  croix 
tou»  les  jouis  de  sr.  vie  j ^uotidie  » comme  dit  le 
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Sauveur  du  monde  , se  flatté  en  vain  d’être  son 
Disciple.  Veillez  , priez  sans  cesse  , hâtez-vous  , 
ne  vous  reposez  point  , faites  tous  vos  efforts  pour 
entrer  dans  le  Ciel  ; Contendite  ; sans  quoi  vous 
courez  risque  de|n’y  pas  entrer,  vous-mêmes  que 
j’ai  choisis  pour  nies  Apôtres  ; Contendite.  A moins 
de  se  faire  une  violence  continuelle  pour  y arriver 
à temps  , on  n’y  trouve  pas  place  ; et  quelque 

Çure , quelqu’irréprochable  que  fût  la  vie  de  ces 
’ierges  qui  n’avoient  pas  fait  leur  provision  à 
temps  , ce  seul  défaut  de  prévoyance  , -effet  né- 
cessaire de  leur  mollesse  et  de  leur  oisiveté  , les 
prive  pour  toujours  de  la  présence  du  divin  Epoux  , 
et  leur  attire  leur  disgrâce.  Le  serviteur  fainéant 
et  paresseux  n’svoit  pas  perdu  son  talent  , il 
l’avoit  même  conservé  avec  soin  , Abscondi  talen~ 
tum  tuum  in  terra  ( a ) ; cependant  pour  ne  l’avoir 
pas  mis  à profit , il  est  réprouvé  comme  un  ser- 
viteur inutile  ; Inutilem  servum  ejicite  in  tenebras 
exteriores.  Le  chemin  est  long  , et  le  temps  est 
court , dit  l’Apôtre  ; tous  les  jours  sont  comptés: 
perdre  un  seul  de  ces  jours  , c’est  faire  une  perte 
irréparable.  En  bonne  foi , quel  tort  feroit-^n  ^ 
la  plupart  des  gens  du  monde , si  on  leur  de- 
mandoit  si  cet  Evangile  est  leleur  ? Certainement 
quand  on  pense  à ces  vérités  , et  qu’on  se  repré- 
sente cette  femme  mondaine  dont  tous  les  jours 
sont  des  jours  de  fêtes  et  de  plaisirs  ; ces  gens 
nourris  dans  la  mollesse  , et  qui  vieillissent  dan» 
l’oisiveté  ; quand  on  considéré  cette  vie  molle  et 
inutile  dont  tant  de  gens  se  font  honneur  , et  qui 
est  si  fort  applaudie  ; et  qu’on  la  rapproche  de  la 
vie  d’une  sainte  Radegonde , d’une  Ste.  Françoise  j 
d’un  saint  Edouard  , d’un  saint  Louis  j n’auroit- 
on  pas  envie  de  den;iander  si  tous  les  Fidelles 
de  la  même  Eglise  sont  de  la  même  Religion  ; et 
si  tous  ceux  qui  se  disent  être  de  la  même  Reli- 
gion , croient  le  même  Evangile  T Les  personnes 
- (a)  Af4ttô,  aô. 
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de  qualité  , les  gens  riches  , ces  jeunes  femmes 
qui  ont  si  fort  l’esprit  du  monde  ; tous  ces  gens 
de  plaisirs  sont-ils  dispensés , par  un  privilège 
particulier  , de  la  loi  universelle  , et  des  obliga- 
tions qui  sont  indispensables  à tous  les  Chré- 
tiens ; et  si  nul  n’est  dispensé , ceux  qui  croient 
les  vérités  de  notre  Religion  et  qui  vivent  si  mol- 
lement , sont-ils  raisonnables  l Et  l’on  s’étonne 
' après  cela  qu’il  y ait  si  peu  de  gens  sauvés  , que 
le  nombre  des  Elus  de  Dieu  soij:  si  petit  ! Mais 
cette  vie  molle  ne  se  glisse-t-elle 'point  jusquesdans 
l’état  Religieux  ? ne  trouve-t-elle  jamais  de  par- 
tisans dans  le  cloître  1 Nouveau  sujet  de  réflexions 
et  de  tristes  frayeurs  pour  bien  des  gens. 

^ Mon  Dieu  , qui  daignez  par  votre  miséricorde 
infinie  me  découvrir  le  précipice  où  me  conduis 
la  voie  large  où  je  marche  depuis  long- temps  , 
sans  m’appercevoir  du  danger  , daignez  me  faire 
la  grâce  a’en  sortir  pour  ne  plus  marcher  que  par 
cette  voie  étroite  qui  seule  conduit  à la  vie.  Je 
comprends  <|ue  la  vie  molle  ne  fût  jamais  une  vie- 
Chrétienne  ; dès  ce  moment  je  ia  déteste  , et  je  ' 
vais  commencer  de  vivre  en  Chrétien. 

Aspirations  dévotes  durant  le  four. 

Averte  oculos  meos  ne  videant  vanîtatem  : in  via 
tua  vivifica  me.  Psal.  ii8. 

Détournez  mes  yeux  et  mon  cœur  , Seigneur 
de  cette  vanité  qui  fait  le  fond  de  la  vie  mon- 
daine , et  donnez-moi  un  nouveau  courage  pour 
suivre  votre  voie, 

Qui  sunt  Christi , carnem  suam  crucifixerunt  cum 
vitiis  et  concupiscentiis.  Gai;  6. 

Je  comprends  , ô mon  Dieu  , qu’on  ne  peut  être 
4 Jesus-Christ , si  l'on  ne  crucihe  sa  chair  avec 
ses  et  ees  convoitises. 
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P R AT  FQ  UES  DE  PIÉTÉ. 

I 

1.®  La  vie  molle  ne  fut  jamais  une  vie  Chré- 
tienne ; elle  est  le  présage  sûr  et  la  cause  de  la 
Tëprobation.  Mais  quel  mal  y a-t-il  à ne  rien 
iaire  , quand  on  est  d’ailleurs  d’une  qualité  , d’un 
rang , d’une  naissance  qui  vous  dispense  de  tra- 
vailler ? mais  la  qualité  de  Chrétien  n’impose- 
t-elle  pas  des  devoirs  indispensables  ? On  de- 
mande quel  mal  il  y a à merier''^'ne  vie  inutile  T 
mais  l’inutilité  de  cette  vie  oisive  n’est-elle  pas  ^ 
un  grand  mal  à qui  est  obligé  de  ne  pas  perdre 
un  seul  moment  f peut-on  même  trouver  un  plus 
grand  mal  que  celui  qui  est  la  source  , ou  du 
moins  l’occasion  de  tous  les  autres  ? Et  quel  mal 
avoit  fait  le  serviteur  oisif  dont  "parle  l’Evangile  , 
qui  né  fut  condamné  que  pour  n’avoir  rien  fait  f 
Ignore-t-on  que  l’inutilité  de  la  vie  d’un  Chrétien 
lui  tient  lieu  de  crime  ? On  ne  fait  rien  ; mais 
est-on  sur  la  terre  pour  ne  rien  faire  ? et  le  Sei- 
gneur ne  vous  a-t-il  fait  naître  Grand , ne  vous 
a-t-il  donné  plus  de  bien  qu’aux  autres  que  pour 
vous  faire  vivre  dans  une  molle  oisiveté  ? Souve- 
nez-vous que  dans  le  Christianisme  lef  conditions 
sont  différentes  , mais  que  les  commandemens 
sont  les  mêmes  : les  uns  ont  plus  de  loisir  que 
les  autres  ; mais  il  n’est  permis  à personne  de 
mener  une  vie  oisive  , une  vie  de  plaisir.  Le 
Seigneur  maudit  le  hguier  qui  n’avoit  que  des 
feuilles  , quoique  ce  ne  fût  pas  la  saison  d’avoir 
des  fruits.  Ne  craignez  rien  tant  que  l’oisiveté  et 
la  mollesse  ; faites  que  tous  vos  jours  soient  des 
jours  pleins.  * , 

2.®  Souvenez- vous  que  l’éloge  que  fait  le  Saint- 
Esprit  d’une  femme  aussi  distinguée  par  sa  nais- 
sance que  par  sa  vertu  , roule  presque  tout  sur  ce 
qu’elle  ne  fut  jamais  oisive.  Oo  peut  se  faire  servir 
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{>ar  les  autres  ; mais  on  ne  sert  pas  Dieu  par  autrui, 
••lus  on  a de  loisir  , plus  les  devoirs  de  son  état  , 
les  lois  de  la  charité  , les  préceptes  de  la  Loi 
obligent  ; les  taiens  sont  inégalement  distribués  , 
mais  le  précepte  de  les  faire  valoir  nous  oblige 
tous  également.  Faites-vous  une  loi  de  fuir  l’oi- 
siveté } soit  que  vous  soyez  chez  vous  , ou  que 
vous  soyez  chez  les  autres  , n’y  perdez  jamais  le 
temps  ; les  personnes  de  la  plus  grande  qualité  se 
font  un  plaisir  d’avoir  toujours  quelqu’ouvrago 
en  main  ; les  femmes  de  basse  naissance  qui  ont 
du  bien  , croiroiint  faire  preuve  de  roture  si  elle* 
n’etoient  pas  oisives.  Occupez-vous  ou  à lire  de» 
livres  de  piété , ou  à travailler  quelqu’ouvrage 
des  mains  i le  Saint-Esprit  loue  la  femme  forte 
de  ce  qu’elle  filoit  quand  le  soin  de  sa  famille  ou 
de  son  domestique  lui  donnoit  du  loisir.  Ne  faites 
des  visites  que  par  pure  nécessité  , par  devoir  ou 

{lar  bienséance  ; les  plus  longues  sont  toujours 
CS  plus  ennuyantes  et  les  plus  ennuyeuses  ; ayez 
vos  heures  de  prières  , et  un  temps  destiné  aux 
bonnes  œuvrez  ; il  est  juste  que  vous  ayez  des 
heures  de  délassement  d’esprit  j mais  souvenez- 
vous  qu’il  n’est  jamais  permis  d’être  oisif. 


QUATORZIEME  JOUR. 

La  Veille  de  l’Assomption  de  la  très- 
Sainte  Vierge. 

Comme  l’Eglise  sait  que  l’abondance  des  grâces 
que  Dieu  veut  bien  répandre  si  libéralement  sur 
les  üdelles  dans  les  plus  grandes  fêtes  de  l’année  , 
dépend  de  'leurs  dispositions  , elle  destine  le 
)our  qui  précédé  immédiatement  ces  sacrées 
eolenmités  , à la  priere  , au  jeûne , aux  veilles  et 
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à la  pénitence  ; afin  que  l’ame  purifiée , et  pré- 
parée par  ces  saints  exercices  , soit  en  état  d’avoit 
plus  de  part  à ses  divines  libéralités.  Réjouissons- 
nous  , faisons  éclater  notre  joie  , et  rendons 
gloire  au  Seigneur  notre  Dieu  , dit  l’Ange  de 
l’Apocalypse  , parce  que  le  jour  de#  noces  do 
l’Agneau  est  venu  , et  que  son  Epouse  est  toute 
" parée  : Venerunt  nuptics  Agni , et  uxor  ejus  par- 
paravit  se.  On  lui  a permis  , ajoute-t-il , de  se 
revêtir  de  fin  lin  d’une  blancheur  éclatante  ; car 
1-e  fin  lin  , ce  sont  Içs  bonnes  œuvres  des  Saints  : 
Byssinum  enim  justificationes  sunt  Sanctorum  : et 
c’est-là  proprement  le  motif  et  la  fin  de  l’établis- 
sement des  Veilles  des  grandes  Fêtes. 

Saint  Augustin  remarque  que  l’usage  de  com- 
mencer la  solemnité  du  Dimanche  et  dos  Fêtes 
dès  les  premières  Vêpres  , c’est-à-dire  , dès  le 
soir  du  jour  précédent  , a passé  de  la  Synagogue 
dans  l’Eglise  , et  a son  fondement  dans  les  ordre.s 
mêmes  que  Dieu  donna  à Moyse  en  faveur  du 
Peuple  choisi.  Observons  le  saint  jour  du  Diman- 
che et  des  Fêtes  , mes  Freres  , dit  ce  saint  Doc- 
teur , et  sanctifions  ces  saints  jours  dès  la  veille  , 
comme  le  Seigneur  l’avoit  ordonné  ; Sicut  antiquis 
præceptum  est  , ’dicente  Legislatore  ; A vespere 
usque  ad  vesperam  celebrabitls  Sabbata  yestra  : 
Vous  célébrerez  vos  Fêtes  d’un  soir  à l’autre.  Le 
Targum  de  Jérusalem) , c’est-à-dire  , la  Glose 
et  la  Paraphrase  Chaldaïque  sur  l’Ecriture  , dit  : 
Vous  ferez  vos  jeûnes  et  vos  réjouissances  dan* 
les  Fêtes  » d’un  soir  à l’autre.  Non- seulement  , 
toutes  les  Fêtes,  mais  aussi  tous  les  jeûnes  parmi 
les  Juifs  «e  comptoient  d’un  soir  à l’autre.  L’Eglise 
suit  encore  cette  ancienne  coutume  dans  son 
Office  , et  la  solemnité  des  grandes  Fêtes  com- 
mence toujours-  dès  les  premières  Vêpres  , c’est- 
à-dire  , dès  le  soir  du  jour  précédent. 

La  Pâque  des  Hébreux  qui  étoit  la  plus  grande 
de  leurs  solemnités , commençoit  par  l’immolation 
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de  l’Agneau  , qui  se  faisoit , selon  l’Ecriture  , le 

i'our  précédent  sur  le  soir  , ou  comme  parie  l’Hé- 
>reu  , entre  les  deux;  soirs  : Inter  duaa  vesperas. 

On  entend  par  ces  deux  soirs  , tout  le  temps  qui 
s’écoule  depuis  à peu  près  le  milieu  du  jour,  jus- 
qu’au coucler  du  soleil  ; c’est-à-dire  , que  quand 
le  soleil  commence  à s’abaisser  vers  l’Occident , 
c’est  le  premier  soir,  et  quand  il  est  couché, 
c’est  le  second.  Saint  Matthieu  décrivant  le  roi-  ' 
raclé  de  la  multiplication  des  cinq  pains , dont  fu- 
rent rassasiés  cinq  mille.hommes  , dit  que  le  soir 
étant  venu,  les  Disciples  avertirent  Jesus-Christ 
de  renvoyer  le  peuple  ; mais  le  Sauveur  les  ayant 
fait  asseoir , leur  nt  distribuer  ces  cinq  pains  , 
qui  sucrent  abondamment  pour  les  rassasier  , 
après  quoi  il'  les  renvoya.  Ensuite  le  Sauveur  se 
retira  sur  une  montagne  pour  prier  j à quoi  l’Evan- 
géliste ajoute  que  le  soir  étant  venu , vespere  autem 
facto , il  se  trouva  seul.  Voilà  les  deux  soirs  bien 
marqués.  C’étoit  entre  ces  deux  soirs  , c’est-à-dire  , 
quand  le  soleil  étoit  sur  son  déclin  , que  com- 
mençoit  la  solemnité  de  la  Fête.  David  commen- 
çoit  aussi  les  jours  qu’il  consacroit  au  service  de 
Dieu  par  le  soir  du  jour  précédent  ; Vespere  , et 
mane  , et  meridie  narrabo  , et  annuntiabo.  Le 
soir , le  matin , à midi  je  chanterai  les  louanges 
du  Seigneur. 

Comme  c’est  le  même  Esprit -Saint  qui  anime 
l’Eglise  , elle  a suivi  le  même  ordre  dans  ses  so- 
lemnités.  Dès  le  temps  des  Apôtres  , dans  ces 
premiers  siècles  , dans  ces  jours  de  ferveur , les 
Fidelles  commençoient  dès  le  soir  à célébrer  la  ~ 
Fête  du  lendemain  ; et  passoient  toute  la  nuit  en 
prières.  Ce  furent  ces  veilles  sacrées  qui  porte- 
terent  les  Païens  qui  en  ignoroient  le  mérite  et  la 
sainteté  , à donner  aux  premiers  Chrétiens  le  nom 
d’amateurs  des  ténèbres  et  d’ennemis  de  la  lu- 
mière : Gens  lucifuga  , natio  tenebrosa  (a)  ; des 
(a)  Ccîse,  . , ' 
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gen.9  qui  aimoient  à faire  leurs  prières  et  à célé- 
brer leurs  mystères  durant  la  nuit.  So/iti  stato  die 
ante  lucem  convenire  , carmen  Christo  quasi  Deo  di- 
cere  secum  invicem  , disait  Pline  le  Jeune  dans  sa 
célébré  Lettre  à l’Empereur  Trajaii , sur  les  moeurs 
des  Chrétiens.  Ils  ont  coutume  , dit-il , de  s’as- 
sembler avant  le  lever  du  soleil  à certains  jours 
marqués , pour  chanter  à deux  chœurs  des  hymnes 
eu  l’honneur  de  Jesus-Christ,  qu’ils  reconnoissent 

fiour  leur  Dieu.  Ce  ii’étoit  pas  , comme  l’on  voit , 
a persécution  , ni  la  crainte  des  tourmens  qui 
portoient  les  Chrétiens  à passer  les  nuits  en 
prières  , c’étoit  la  pratique  constante  des  premiers 
ridelles  ; et  ces  veilles  sacrées  , dans  ces  pre- 
miers temps  , étoient  la  principale  partie  des 
Fêtes  les  plus  solemnelles , comme  les  premières 
Vepres  font  encore  aujourd’hui  la  principale  par- 
tie de  l’QÆce  de  l’Eglise  dans  les  grandes  so- 
lemnités.  TertuIIien  , Minutius  Félix  , saint 
Cyprien  , saint  Ambroise  , saint  Augustin  exhor- 
tent fort  les  Fideles  à l’observation  de  ces  veilles. 
Le  second  Concile  de  Mâcon  (<j)  en  636 , désigne 
la  nuit  <41  Samedi  au  Dimanche  , comme  faisant 
une  partie  du  Dimanche  , et  comme  devant  être 
passée  en  veilles  et  en  prières  ; Noctem  quoque 
ipsam  spiritualibus  exigamus  excubiis.  C’est  n’être 
Chrétien  que  de  nom , ajoute-t-il  , que  de  ne 
pas  passer  en  veilles  et  en  prières  la  nuit  qui  pré- 
cédé le  jour  de  la  Fête  ; Nomine  tenus  Christiani 
esse  noscuntur  ; sed  oremus  , et  vigilemus.  Théo- 
dulphe  E\êque  d’Orléans  dans  le  neuvième  siecle , 
ordonne  que  tous  lesFidelles  se  trouvent  à l’Eglise 
dès  le  Samedi  pour  célébrer  le  Dimanche  et  la 
veille  des  grandes  Fêtes  : Çonveniendum  est  Sabbato 
die  cuilibet  Christiano.  C’est  ainsi  qu’on  commençoit 
toujours  la  fête  dés  le  soir  du  jour  précédent.  Tous 
les  ouvriers  et  tous  les  artisans  hnissoient  leur  tra- 
vail et  assistoient  aux  premières  Vêpres,  après  les- 
(a)  Can,  i, 
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quelles  on  pouvoit  se  retirer  chez  soi , et  on  se 
rassembloit  peu  après  à l’Eglise  pour  assister  aux 
Veilles  et  aux  Matines  ; Canveniendum  est  ad  Vigi- 
lias , sive  ad  Matutinum  Officium  , après  lesquelles 
on  alloit  prendre  quelque  repos  ; ensuite  on  venoit 
assister  à la  Messe  solemnelle  , et  on  y commu- 
nioif;  Concurrendum  est  etiam  cum  oblationibus  ad 
Missarum  soîenmia.  Cela  n’empêchoit  pas  qu’on  ne 
dît  la  Messe  la  nuit  durant  ces  veilles  ; et  c’est  la 
Messe  qu’on  appeloit  Messe  Vespertine  , dont  il 
est  si  souvent  parlé  dans  les  Canons.  Les  saints 
Peres  exhortent  fort  ceux  qui  ne  peuvent  pas  passer 
les  nuits  à l’Eglise  , de  les  passer  du  moins  en 
prières  à la  maison  , pour  sauictifièr  les  veilles 
des  grandes  Fêtes. 

Ces  veilles  si  saintement  établies  durèrent  assez 
long- temps  j mais  il  s’y  glissa  tant  d'abus  qu’o» 
fut  obligé  de  les  défendre  aux  Laïques.  Le  Concile 
d’Elvire  en  Espagne  commença  par  les  défendre 
aux  femmes.  Celui  d’Auxerre  en  France  les  dé- 
fendit absolument  pour  tout  le  peuple  :'Non  licet... 
nec  per  vigilias  in  festivitalibus  Sanctorum  facere. 
Saint  Boniface  de  Mayence  se  plaint  de  ceux  qui 
après  l’Office  de  la  nuit  alloient  boire  et  tnanger , 
et  profanoient  par  leur  intempérance  la  sainteté  de 
ces  veilles  ; In  ipsa  nocte  non  licet  post  mediam  noc- 
tem  bibere , nec  Natale  DominJ  , nec  in  reliquis  so-^ 
lemnitatibus  ; ni  la  veille  de  Noël  , ni  dans  les 
veilles  des  autres  Fêtes  solemnelles. 

De  toutes  ces  veilles  de  la  nuit , l’Eglise  n’a 
plus  conservé  que  celle  de  la  nuit  de  Noël.  On  a 
néanmoins  continué  encore  assez  long-temps  celle 
de  PAques  j elle  a été  enfin  tout-à-fait  retranchée, 
et  l’Eglise  s’est  contentée  d’en  faire  l’Office  le 
matin  du  Samedi-Saint , "comme  il  paroît  par  ces 
mots  de  la  Préface  qu’on  chante  à la  Messe  ; In 
hac  potissimùm  nocte  , et  par  VExultet  qu’on  ne 
chantoit 'qu’après  minuit.  Cependant  en  retran- 
chant les  veilles  de  la  nuit , l’Eiglise  n’a  pas  pré- 
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tendu  ôter  aux  Fidelles  le  mérite  des  veilles  des 
grandes  Fêtes.  Outre  le  jeûne  qu’elle  ordonne  le 
jour  qui  précédé  la  solemnité  , elle  souhaite  que 
ces  jours-là  on  multiplie  les  bonnes  œuvres  , les 
austérités  et  les  prières.  Toujours  indulgente  pour 
ses  enfans  , si  elle  les  dispense  de  veiller  , elle 
ne  les  dispense  point  des  salutaires  rigueurs  de  la 
pénitence.  Elle  veut  qu’on  supplée  au  silence  de 
la  nuit  par  le  recueillement  intérieur  durant  le 
jour  , et  qu’on  se  dispose  à la  sainteté  du  lende- 
main par  les  exercices  de  piété  , par  un  renouvel- 
lement de  ferveur  , par  la  méditation  et  par  la 
priere.  Dans  ces  premiers  jours  de  l’Eglise , on 
commençoit  à célébrer  le  Dimanche  dès  les  Vêpres 
du  Samedi , et  les  Fêtes  solemnellcs  dès  les  pre- 
mières Vêpres  ; A vespera  vsque  ad  vesperam^ 
disent  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  Dies  Do- 
minicus  servetur.  Observez  avec  soin  Te  jeûne  de  la 
veille  diî  saint  Ambroise  , c’est  un  moyen  de 
célébrer  la  Fête  avec  fruit  : Indictum  est  jejuniurh  , 
cave  ne  negligas....  plerique  snnt  hujusmodi  dies , ut 
statim  meridianis  horis  veniendum  ad  Ecclesiam  , 
canendi  hymni  , celebranda  oblatio.  C’etoit  la  messe 
qu’on  appeloit  Vespertine  , parce  qu’on  ne  la  sé- 
paroit  guère  des  Vêpres.  L’Fglise  conserve  encore 
aujourd’hui  quelque  chose  de  cette  ancienne  Ru- 
brique le  Samedi-Saint , en  ne  séparant  point  les 
Vêpres  do  la  Messe. 

Il  est  nécessaire  que  les  véritables  Fidelles  qui 
veulent  célébrer  en  esprit  et  en  vérité  les  Fêtes 
des  Saints  , dit  saint  Bernard  , célèbrent  avec  fer- 
veur leurs  veilles  ; In  Sanctorum  vigiliis  necesse  est 
vigilare  hominem  spiritualem  , qui  soîemnitates  eo- 
rum  ceîebrare  desideratin  spiritu  et  veritate.  Car  les 
veilles  , dit-il , sont  établies  pour  nous  faire  exa- 
miner avec  soin  si  nous  ne  croupissons  point  dans 
quelque  péché  , et  dans  une  négligence  crimi- 
nelle ; Ad  hoc  enim  vigilice  proponuntur ^ ut  evigi- 
lemus  si. in  aliquo  peccato  vel  negligentii  domita- 


Digilizod  by  Google 


Exercices 

mus.  Passons  la  veille  dans  le  recueillement,  con- 
tinue-t-il , et  dans  les  exercices  de  piété  et  de  pé- 
nitence , si  nous  voulons  être  en  état  le  jour  de  la 
Fête  de  recevoir  toutes  les  grâces  que  Dieu  ré- 
pand , en  considération  des  Saints  , dans  un  cœur 
pur  et  préparé  ; Ut  non  vos  préoccupent  natalitii 
Sanctorum  dies  , et  inveniant  imparatos. 

Il  est  certain  que  de  toutes  les  solctnnités  de 
l’Eglise  , après  les  principaux  Mystères  de  Jesus- 
Christ  , la  plus  intéressante  et  la  plus  célébré  , 
c’est  la  Fête  de  l’Assomption  de  la  très-sainte 
Vierge  , c’est-à-dire  , la  Fête  «fue  l’Eglise  cé- 
lébré en  l’honneur  de  l’enlevement  miraculeux  au 
Ciel  do  la  sainte  Vierge  en  corps  et  en  ame. 
Cette  Fête  n’est  pas  moins  soleranelle  dans 
l’Eglise  Orientale  que  dans  les  Eglises  d’Occi- 
dent  ; et  l’Office  est  dans  le  même  degré  de  so- 
leranité  que  celui  de  Noël  et  de  Pâques. 

Dans  le  Missel  Gothique  , l’Assomption  de~Iâ 
sainte  Vierge  tient  lieu  de  toutes  les  autres  Fêtes 
de  la  Mere  de  Dieu  ; Assumptio  sanctœ  Marier  Ma- 
tris  Domini  nostri.  Dans  le  Lectionnaire  Gallican 
elle  est  nommée  la  Fête , comme  par  excellence, 
de  la  sainte  Vierge  Marie  : Festivitas  sancta  Ma- 
fia. Dans  l’Ordre  Romain  , il  est  marqué  en  ce 
jour  une  Procession  solemnel le  , qu’on  dit  avoir 
été  instituée  par  le  Pape  Sergius  dans  le  septième 
siecle.  On  la  faisoit  la  nuit  : on  paroit  les  rues  , 
on  mettoit  des  lanternes  allumées  aux  fenêtres 
des  maisons  ; on  y portoit  une  image  de  la  sainte 
Vierge  , chantant  des  hymnes  en  son  honneur  ; et 
cent  fois  Kyrie  eleison , et  autant  de  fois  Christe 
eleison.  Dans  le  5acramentaire  de  saint  Grégoire 
le  Grand  qui  tenoit  le  Saint  Siégé  dans  le  sixièmes 
«iccle , on  y voit  la  Veille  ou  Vigile  de  cette 
grande  Fête,  Vigilia  Assumptionis  Beata  Maria  , 
avec  une  Messe  propre.  Le  Pape  Nicolas  I,  au 
«euvieme  siecle  , dans  sa  Lettre  aux  Bulgares  , 
parle  de  la  Veille  de  l’Assomption  comme  d’un 
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usage  ancien  , et  d’un  Carême  qui  prdcédoit 
cette  Fête  ^ que  plusieurs  Saints  et  Saintes  dans 
l’Eglise  ont  depuis  fort- religieusement  observé  , 
et  que  quelques  Communautés  Religieuses  ob-  ^ 
servent  encore  pour  se  mieux  préparer  à- cette 
grande  Fête  , comme  le  Carême  de  l’Eglise  est 
une  préparation  à la  solemnité  de  la  Résurrection 
du  Sauveur.  Le  grand  saint  François  et  sainte 
Claire  se  préparoient  à la  Fête  de  l’Assomption 
par  un  Carême  de  quarante-six  jours,  qu’ils  corn- 
mençoient  le  dernier  jour  du  mois  de  Juin. 
L’Eglise  aujourd'hui  n’en  exige  pas  tant  des  Fi- 
delles;  elle  ne  les  oblige  qu’à  un  jour  de  jeûne 
la  veille  ; c’est  le  seul  d’obligation  qu’elle  impose 
pour  toutes  les  Fêtes  de  la  Mere  de  Dieu.  Que 
peut-on  penser  de  ceux  qui  s’en  dispensent  sans 
raison  î On  ne  peut  douter , dit  saint  Jerome  , 
que  tout  ce  qu’on  fait  à l’honneur  de  la  Mere  de 
Dieu  , ne  tourne  à la  gloire  de  Jesus-Christ  son 
Fils  ; Nul/i  dubium  quin  totum  ad  laudfm  Christi 
pertineat  , quidquid  Genitrici  svœ  impensum  fue- 
rit  (a).  Marie  ouvre  à tous  les  hommes  son  sein 
miséricordieux,  dit  saint  Bernard,  pour  les, y 
recevoir  comme  dans,  un  asyle  : Maria  omnibus 
misericordiœ  sinum  apefit  (b).  Celui  qui  est  captif 
trouve,  en  Marie  sa  rédemption  , le  malade  sa 
santé , celui  qui  est  triste  sa  consolation  , le  juste 
la  grâce  , le  pécheur  la  miséricorde  et  son  par- 
don ; Inveniunt  in  Maria  captivus  redemptionem  , 
tristis  consolationem  , justus  gratiam  , peccator  ve~ 
niam.  Nous  avons  envoyé  devant  nous  une  Avo- 
cate de  la  terre  au  Ciel , continue  le  même  rere, 
laquelle  étant  Mere  de  notre  Juge  , et  Mere  de 
miséricorde  , traitera  efficacement  les  affaires  de 
notre  salut  : Advccatam  praniisit  peregrinat;io  nos- 
tra  , quæ  tanquam  Judiçis.  Mater , et  Mater  miae- 
ricordiœ  supplieiter  et  efficaciter  saîutis  nostra  ne- 
gotia  pertracfabit.  Ayant  trouvé  M^ricj*  dit  le 
V {a.y  Ad  Eüÿaeh.  Ih).  S«rm.in:sign»n,  ■ 
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savant  Idiot , on  a trouvé  le  bien  j car  elle  aime 
ceux  qui  l’aiment  -,  et  ce  qui  est  plus  admi- 
rable , elle  sert  elle-même  ses  dévots  serviteurs  : ’ 
Inventâ  Mariâ , invenitur  omne  bonum  : ipsa  enim 
diligit  diligentes  se  : imo  sibi  servientibus  servit.  Ce 
sont-Jà  les  sentimens  qu’ont  eu  tous  les  Saints, et 
qu’ont  encore  tous  les  vrais  Fidelles.  Que  si  dans 
les  trois  ou  quatre  premiers  siècles  de  l’Eglise 
les  Peres  ont  paru  peu  ardens  , et  même  peu 
disposés  , ce  semble , à parler  de  la  dévotion  en- 
%'ers  la  Mere  de  Dieu , et  les  premiers  FideUes 
peu  empressés  à bâtir  des  Temples  sous  son  nom, 
et  à célébrer  avec  éclat  ses  Fêtes , c’est  que  dans 
ces  premiers  siècles  de  l’Eglise  on  avoit  sujet  de 
craindre  que  les  nouveaux  Fidelles , nourris  la 
plupart  dans  les  superstitions  de  l’idolâtrie  , ne 
prissent  la  Mere  de  Dieu  pour  une  divinité  , sur- 
tout si  l’on  eût  beaucoup  parlé  de  sa  glorieuse 
Assomption  en  corps  et  en  amc  dans  le<  Ciel , et 
de  toutes  scs  excellentes  prérogatives.  Les  Païens 
avoient  adoré  je  ne  sais  combien  de  déesses  meres 
des  faux  dieux  ; il  étoit  à craindre  qu’on  passât 
aisément  à adorer  la  Mere  du  vrai  Dieu  ; il  y 
avoit  des  ménagemens  à garder  , des  précautions 
à prendre.  C’est  ainsi  que  Dieu  avoit  défendu  aux 
Israélites  de  ne  faire  point  d’images  taillées  , ni 
aucune  représentation  en  peinture  pour  les  hono- 
rer , parce  qu’il  étoit  craindre  que  ce  peuple 
né  et  nourri  en'Egypte  parmi  cette  foule  d’idoles 
qu’on  y àdoroit , ne  sé  livrât  aisément  à l’idolâ- 
trie. On  sait  avec  quelle  précaution  on  parloit  de 
l'Eucharistie  et  de  la  Trinité  dans  ces  premiers 
temps  de  l’Eglise  , où  l’on  n’oublioit  rien  pour 
noircir  et  décrier  les  Chrétiens  , en  donnant  un 
tour  malin  à nos  plus  saints  Mystères.  Mais  après 
les  persécutions  , lorsque  la  paix  donna  la  liberté 
de  prêcher  librement  les  grandes  vérités  de  notre 
Religion  , et  qu’on  n’eut  plus  rien  à craindre  de 
la  contagion  do  l’idolâtrie  , avec  quelle  élo- 
quence , 
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quence  , avec  quelle  effusion  de  cœur  oii  se  rê-  ' 
pandit  en  louanges  sur  la  Mere  de  Dieu  , et  sur 
le  culte  qui  étoit  dû  à la  sainte  Vierge  j alors  on 
publia  sans  crainte  la  gloire  et  les  merveilles  de 
son  admirable  assomption.  Que  de  Temples  con- 
sacrés à Dieu  sous  son  nom  ! que  de  Fêtes  insti- 
tuées en  son  honneur  ! que  de  magnifiques  éloges 
pour  exciter  la  confiance  des  peuples  en  Marie  • 
Ce  n’est  pas  que  cette  dévotion  et  cette  confiance 
ne  fussent  aussi  anciennes  que  l’Eglise  j c’est  sur 
la  Croix  même  que  le  Sauveur  la  recommande  à 
tous  les  Fidolles  , disent  les  Peres  , dans  la  per- 
sonne de  saint  Jean.  Ayez  sans  cesse  le  nom  de 
Marie  à la  bouche  ; ayez-le  gravé  dans  le  cœur  , 
dit  saint  Bernard  ; invoquez-la  , et  ayez  en  elle 
une  entière  confiance  (a).  Maria  non  recedat  ab 
cre^,  non  recedat  à corde. 

La  Messe  de  ce  jour  est  de  la  Vigile. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


n, 


’eVS,  qui  virgîoalem 

aulam  beatæ  Maria  in 
qua  hahitares  , eligere 
aignatus  es  ; da  quasu- 
mus  , ut  suâ  nos  defen- 
sione  munitoa  , jucundos 
fadas  sua  interesse  festi- 
vîtati.  Qui  vivis  et  régnas, 
etc. 

Vous  qui  étant 


O 


Dieu  , qui  avez  daigné 
choisir  le  chaste  sein  de  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie , 
comme  un  Temple  sacré  , 
pour  y faire  votre  demeure  : 
faites  qu’étant  aidés  par  l’as- 
sistance de  son  intercession  » 
nous  célébrions  demain  sa 
fête  avec  une  sainte  joie. 
Dieu  , vivez  et  régnez  , et*. 


■{a)  Serm.  a.  super  Missus  est. 


Août, 


* L 
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Leiçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24.’ 


JlL GO  quasi  vitisfnictifi-  «J’AI  porté  du  fruit  d’une 
, cavi  suavitatem  oaoris  : et  agréable  odeur  comme  la 
flores  mei  fructus  honoris , vigne;  et  mes  fleurs  sont 
et  honestàtis.  Ego  mater  des  fruits  de  gloire  et  d’abon- 
pulchra  dilecttonis,  et  ti-  dance.  Je  suis  laïueredupur 
morts  , et  agnîtionis , et  amour  , de  la  crainte  , de  la 
sanctce  spei.  In  me  gratia  science  , et  de  i'espérauce 
omnis  via;  et  veritatis  , in  sainte.  En  moi  est  toute  la 
me  omnis  spes  vitœ  et  vir-  grâce  de  la  voie  et  de  la  vé- 
tutis  : transite  ad  me  om^  rité  ; en  moi  est  toute  l’espé- 
nes  qui  concupiscitis  me  , rance  de  la  vie  et  de  la  vertu. 
et  à generationihus  meis  Venez  à moi  vous  tous  qui 
implemini.  Spiritus  enim  me  désirez  avec  ardeflr,  et 
meus  super  mel  dulcis  , remplissez  - vous  des  fruits 
et  hcereditas  tpea  super  que  )C  porte  ; car  mon  esprit 
mel  et  favum  : memoria  èst  plus  doux  que  le  miel,  et 
mea  in  generationes  sœcu-  mon  héritage  surpasse  en 
larum.  Q}ii  edunt  me,  ad-  douceur  le  miel  le  plus  excel- 
huc  esurient  : et  qui  bihiint  lent;  la  mémoire  de  mou 
me  , adhuc  sitient.  Ont  nom  p.issera  dans  la  suite  de 
audit  me  , non  confunde-  tous  les  siècles.  Ceux  qui  me 
tur  , et  qui  operantur  in  ntangent  auront  encore  f.aim , 
me  non  peccahunt.  Qui  et  ceux  qui  me  boivent  au- 
elucidant  me  vitam  ester-  ront  encore  soif.  Celui  qui 
Tiam  haiebunt,  m’écoute  ne  sera  point  con- 

fondu ; et  ceux  qui  .agissent  par  moi  ne  pécheront  point. 
Ceux  qui  me  glorifient  auront  la  vie  éternelle. 


■ On  ne  ■peut -pas  douter  que  V Esprit-Saint  n'ait  eu 
^dessein  de  faire  le  portrait  de  la  sainte  Vierge  dans 
çp  chapitre  de  l'Ecclésiastique  , et  qu'il  n'ait  pré- 
tendu faire  parler  cette  Mere  du  pur  amour,  en  fai- 
sant parier  la  Sagesse,  Il  ne  faut  que  considérer 
toutes  les  expressions  de  cette  Epitre  pour  en  être 
convaincu.  C'est  aussü' application  qu'en  fait  l'Eglise  r 
En  moi  est  toute  la  grâce  de  la  voie  et  de  la  vé- 
rité ; en  moi  est  toute  l’espérance  de  la  vie  et  de 
la  vertu.:  la  mémoire  de  mon  nom  passera  dan$ 
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la  suite  de  tous  les  >iecles...  Je  suis  celle  qui  ai 
fait  couler  de  moi  des  fleuves.  Je  suis  sortie  du 
Paradis , comme  le  ruisseau  de  l’eau  immense  d’un 
-fleuve,  comme  l’écoulement  d’une  rivier^  , et 
comme  le  canal  qui  conduit  ses.  eaux. 

RÉFLEXIONS. 


J’ai  porté  des  fruits  d'une  agréable  odeur  ; et  me» 
fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d’abondance.  Ne 
pourroit-on  pas  regarder  ces  paroles  commé  un 
aimable  reproche  que  la  sainte  Vierge  nous  fait 
de  notre  étonnante  stérilité  ? Transplantés  dans  le 
champ  fertile  de  l’Eglise  par  le  Baptême , et 
^peut-être  même  de  la  Religion  par  la  profession 
religieuse , quels  fruits  de  vio  avons-nous  portés  î 
Tout  au  plus  beaucoup  de  feuilles  , et  de  temps 
en  temps  quelques  fleurs  qui  ont  séché  sur  la 
plante,  et  se  sont  fanées  le  môme  jour  qui  les 
avoit  vu  s’épanouir.  Ce  n’est  pas  faute  de  cul- 
ture; mais  ne  sommes-nous  point  ce  figuier  de 
l’Evangile  , qui  ayant  été  épargné  plus  d’une  fois 
à la  priere  sans  doute  de  cette  Merç  de  miséri- 
corde , doit  être  enfin  coupé  et  arraché  pour  êtja 

I’eté  au  feu  à cause  de  sa  stérilité.  Les  grandask. 
"êtes  de  l’Eglise  sont  des  jours  de  grâces  et'de 
bénédictions , mais  pour  ceux  qui  s’y  sont  prépa- 
rés dès  la  veille.  Quelle  est  aujourd’hui  la  pré- 
paration qu’on  apporte  à ces  saintes  solemnités  î 
jL’Eglise  n’oublie  rien  pour  préparer  ses  enfans 
par  les  prières  et  par  le  jeûne.  Y en  a-t-il  beau- 
coup qui  profitent  de  cos  moyens  ? Le  jeûne  e>t-il 
bien  observé  î Hélas  ! il  suffit  aujourd’hui  d’êtra 
riche  , d’être  jeune  , d’être  en  place  , d’être  do 
qualité  , pour  se  dispenser  des  plus  religieuses 
observances.  La  pénitence  n'est  plus  pour  les 
mondains  ; la  priere , l’assiduité  à l’Offic.?  divin 
est  une  dévotion  de  peuple.  Un  petit  nombre  da 
f cïsoaaes  dévotes  approchent  des  Sacremens  i les 
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gens  de  quelque  distinction , les  femmes  du 
monde  n’ont  de  temps  que  pour  se  parer  j un  sur- 
croît , un  raffinement  de  parures  et  de  vanité  , 
sont  pour  la  plupart  le>s  seuls  frais  qu’ils  font  pour 
solemniser  les  grandes  fêtes.  On  veille  , mais 
est-ce  pour  prier  l Les  gens  de  plaisirs  passent 
ces  veillées  au  jeu  ; le  peuple , et  sur-tout  les 
ouvriers  , les  prolongent  souvent  jusques  après 
minuit  pour  achever  leur  travail , et  plusieurs 
pour  contenter  la  vanité  scandaleuse  de  ce  qu’on 
appelle  beau  monde.  Une  parure  magnifique  , un 
riche  habit  est  d’ordinaire  la  seule  marque  do 
distinction  qu’on  apporte  à la  Fête.  Mais  y ap- 
porte-t-on un  cœur  pur  ? y assiste-t-on  avec  res- 
pect , avec  religion  ? y paraît-on  avec  une  cons- 
cience pure  ? la  dévotion  , la  modestie,  font-elles 
honneur  à nos  plus  sacrées  solcranilés  î et  tâchc- 
tr-on  par  une  édifiante  piété  de  solemniser  les 
grandes  Fêtes  en  vrais  Ficlelles  ? Hélas  ! on  fait 
des  Fêtes  de  l’Eglise  des  jours  de  plaisirs  et  4e 
divertissemens  , des  fêtes  toutes  profanes.  Les 
Fêtes  commencent  toujours  par  les  premières 
Vêpres  ; s’empresse-t-on  fort  d’y  assister  ! passé- 
t-on  la  soirée  dans  des  exercices  de  piété?  pense- 
t-on  seulement  à la  Fête  ? et  l’on  s’'^onne  après 
cela  qu’on  ne  tire  aucun  fruit  des  plus  grandes 
solenmités  ? 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  II. 


I 


K ilia  tfmpore  :r-Lo- 
quente  Jcm  ad  turbas  : 
extoUens  voccrn  'quwdam 
jiiulier  de  turha  , dixit 
illi  Beatvs  venter  , qui 
te  portavit  ; et  ubera  , 


fjN  ce  temps-là  : Lorsque 
Jésus  parluit  au  peuple:  une 
femme  de  la  troupe  cl  e vaut 
la  voix,  lui  dit:  Heureux  les 
fl.aucs  qui  vous  ont  porté  , et 
heureuses  les  mamelles  quo 
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^cr^tiixisti,  Àt  îlle  dixit  : \ous  avez  sucées.  Maïs  plu- 
Quinimo  beaii  , qui  au-  tôt , reprit  Jésus  heureuses- 
d^iunt  verbum  Dei , et  eus-  les  personnes  qui  écoutent  1* 
todiunt  illud.  parole  de  Dieu  < et  qui  la 

mettent  en  pratique. 


MÉDITATION. 

De  la  préparation  aux  grandes  Fêtes* 
PREMIER  Point. 

Considérez  les  soins  qu’bn  prend  , la  de'pense 
qu’on  fait  , le  temps  qu’on  met  à se  préparer  à 
mie  fête  profane  ; le  cœur,  l’esprit , la  bourse  , 
tout  est  en  mouvement  , tout  s’épuise.  Le  jour 
est-il  venu  , quelle  attention  pour  que  tout  soit 
prêt  i Quelle  envis  de  briller,  de  primer?  quelle 
crainte  de  ne  pas  réussir  , de  ne  pas  plaire  ? On 
n’est  occupé  que  des  préparatifs  plusieurs  jours 
auparavant;  et  pense-t-on  à autre  chose  la  veille  f 
Mon  Dieu  ! a-t-on  lejs  mêmes  empressemens  ï 
prend-on  do  pareils  soins  pour  se  disposer  à la 
célébration  des  plus  grandes  Fêtes  f Quelle  pré- 
paration pour  célébrer  une  Fête  de  Religion  ? 

Dieu  ne  demande  pas  de  si  grand.s  frais.  Ua 
cœur  pur  , une  vive  foi , une  dévotion  tendre  sont 
des  dispositions  de  devoir.  Un  culte  purement  ex- 
tfirieur  est  plutôt  une  momerie  qu’un  vrai  acte  de 
Religion,  So  contenter  de  briller  ces  jours- là  , 
c’est  faire  parade  de  son  orgueil  ; mais  est-ce  ho-- 
norer  les  Saints  dont  on  fait  la  Fête  I Dieu  veut 
être  adoré  en  esprit  et  en  .vérité;  les  Saints 
n’agréent  que  des  honneurs  qui  répondent  à leurs 
vertus  , et  à celles  sur-tout  qui  font  leur  carac-- 
tore  ; et  voilà  la  fin  principale  de  la  célébrité  de 
nos  fêtes  ; toute  autre  décoration  , toute  autre 
magnificence  sans  cette  dévotion  leur  déplaît. 
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Bien  des  gens  prennent  le  concours  qui  se  fait 
dans  nos  Eglises  à l’occasion  de  la  fête  des  Saints  , 
pour  des  assemblées  de  cérémonie,  plutôt  que  de 
dévotion;  coçnme'si  ces  solennités  ne  se  faisoient 
que  pour  le  spectacle  , et  non  pour  l’exemple. 
Quelle  erreur  de  s’imaginer  qu’on  peut  plaire  aux 
Saints  quand  on  ne  plaît  pas  à Dieu  ! Mais  pour- 
quoi renouveler  tous  les  ans  la  mémoire  de  ces 
Héros  Chrétiens  , et  nous  retracer  de  temps  en 
temps  l’image  de  leurs  vertus  et  le  souvenir  de 
leur  pénitence , si  ce  n’est  pour  rajpimer  notre 
zele  , notre  confiance  et  notre  émulation  pour 
les  imiter  ? pourquoi  cette  cessation  de  toute 
œuvre  servile,  si  ce  n’est  pour  que  nous  ne  soyons 
plus  occupés  que  du  culte  divin  , et  de  l’exercice 
des  bonnes  œuvres  î Nos  Fêtes  sont'des  solemnités 
de  Religion  ; en  doit-on  faire  des  célébrités  pure- 
iitent  mondaines  et  même  profanes  ? Dieu  y veut 
être  honoré  par  des  sacrifices  du  cœur , et  par  des 
hommages  publics  ; se  contenlera-t-il  de  nos 
courtes  apparitions  dans  le  Lieu  saint , de  nos 
ostentations  de  vanité , de  nos  grimaces  î 

L’Assomption  glorieuse  de  la  très-sainte  'Vierge,' 
c’est-à-dire  , son  enlèvement  miraculeux  au  Ciel 
en  corps  et  en  ame  , fait  le  sujet  de  la  grande  Fête 
de  demain  ; assisterens-nous  à son  triomphe  le 
cœur  souillé  ? porterons - nous  jusqu’au  pied  des 
autels  un  esprit  mondain  , des  affections  toutes 
terrestres  ? Quelle  indécence  de  nous  présenter 
.devant  cette  triomphante  Reine  avec  un  cœur 
impur  ! Quelle  indignité  d’oser  prendre  part  à son 
triomphe  et  à sa  gloire  , sans  vouloir  être  à son 
service  ! Quel  mépris  plus  irréligieux  que  de  se 
présenter  devant  Dieu  dans  une  si  grande  Fête 
sans  préparation  1 

S E C O N P O I N T. 

Considérez  qu’il  est  scandaleux , mais  qu’il  n’est 
pas  surprenant  que  les  jours  les  plus  solemncls 
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de  l’année , les  plus  saints  , soient  souvent  les 
moins  sanctifiés  , les  plus  infructueux  , les  plus 
vides  ; car  quelle  disposition  apporte-t-on  aux 
plus  grandes  solemnités  ? Ces  veilles  qui  n’ont  été 
instituées  que  pour  purifier  par  le  jeûne  et  par  la 
pénitence  , que  pour  préparer  par  la  priere  et  le 
recueillement , un  cœur  qui  doit  être  présenté  au 
Seigneur  , et  qui  dqit  faire  un  des  ornemens  de 
la  Fête;  ces  veilles  sont  devenues  des  jours  de 
distractions  et  d’embarras , des  jours  de  dissipation 
et  de  tumulte.  Les  affaires , les  visites , le  monde , 
la  vanité  en  absorbent  tout  le  temps  ; car  quelle 
autre  préparation  le  plus  souvent  pour  les  jours 
de  Fêtes  Le  démon  est  trop  rusé  pour  ne  pas 
prendre  toujours  les  devans  , sachant  bien  que 
les  fruits  qu’on  doit  tirer  de  ces  jours  solemnels 
dépendent  en  partie  de  la  veille.  Le  moyen  unique 
de  solemnjser  avec  fruit  le  triomphe  glorieux  de 
la  sainte  Vierge , c’est  de  paroîtro  dans  l’assemblée 
des  Fidelles  avec  la  robe  des  noces,  c’est-à-dire, 
avec  une  conscience  pure  , avec  une  ame  ornée 
des  vertus  qui  brillent  le  plus  dans  la  Reine  des 
Cieux.  Sa  pureté  , son  humilité  , sa  charité  ar- 
dente doivent  être  les  traits  les  plus  ordinaires 
qu’on  doit  trouver  dans  ses  enfans.  Nul  de  ses 
serviteurs  qui  ne  doive  porter  sa  livrée , et  sur- 
tout quand  on  célèbre  quelqu’une  de  ses  Fêtes  , 
quand  on  assiste  à son  triomphe.  On  seroit  re- 
marqué , on  .seroit  mal  reçu  chez  les  Grands  les 
jour.s  de  quelque  solcmnilé , les  jours  de  céré- 
monie et  d’éclat,  si  l’on  y paroi,ssoit  d’une  ma- 
niéré négligée  ; c’est  pour  leur  faire  honneur  , 
qu’on  brille  ; on  cherche  même  à n’y  paroitre 

Su’avec  des  ornemens  et  des  parures. qui  .soient 
O leur  goût.  On  veut  faire  honneur  à Marie  dans 
ce  jour  de  sa  plus  grande  solemnité  ; doit-on  né- 
gliger de  lui  plaire  2 \ 

Veut-on  goûter  Dieu  dans  ces  jours  solennels? 
qu’on  passe  saintement  la  veille.  Si  la  veille  est 
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tin  jour  de  pénilence  et  de  recueillement , l’âme 
trouvera  toujours  le  lendemain  un  jour  de  Fête. 
On  passoit  autrefois  en  veilles  et  en  prières  les 
nuits  qui  précédoient  les  Fêtes  : donnons  du  moins 
quclqifes  heures  du  jour  qui  les  précède  , au  re- 
cueillement , aux  bonnes  œuvres , à l’oraison. 
Avons-nous  une  autre  religion  que  nos  peres  ? et 
pourquoi  aurions-nous  moins  de  ferveur,  moins 
de  zele  et  de  dévotion  f 

J’attends  liun  et  l’autre  de  votre  miséricorde  , 
ô mon  Dieu  J et  puisque  vous  daignez  me  faire 
connoître  et  détester  l’erreur  dans  laquelle  j’ai 
vécu  jusqu’ici , en  négligeant  une  préparation  si 
nécessaire;  faites  que  le  soin  que  je  vais  prendre 
pour  me  préparer  à la  solemnité  de  demain  , me 
la  rende  par  votre  grâce  un  jour  do  bénédiction 
et  de  salut.  Vierge  sainte j’ose  dire  que  vous  y 
êtes  intéressée  : c’est  singulièrement. sur  votre 
puissante  intercession  que  je  compte  ; obtenez- 
moi  les  grâces  nécessaires  pour  célébrer  le  jour 
do  votre  triomphe  , comme  un  de  vos  véritable» 
'serviteurs  , comme  un  de  vos  enfans. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Preuparate  corda  vestra  Domino^  et  servite  ei  soli ; 
eras  solemnitas  Domiiii  esL  i.  Reg.  7.  Exod.  32,  ~ 

C’est  demain  la  solemnité  autant  du  Seigneur 
que  de  sa  Mere  ; préparez-lui  votre  cœur  , et  ne 
servez  que  lui  dès  aujourd’hui. 

Paratum  cor  meum , Deus  : paratum  cor  meiim. 
Psal.  58.  * 

Mon  cœur  est  prêt , 6 mon  Dieu  ! mon  cœur 
est  prêt  à recevoir  votre  grâce. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.o  Ck  n’est  pas  asseif”  d’être  persuadé  qu’il  faut 
être  prêt  qu.-.nd  l’Epou;c  arrive  , il  faut  s’y  pré- 
parer du  moins  la  veille.  Il  n’y  eut  que  les  Vierges 
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«âges  qui  étoient  prêles  , qui  entrèrent  avec  lui 
dans  la  salle  des  noces'j  celles  qui  avoicnt  attendu 
riieure  de  son  arrivée  pour  se  préparer,  n’y  furent 
plus  à temps.  Outre  le  recueillement  intérieur  , 
et  un  esprit  de  retraite  qu’on  doit  avoir  soin  de 
conserver  tout  ce  jour  , ménagez  si  bien  vos  occu- 
pations et  votre  temps , que  vous  ayez  une  partie* 
de  l’après-dînée  libre  pour  vous  préparer  à loisir 
à une  si  grande  solemnité.  Il  est  bon  de  so  con-- 
fesser,  si  l’on  peut,  dès  la  veille  ; nulle  prépara- 
tion plus  efficace;  rien  ne  contribue  tant  au  ro-- 
cueillement  et  à la  dévotion  ; on  doit  du  moins 
préparer  toujours  sa  confe.ssion  pourlc  lendemain. 
Faites  une  lecture  de  piété  après  le  dîné  , et 
assistez  aux  premières- Vêpres  ; c’est  par  où  com- 
mence la  Fête  ; ce  devoir  de  Religion  est  toujours' 
accompagné  de  beaucoup  de  grâces.  Ce  n’est  pliis^ 
l’usa'Te  de  passer  la  nuit  dans  l’Eglise  , passez  du 
moins  Une  bonne  partie  de  la  .soirée  en  prières 
et  dans  des  exercices  de  bonnes  œuvres.  Vi.sitcz' 
l’Egli.se  où  la  sainte  Vierge  estpbus  singulièrement 
honorée  , et  observez  le  jeûne  de  ce  jour  avec  . 
beaucoup  de  rigidité. 

Etant  retiré  chez  vous  , donnez  un  peu  plus- 
de  temps  à la  lecture  d’un  livre  de  piété;  et  après 
la  collation  , assemblez  vos  enfans  et  vos  domes- 
tiques , pour  entendre  la  lecture  que  vous  devez 
leur  faire  de  l’histoire  de  la  Fête  de  demain  ; et 
après  leur  avoir  fait  comprendre  avec  quelle  dé- 
votion on  doit  la  célébrer  , exhortez-los  à appro- 
cher des  Sacremons  , et  à a.ssistcr  avec  beaucoup- 
de  piété  à l’Office  divin  et  aux  sacrés  Mystères  ; 
récitez  avec  dévotion  les  Litanies  de  la  sainte 
Vierge  ce  soir  et  tous  les  jours  dp  l’Octave. 
Bien  des  gens  passent  une  bonne  partie  de  la  nuit 
en  prières  ; ayez  soin  du  moins  de  vous  lever' 
demain  plus  matin  qu’à  l’ordinaire.  C’est  un  jour’ 
de  grâces  et  de  bénédictions  ; la  sainte  Vierge^ 
n-’est  jamais  plus  libérale  qu’au  iour  de  sort^ 
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triomphe  dans  la  gloire  ; elle  répand  avec  pro- 
fusioi^au  jour  de  son 'Assomption  ses  faveurs  sur  ' 
tous  ses  dévots.  ^ 


QUINZIEME  JOUR. 

L’Assomption  de  la  très  - Sainte  Vierge;  " 

"Voici ^ ce  jour  si  vénérable,  mes  très-cher» 
Freres  , dit  saint  Augustin  ; ce  jour  qui  sur- 
passe toutes  les  solemnités  que  nous  faisons  à 
l’honneur  des  Saints  ; ce  jour  célébré  , ce  beau 
jour  auquel  nous  croyons  que  la  Vierge  Marie  a 
passé  de  ce  monde  dans  la  gloire  céleste  ; Adest 
nobis , dilectissimi  fratres  , dies  valde  venerabilis  , 
d/es  omnium  Sanctorum  solemnitates  præcellens , 
dies  incïyta  , dies  præclara  , dies  in  qua  è mundo 
migrasse  créditât  Virgo  Maria,  Que  toute  la  terre 
retentisse  de  louanges  et  de  cris  d’alégresse  au 
jour  glorieux  de  sa  triomphante  Assomption  : 
Laudes  insonet  universa  terra  cum  summâ  exult^ 
tione  tantae  Virginis  illustrata  excessu.  Car  quelle 
indignité  ne  seroit-ce  point  , si  nous  n’honorions  ' 
d’une  maniéré  extraordinaire  la  Fête  solemnelle 
de  celle  par  qui  nous  avons  reçu  l’Auteur  de  la 
vie  1 Quia  indignum  valde  est , ut  illius  recorda~ 
tlonis  solemnitas  sit  apud  nos  sine  maximo  honore  / • 
per  quam  meruimus  Auctorem  vitæ  suscipere.  C’est  > 
ici  un  des  jours  des  plus  célébrés  de  l’année  , dit 
le  Bienheureux  Pierre  Damien  , pùisque  c’est  le 
jour  auquel  la  Très-Sainte  Vierge,  digne  par  sa 
naissance  du  Trône  Royal , est  élevée  jusqu’au  . 
Trône  de  Dieu  même  , et  placée  si  haut  avec 
l’adorable  Trinité,  qu’elle  attire  tous  les  regards,  • 
et  fait  l'admiration  de  tous  les  Anges.  Sublimis 
ilia  dies  est  in  qua  Virgo  regalis , ad  ilironum  Dei 
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Fdtris  evehitur  , et  in  ipsius  Trinitatis  sede  reposita, 
naturam  Angelicam  sbllicitet  ad  videndum,  A la 
vérité  , le  Myslere  de  ce  jour  est  au-dessu.s  de 
toutes  nos  expressions  ; et  saint  Bernard  né  fait 
point  de  difficulté  de  dire  , que  l’Assomption  de 
Marie  est  aussi  ineffable  que  la  génération  de 
Jesus-Christ  ; Christi  generationem  et  Alariæ 
Assumptionem  quis  enarrabit  l Saisis  d’admiration 
à la  vue  d’une  gloire  dont  les  Anges  mêmes  sont 
éblouis  , noua  nous  contenterons  de  décrire  l’his- 
toire de  ce  grand  Mystère. 

L’opinion  la  plus  reçue  dans  l’Eglise  , fondée 
sur  la  tradition  , c’est  que  la  sainte  Vierge  de- 
meura encore  vingt-trois  ans  et  quelques  mois  sur 
la  terre  après  l’Ascension  du  Sauveur  et  la  des- 
cente du  Saint-Esprit.  Quelque  ardent , quoique 
vif  que  fûf  le  désir  de  cette  divine  Mere  de  sui- 
vre dans  le  Ciel  son  cher  Fils  , elle  voulut  bien 
consentir  de  rester  encore  sur  la  terre  pour  le» 
besoins  de  l’Eglise  naissante  et  la  consolation  des 
Fidelles  ; il  falloit  que  sa  présence  suppléât  en 
quelque  maniéré  à l’absence  corporelle  de  Jesus- 
Christ.  Le  crédit  qu’elle  avoit  dans  le  Ciel  étoit 
d’un  grand  secours  aux  Fidelles  qui  étoient  sur  la 
, terre  dans  ces  premiers  temps  de  persécution  ; 
lien  ne  soutenoit  davantage  leur  foi  que  de  sa- 
voir que  Marie  étoit  encorè  parmi  eux.  Elle  étoit 
leur  oracle , le\ir  refuge  , leur  appui.  Elle  ci- 
mentoit  leur  vertu  et  animoit  leur  7ele.  Elle 
enseignoit  les  Docteurs , dit  le  savant  Idiot  , et 
servoit  comme  d’oracle  aux  Apôtres  mêmes  ; üoc- 
tricem  Doctorum  , Magistram  Apostcdorum.  Et 
l’Abbé  Rupert  assure  qu’elle  suppléoit  en  quelque 
maniéré  par  ses  instructions , à ce  que  le  Saint- 
Esprit  , qui  s’étoit  donné , pour  ainsi  dire  , par 
mesure  aux  Apôtres  et  aux  Disciples  , n’avoit 
ras  jugé  à propos  de  leurdécouvrir  ; et  les  Saints 
reres  conviennent  que  c’est  singulièrement  de  la 
teinte  Vierge  que  saint  Luc  a appris  les  circons- 
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tances  paTliculieres  de  l’enfance  de  Jesus-Christ  ; 
et  que  c’est  pour  cela  qu’il  est  dit  dans  l’Evangile, 
que  Marie  ne  perdait  rien  de  tout  ce  qui  se  passoit , 
et  qu’elle  s’en  entretenoit  elle-même  ; Maria  con~ 
servabat  omnia  verba.  hœc  conferens  in  corde  suo. 

Toute  la  vie  de  la  très-Sainte  Vie'rge  durant 
ces  vingt-trois"  ans , ne  fut  qu’un  exercice  con- 
tinuel du  plus  pur  amour , un  modèle  parfait  de 
toutes  les  vertus,  une  oraison  sans  interruption, 
et  cette-  oraison  une  continuelle  extase.  Elle 
visitoit  souvent  ces  lieux  saints  que  le  Sauveur' 
avoit  sanctifiés  par  sa  présence  , en  accomplis- 
sant le  Mystère  de  notre  Rédemption.  Quoique 
cette  divine  Mere  fût  sur  la  terre  , son  cœur 
n’étoit  point  séparé  de  celui  de  son  cher  Fils 
dans  le  Ciel.  Peu  de  iours  que  Jesus-Christ  ne 
lui  apparût  j nul  où  elle  ne  conversâtTamiliére- 
jnent  avec  les  Anges  qui  étoient  singulièrement 
destinés  k son  service  ; et  quoiqu’éloignée  de  la 
Jérusalem  céleste  durant  son  séjour  sur  la  terre, 
elle  en  goûtoit  abondamment  toutes  les  douceurs. 

Il  y avoit  près  de  douse  ans  que  la  sainte- 
Vierge  demeuroit  à Jérusalem,  lorsque  les 
, Apôtres  et  les  Disciples  furent  contraints  d’en 
. sortir  par  la  persécution  que  les  Juifs  firent  aux 
Fidelles.  Si  les  progrès  merveilleux  que  faisoit 
l’Evangile  la  combloient  de  joie  , cette  joie  étoit 
bien  tempérée  par  la  fureur  avec  laquelle  on 
persécutoit  l’Eglise.  La  sainte  Vierge  sortant  de- 
Jérusalem  , se  retira  avec  saint  Jean  à Ephese , 
vers  l’an  de  Notre- Seigneur  46.  La  persécution 
étant  un  peu  ralentie,  elle  retourna  à Jérusalem, 
» où  elle  uemeura  le  reste  de  sa  vie. 

Cependant  les  Apôtres  ayant  porté  les  lumiè- 
res de  la  Foi  presque  par  tout  l’Univers , et 
l’Eglise  étant  déjà  par-  tout  solidement  établie, 
il  éyoit  temps  que  la -sainte  Vierge  quittât  la. 
terre  , qu’elle  regardoit  comme  un  lieu  d’exil. 
£Jie  ne  soupiroit  plus  qu’après  l’heureux  moment. 
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qui  devoit  la  réunir  pour  toujours  à son  Fils 
bien  - aimé  , lorsqu’un  Ange  , qu’on  croit  être 
l’Ange  Gabriél , vint  lui  annoncer  l’heure  et  le 
jour  de  son  triomphe.  Ayant  été  délivrée  par  un 
privilège  singulier  du  péché  originel  et  de  tout 
autré  péché  durant  sa  vie , elle  n’étoit  point 
sujette  à la.  mort  qui  en  est  la  peine  ; mais 
Jesus-Christ  s’y  étant  soumis , Marie  n’en  voulut 
pas  être  exempte. 

Les  Saints  Peres  remarquent  six  circonstances 
toutes  plus  merv-'îi lieuses  dans  l’Assomption  de 
la  très-Sainte  Vierge  ; i.^  Sa  mort,  que  quelques 
Martyrologes  et  plusieurs  Saints  Peres  appellent 
sommeil  : Dormitio.  2.®  La  glorification  de  son 
ame  au  moment  de  son  décès.  3.°  La  sépulture 
de  son  saint  Corps  au  Bourg  de  Gethsemani. 
4.0  Sa  Résurrection  glorieuse  trois  jours  après. 
6.°  Sa  triomphante  Assomption  en  corps  et  en 
ame  dans  le  Ciel.  6.®  Son  couronnement  par  la 
très-sainte  Trinité  dans  la  gloire. 

Quelques  anciens  Peres , et  entr’autres  saint 
Epiphane  , semblent  douter  si  la  Mere  de  Dieu 
est  morte  , ou  si  elle  est  demeurée  immortelle. 
Son  immaculée  Conception  et  sa  Maternité  di- 
vine autorisoient  un  doute  si  bien  fondé  ; mais 
l’Eglise  déclare  nettement , dans  l’oraison  de  la 
Messe  du  jour,  qu’elle  est  morte  selon  la  con- 
dition de  la  chair  : Quam  pro  conditione  carnis 
migrasse  cognoscimus.  Saint  Jean  Damascene  dit, 
qu’il  ne  sauroit  appeler  ce  décès  une  mort,  mais 
un  sommeil , une  union  plus  intime  avec  son 
Dieu , un  passage  d’une  vie  mortelle  à une  im- 
mortalité bienheureuse.  Sacram  tuammigrationem 
haudquaquam.  appellabimus , sed  sornnum^  aut  pere- 
grinationem  ; vel , ut  aptiori  verbo  utar  , cum  Deo 
prcesentiam.  Ce  ne  fut  ni  la  violence  de  la  mala- 
die , disent  les  Peres  , jii  le  dérangement  des 
humeurs  , ni  une  défaillance  de  la  nature  qui 
•éparerent  celle  ame  toute  pure  de  son  saint 
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Corps  y ce  fut  l’amour  divin  qui  rompit  cette 
union  ; la  mort  de  ^la  sainte  Vierge  fut  son 
ouvrage.  Le  Saint-Esprit  a voit  allumé  dans  le 
cœur  de  Marie  un  amour  si  ardent,  que  ce  fut  ' 
un  miracle  continuel,  dit  saint  Bernard , que  la 
vie  de  la  sainte  Vierge  , puisqu’il  n’étoit  pas  , * 

fiossible  sans  miracle  de  soutenir  l’ardeur  vio- 
entc  de  ce  feu  divin.  A sa  mort  ce  miracle 
cessa.  Dieu  ne  suspendit  .plus  l’effet  de  ce  feu 
sacré  , il  le  laissa  agir  selon  toute  sa  force  sur 
ce  cœur'  sans  tache  , le  Sanctuaire  du  divin 
amour.  Ce  saint  cœur  ne  pouvant  pas  naturelle- 
ment soutenir  ses  efforts , consumé  par  ces  di- 
> ines  ardeurs,  termina  sans  douleur  une  si  sainte 
vie.  Ou  la  Vierge  ne  devoit  pas  mourir , dit 
saint  Hildephonse  , ou  elle  ne  devoit  mourir  ' 
que  d’amour.  Elle  étoit  alors  à Jérusalem  dans 
la  maison  du  Cénacle.  Le  bruit  s’étant  répandu 

{»armi  l*,’;  Fidelles  que  la  Mei^e  de  Dieu  alloife 
es  quitter  pour  aller  prendre  possession  du 
trône  glorieux  que  son  cher  Fils  lui  avoit  pré-  , 
paré  dans  la  Jérusalem  céleste  , on  ne  peut 
dire  quels  furent  les  sentimens  de  tristesse  et  de 

J ‘oie  qui  saisirent  en  même  temps  tous  les  cœurs. 

is  alloient  sc  voir  séparés  de  leur  chere  Mere 
qui  faisoit  toute  leur  consolation  et  leur  appui  : 
mais  on  l’alloit  voir  réunie  à son  cher  Fils  dans 
lé  Ciel , où  après  Dieu  elle  devoit  être  toute 
leur  confiance.  On  se  fendit  de  toute  part  auprès 
d’elle  pour  recevoir  sa  derniere  bénédiction. . 
Saint  Jean  , sacré  dépositaire  de  ce  trésor,  ne 
la  quitloit  point,  empressé  plus  que  jamais  à 
rendre  tous  les  devoirs  d’un  fils  à la  plus,  chere 
de  toutes  les  meres.  Elle  étoit  assise  sur  un 
petit  lit,  d’où  elle  consoloit  tous  les  Fidelles 
qui  étoient  présens , et  ranimant  leur  foi , les 
exhortoit  à la  persévérance  , lorsque  par  une  - 
merveille  que  la  sainte  Vierge  seule  savoit 
devoir  .arriver , tous  les  Apôtres  et  quelques-; 
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uns  des  Disciples  qui  étoient  répandus  dans  Is 
Jnonde  , se  trouvèrent  miraculeusement  trans^ 
portés  dans  la  chambre  du  Cénacle , pour  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à la  More  du  Sauveur. 
Saint  Denys  l’Aréopagite  qui  s’y  trouva  présent, 
nomme  saint  Pierre  le  souverain  chef  des  Théo- 
logiens , saint  Jacques  frere  du  Seigneur  , les 
autres  Princes  de  la  Hiérarchie  Ecclésiastique  ; 
et  de  plus  saint  Hiérothée , saint  Timothée  et 
plusieurs  autres  Disciples  des  Apôtres , du 
nombre  desquels  étoit  le  même-  saint  Denys. 

Juvcnal  Patriarche  de  Jérusalem,  saint  André 
de  Crete , saint  Jean  Damascene  et  d’autres 
Peres  , assurent  que  les  Apôtres  y furent  trans- 
portés dans  une  nuée  par  le  ministère  des  Anges. 
Le  traité  du  décès  de  la  sainte  Vierge , attribué 
à saint  Meliton  Evêque  de  Sardes  , qui  vivoit 
dans  le  second  siecle  , dit  qu’elle  tenoit  emmain 
une  palme  que  l’Ange  lui  avoit  apportée  en  lui 
annonçant  le  jour  et  l’heure  de  sa  mort.  Cepen- 
dant on  alluma  plusieurs  cierges , et  la  très- 
sainte  Vierge  consolant  toute  l’assemblée  qui 
fondoit  en.  larmes , après  avoir  exhorté  tous  les  . 
Apôtres  et  les  Disciples  à prêcher  l’Evangile 
avec  plus  de  zele  et  de  courage  que  jamais  , 
assurant  toute  l’Eglise  de  sa  puissante  protection  , 
elle  vit  paroître  le  Sauveur  qui  , accompagné  de 
tous  les  Chœurs  des  Anges  , ver\oit  recevoir  son 
bienheureux  esprit , et  le  conduire  en  triomphe 
dans  le  lieu  de  l’immortalité  bienheureusc^  Son 
ame  embrasée  alors  de  toute  l’ardeur  du  fou 
divin,  se  détacha  d’elle-mêmo  de  son  saint  corps, 
et  fut  portée  en  triomphe  jusques  dans  le  trône 
de  Dieu  même. 

Au  moment  que  la  sainte  Vierge  expira,  toute 
la  chambre  fut  éclairée  d’une  lumière  plus  bril- 
lante que  celle  du  soleil.  Toute  la  Milice  du  Ciel, 
dit  saint  Jérôme  , vint  au-devant  de  la  Mere  de 
Dieu , chantant  des  Hymnes  et  des  Cantiques  à ' 
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son  honneur , lesquels  furent  entendus  de  tou^0' 
l’assemblée  ; Militiam  cœlorum  cumfnis  agminibus 
festive  obviam  venisse  genitrici  Del  cum  laudibus  et 
eanticis..  Et  celte  ame  si  pure,  plus  sainte  que 
tous  les  Anges  et  tous  les  Saints  ensemble  , fat 
élevée,  dit  saint  Augustin,  jusqu’au  trône  du 
souverain  Seigneur  de  l’Univers , au-dessus  de 
toutes  les  célestes  Intelligences  ; Angelicam  tran- 
siens  dignitatem  , usque  ad  summi  Regis  thronum 
sublimata  est.  Il  n’étoit  pas  juste  , ajoute  le  même 
Pere  , qu’elle  fut  placée  ailleurs  que  là  où  est 
celui  qu’elle  avoit  mis  au  monde  : N^on  enim  fas  est 
alibi  te  esse , quàm  ubi  est  quod  à te  •genitum  est. 

Dès  que  la  sainte  Vierge  eut  rendu  son  bien- 
heureux esprit , chacun  se  prosterna  à ses  pieds , 
les  arrosant  de  ses  larmes.  Tous  les  Fidelles  qui 
él oient  à Jérusalem , et  aux  environs  , vinrent 
avec  empressement  honorer  ce  saint  Corps , le 
Sanctuaire  du  Verbe  fait  chair,  et  l’Arche  de  la 
nouvelle  Alliance.  Nul  malade  ne  se  présenta  qui 
ne  fût  guéri,  et^aint  Jean  Dàmascene  qui  nous  a 
transmis  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  tradition  , dit 
que'les  Juifs  même  ressentirent  les  effets  de  son 
pouvoir,  et  eurent  part  à ses  miracles. 

Aprè«  que  chacun  eut  satisfait  sa  dévotion,  on 
porta  ce  sacré  dépôt  au  lieu  de  sa  sépulture,  qui 
ëtoit  au  Bourg  de  Gethsemani , à trois  cents  pas 
de  Jérusalem.  Les  Apôtres  portoient  le  cercueil; 
tous  les  Fidelles  suivoient  avec  des  cierges  allu- 
més ; Car  les  Juifs,  bien  loin  d*empêcher  celte 
pompe  funebre  , pleins  de  vénération  pour  Marie, 
se  joignirent  eux-mêmes  au  convoi,  et  le  rendi- 
rent encore  plus  célébré.  Le  saint  Corps  fut  dé- 
posé avec  grand  respect  dans  le  tombeau  qui  lui- 
avoit  été  préparé,  qu’on  ferma  avec  une  grosse 
pierre.  Juvenal  Patriarche  de  Jérusalem  , écri- 
vant à l’Empereur  Maveien  , et  à l’Impératrice 
Pulchérie,  dit  que  les  Apôtres  se  relevant  les  uns 
les  autres,  passoient  les  jours  et  les  nuits  avec  les 
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Fidelles  auprès  du  tombeau,  mêlant  leurs  voix  et 
leurs  cantiques  avec  ceux  des  Anges , qui  durant 
- ces  trois  jours  ne  cessoient  point  de^e  faire  en- 
tendre. Mais  il  n’ctoit  pas  convenable , dit  saint 
Augustin , que  le  Sauveur  laissât  dans  le  tombeau 
un  corps  duquel  le  sien  avoit  été  formé , une  chair 
qui  étoit , dit-il , en  quelque  maniéré  la  sienne  , 
Caro  enim  Jesu,  caro  Mariæ.  Oseroit-on  s’ima- 
giner , ajoute-t-il , que  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit 
venu,  non  pas  pour  abolir  la  loi,  mais  pour  l’ac- 
complir, se  soit  dispensé  du  moindre  devoir  que 
doit  un  fils  à sa  mère  : Nunquid  non  pertinet  ad 
henignitatem  Domini  Matris  servare  honorem  , qui 
legeiu  non  solvere  venerat , sed  adimplere  ! Or  la 
même  Loi  qui  ordonne  d’honorer  sa  mere , or- 
donne aussi  de  la  préserver  de  tout  ce  qui  peut  la 
déshonorer  : Lex  enim  sicut  honorem  matris  prce- 
cipit , ita  inhonorationem  damnai.  Jesus-Christ  a 
pu  , conclut  le  même  Saint,  exempter  de  4a  cor- 
ruption lo  corps  de  sa  Mere  : oseroit-on  douter 
qu’il  ne  l’ait  voulu-?  Pohiit  eam  à putredine  et 
pulvere  alienam  facere , qui  ex  eâ  nascens  potuit 
Virginemrelinquere.  La  corruption  du  corps  est  un., 
opprobre  de  la  nature  humaine  j Jesus-Christ  en 
ayant  horreur  , il  a dû  en  délivrer  sa  chere  Mere  : 
Putredo  humance  est  opprobrium  conditionis , à quo 
opprcbrio  cùm  Jésus  sit  aliénas  , natura  Alariœ 
excipitur  quam  Jésus  de  eâ  suscepisse  probatur. 

En  effet , le  troisième  jour  , dit  saint  Jean  Da- 
mascene  avec  la  plupart  des  Saints  Peres  Grecs 
et  Latins  , saint  Thomas  qui  était  le  seul  des 
Apôtres  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à ^a  mort  do  la» 
sainte  Vierge , souhaita  ardemment  de  voir  du 
moins  ce  sacré  dépôt.  Dieu  ayant  permis  qu’il  un. 
se  fût  pa.s  trouvé  à .sa  mort,  pour  manifester  la 
glorieuse  Résurrection  de  sa  mère.  On  crut  devoir 
satisfaire  sa  dévotion  : ©n  ouvrit  le  tombeau  ; et 
l’on  fut  agréablement  surpris,  dit  saint  Jean  Da'- 
mascene , de  n’y  trouver  plus  que  les  linges  et  le» 
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habits  dont  le  saint  Corps  avoit  été  revêtu  , les- 
quels rendoieut  une  odeur  exquise.  Post  très  dies , ' 
Aiigelico  cantii  cessante  ; le  concert  des  Anges  qui 
S’étoit  fait  entendre  tous  les  trois  jours  , ayant 
cessé  : Qui  aderant  Apostoli , ( cùm  unus  Thomas 
qui  abfuerat  venisset,  et  quod  Deum  susceperat  cor~ 
pus  ûdorare  voluisset  ) tumulum  aperuerunt ; sed 
omni  ex  parte  sacrum  ejus  corpus  nequaquam  inve- 
nîre  potuerunt.  Cùm  ea  tantum  invenissent  in  quitus 
fuerat  compositum  ; et  ineffabili , qui  ex  iis  proficis- 
cehatur  , essent  odore  repleti.  Frappés  d’une  si 
grande  merveille , ils  refermèrent  le  tombeau  j 
convaincus  que  le  Verbe  divin  qui  avoit  bien  voulu 
«e  faire  homme,  et  s’incarner  dans  le  ventre  de  la 
sainte  Vierge , n’avoit  pas  permis  que  ce  corps  si  i 
pur  fût  sujet  à la  corruption  j mais  qu’il  avoit 
voulu  le  ressusciter  trois  jours  après  sa  mort , et 
prévenant  la  résurrection  générale , l’avoit  fait  en- 
trer en  .triomphe  dans  la  gloire.  Loculum  clause- 
runt  : ejus  mysterii  obstupefacti  miraculo , hoc  solùm 
cogitare  potuerunt , quod  qui  plaçait  ex  Maria  Vir- 
gine  carnem  sumere , et  hominem  fieri  et  nasci , cùm 
esset  Deus  verbum  , et  Dominas  glorice  , quiquepost 
partum  incorruptam  servavit  ejus  virginitatem  ^ 
eidem  etiam  plaçait  et  ipsius , postquam  migravit , 
immaculatum  corpus,  incorruptam  servatum,  trans- 
Jatione  honorare  , ante  communem  et  universalem 
lîesurrectionem.  C’est-là  le  sentiment  commun  de 
l’Eglise , comme  elle  le  publie  tou.s  les  ans  dans 
l’(Mce  de  l’Octave  de  cette  Fête  ; c’est  aussi  ce 
qui  a fait  dire  à saint  Augustin  , à l’occasion  de  ce 
verset  du  Pseaume  i6  , Non  dabis  sanctum  tuum 
videre  corrup'tionem , qu’il  ne  sauroit  croire  que  ce 
corps  si  saint  où  le  Verbe  éternel  a pris  chair  hu- 
maine , ait  été  donné  en  proie  aux  vers  et  à la 
pourriture  ; cette  seule  pensée  , dit-il , me  fait 
horreur  ; Sentire  non  valeo , dicere  perhorresco.  Et 
saint  Jean  Damascene  expliquant  cet  endroit  du . 
Prophète  : Surge  Domine  in  requiem  tuam  j tu  et 
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Àrca  sanctificationis  tuæ  : Qui  ne  voit,  dit  ce  Pere , 
que  c’est  de  la  Résurrection  du  Sauveur  que  parle 
le  Prophète  , et  de  celle  de  la  sainte  Vierge , 
cette  Arche  mystérieuse  qui  a porté  dans  son 
sein  la  source  de  la  Sainteté  ? 

Qui  est-ce  qui  peut  comprendre , s’écrie  saint 
Bernard,  avec  quelle  gloire  la  Reine  de  l’Univers 
est  montée  au  Ciel , avec  quels  transports  d’amour 
tant  de  légions  d’Anges  sont  venues  au-devant 
d’elle , avec  quels  sentimens  de  respect  et  de  vé- 
nération , avec  quels  cantiques  de  joie  ils  l’ont 
accompagnée  ? Quis  cogitare  sufficiat , quâm  glo- 
riosa  hodie  mundi  Regina  processerit  : et  quanta 
devotionis  affecta  , tota  in  ejus  occursum  ccelestium 
legionum  prodierit  multitudo  / Jamais  triomphe 
plus  glorieux.  Et  quel  jour  plus  célébré,  dit  saint 
Jérôme,  que  celui  où  la  sainte  Vierge  est  élevée 
dans  le  Ciel  ? Et  hœc  est  pressentis  diei  festivitds. 
J’ose  dire , s’écrie  le  Bienheureux  Pierre  Damien , 
• qu’à  la  divinité  prés , l’Assomption  de  Marie  se 
ht  avec  plus  de  pompe  et  d’appareil  que  l’Ascen- 
sion de  Jesus-Christ  même  ; Salvâ  Filii  Majes- 
tate  , audacter  dicam  Firginis  Assumptionem  longe 
àigniorem  fuisse  Christi  Ascensions  : puisque  dans 
l’Ascension  du  Sauveur  il  n’y  eut  que  les  Anges 
qui  lui  vinrent  au-devant  J mais  dans  l’Assomption 
# de  Marie-,  outre  tous  ces  Esprits  bienheureux  , 
c’est  le  Elis  de  Dieu  lui-même  qui  vient  au  de- 
vant de  sa  Mere,  et  qui  la  conduit  jusqu’au  plus 
haut  des  deux.  Eaut-il  s’étonner,  dit  saint  Ber- 
nard, si  les  célestes  Intelligences  sont  dans  l’ad- 
miration , et  s’écrient  : Ques  est  i^a  , quœ  ascend.it 
de  deserto , deliciis  aÿiuens , innixa  super  dilectum 
suum  I Qui  est  celle-ci  ? Comme  s’ils  disoient  ; 
Quelle  pure  créature  approchera  jamais  de  la 
gloire  et  de  la  sainteté  de  celle-ci  qui  s’élève  du 
désert,  comblée  des  plus  douces  délices,  et  ap- 
puyée sur  son  bien-aiipé  ? La  réception  que  Salo- 
JDion  avoit  fait  à sa  mere,  n’étoit  qu’une  foible 
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figure  de  colle  que  le  Sauveur  fait  aujourd’hui  à 
la  sainte  Vierge , Surrexit  Rex  in  cccursum  ejus , 
dit  l’Ecriture  , adoravitque  eam  ; et  sedit  super 
thronum  suum , positusque  est  thronus  matri  ejus 
qiice  sedit  ad  dexteram  ejus.  Le  Roi  se  leva  , vint 
au-devant  d’elle,  la  salua  profondément  j et  s’é- 
tant assis  sur  son  trône fit  mettre  le  trône  de  sa 
mere  à sa  droite.  C’est  dans  le  Mystère  de  ce  jour 
que  se  vérifie  ce  prodige  que  saint  Jean  admire 
tant  dans  le  Ciel  ; une  femme  revêtue  du  soleil , 
ayant  la  lune  sous  ses  pieds , et  une  couronne  de 
douze  étoiles  sur  sa  tcle.  Si  l’œil  de  l’homme  n’a 
jamais  vu , dit  saint  Bernard , si  l’oreille  n’a  ja- 
mais entendu,  si  le  cœur  de  l’homme  n’a  jamais 
compris  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  l’ai- 
ment, qui  est-ce  qui  pourra  jamais  expliquer,  ni 
même  comprendre  ce  qu’il  a préparé  à sa  Mere 
qui  l’a  plus  aimé  elle  seule  que  tous  les  hommes 
ensemble  , et  qu’il  a lui-même  aimée  avec  excès  î 
Quid  præparavit  gigne  •’./  se.  Il  n’est  pas  possible  . 
que  personne  puisse  dire  quel  est  l’excès  de  la 
gloire  , et  la  sublimité  du  trône  de  la  très-Sainle 
Vierge  , disent  les  saints  Pores.  Il  ne  faut  pas  s’eu 
'étonner,  ajoute  Arnould  de  Chartres  ; la  gloire  de 
Marie  en  corps  et  en  ame  dans  le  Ciel,  n’est  pas 
comme  celle  des  autres,  elle  fait  un  ordre  parti- 
culier j elle  tient  un  rang  incomparablement  plus  ^ 
élevé  que  celui  des  Anges  même  , psîisque  la 
gloire  que  Marie  possédé  n’est  pas  seulement  une 
gloire  qui  soit  semblable  à celle  du  Verbe  In- 
carné , c’est  en  quelque  façon  la  même  : Gloriam 
cum  Alatre  non  tam  commiuiem  judkio  , quàm 
eamdein. 

La  soiemnité  de  ce  jour  doit  réveiller  notre 
dévotion  , ranimer  notre  foi , exciter  notre  con- 
fiance ; elle  nous  fait  souvenir  que  nous  avons 
dans  le  Ciel , dit  saint  Bernard  (a)  , une  Souve- 
raine qui  est  en  même-temps  notre  Mere  , uuo 

(a)  Serv,.  a.  de  Advent. 
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M'Jdlatncs  tout:-puissante  auprès  du  souverain 
Mudiateur,  une  Avocate  à qui  ie  Rédempteur  ne 
sauroit  refuser  aucune  grâce  ; Domina  nostra  , 
Mediatrix  nostra  , Advocata  nostra.  Voilà  l’échelle 
des  pécheurs  , continue  le  même  Saint , voilà  ma 
grande  confiance  , voilà  le  fondement  de  toute 
mou.  espérance  ; Hœc  peccatorum  scala  , hœc  mea 
magna  jîducia ,hcec  tota  ratio  spei  meâ.  Vous  êtes, 
sainte  Vierge , l’espérance  unique  , pour  ainsi 
dire  , de?  pécheurs  , dit  saint  Augustin  (a);  c’est 
par  vous  que  nous  espérons  le  pardon  de  nos  pé- 
chés  ; c’est  par  votre  intercession  que  nous  atten- 
dons notre  récompense  : Tues  spes  unica  peccato- 
rum ; per  te  speramus  veniam  delictorum  ; et  in  te , 
Beatissima^  nostrorum  est  expectatio  prœmiorum  (b). 
Toute  puissance  lui  a été  donnée  dans  le  Ciel  et 
sur  la  Terre,  dit  saint  Anselme,  et  rien  léest 
impossible  à celle  qui  peut  relever  l’espérance 
du  salut  aux  plus  désespérés  : Data  est  illi  omn:s> 
potettas  in  cœlo  et  in  terra  ; nihil  illi  impossibile  , 
cui  possibile  est  relevare  in  salutis  spem  , desj^- 
rantes  (c).  Ce  que  nous  avons  d’espérance  , de 
grâce  et  de  salut , ajoute-t-il , soyons  persuadé» 
qu’il  nou9*vient  des  prières  et  du  crédit  de  Marie  : 
Si  qiiid  spei  in  nobis  est  , si  quid  gratiæ , si  quid 
salutis  , à Maria  noverimus  redundare  (d).  Si  vous 
voulez  ne  recevoir  jamais  de  refus,  souvenez- vous 
d’offrir  par  les  mains  de  Marie , tout  ce  que  vous 
voulez  offrir  à Dieu.  Si  non  vis  pati  repulsum,per 
Maria  manus  offerre  memento,  quidquid  offerre  vis 
Deo  (e).  Elle  est  l’espérance  de  ceux  qui  sont 
désespérés , dit  saint  Ephrem  , le  port  de  ceux 
' qui  ont  fait  naufrage, et  l’unique  recours  de  ceux 
qui  sont  dépourvus  de  tout  secours  ; Spes  despe- 
rantium  , portas  naufragantium  , et  auxilio  desti- 
tutonim  unica  adjutrix  (f).  Tous  les  trésors  des 

(a)  Senn.  de  aquaductu,  (b)  Serm,  i8.  de  Sanctis, 
(c)  De  Laudib.  Virginis.  (d)  Ibidem,  (e)  De  Laudibut 
Virginia.  {î)  De  Uudibua  Virginia," 
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miséricordes  du  Seigneur  sont  entre  ses  mains 
dit  le  Bienheureux  Pierre  Damien  ; In  manibus 
e/us  sunt  thesauri  miserationum  Domini.  Enfin  avoir 
pour  vous  une  singulière  dévotion,  ô bienheu- 
reuse Vierge  , c’est  avoir  des  armes  défensives  , 
que  Dieu  met  en  main  à ceux  qu’il  veut  sauver, 
dit  saint  Jean  Damasceno  j Devotum  tibi  esse  , d 
beata  Virgo  , est  arma  quædam  habere , quæ  Deus 
iis  dat  quos  vult  salvos  fieri  (a). 

Le  sépulcre  de  la  sainte  Vierge  étoit;  au  bourg 
de  Gethsemani  en  la  vallée  de  Josaphatj  et  après 
celui  de  Jesus-Christ  , celui  de  la  sainte  Vierge 
étoit.  le  sépulcre  le  plus  respectable  et  le  plus 
honoré  qu’il  y eût  dans  le  monde.  Mais  sous  les 
EmJjereurs  Vospasien  et  Tite , ce  lieu  saint  fut 
tellement  désolé  par  l’armée  de  ces  Princes  qui 
prirent  la  ville  de  Jérusalem  , que  les  Fidelles 
ne  purent  plus  reconnoître  où  il  étoit.  C’est  pour- 

auoi  saint  Jérôme  qui  fait  mention  des  tombeaux 
es  Patriarches  et  des  Prophètes  qui  furent  visi- 
tés par  sainte  Paulo  et  sainte  Eustochium  , ne 

ë^rle  nullement  de  celui  de  la  sainte  Vierge, 
epuis  il  a été  découvert , le  Seigneur  n’ayant 
pas  voulu  qu’un  lieu  sanctifié  par  un  si  sacré  dé- 
pôt , fût  plus  long-temps  dérobé  à la  vénération 
des  Fidelles.  Burchard  assure  qu’il  l’avoit  vu  , 
mais  si  chargé  des  ruines  des  autres  édifices , 
qu’il  y falloit  descendre  par  soixante  degré.s. 
Bede  écrit  qu’on  le  montrmt  à découvert  de  son 
temps.  Présentement  on  le  fait  voir  entaillé  dans 
le  roc  aux  Pèlerins  de  la  Terre-sainte, 

Cette  Fête  a toujours  été  l’une  des  plus  solem- 
nellos  de  l’Eglise  , et  elle  va  de  pair  , pour  ainsi 
dire , avec  les  Fêtes  de  l’Epiphanie  et  de  Pâques 
pour  la  solemnité.  On  peut  dire  qu’elle  est  de- 
venue  encore  plus  célébré  en  France  qu’ailleurs  , 
dwuis  que  Louis  XIII  , de  glorieuse  mémoire, 
l’an  i638  , choisit  ce  jour  poiij  coasaçier  sa  per-, 
(sl)  Omt,  de  dmPlptt 


Digitized  by  Googic 


DE  Piété.  i5,  Aotk.  263 
sonne , la  famille  royale  (a)  et  son  Royaume  à la 
sainte  Vierge  , non  point  par  un  vœu  secret  seu-*^  ' 
lement  formé  dans  son  cœur  , mais  par  le  vœu  le 
plus  authentif^ue  qu’ait  jamais  fait  un  Roi  Chre'- 
tien  , puisqu’il  le  lit , aussi  bien  que  David  , en 
présence  de  son  peuple  , in  conspectu  omnis  po~ 
puli  e/us;  puisqu’il  en  ordonna  la  publication  dans 
tous  les  lieux  do  son  obéissance  ; puisqu’il  y in- 
téressa tous  ses  sujets  , et  qu’il  voulut  que  le  sou- 
venir en  fut  éternel.  Voilà  l’origine  et  la  fin  de 
ces  saintes  et  solemnelles  processions  qui  se  font 
aujourd’hui  par  toute  la  France , et  qui  sont  au- 
tant de  témoignages  publics  par-où  nos  Rois  pro- 
testent qu’ils  veulent  dépendre  de  Marie  , et 
qu’ils  la  recoiinoissent  pour  leur  Souveraine , par 
ce  culte  solemncl  et  public. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  la  glo- 
rieuse et  triomphante  Assomption  de  la  sainte 
Vierge^ 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


F jiMVLORVM  , tue- 
rum  , quœsumus  Domine , 
delictis  ignosce  : ut  qui 
tihi  placere  de  actibus  nos- 
tris  non  valemus , Geni- 
tricis  Fila  tui  Domini  nos- 
tri  intercessione  salvemur. 
Per  eumdem  Dominum,etc. 


N. 


OUS  vous  prions  , Sei- 
gneur , de  pardonner  à vos 
serviteurs  les  pêchés  dont  ils 
sont  coupables  ; afin  que  dans 
l'impuissance  où  nous  st>mtnos 
de  vous  plaire  par  nos  actions, 
nous  soyons  sauvés  par  l’iu- 
tercêssion  de  la  .sainte  Mere 
de  votre  Fils  Notre -Seigneur  Jesus-CUrist , qui  étaut 
Dieu  , vit  et  régné , etc.  ' 


(a)  Bourd, 


) 
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Leçon  tirée  du  livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24- 


X V omnibus  requiem  quæ- 
sivi , et  in  hcereditate  Do- 
mini  morahor.  Tune  pree- 
cepit,  et dixitmihi  Creator 
omnium,  et  qui creavitme , 
requievit  in  tabernaculo  ■ 
meo , et  dixit  nühi  : In  Ja- 
cob inhabita  , et  in  Israël 
hcereditare  et  in  clectis 
meis  mitte  radiées.  Et  sic 
in  Sionfirmata  sum  , et  in 
civitate  sunctificata  simili- 
ter  requîevi  : et  in  Jéru- 
salem potestas  mea.  Et  ra- 
àicavi  in  populo  honorifi- 
cato  : et  in  parte  Dei  mei 
hæreditas  ilïius  , et  in  ple- 
nitudine  sanctorumdetentio 
mea.  Quasi  cedrus  exaltata 
sùm  in  Libano  , et  quasi 
cypressus  in  monte  Sion. 
Qiiasi  palmaexaltatasumin 
Cades  : et  quasi  plantatio 
rosce  in  Jéricho.  Quasi  oliva 
speciosa  in  campis , et  quasi 
'platanusexaltatasumjuxta 
aquam  in  plateis.  Sicut 
cinnamomum  et  balsamum 
aromatiçans  odorem  dedi  : 
quasi  myrrha  electa  , dedi 
suavitatem  odori.s. 


J 


AI  cherché  un  lieu  de  repos 
parmi  toutes  les  nations  , et 
je  me  suis  choisi  une  demeura 
dans  l’héritage  du  Seigneur. 
Ah)rs  le  Créateur  de  l’Univers 
m’a  parié , et  m’a  fait  con- 
noître  sa  volonté  ; celui  qui 
m’a  crée  a reposé  dans  mou 
tabernacle,  et  il  m’a  dit  : Ha- 
bitez dans  Jacob  ; qu’lsraèl 
soit  votre  héritage,  et  prenez 
racine  dans  mes  élus.  J’ai  été 
ainsi  affermie  dans  Sion  ; j’ai 
trouvé  mou  repos  dans  la  Cité 
sainte  , et  ma  puissance  est 
établie  dans  Jérusalem  ; j’ai 
pris  racine  dans  le  peuple  que 
le  Seigneur  a honoré , dont 
l’héritage  est  le  partage  de 
mon  Dieu  ; j’ai  établi  ma 
demeure  dans  rassemblée 
de  tous  les  Saints  ; je  me 
suis  élevée  comme  les  cè- 
dres du  Liban  , et  comme 
les  cyprès  de  la  montagne  de 
Sion  ; j’ai  poussé  mes  bran- 
ches en  haut  comme  les  pal- 
miers de  Cadès  , et  coninio 
les  plantes  de  rosiers  de  Jéri- 
cho ; je  me  suis  elevée  comme 
un  bel  olivier  dans  la  camjp.v 
giie,  et  comme  le  plane  qui  est  planté  dans  les  places, 
sur  le  bord  des  eaux.  J’ai  répandu  une  senteur  de  parfuni , 
Comme  le  cinuaraome  et  comme  lè  baume  le  plus  pré- 
cieux , et  une  odeur  comme  celle  de  la  myrrhe  la  plus 
oxcelleute. 


Le  sens  littéral  de  tout  ce  Chapitre  du  livre  de 
l’Ecclésiastique  c’est  la  sagesse  qui  fait  elle-même 

son 
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son  éloge  , qui  décrit  son  origine  , ses  admirable» 
qualités  , ses  ouvrages  , son  sort  heureux.  Mais  le 
sens  Mystique , c'est  une  allégorie  , ou  métaphore 
ingénieusement  continuée  de  la  sainte  Vierge  , que 
le  Saint-Esprit  a fiiite  , et  que  l'Eglise  applique  ‘ 
dans  ce  même  sens  à la  Mere  de  Bien, 

* 

RÉFLEXIONS. 

•T ai  cherché  un  lieu  de  repos  parmi  toutes  les  Na-  i 
tiens , et  je  me  suis  choisi  une  demeure  dans  l’héri- 
tage du  Seigneur.  Ce  n’est  point  sur  la  terre  qu’on  •> 
•doit  chercher  un  lieu  de  repos,  et  encore  moins 
parmi  les  gens  chez  qui  régné  l’esprit  du  monde; 
la  tranq&illité  de  cœur  et  d’esprit  ne  fut  jamais  le 
partage  des  mondains.  Les  Fidelles  sont  le  peuple 
choisi  du  Seigneur , et  le  Ciel  est  son  héritage'.' 
La  sainte  Vierge  ne  pouvqit  pas  choisir  une  de- 
meure ailleurs.  Conçue  sans  péché , et  sa  vie  étant 
un  trésor  immense  de  grâces  , de  vertus  , de  mé- 
rites , elle  a toujours  *é  l’objet  des  complai- 
sances de  l’adorable  Trinité.  Devenue  Meie  de 
Dieu  ,^elle  a^acquis  tous  les  devoirs  qu’une  mere 
a .sur  son  fils  ; et  son  divin  Fils  a eu  pour  ell« 
plus  de  tendresse  que  les  enfans  les  mieux  nés 
n’en. ont  pour  leur  mere.  Son  peuple  a été  le  sien; 
ses  trésors  ont  fait  ses  richesses.  Dès-là  le  peuple 
de  Dieu  est  devenu  son  peuple  ; tous  les  Fidelles 
sont  son  héritage.  Elle  a pris  racine  , c’est-à- 
dire  , elle  est  devenue  la  Mere^des  Elus  de  Dieu  ; ■ 
quelle  consolation  pour  les  Elus  d’avoir  Marie 
pour  Mere  ! C’est  de  là  qu’est  venue^ette  dévo- 
tion si  tendre  envers  Marie  , qui  fait  en  partie  lo 
caractère  de  tous  les  Saints , et  laquelle  , au  sen- 
timent de  tous  les  Saints , est  une  marque  sûre 
de  prédestination.  Aussi  nul  hérétique , nul  schis- 
matique , nul  réprouvé  qui  n’ait  de  la  froideur  ,*, 
de  l’indifférence  du  moins  pour  la  sainte  Vierge#  j 
tüie  est  bieq  la  .ïçfuge  et  l’espérance  des  pé-» 
dQHk  * M 
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cheur*  , mais  elle  n’est  proprement  que  la  Mem 
des  Elus  de  Dieu.  Sa  puissance  est  établie  dana 
la  Jérusalem  céleste.  Le  j*ere  Eternel , disent 
les  Peres  de  l’Eglise,  ne  sauroit  rien  refuser  à 
son  Fils  , ni  le  Fils  à sa  Mere  ; elle  est  la  distri- 
butrice de  toutes  tes  grâces  ; quelle  consolation 
pour  ses  dévots,  pour  ses  fidelles  serviteurs,  pour 
ses  enfans  1 Je  me  suis  élevée  comme  les  cedres 
du  Liban.  Le  cedre  est  le  plus  grand  et  le  plus 
solide  des  arbres.  Nulle  pure -créature  ne  sauroit 
approcher  de  la  gloire  et  du  trône  do  Marie;  elle 
est  assise  k la  droite  de  son  Fils , elle  est  la  Mere 
de  Dieu  ; imaginez-vous  une  dignité  plus  élevée  î 
Dieu  même  peut-il  élever  une  pure  créature  à une 
plus  haute  dignité  ? Le  palmier  pousse  toutes  scs 
branches  en  haut  , nulle  qui  baisse  vers  la  terre. 
Les  roses  de  Jéricho  sont  incorruptibles.  Les  oli- 
viers sont  pleins  d’onctijosité  , et  ne  perdent  ja- 
mais leur  verdure.  Le  plane  a des  feuilles  fort 
larges  , divisées  en  cinq  cm  six  parties , disposées 
en  main  ouverte  , qui  répandent  abondamment 
toute  la  rosée  qu’elles  reçoivent  du  Ciel.  Le  cin- 
namomè  est  un  arbrisseau  dont  l’écorce  rend  une 
odeur  admirable , et  plus  suave  même  que  la  can- 
nelle. La  plante  qui  produit  le  baume  le  plus 
aromatique  et  le  plus  odoriférant,  est  semblable 
à celle  de  la  vigne  , mais  elle  se  soutient  sans 
échalas  ; sa  feuille  est  comme  celle  de  la  rue  , 
mais  elle  ne  tombe  jamais  ; sa  tige  est  humble  , 
pour  ainsi  dire  , car  elle  s’éleva  peu  haut  ; on  en 
tire  le  suc  par  incision  , mais  on  n’ose  y eipployer 
le  fer  , qui  ^t  mortel  à cette  plante  ; la  liqueur 
qui  en  découle  , se  durcit  et  reste  transparente  ; 
elle  défend  les  corps  de  toute  corruption.  La 
myrrhe  est  une  liqueur  odorante  qui  coule  d'elle- 
mème  de  l’écorce  d’un  petit  arbre  , et  qui  a uno 
merveilleuse  vertu.  Toutes  ces  plantes  que  l’Ecri- 
ture nomme  ici  en  particulier , qui  ont  des  fruits 
et  des  qualités  si  exquises , matqucnt  visiblmeni: 
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fp8  rareg  vertus  d«  celle  que  l’Espidt-Saint  com- 
pare k un  jardin  fermé.  On  y trouve  fes  Symboles 
parfaits  des  admirables  qualités  dé  la  plus 
parfaite  des  créatures  , dont  les  perfections 
étant  au-dessus  de  toutes  nos  idées,  l’Esprh-Saiiit 
s’accommodant  à la  foiblesse  de  notre  génie  , se 
sert  de  ce  qu’il  y a de  plus  rare , de  plus  exquis 
et  de  plus  salutaire  dans  la  nature  , pour  faire  le. 
portrait  sensible  de  la  Mere  de  Dieu. 

^ L*  É V A N & I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc» 
Chap.  6. 


X n illo  tempore  .•  intravh 
Jésus  in  quoddamr  Castel- 
lum  ; et  mulier  quædam 
Martha  nomine  , excepit 
ilium  in  domum  suant , et 
huic  erat  soror  nûmine  Ma- 
ria , quce  etiam  sedenssecùs 
pedcs  Uominî  , audiebat 
verhum  illins.  Martha  au- 
tem  satagebat  eîrca  fre- 
quens  ministerium  ; quce 
etetit,  et  ait.-  Domine,  non 
est  tibi  cura,  quèd  soror 
mea  rcliauit  me  solam  mi- 
nistrare  ! die  ergo  illi , ut 
me  adjuvet.  Et  respondens , 
dixit  illi  Dominas  : Mar- 
tha , Martha , solicita  es, 
et  turbaris  erga  plurima. 
Porrb  tinum  est  necessa- 
rium.  Maria  optimampar- 
tem  elegit , qua  non  (tuf e~ 
retur  ao  ea. 


En  cetemps-li  : Jésus  entra 
dans  uu  bourg , et  une  femme 
nommée  Marthe  le  reçut  eu 
sa  maison.  Elle  avoit  une 
. sœur  nomnrée  Marie , qui  se 
tenoit  assise  aux  pieds  du  Sei- 
gneur , et  qui  écoutoit  sa  pa- 
role. Cepeudiut  Marthe  se 
dounoit  beaucoup  de  peine  4 
apprêter  divers  mets;  et  se 
présentant  : Seigneur , dit- 
elle  , ne  faites-vous  point 
réflexion  que  ma  sœur  mp 
laisse  travailler  toute  seiile  ? 
Dites-loWonc  qu’elle  m’aide. 
Marthe,  Marthe,  lui  répondit 
le  Seigneur , vous  vous  iu., 
quié  tez  et  vous  vous  embarras- 
sez de  plusieurs lîhoses.  Après 
tout  une  seule  chose  est  5 ' 
cessaire.  Marie  a choisi^ 
meilleure  part,  qui  ne 
sera  point  êtée. 
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I 


MÉDITATION. 

Sur  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge, 
Premier  Point. 

» * t . 

CoNSlDÉREX  toutes  lesmen^eillesquî  se  trouvent 
réunies  dans  la  Fête  de  ce  jour , et  qui  concourent 
toutes  à rendre  plus  glorieux  le  triomphe  de  la 
sainte  Vierge  ; sa  mort  précieuse  , l’effet  du  plus 
pur  amour  ; sa  résurrection  anticipée  , l’apanage 
de  sa  sainteté  j son  Assomption  en  corps  et  en  anie 
dans  le  Ciel , la  preuve  la  plus  éclatante  de  sa 
gloire.  Que  de  merveilles  dans  une  seule  soleranitél 
que  de  sujets  de  joie  , de  confiance  , de  vénération 
et  d’amour  dans  cette  Fête  ! La  belle  vie  que  celle 
de  la  Mere  de  Dieu  ! Conçue  sans  péché,  pleine  de 
grâce  dès  les  premiers  J ours  de  sa  vie  , enrichie  de 
toutes  les  vertus  ; quel  amas , quel  trésor  infini  de 
mérites  à la  mort  ! C’est  l’amour  plutôt  que  la  mort 
qui  termine  une  si  sainte  vie  : ce  n’est  ni  par  in- 
crmité , ni  par  défaillance  ; c’est  pour  se  confor- 
" Hier  en  tout  à son  cher  Fils  que  la  sainte  Vierge 
meurt.  Mais  quelle  fut  la  joie  et  la  gloire  ineffa- 
ble de  cette  arae  si  chérie  de  Dieu , lorsque  sor- 
tant de  ce  saint  c«rps  , elle  fut  reçue  de  Jesus- 
Christ , et  conduite  par  ce  cher  Fils  au  milieu 
d’une  foule  innombrable  d’Esprits  célestes  jusqués 
au  trône  deDieuinôme  ! Mais  ce  corps  si  pur,  le 
sanctuaire  du  Verbe  incarné  , cette  chair  de  la- 
qrAlle  le  Saint-Esprit  avoit  formé  le  Corps  adora- 
bH  de  Jesus-Christ , pouvoit-elle  être  sujette  à la 
pourriture  ? Une  Relique  si  précieuse  et  si  sainte 
n’étoit  pas  pour  la  terre  , ni  pour  être  l’objet  sim- 

Slemcnt  de  la  vénération  des  peuples , elle  ne 
evoit  être  placée  que  dans  le  Ciel  j c’est  ce  qui  , 
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oblige  le  Seigneur  à tirer  si-tôt  ce  saint  corps  du 
sépulcre.  Mort  sainte , résurrection  glorieuse  , 
’assomptiort  triomphante , que  vous  êtes  une  source 
abondante  de  consolantes  réflexions  ’}  Jamais 
triomphe  si  frappant , si  éblouissant , si  auguste. 
Toute  la  Cour  céleste  vient  au-devaift  de  la  More» 
de  Dieu  j tous  les  Esprits  bienheureux  s’em- 
pressent pour  faire  honneur  à la  Reine  des  hommes 
et  des  Anges;  Avec  quelle  magnificence , avec 
quelle  gloire  Marie  est- elle  élevée  en  coips  et 
en  ame  au- dessus  des  célestes  Intelligences  les 

Ïlus  sublimes  , et  placée  à la  droite  de  son  divin 
ils  , de  qui  elle  reçoit  tout  pouvoir  , à qui  elle 
doit  toute  sa  gloire  l Entrons  dans  les  sentimens 
de  toute  la  Jérusalem  céleste  dans  ce  jour  si  glo- 
rieux à la  Mere  de  Dieu  ; et*  en  admirant , en  ré- 
vérant son  Assomption  et  son  triomphe  dans  To 
• Ciel  , doiit  Téclat  et  la  majesté  ravissent  en  ad- 
miration toute  la  Cour  céleste  , pensons  avec  joie, 
«avec  admiration,  avec  confiance,  que  cette  Mere 
de  Dieu  est  notre  Mere  ; que  cette  Reine  si  puis- 
sante auprès  de  Dieu  , est  notre  Protectrice  , notre 
Médiatrice  , notre  Avocate  , et  qu’il  ne  tient  qn’à 
nous  que  cette  Trésôriere  du  Tout-puissant , cette 
•Distributrice  des  grâces  nous  prenne  pour  ses 
favoris. 

•Second  Point. 


Considérez  qu’il- n’est  pas-possible  de  dire  quel 
e|t  l’excès  de  la  gloire  et  de  la  sublimité  du  trône 
de  la  Vierge  toute  sainte.  Marie  étoit  un  sanc- 
tuaire de  grâce,  Dieu  en  fait  un  trône  de  gloire. 
Reine  de  l ünivers,  il  n’y  a que  la  pefSonne  du  Roi 
qui  marche  devant  elle.  Elle  est  si  élefée  , qu’on 
diroitque  Dieu  lui  a communiqué  toute  sa  gloire; 
elle  est  si  puissante  auprès  de  Dieu , que  nous  ne 
pourrons  jamais  comprendre  l’étendue  de  .son  pou- 
voir. La  sainte  Vierge  a reçu  trois  choses  dont 
Dieu  seul  peut  comprendre  le  mérite  et  le  prix  i 
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l’augu&te  qualité  de  Merc  de  Dieu  , la  plénihide 
de  la  grâce  dont  elle  a été  ornée  , et  la  récompense 
dans  le  Ciel , qui  répond  à tous  les  deux.  La  ré'> 
compense  dont  elle  jouit  , étant  proportionnée  à 
la  grâce  qui  en  est  le  germe  et  la  mesure  , ut  la- 
grâce  étant  proportionnée  à la  grandeur  de  l’au- 
guste dignittS  de  Mere  de  Dieu  , qui  est  infinie  j 
la  gloire  dont  elle  jouit , surpasse  autant  la  gloire 
dont  jouissent  les  hommes  et  les  Anges  , que  la 
qualité  de  Mere  deDieu  surpasse  la  qualitéde  pure 
créature.  Elle  surpasse  la  gloire  des  Vierges,  dont 
.elle  est  la  Reine  j celle  des  Martyrs , dont  elle  est 
le  modèle  j.  celle  des  Apôtres  , des  Patriarches  , 
des  Anges  , parce  qu’elle  les  a surpassés  en  zele„ 
en  foi  , en  amour.  Placée  dans  la  place  la  plus 
élevée  du  Royaume  de  sxxn  Fils  , avec  quelles  ac- 
clamations en  a-t-elle  été  déclarée  la  Reine  ! Mais 
le  pouvoir  qu’elle  y a , étant  proportionné  au  rartg 
qu’elle  y tient , quel  motif  d’espérance  et  de  joie 
pour  nous  puisque  le  pouvoir  qu’elle  y reçoit , 
nous  assure  de  sa  protection , et  la  gloire  dont  elle 
ast  en  possession , nous  est  un  gage  assuré  de  celle 
qui  nous  est  promise.  O quelle  consolation  pour 
une  personne  qui  a une  tendre  dévotion  envers  la 
Mere  de  Dieu  ! quel  sujet  de  confiance  peur  les 
véritables  serviteurs  de  Marie  ! Quel  ennemi  du 
salut  a-t-on  à craindre  sous  une  telle  protection 
que  peut  tout  l’enfer  déchaîné  contre  une  personne 

3ue  la  sainte  Vierge  protégé  î A la  vérité  , nulle 
évotion  envers  la  sainte  Vierge  , sans  pureté  ^ 
l’amour  du  Fils  est  inséparable  de  la  tendresse 
Qu’on  a pour  la  Mere.  Veut-on  être  ses  favoris 
il  faut  lui  plaire  ; et  le  moyen  de  lui  plaire  , si 
-l’on  déplaît  à son  Fils  ! Mais  quel  malheur,  quelle 
marque  moins  équivoque  de  réprobation  , que  de 
n’avoir  que  de  l’indifférence,  que  de  la  froideur 
pour  une  si  bonne  Mere  I 

- Le  Ciel  vous  possédé  , Vierge  sainte  , mais 
«fius  ne  vous  perdons  pas.  Au  miijyeu  de  vQlce 
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gloire  TOUS  ne  nous  oublierez  jamais,  et  du  trône  • 
où  vous  êtes  assise , vous  ne  dédaignerez  pas  de 
tourner  encore  vers  nous  vos  regards.  Plus  vous 
êtes  proche  de  la  source  des  grâces  , plus  vous 
en  ferez  descendre  sur  nous.  C’est  dans  cette  con- 


fiance que  nous  nous  prosternons  à vos  pieds  , et 
que  nous  vous  - présentons  tios  très-humbles  ras- 
pects  , que  nous  vous  offrons  nps  vœux  , que  nou« 
vous  adressons  nos  ferventes  prières.  Nous  vous 
bonorons  comme  notre  Souveraine  ; nous  vous 


invoquons  connne  la  Mere  de  miséricorde  ; nous- 
TOUS  regardons  comme  notre  refuge  , notre  asile  , 
notre  consolation , notre  espérance  *.  daignez  noua^ 
'recevoir  en  ce  jour  de  votre  triomphe  au  nombre 
de  vos  serviteurs  et  de  vos  enfans.  C’est  pour  tou- 
jours que  nous  nous  consacrons  à votre  service.- 


Aspirations  dév'oUs  àurani  le  jour^ 

Salve  Regiha , Mater  vïisericordicè , vita  , dùZ-  ’ 
cedo  , et  spes  nostra  , salve.  Antiph.  Ecc. 

Je-  vous  salue , Reine  des  hommes  et  des- Anges 
Mere  de  miséricorde  , notre  vie , notre  consola- 
tion-, notre  espérance  , je  vous  saluev 

Attende  de  Cvlo  j et  vide.de  hatitaculo  sàncto  tuo 
0t  gloriœ  tuce^  Isaï.  63. 

.Vierge  Sainte  , regardez-nous  du  haut  du  Ciel 
où  vous  êtes  élevée , et  daignez  du  trône  de  votro  ' 
gloire  jeter  vos  regards  favorables  sur  nous. 

PRATIQUES  D E P I É T Ê> 

ï.®  O' ES  T aujourd’hui  le  four  du  triomphe  do* 
la  très-Sainte  Vierge , et  en  même-temps  le  jour 
de  ses  libéralités  : que  ce  soit  aussi  le  jour  de 
votre^consécratiou  à son  service.  Pénétré  d’un  vif 
et  sinccre  regret  do  l’avoir  servie  jusqu’ici-  avgc 
-buu -de.Êsoideuriet  dâ  lâcheté,  domandez-lui 
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• pavdon  de  votre  indifférence  ; consacrêz-t'ous 
d’une  maniéré  singulière  à son  service  ; promet- 
tez-lui  de  ne  passer  aucun  jour  de  votre  vie  sahs 
l’honorer  d’un  culte  particulier  j que  toute  votre 
confiance , votre  espérance  soit  en  la  bonté  et  en 
la  puissante  protection  d’une-  si  miséricordieuse 
♦lere  , et , à l’exemple  d’un  des  plus  pieux  de 
^os  Rois  , mettez  sous  sa  protection  , par  une  ^ 
consécration  spéciale  , non-seulement  votre  pertHp 
sonne  , mais  vos  enfans  , vos  sujets  , toute  votre 
famille  ; exhortez  au jourd’hui » vos  domestiques 

- «t  vos  enfans  de  joindre  leurs  vœux  aux  vôtres  , 
et  inspirez-Ieur  une  dévotion  tendre  , une  con- 
fiance filiale  et  constante  eitvers  la  Mere  de  Dieu% 
et  durant  la  vie  et  à la  mort  ; et  comme  ce.pieux 
Monarque  voulut  que  son  dévouement  fût  public , 
ne  rougissons  point  de  faire  connottre  le  nôtre  , 
et  souv.enez-vous  de  cette  parole  de  S.  Anselme , 
que  comme  toute  sa  famille  solidement  et  sainte- 
ment dévbuée  à la  glorieuse  Vierge  ne  périt  point , 
aussi  ne  devons-nous  pas  compter  que  la  béné- 
diction de  Dieu  se  trouvé  ^dans  une  famille  où 
la  glorieuse  Vierge  n’est  pas  honorée. 

2.°  Dans  les  jours  de  Fêtes  , dans  les  jours  de 
triomphe  dos  Grands  du  monde , chacun  tâche 
, de  contribuer  à la  célébrité  du  jour  par  la  somp- 
tuosité de  ses  habits  , par  des  éloges  pompeux 
et  par  des  présens  magnifiques!  Nous  célébrerions 
mal  un  jour  aussi  solcmnel  que  celui-ci  , si  nous 
Varions  soin  de  purifier  et  d’embellir  notre  araa 


donnions  des  preuves  de  notre  affectueux  dévoue-'  *. 
ment  et  de  notre  vive  reconnoissance.  Ne  man- 
quez point  d’approcher  des  Sacremens  avec  une 
nouvelle  ferveur  ; il  seroit  bon  même  de  le  faire 
la  veille.  Assistez  à la  Messe  haute  et  aux  secondes 
Vêpres  de  la  Fête  , au  Sermon  et  au  Salut  5 mais 
n’y  paroissez  point  le’s mains  vides.  Faites  aujouï- 
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3’hni  quelque-  bonne  œuvre  en  particulier  pour 
l’amour  rie  la  sainte  Vierge  , sachant  bien  que 
c’est  honorer  singulièrement  le  Fils , dit  S.  Bernard, 
que  d’honorer  la  Mere.  : Dubium  non  est  quidqvid 
in  laudibus  Matris  proferimus , ad  Filium  pertinere. 
.11  y a des  personnes  pieuses  qui  habillent  aujour- 
.d’hui  quelques  pauvres  filles  ; d’autres  qui  don-' 
nent  à dîner  aux  pauvres  malades  qui  sont  à 
l’hôpital , ou  à quelque  pauvre  famille  honteuse. 
C’est  une  charité  bien  agréable  à la  sainte  Vierge 
de  donner  à quelque  pauvre  fille  de  quoi  entrer 
en  Religion  dans  quelque  Monastère  ; c’en  est 
une  aussi  fort  louable  et  fort  utile  de  promettre 
à la  sainte  Vierge  de  ne  point  jouer,  ni  faire 
aucune  dépense  inutile  durant  l’Octave  do  l’As- 
somption , et  de  donner  aux  pauvres  ce  qu’on au- 
. roit  pu  perdre  ou  gagner  au  jeu  , et  ce  qu’on  a 
épargné  par  le  sacrifice  qu’on  a fait  de  ces  folles 
dépenses.  Ne  passez  pas  le  jour  du  moins  sans 
faire  quelqu’aumône  extraordinaire  en  l’honneuf 
de  la  Mere  de  Di%u  , et  sans  visiter  l’Eglise  où 
elle  est  aujourd’hui  plus  singulièrement  honorée. 


SEIZIEME  JOUR. 

Saint  Hyacinthe  , de  l’Ordre  de  Saint 

DOMINK2.UE. 

Saint  Hyacinthe  , l’un  d'os  plus  grands  orne- 
mens  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  , l’élevo- 
de  saint  Dominique  , étoit  Polonois,  de  l’ancienno- 
Maison  des  Comtes  d’Oldrovans  , qui  a donna 
plusieurs  grands  Officiers  au  Royaume  de  Pologne, 
Son  bisaïeul  Saultz  d’Oldrovans  défit  souvent  le» 
TartareS  ; et  son  grand-pere  , qui  portoit  le  mémo 
nom  , se  signala  par  ses  exploits  contre  d’autres; 
«nnemis  de  l’Etat.  11  fut  appelé  Saultz  dé  Kunski ,, 
• ' -Mb. 
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parce  que  le  Comté  de  ce  nom  lui  étoit  écHu.  Il, 

iaim  deuxenfans  , dontTainé  nommé  Eustache, 

Comte  do  Konski , fut  pere  de  notre  Saint  ; et  le 

puiné  qui  s’appeloit  Yves  , qui  fiiit  Evoque  de.- 

Cracovie. 

Saint  Hyacinthe  naquit  l’àn  nSS  , au  Château 
de  Saxe  dans  le  diocese  de  Breslaw  en  Silésie. 
Il  fut  élevé  avec  soin  : mais  il  étoit  né  avec  un 
naturel  qui  laissa  peu  à faire  à l’éducation.  Sa 
douceur  naturelle  , la  docilité  de  son  esprit  et  do 
eon  cœur,  sa  modestie  , et  sur- tout  un  penchant 
pour  la  vertu  qu’em  avoit  admiré  en  lui  presque- 
dés  le  berceau  , furent  des  présages  certains  d'une- 
sainteté  éminente.  Ses  paréns  qui  étoient  pleins- 
de  religion  , lui  donnèrent  des  Maîtres  qui  eurent  ' 
soin  de  cultiver  un  si  riche  fonds , et  qui  veillant 
à conserver  l’intégrité  dé  ses  mœurs  , eurent  là 
consolation  de  le  voir  croître  tous  les  jours  en. 
dévotion  et  en  sagesse^  Il  commença  ses  études 
dans  le  College  de  Cracovie  , où  il  se  fit  bientôt 
admirer  par  sa  piété  et  par  sdh  esprit  j il  les  coa- 
tinua  dans  celui  de  Prague  en  Bobeme , où  l’On’ 
respectoit  encore  plus  son  mérite  que  sa  naissance,, 
et  il  les  alla  achever  à Boulogne  en  Italie  , où  il 
donna  autant  de  preuves  de  son  savoir  que  de  sa 
haute  vertu  ; et  il  revint  de  toutes  ces  Univer- 
sités avec  la  même  innocence  qu’il  y avoit  portée*. 

■ Son  oncle  Yves  de  Konski , Evêque  de  Cracovie,, 
charmé  de  la  beauté  de  son  esprit , de  sa  piété  et 
des  fruits  de  l’étude  qu’il  avoit  faite  dans  toutes- 
ces- écoles  ,.  s’apperçut  bientôt  que  le  Seigneur 
n’àvoit  pas  prévenu  de  si  bonne  heure  de  ses-plüs- 
douces  bénédictions'  son  cher  neveu  pour  le  laisser 
dâns^fe  monde.  Hyacinthe  dëclaroit  assez  qu’il  ne 
vouloit  servir  d’autre  Maître  que  Dieu.  Quoiqu’il: 
fftt  l’aîné  de  sa  Maison , il  résolut  d’embrasser 
Pôtat  Ecclésiastiquei  Le  Prélat  charmé  de  cette 
xésolution  , crut  ne  pouvoir  rendre  un  plus  grand- 
Miyice^à.soix.£gUse  q\K  de  lui-attaeher  son  neveu. 
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le  pourvut  d’un  Canoniciit , et.  les  Chaopines 
eurent  bieulôt  en  lui  un  grand  modèle. 

Son  premier  soin  fut  d’étudier  ses  obligations 
■et  les  devoiÆ  de  l’état  qu’il  avoit  choisi.  Il  com-. 
<|)rit  que  la  qualité  de  Chanoines  n’étoit  pas  un' 
«impie  titre  de  Bénéfice  qui  ns  les  obligeât 
•qu’à  chanter  l’Office  divin  ; il  considéra  qu’on  les 
«tppeloit  Chanoines  , non- seulement  à cause  de 
la  pension  qui  leur  étoit  assignée  , qu’on  appeloit 
Canon  , qui  anciennement  signifioit  ' Prébende  ; 
imais  singulièrement  parce  qu’ils  faisoient  pro- 
fession do  vivre  selon  lés  Canons  et  selon  les 
réglés,  qui  dans  l’institution  des  Chapitres  leur 
a voient  été  prescrites  : il  étudia  ces  réglés  ; il  les 
observa  avec  une  ponctualité  extrême,  et  ses 
exemples  mirent  bientôt  la- réforme  dans  tout  cet 
illustré  Corps. 

L’Evêque  charmé  delà  haute  Vertu  et  des  rares- 
ialens  de  son  neveii , voulut  qu’il  prit  part  à 
l’administration  de  son  Diocese.  Hyacinthe  fit 
voir  autant  de  suffisance  et  de  savoir  dans  toutes 
les  commissions  auxquelles  il  fut  employé  , que' 
de  sagesse  ; mais  aucun  de  ces  emplois  ne  l’em- 
pêcha d’assister  assidûment  k tous  les  Offices' 
divins  , où  il  étoit  un  modèle  de  modestie  et  de' 
recueillement.  La  tendresse  qu’il  avoit  pour  les 
pauvres  le  faisoit  aller  souvent  aux  hôpitaux  pour 
les  servir  j nulle  famille  honteuse  qui  échappât 
à sa  charité , et  il  consumait  tous  ses  revenus  en 
aumônes , se  réduisant  lui-même  à la  paunieité' 
qu’il  tâchoit  de  diminuer  , ou  dû  moins  u’adoucir 
^ns  les  autres. 

Les  exercices  de  la  pénitence  égaloient  cevBC‘ 
•de  sa  charité  ; sa  -vie  était  un  jeûne  continuel 
«es  austérités  effrayoient  lès  pénitens  lés 'plus  fer- 
vens  ; et  peu  de  jours  qu’il  n’ajoutât  quelque' 
nouvelle  macération  à ses  pénitences  ordinaires. 
Son  amour  tendre  pour  Jesus-Christ , source  de' 
êiouUs  ses  auUéS  veitus,  se  manifestoit  sur-tout^ 
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.k  l’Autol  ; sa  foi  s’y  reiidoit  sensible  par  sa  Tuât 
destie  et  par  son  respect  , et  sa  dévotion  affeo 
•tueusc  par  ses  larmes.  Mais  parmi  toutes  ses  ver- 
tus , sa  tendresse  envers  la  sainte  Vierge  sembla 
'faire  le  trait  le  plus  marqué  de  son  caractère.  On 
eût  dit  qu’il  étoit  né  avec  cette  marque  de  prédes- 
tination qui  le  distingua  toute  sa  vie.  Il  étoit 
encore  dans  le  berceau  , que  la  vue  seule  d’un© 
image  de  la  sainte  Vierge  le  fai.soit  tressaillir  do 
joie.  On  ne  doute  point  que  cette  grande  pureté 
dans  ses  mœurs  , cette  innocence  si  rare  qu’il 
> conserva  inviolablement  dans  tous  le.s  âges  et  les 
états  de  sa  vie  , n’ait  été  l’effet  d’une  protection 
singulière  de  la  Mere  de  Dieu  , dont  il  fut  tou- 
jours le  favori , et  le  prédicateur  le  plus  zélé  do 
son  culte.  • , 

L’Evêque  de  Cracovîe  étant  obligé  d’aller  à 
Rome  pour  y deféndro  les  droits  do  son  Eglise  , 
voulut  qu’Hyacinthe 'l’accompagnât , afin  de  se 
servir  de  ses  eorseils  et  de  se.e  lumières.  Mais. 

• Dieu  avoit  sur  lui  d’autres  desseins.  Saint  Domi- 
nique, si  célébré  déjà  dans  toute  l’Europe  par  lo 
'bruit  de  ses  miracles,  et  par  ses  prédications 
contre  les  Albigeois  , venoit  d’obtenir  des  Papes 
Innocent  III  et  Honoré  III  l’approbation  et  la  con- 
/ firmation  de  son  Ordre.  Les  merveilles  que  co 
nouvel  Institut  faisoit  par  toute  l’Italie  et  ail- 
leurs , inspirèrent  à l’Evêque  de  Cracovie  et  à 
son  neveu  le  désir  de  voir  la  Pologne  participer 
aux  avantages  que  ce  saint  Fondateur  procuroit  à 
toute  l’Eglise.  Ilr  lui  demandèrent  quelques-uns 
de  ses  disciples  pour  fonder  des  Maisons  de  son 
Ordre  dans  leur  pays.  Saint  Dominique  qui  venoit 
d’envoyer 'tous  ses  ouvriers  dans  diverses  pro- 
vinces où  on  lui  en  avoit  demandé  , se  vit  dans 
l’impuissance  de  les  .satisfaire}  mais  son  crédit 
auprès  de  Dieu  y suppléa.  Il  pria  Dieu  de  lui 
envoyer  de  nouveaux  sujets  qu’il  pût  former  en 
peu  de  temps  pour  la  Pologne.. , U fut  exaucé;  ’ 
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.Trois  QU  quatre  des  domestiques  de  l’Evêque  de 
Cracovie  vimeiit  le  même  jour  se  jeter  à ses  pied», 
■et  lui  demander  l’habit  de  son  Ordre;  Il  les 
.reçut  ; mais  le  Ciel  lui  destiiioit  un  plus  illustre 
éleve. 

H)  acinthe  apprenant  la  vocation  des  trois  Polo- 
nois  , on  fut  touché  , et  suivant  son  inclination 
pour  la  vie  austere  et  retirée  , il  résolut  d’imiter 
ceux  au  bonheur  desquels  il  portoit  envie.  Ayant 
fait  confidence  do  son  dessein  à un  jeune  Seigneur 
Pülonois  nommé  Ceslas  son  cousin  , ij  trouva  un 
compagnon  au  lieu  d’un  simple  confident  , et 
celui-ci  fut  suivi  le  même  jour  de  deux  amis 
communs,  Herman,  et  Henri,  Gentilshommes 
Allemands  , qui  étoient  fort  attachés  à Hyacinthe. 
S’étant  présentés  tous  quatre  au  saint  Patriarche, 
ils  en  furent  reçu.s  comme  un  don  du  Ciel  qui 
alloit  enrichir  tout  l’Ordre.  Saint  Dominique 
connoissaVit  déjà  le  mérite  extraordinaire  de  notre 
Saint , s’appliqua  singulièrement  à cultiver  un  si 
bon  fonds  , et  il  eut  bientôt  fait  de  son  éleve  un 
de  ses  plus  parfaits  disciples.  On  ne  peut  dire 
avec  quelle  ferveur , quel  détachement , quel 
oubli  de  toutes  choses  notre  Saint  entra  dans  cette 
glorieuse  carrière,  et  avec  quel  courage  il  la  con- 
tinua. Il  passa  près  de  six  mois  sous  la  conduite 
du  saint  Fondateur,  qui  le  voyant  arrivé  à une 
supériorité  dn  vertu , a laquelle  les  plus  parfait» 

. aspirent  toute  leur  vie  , il  crut  devoir  demander  - 
au  Pape  la  permission  d’abréger  son  noviciat  ; ce 
qu’il  obtint , et  au  bout  de  six  mois  il  lui'  fit 
faire  sa  profession  , , avec  ses  trois  compagnons 
qui  jouirent  de  la  même  dispense.  Saint  Hyacinthe 
avoit  trente-cinq  ans  , et  il  avoit  si  bien  pris  l’es- 
prit du  saint  Fondateur , qu’il  se  trouva  dès  ces 
commencemens  en  état  de  fonder  lui-même  des 
Maisons  de  l’Ordre.  ' ’ 

, Saint  Dominique  après  Pavoîr  confirmé  dans 
toua  les  bons  désirs  que  Dieu  lui  avoit  inspirés , 
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et  iuï  avoir  appris  l’art  de  prêcher  chréüen«-:àherf|f,» 
ét  de  travailler  tout  à la  fois  , et  à la  sanctifica- 
tion des  autres  et  à la  sienne  , il  le  rendit  avec 
«es compagnons  à l’Evêque  de  Cracovie  son  oncle,, 
qui  s'en  retournoit  ; il  l’établit  Chef  de  la  Mission 
«e  Pologne , et  en  lui-  donnant  son  esprit  , il  lui- 
communiqua  son  don  des  miracles.  Ils  partirent 
Cous  sept  avec  l’Evêquc  ; mais  comme  ils  avoient 
xésolu  de  marcher  en  Apôtres  à pied  et  eu  men- 
jdiant  4eur  pain  , il«  le  quittèrent  pour  prendre 
ieur  roule  par  Venise  et  par  la  Carinthie.  Us  - 
iprêchoient  par-tout  où  ils  s’arrêtoient  avec  beau- 
coup de  succès  ; et  les  peuples  reconnurent  bien-- 
tôt  qpe  ce  nouvel  Institut  n’avoit  que  des  Apôtre*. 
Etant  arrivés  à Friesach , ville  de  Carinthie 
.saint  Hyacinthe  y prêcha  avec  tant  de  fruit , et 
Dieu  donna  tant  de  bénédictions  à scs  travaux  , 
fipie  les  babitans  résql tirent  de  le  retenir.  Il  y 
fenda  un  Couvent  de  l’Ordre  ; il  y demeura  six- 
mois  pour  avoir  le  temps  d’y  former  les  î^ovices- 
quVse  présentoient , et  il  ne  put  obtenir  de  se  - 
•rendre  au  terme  de  sa  Mission,  qu’en  leur  laissant 
le  Frere  Herman,  l’un  de  ses  disciples. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Pologne  , on  ne  peur 
dire  avec  quelles  démonstrations  de»ioie  et  de’ 
respect  il  y fut  reçu.  Le  Clêigé  , la  Noblesse , le’ 
Tiers- Etat , tout  venoit  au-devant  de  lui , et  par- 
tout il  fut  reçu  comme  en  triomphe.  C'ëtoit  moins 
à sa  naissance  qu’à  sa  sainteté  qu’on  rendoit  ces 
honneurs.  Sa  modestie  , son  air  humble  et  mor- 
tifié , scs  maniérés,  tout  prêchoit  en  lui  , tout 
lui  attiroit  la  confiance  et  la  vénération  des 
peuples.  Etant  arrivé  à Cracovie , il  fut  reçu 
non-seulemen’t  de  l’Evêque  son  oncle  c-t  du  Clergé,, 
mais  aussi  de  la  Noblesse  et  du  peuple  , comme 
un  envoyé  du  Ciel.  Il  a’eut  pas  plutôt  paru  en* 
chaire, que  le  vice,  le  luxe,  le  libertinage  furent' 
proscrits.  Ilsuflisoii  de  le  voir  pour  être  touché,, 
et  de  l’eateudre  pour  être  converti  j.  et- à peiuo 
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«ut-il  commencé  les  fonctions  de  son  ministère, 
que  toute  la  ville  changea  de  face.  On  lui  faci- 
lita tous  les  moyens  pour  bâtir  un  grand  Couvant. 
On  lui  donna  la  magnifique  Eglise  de  la  Trinité 

2ui  étoit  la  principale  après  la  Cathédrale.  Un 
Souvent  fort  spacieux  fut  bientôt  bâti  ; et  encore- 
plutôt  rempli  d’un  nombre  prodigieux  de  saints 
Reli^eux  , qui  , formés  de  sa  main  et  animés  de 
son  esprit  , portèrent  les  lumières  do  la  Foi  et 
la  refonnation  ^es  mœurs  par-tout  le  Royaume. 
Il  est  étonnant  de  voir  le  nombre  des  conversions 
admirables  qu’il  fit , et  son  Couvent  devint  l’asile 
de  l'innocence  et  de  la  pénitence.  On  vit  changer 
la  face  de  tout  le  Diecese  par  le  zele  de  ce  nouvel 
Apôtre.,  qui  fit  renaître  l’esprit  de  priere  et  de 
charité , et  l’usage  des  abstinences  qui  se  prati- 
quoient  dans  les  premiers  siècles  dé  l’Eglise. 

Il  eût  été  difficile  de  résister  ou  à la  force  de 
ses  paroles  , où  à la  persuasion  de  ses  exemples^ 
Son  abstinence  étoit  étonnante.  Outre  les  jeûnes 
marques  dans  les  Constitutions  de  l’Ordre  , il 
jeûnoit  au  pain  et  à l’eau  tous  les  Vendredis  et  les 
veilles  des  Fêtes.  Il  passoit  la  «plus  grande  partie 
de  la  nuit  en  oraison  dans  l’Eglise  devant  le’ 
Très-Saint  Sacrement  j et  le  peu  de  sommeil  qm’il- 
prenoit , c’étoit  toujours  surùa  télfe  nue  ; il  aug- 
mentoit  toujours  sa  pénitence  de  quelque  surcroît 
d’austérité;  il  se  cféchifoit  le  corps  toutes  leS’ 
nuits  avec  une  rude  discipline , et  roacéroit  sa^ 
chair  en  tout  temps  ; il  ne  souffroit  point  de  vide 
dans  toute  l’économie  de  sa  vie  ; ou  il  prôchoit , 
ou  il  confessoit , ou  il  visitoit  les  malades  , ou  il' 

Ïirioit.  Quoique  sa  piété  fût  universelle  , il  ne 
aissoit  pas  de  faire  paroître  une  dévotion  parti- 
culière pour  le  Saint-Sacrement  de  l’Autel  et  pour 
la  sainte  Vierge  ; aussi  en  recevoit-il  de  grandes 
faveurs.  Il  n’entreprcntdt  rien  qn’il  ne  l’eût  offert 
à Dieu  devant  le  Saint-Sacrement,  et  demandé 
lè  secours  de  la  sainte  Vierge  par  upç  priere  par» 
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ticnHerc  ; nul  discours  où  la  dévotion  à la  salnf* 
•Vierge  n’eût  quelque  part;  nul  moyen  qu’il  n’em- 
ployât pour  augmenter  son  culte  ; il  fut  favorisé 
de  bien  dos  grâces  de  cette  Mere  de  miséricorde, 
qui  répandüit  abondamment  ses  plus  insignes 
faveurs  sur  ce  cher  favori.  La  vmlle  de  l’Assomp- 
tion , le  Saint  étaqt  en  oraison  devant  son  Autel, 
et  contemplant  les  merveilles  de  ce  Mystère, 
elle  lui  apparut  environnée  d’une  grande  lumière; 
et  lui  témoignatit  combien  ses  prières  lui  étoient 
agréables  : Soyej  sûr  , mon  Fils  , lui  dit-elle  , que 
vous  obtiendrez  de  mon  Fils  tout  ce  que  vous  lui  de- 
manderej  par  won  intercession. 

Apres  avoir  travaillé  av^c  tant  de  succès  dans 
le  Diocese  de  Cracovie  et  Jes  pays  d’alentour , 
il  étendit  sa  Mission  dans  les  Provinces  voisines, 
/ d’où  son  zele  passa  bientôt  dans  le^  pays  étran- 
gers;'il  envoya  le  'Bienheureux  .Ceslas  avec 
quelques  compagnons  on  Boheme.  Pleins  de  son 
esprit  , ils  y firent  beaucoup  de  fruits.  Notre 
Saint  avant  pris  de  nouveaux  ouvriers , partit 
pour  aller  faire  de  semblables  expéditions  dans 
le  fond  du  Nord,  où  il  y a voit  beaucoup  dé  peuples 
ou  schismatiques  , ou  hérétiques  , ou  idolâtres  , 
ou  sans  religion  , et  par  conséquent  bien  dos 
eonquêtes^  à fi)ire»pour  Jésus  - Christ.  H les  fit. 
^ Saint  Hyacinthe  n’eut  pas  plutôt  paru  , que  tous 
ces  peuples  ouvrirent  les  yeux  aux  lumières  de 
la  foi , et  entreront  dans  le  giron  de  l’Eglise. 
Les  Couvens  de  son  Ordre  qu’il  bâtit  en  Po- 
méranie , dans  la  Prusse  et  sur  les  Côtes  de  la 
mer  Baltique,  à Camyn,  à Pr^smislie,  à Culm  , 
à Konigsberg,  ù Elbing,  dans  la  Presqu’i-sle  de 
Gedan , où  se  forma  depuis  la  célèbre  ville  de 
Dantzick  et  dans  l’fsle  de  Rugen  , furent  des 
preuves  éclatantes  des  fruit.s  de  ses  travaux  , et 
autant  de  Séminaires  d’hommes  Apostoliques. 
Son  courage  augmentant  avéc  ses  succès  , il 
passa  ea  Livonie,  en  Suede,  en  Danemarck, 
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en  Nonvege,  et  jusqu’en  Ecosse.  ^iDe-là  il  re- 
tourna au -Levant  de  la  Pologne,  et  alla  prêcher 
dans  la  Petite  Russie  , où  il  réunit  à l’Eglise 
Romaine  le  Prince  Daniel  qui  suivoit  les  erreurs 
et  le  schisme  des  Grecs.  Jamais  Conquérant  ne 
- parcourut  en  si  peu  de  temps  tant  de  pays , et 
no  soumit  tant  de  peuples , que  cet  illustre 
Ap  ôlre  en  gagna  à Jesus-Christ.  Son  zele  pour 
la  Religion  se  trouvant  trop  resserré  dans  l’Eu- 
rope , il  passa  jusqu’au  bord  de  la  mer  T'îoire  et 
aux  Isles  de  l’Archipel , sur  les  Côtes  de  l’Asie; 

• et  par  - tout  il  confondit  l’erreur , dissipa  la 
■‘schisme,  détruisit  l’idolâtrie,  convertit  des  Ma- 

■ hométans , et  fit  triompher,  la  Foi  et  l’Eglise. 
•Remontant  ensuite  vers  le  Nord,  il  entra  dans  ' 
la  Grande  Russie,  c’est  - à - dire,  la  Moscovie, 

11  est  aisé  de  concevoir  combien  ce  grand  Saint  ' 
- eut  à souffrir  dans  toutes  ces  courses  Apostoli- 

■ ques , parmi  des  peuples  qu’il'  coùtoit  autant 
d’humaniser  que  de  convertir.  fit  un  assez 
long  séjour  dans  la  grande  ville  de  Kiovie  , 
qui  étoit  la  Capitale  de  l’une  et  l’autre  Russie  ; 
la  moisson  y etoit  abondante , aussi  y Iravailla- 

' t-il  avec  un  zele  qui  attira  uné  nouvelle  béné- 
diction sur  ses  grands  travaux. 

A la  vérité , quelque  force  qu’eussent  ses  dis- 
= cours  et  les  exemples  de  sk  vio  toute  sainte, 
ils  auroient  été  moins  efficaces , si  Dieu  ne  lés 
eût  accompagnés  et’  soutenus’ de  Ja  vertu^des 
miracles,  Il  en  fil  de  si  éclatans  et  en  si  grand 
-nombre,  • qu’on  eut  raison  de  l’appeler  le  Thau- 
maturge de  son'  siecle.  On  lui  avoit  bâti  un 
très-beau  Couvent  â Kiovie  et  une  Eglise  magni- 
fique. Les  Tartarcs  étant  venus  assiéger  la  Ville,  *■ 
et  l’ayant  prise  d’assaut  , mirent  tout  à feu  et  à 
sang.  Le  Saint  venoit  d’achever  la  Messe  , lors- 
qu’il apprit  cette  triste  nouvelle';  il  prit  le  Sainl- 
Sacrement,  et  ordonna  à tous  les  Religieux  de  lo 
. .suivre;  passant  devant  une  haute  statue  d-albâtro  ' 
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de  la  8Ûnt^  Vierge , devant  laquelle  il  atoit 
> coutume  de  prier , il  entendit  une  voix  uiiracu- 
leuse , qui  lui  disoit  d’un  ton  plaintif  ; fié  quoi , 
mon  Fils,  me  laisserei-vous  à la  merci  des  Barbares  f 
Le  Saint  fondant  en  larmes  : £h  1 le  moyen  , 
ma  chere  Mere  , répondit  - il , d’emporter  une 
Image  d’un  ai  grand  poids  ! Essaye^ , repart 
l’Image , et  vous  verre\  si  elle  sera  au  - dessus  de 
vos  forces.  Alors  le  Saint  prenant  la  statue , la 
trouva  si  légère  qu’il  l’emporta  d’une  main , et 
sortant  par  la  porte  dont  les  Tartares  ne  s’étoient 
point  encore  saisis  , prit  le  chemin  dq  Cracovicr 

Un  second  miracle  suivit  de  près  ce  premier. 
Arrivé  avec  cette  précieuse  charge  au  bord  d’un 
^rand  fleuve , il  ne  trouva  ni  pont , ni  bateau 
pour  passer.  Plein  de  conâance  en  la  puissance 
de  celui  qu’il  adorait  et  de  celle  dont  il  portgit 
l’Image , il  marche  à pied  sec  sur  les  eaux  , et 
commande  à ses  Religieux  de  le  suivre.  La 
Bulle  de  sa  Canonisation  rapporte  cet  insigne 
miracle.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  qu'il  fit.  Allant  - 
prêcher  un  jour  à Visgrade,  située  sur  une  grosse 
riviere , et  n’ayant  point  de  barque  pour  la 
traverser  , il  étend  son  manteau  sur  les  eaux  , 
et  la  passe.  Il  re.ssuscita  deux  morts  durant  sa 
vie  , et  fit  tant  de  merveilles , que  la  même 
Bulle  de  sa  Canonisation  en  rapporte  plus  de 
mille  et  deux  cents. 

Après  quarante  ans  de  travaux  Apostoliques  , 
accompagnés  de  si  merveilleux  succès  , il  fut 
.averti  du  Ciel  du  jour  de  sa  mort,  à laquelle  il 
«’étoit  préparé  toute  sa  vie , et  .^ut  par  révéla- 
tion qu’il  assisteroit  dans  le  Ciel  au  triomphe  de 
la  sainte  Vietge  le  jour  de  sa  glorieuse  Assomp- 
tion. U tomba  malade  le  jour  de  Notre-Dame 
-des  Neiges  J et  la  veille  de  l’Assomption  , ayant 
exhorté  tous  ses  Religieux  au  dénuement  de 
toutes  choses  à l’exacte  Ckbservance  de  leur 
lAsiiitJid  et  à la  dévotion  à la  sainte  Vierge 
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il  je  prépara  par  un  renouvellement  de  ferveur 
à la  célébration  de  la  Fête;  H'assista le  lende- 
main à l'Office  du  jour , et  ayant  reçu  les  der- 
niers Sacremens , il  rendit  son  esprit  au  Sejgireur 
le  ib  d’Août,  et  alla  recevoir  dans  le  Ciel  la 
grande  récompense  due  à son  innocence  et  à ses 
mérites.  Ce  fut  l’armée  1267,  âgé  de  74  ans. 
Dieu  rendit  lui-méme  témoignage  aux  homme® 
de  la  sainteté  de  son  Serviteur  et  de  la  gloire 
dont  il  l’avoit  couronné,  en  lui  continuant  après 
sa  mort  la  vertu  des  miracles  qu’il  lui  avoit 
accordée  durant  sa  vie.  11  fut  canonisé  avec  la 
solemhité  ordinaire  par  Clément  VIII  l’an  1694  j 
et  sa  Fête  fut  fixée  au  seizième  d’Août  par  le 
Pape  Urbain  VIIÏ.  La  Reine  de  France , Anne 
d’Autriche  , mere  de  Louis  le  Grand , obtint  de 
Ladislas  Roi  de  Pologne , ùn  ossement  considé- 
rable des  Reliques  du  Saint  ; c’est  le  crâne , qiii 
fut  transporté  dans  l’Eglise  des  Peres  Domini- 
cains de  la  rue  Saint-Honoré  à Paris.  ^Le  corp» 
du  Saint  est  dans  la  magnifique  Çhapelle  bâtie 
en  son  honneur  à Cracovîc. 

La’  Messe  de  te  jour  est  a l'honneur  de  et 
Seint. 

L'Oraison  qu'oa  dit  â la  Messe  , est  celle 
qui  suiL  ' 

Jf^rvs  , gui  nos  Seati  O DiEU  » qui  nous  donne» 
Nyacinthi  Confessoris  tui,  cha(|ueacnéeuuuonveausnjct 
tmnuâ  solemnitate  îtetifi-  .deTeiouissanceenlasoleimiilé 
eas , concédé  prapitius  .*  ut  du  Bienheureux  Hy.'iciiithé 
eufus  natalitia  colimua  , votre  Confesseur  ; faite»-  nous 
etiam  aciionea  imitemur  .*  la  grâce  qu’honorant  la  n<ui-  ~ 
Per  Dominum  , etc.  velTe  vie  qu’il  a reçue  dans 

le  Ciel , nous  imitions  celle  qu’il  a meuée  sur  1a  terres 
Far  Notre-Seigaeur , etc.- 
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L’  É P î T R E. 


Leçon  tir  Je  du  Uvre  de  la  Sagesse,  Chap.  3i. 


B, 


' e^TVS  vlr  , qin  în~ 
t/entus  est  sinè  macula  , et 
qui  post  aurum  non  abiit , 
nec  speravit  in  pecunia  et 
theSiiuris'.  Quis  est  hic  , et 
laudubimus  eum  ’ Fccit 
enim  mirabilia  in  vita  sua. 
Qui  proiatus  est  in  illo , et 
perfectusest,  erlt  illigloria 
attrna  .\qui  potuit  trans- 
gredi,  et  non  est  trans - 
gressits  : facere  mala  , et 
nonfefi{.  [deo stabilicasunt 
iona  illius  in  Domino , et 
eleemosinas  illius  enarra- 
lit  omnia  Ecclesia  Sanc- 
torum, 

l'EèUse  des 


ÎÎeuREI’X  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache , et  qui  n’a 
point  couru  après  l’or , et  n’a 
point  mis  son  espérance  dans 
l’argent  et  dans  les  trésors < 
Qui  est  celui-là,  et  nous  le 
louerons  , parce  qu’il  a fait 
des  œuvres  merveilleuses  pen- 
dant sa  vie.  Celui  qui  a été 
ainsi  éprouvé  et  trouvé  par- 
fait, aurauue  gloire  éternelle; 
qui  a pu  violer  le  Comman- 
rlement  de  Dieu  , et  ne  l’a  pas 
violé  ; qui  a pu  faire  le  mal  , 
et  ne  l’a  pas  fait  ; c’est  pour- 
quoi ses  biens  ont  été  affermis 
dans  le  Seigneur  , et  toute 
Saints  publiera  ses  aumônes. 


Plusieurs  ont  cru  que  ce  livre  appelé  l’Ecclésias- 
tique était  l’ouvrage  de  Salomon,  et  on  le  rapporte 
au  règne  de  ce  Prince  : mais  ce  sentiment  est  insou- 
tenable. Ce  qu’il  y a de  sûr  , c'est  que  Jésus  fils 
de  Siràch  qui  en  est  le  véritable  auteur,  avait  étudié 
les  Saints  Livres,  et  sur -tout  ceux  de  Salomon, 
qu’il  pessedoit  parfaitement , dont  l’Ecclésiastique 
est  comme  le  précis, 

RÉFLEXIONS. 

♦ 

Heureux  celui  qui  a été  trouvé  sans  tache,  A qui 
peut  convenir  cc  bonheur  T qui  peut  se  flatter 
d’avoir  cette  innocence  pure  , sans  flétrissure  , 
Sans  nuage  , sans"  altération?  Quelle  ame  ne  s’est 
pas  trouvé  souillée  étant  unie  à un  corps  de  pé- 
6hé , et  même  après  avoir  été  sanclifiéo  par  la 
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gtace  ? combien  s’en  trouve-t-il  qui  aycnt  coh- 
«ervd  cette  précieuse  fleur  sans  l’avoir  fanée  î il 
n’y  a eu  de  pure  créature  que  la  .sainte  Vierge  , 
qui  par  un  privilège  spécial  ait  été  préservée  d« 
toute  tache.  Immaculée  dans  sa  Conception  , 
plus  sainte  à ce  premier  moment  que  tous  les 
Saints  ensemble  à la  fin  de  leur  vie  , toute  sa  vie 
n’a  fait  qu’augmenter  sa  pureté  et  son  innocence, 
bien  loin  de  la  ternir.  Fille  bien-aimée  du  Per» 
Eternel , devoit-elle  paroître  un  seuLmoment  en 
sa  disgrâce  ? Mere  si  chérie  du  Fils  , comment  au* 
roit-elle  pu  être  souillée  du  moindre  péché  ! choi- 
sie entre  toutes  des  créatures  pour  être  l’Epous© 
unique  du  Saint-Esprit , comment  auroit-elle  pu 
n’être  pas  toute  belle  ? Tota  pulchra  es  arnica  mea 
et  macula  non  est  in  te.  C’est  ce  que  l’Esprit-Sairit 
dit  de  la  sainte  Vierge,  et  ce  que  l’Eglise  répété 
si  squvcnt.  Comme  , en  verju  de  l’union  qua^, 
l’Humanité  sainte  a contracté*  avec  le  Verbe 
elle  exigeoit  une  grâce  et  une  gloire  infinie , c’est- 
à-dire  , la  plus  grande  que  Dieu  puisse  communi- 
quer* à une  créature  ; aussi  la  . Vierge  , en  vertu 
de  l’union  qu’elle  a contractée  avec  son  Fils  par 
sa  maternité  divine  , exige  la  plus  grande  pléni- 
tude de  grâce  que  Dieu  puisse  communiquer  à 
une.pfire  créature,  dit  saint  Thomas.  Certaine- 
ment elle  auroit  été  indigne,  ce  semble,  de  con- 
cevoir le  Verbe  divin , disent  les  Peres  (a)  , si 
son  arae  avoit  été  souillée  du  péché  'originel  , 
puisque  l’impureté  même  du  corps,  quoiqu’exempto 
de  tout  péché , auroit  été'un  oustacle  à cette  di- 
vine Conception.  Comment  Dieu  ne  l’auroit-il 
pas  préservée  d’un  si  grand  mal , lui  qui  pour  la 
garantir  d&maux  iitfiniment  moins  considérables  , 

. comme  des  douleurs  de  l’enfantement  et  de  la 
corruption  du  tombeau , a renversé  tant  de  fois 
tout  l’ordre  de  la  nature  î La  première  de  toutes 
les  femmes  a été  créée  dans  l’iimQCeaç^  ; Mav 

‘(a)  1. 3. 2^,  4r.  «d,  4, 
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rie  avoit  été  conçue  dans  le  péché  , ccwtittient  au- 
roit  - elle  été  bénie  entre  toutes  les  femmes  î ^ 
D’ailleurs  la  Reine  des  Anges  devoit-ellc  être  in- 
férieure à ces  Esprits  saints  î L’infamie  de  la 
More  retombe  sur  le  Fils  ;<  comment  ce  Fils 
Tont-puîssant  eût-il  permis  que  sa  Mere  fût  con- 
fondue mi  seul  moment  dans  la  foule  des  esclave* 
du  démon,  elle  qui  devoit  être  Reine  du  Ciel  et 
de  la  Terre  î Ce  ne  sont-là  que  des  raisons  de 
bienséance  ; mais  croyons-nous  qu’il  soit  pQssible 
au  Seigneur  de  faire  quelque  chose' de  peu  séant  î 
Il  étoit  de  la  bienséance,  dit  saint  Anselme , que 
celle  à qui  Dieu  le  Pere  donnoifson  Fils  unique 

e»ur  Fils  , fût  si  pure  , qu’après  la  pureté  de 
ieu  , on  n’en  pût  concevoir  de  plus  grande  que 
la  sienne  ; Decens  erat  ut  eâ  puritate  quâ  major  sub 
Deo  nequit  intelligi  Virgo  ilia  niteret  Çâ).  Quelle 
erreur  de  s’imagiritr  qu’on  puisse  avoir  de  la  dé- 
votion à la  sainte  '\^erge , et  lui  plaire , sans  avoir 
un  cœur  pur  ! 

L’  É r A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  12.  • _ ' 


J N illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis suis  : Sint 
Ittmbi  vestri  prœcincti , et 
lucemœ  ardentes  in  mani- 
ius  vestris , et  vos  similes 
hominihus  expectantihus 
Dominum  suum  , quando 
revertatur  à nuptiis  : ut 
càm  venerit,  et  pulsaverit, 
confestimàperiantel.  Beati 
servi  illi  quos  cùm  venerit 
Dominus  invenerit  vigilan~ 
tes.  Amendicovohia , quod 
præcinget  se , etfaciet  illos 


a)  Lit,  de  Concept,  f^^rg,  6.  i8. 


En  ce  temps-ii  : Jésus  dît 
A ses  Disciples  : Ayez  la  cein- 
tur»  serrée  sur  les  reins , 
ayez  A la  main  la  lampe  al- 
lumée , et  soyez  comme  des 
gens  qui  attendent  leur  maître 
A son  retour  de  la  noce afin 
de  lui  ouvrir  dès  qu’il  viendra 
et  qu’il  heurtera.  Heureux  les 
serviteurs  que  le  maître  ea 
arrivant  trouvera  ^ui  veillent. 
Je  vous  dis  en  vérité  • qu’il 
retroussera  sa  robe  A la  cein- 
ture , et  qu’aprè»  les  avoir 
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âhtetmhere  , frt  transitns 
ministrabit  il  lin.  'Et  si  vé- 
nerie in  secunda  vigilitt , 
et  si  in  ténia  vigilia  ve- 
nerit , et  ita  invenerit  , 
beati  sunt  servi  illi.  Hoc 
autem  acitote  , quoniam  si 
adret  paterfamilias  , q;tà 
horâ  fur  venir  et , vigilaret 
inique , et  non  sineret  per- 
fadi  âomum  suam.  Et  vos 
estote parati  : quiaquâhorâ 
non  putatia , Eiliua  Homi- 
nia  veniet, 

pas 
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fait  mettre  à table  , il  ira  et 
viendra  pour  les  servir  ; qu9 
s’il  arrive  à la  seconde  ou  à 
la  troisième  veille  , et  qu’il 
les  trouve  ainsi  disposés , ces 
serviteurs-là  sontheureus.  Or 
songez  que  si  un  pere  de  fa- 
mille savoit  l'heure  que  le 
voleur  doit  venir,  iluemau- 
queroit  pas  de  veiller  , et  na 
souffriroit  pas  que  l’on  perçât 
son  logis.  Soyez  prêts  de  mê- 
me vous  autres  , parce  qu’à 
l'heure  que  vous  n’y  peusez 
, le  Fils  de  l’Homme  viendra. 


MÉEriTATION. 

De  la  véritable  dévotion  à la  sainte  Vierge^ 

Premier  Point. 

'Considérez  que  s’il  se  peut  trouver  dans  le 
monde  parmi  les  personnes  adonnées  au  servica 
de  la  Vierge , des  dévots  indiscrets , il  e«t  en- 
core plus  aisé  d’y  trouver  des  censeurs  témé- 
raires , qui  ayent  l’impiété  de  censurer  cetta 
saihte  dévotion.  Les  impies  ne  sauroient  la  goû- 
ter , et  les  hérétiques  la  décrient.  S’il  est  im- 
portant d’éviter  le  premief  abus  , il  est  encore 

{dus  nécessaire  d’avoir  en  horreur  le  second  ; et 
’on  ne  court  pas  moins  de  risque  devant  Dieu  , 
en  condamnant  avec  témérité  un  culte  saint  et 
légitime , qu’en  pratiquant  par  ignorance  un  culte 
outré  et  superstiiieux.  11  faut  éviter  ces  deux 
écueils  ; rien  n’est  plus  saint  ni  plus  religieux 
que  le  véritable  cuite  qu’on  rend  à la  Mere  def 
Dieu.  Quelle  foHe  de  s’imaginer  qu’on  puisse 
plaire  à Dieu  si  l’on  n’a  de  rindüËérence 

■* 
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pour  sa  Mere.  Cette  dévotion  tendre , ce  culte 
affectueux  même  qu’on  a pour  la  Mere  , n’est-il 
pas  le  moyen  le  plus  propre  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Fils  ? Jugeons-en  par  les  senti- 
mens  les  plus  naturels  des  hommes  mêmes.  Mais 
quelle  illusion  aussi  de  s’imaginer  qu’on  peut 

Slairo  à la  Mere , tandis  qu’on  vit  dans  la  disgrâce 
u Fils.  Il  n’y  a de  dévots  indiscrets  à l’égard  de 
la  sainte  Vierge , il  n’y  a de  faux  dévots  que  ceux 
qui  ne  font  consister  cette  dévotion  qu’à  être  en- 
rôlés dans  quelque  pieuse  société  érigée  en  son 
honneur  , ou  à réciter  singulièrement  quelques 
prières  , sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de 
vivre  dans  l’innocence  et  dans  la  régularité  des 
mœurs  ; prévenus  d’une  fausse  confiance  au  pou- 
voir de  la  sainte  Vierge , Us  vivent  tranquillement 
dans  le  péché.  Quelle  erreur  plus  extravagante  I 
Il  est  vrai  que  quelque  grand  pécheur  qu’on  soit, 
on  doit  avoir  recours  à la  Mere  do  miséricorde  , 
solliciter  sa  bonté  , avoir  grande  confiance  en  sa 
prQtection  et  en  son  pouvoir  , implorer  son  assis- 
tance , pour  obtenir  du  Seigneur  par  son  moyen 
les  grâces  de  sortir  de  nos  péchés  , et  pour  nous 
convertir.  Mais  la  sainte  Vierge  ne  regardera  ja- 
mais comme  -son  serviteur  celui  qui  veut  vivre 
dans  le  désordre.  5i  vous  lui  êtes  dévot , elle 
fera  bien  que  vous  vous  convertirez  pour  être  vé- 
ritablement à son  service  : mais  elle  ne  garder? 
jamais  à son  service  celui  qui  veut  persévérer  dans 
le  péché  , et  qui  ne  fait  point  tous  ses  efforts 
pour  en  sortir.  La  véritable  dévotion  à la  sainte 
Vierge , est  inséparable  de  la  pureté  des  mœurs 
et  de  la  régularité  de  la  vie.  Rien  de  plus  saint , 
rien  de  plus  religieux  que  de  «'enrôler  dans  las 
Confréries  érigées  en  son  honneur , que  de  lui 
payer*tou8  les  ans,  tous  les  mois,  toutes  les  se- 
maines , tous  les  jours  un  tribut  de  louanges  , de 
bonnes  œuvres  et  de  pratiques  de  pjété  ; nous  ne 
fijtuiÎQQS  êtes  Uop  J trop  empressés  à lui 

* rendre 


l 
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renâre  nos  hommagevS.  Mais  si  nous  voulons  que 
notre  dévotion  lui  soit  agréable  , vivons  dans  une 
pureté  inaltérable  , imitons  .ses  v(  ' .as. 

Second  Point. 

- k 

Considérez,  que  depuis  que  l’Eglise  universelle  , 
par  le  plus  solemnel  de  ses  Décrets  , qui  fut  celui 
du  Concile  d’Ephesé  , à déclaré  comme  un  ai-  » 
ticle  de  foi  , que  la  sainte  Vierge  est  véritable- 
ment Mere  de, Dieu  , il  n’est  point  de  titre  d’hon- 
neur qui  ne  lui  convienne  , point  d’hommage  ^ au 
culte  de  latrie  prés,,. qui  ne  lui  soit  dû.  Donnez, 
disoit  saint  Bernard,  écrivant  aux  Chanoines  de 
Lyon  donnez  à Marie  les  justes  louanges  qui  lui 
appartiennent.  Dites  qu’elle  a trouvé  pour  elle 
et  pour  nous  la  source  de  la  grâce  j dites  qu’èlle 
est  la  Médiatrice  du  salut  et  la  restauratrice,  des 
eiecles  : vous  lé  direz  avec  raison;, car  c’ést.ce' 
que  toute  l’Eglise,  publie , et  ce  qu’elle  chante 
tous  les  jours  dans  ses  divins  Offices  ; HiPc  mihi 
de  ilia  cantat  Ecclesia,  Non,,  ne  craignons  jamais 
de  trop  louer  la  sainte  Vierge  , ni  de  la  trop,  ho- 
norer. Quoi  que  nous  pensions  , quoi  que  nous 
disions  de  la  Mere  de  Dieu , tout  cela  sera  tou- 

i“ours  inférieur  à ce  qu’elle  mérite  ; elle  est  après 
)ieu  , après  Jésus  - Christ  , notre  espérance  , , 

notre  consolation  , notre  vie  , Vita  , dulcedo  , 
spes  nostra.  Mettons  après  Jesus-Christ  toute  notre 
confiance  en  Marie.  Jesus-Christ  est  miséricor- 
dieux ; mais  il  est  juste.  Noüs  ne  trouvons  en 
IVIarie  que  miséricorde  ; elle  est  le  refuge  de* 
pécheurs  qui  veulent  se  convertir.  Si  son  pouvoir 
est  sans  bornes , sa  bonté  est  sans  mesure.  Je 
consens , Vierge  bienheureuse , . disoit  saint  Bernard, 
je  consens  qu’on  ne  parte  jamais  de  votre  miséri- 
corde , s’il  se  trouve  quelqu’un  qui  puisse  dire  que  vous 
lui  avei  manqué  quand  il  vous  a invoqué  dans  ses 
nécessités  (a).  Si  notre  dévotion  à la  sainte  Vierge. 

(a)  Serm.  1.  de  Assumpt, 

Août.  * N ' . ' 


Digilized  by  Googic 


290  EXERCICES 

doit  être  pleine  de  confiance  , elle  ne  doit  pas 
être  moins  aniihéé  de  zele  et  d’amour.  La  sainte 
Vierge  est  fiotfe  chers  Mere  ; et  fussions-nous  les 
plus  grands  pécheurs  du  monde  , elle  nous  aime 
avec  tendresse , pourvu  qu’elle  trouve  dans  notre 
cœur  le  repentir  qu’elle  nous  obtient.  Elle  est  la 
Mere  du  bel  amour  ; devons-nous  être  des  enfans 
froids  et  indifférons  pour  son  culte  et  pour  tout 
ee  qui  a rapport  à sa  gloire!  Avec  quelle  dévotion 
doit-on  célébrer  toutes  ses  Fêtes  ? avec  quelle 
attention  , quelle  religion  , quel  respect  doit-on 
réciter  et  les  prières  et  l’Office  1 avec  quelle  pu- 
reté de  conscience  doit-on  pratiquer  tous  les 
exercices  de  piété  qui  sont  en  son  honneur  î avec 
quel  respect  doit-on  révérer  ses  images  , et  avec 
quel  empressement , avec  quel  zele  , avec  quelle 
fidélité  doit-on  faire  profession  d’être  serviteur 
de  la  sainte  Vierge?  Ayons  cette  véritable  dévo- 
tion à cœur  J elle  doit  être  pure  , ardente  , af- 
fectueuse , constante  , pour  être  véritable  : pour- 
roit-elle  n’être  pas  efficace  si  elle  a toutes  ces 
qualités  t 

C’est  sur  votre  toute-puissante  protection  que 
je  compte,  Vierge  sainte  : plein  de  confiance  en 
votre  bonté  , j’espere  que  ma  dévotion  envers 
vous  sera  véritable.  Je  me  dévoue  pour  toujours 
a votre  service  ; obtenez-moi  cette  pureté  de 
cœur  et  de  corps  , sans  quoi  je  ne  saurois  vous 
plaire  ; et  vous  serez  désormais  ma  chere  Mere , 
et  j’espere  que  vo^is  m’obtiendrez  la  grâce  d’être 
du  nombre  de  voé  véritables  serviteurs  et  de  vos 
enfans. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Monstra  te  esse  Matrem.  L’Egl. 

Faites  voir  , sainte  Vierge  , que  vous  êtes  ma 
bonne  Mere. 

Maria  JAater  gratin  t Mater  misericordin  , tu 
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nos  ab  hoste  protese  , et  horâ  mortis  ■ suscipe. 
L’Egl. 

Marie  Mere  de  grâce  et  Mere  de  miséricorde  , 
protégez-nous  contre  la  malice  de  l’ennemi  du 
«alut , et  faites  que  je  meure  entre  vos  mains. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

,..N  E craignons  jamais  d’en  trop  dire,  dit  saint 
Bernard,  quand  il  s’agit  de  louer  et  d’honorer  la 
sainte  Vierge  j ne  craignons  jamais  d'en  trop  faire, 
quand  il  s’agit  de  lui  témoigner  notre  tendresse , 
et  de  reconnoître  ses  bienfaits.  Faites-vous  bon- 
neur.d’être  serviteur  de  la  sainte  Vierge , portez 
Ses  livrées  avec'îôie  et  avec  respect.  La  dévotion 
du  saint  Rosaire  et  du  Scapulaire  est  une  des  plus  , 
solides  que  vous  puissiez  pratiquer  ; l’une  et  l’autre 
«ont  authentiquement  approuvées  par  l’Eglise  ; les 
Souverains  Pontifes  invitent  tous  les  vrais  Fi- 
dellcs  par  des  grâces  abondantes  à s’enrôler  dans 
oes  deux  saintes  Sociétés.  Si  vous  n’y  êtes  pas  en- 
core enrôlé  , ne  passez  pas  cette  Octave  sans  en- 
trer dans  ces  pieuses  Confréries.  Si  vous  avez  le 
bonheur  d’y  être  inscrit , examinez  aujourd’hui  si 
vous  vous  acquittez  avec  zele  des  devoirs  qu’elles 
exigent  ; et  renouvelant  votre  dévotion  et  votre 
ferveur  ^és  ce  jour,  faites-vous  une  loi  de  remplir 
avec  ponctualité  ces  pieuses  -obligations.  Il  y a 
encore  d’autres  saintes  Sociétés,  toutes  religieuse- 
ment établies  en  l’honneur  dé  la  sainte  Vierge; 
comme  celle  du  saint  Esclavage,  celle  de  l’Inté-,. 
rieur  de  Marie,  celle  de  son  saint  Cœur,  et  plu- 
sieurs autres;  eslimez-les  toutes  comme  de  pieuses 
industries  et  des  moyens  très-propres  pour  le  - 
salut. 

2°  Le  Chapelet  est  une  priere  très-agréable  à 
la  sainte  Vierge;  faitgs  la  résolution  de  le  dire 
tous  les  jours;  11  est- très-utile  de  fixer  l’heure  du 
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jour  où  l’on  fasse  toujours  celte  prière.  L’Eglise 
ne  change  jamais  l’heure  déterminée  de  ses  Offices. 
11  y a un  mérite  particulier  à foire  toujours  scs' 
exercices  de  piété  à l’heure  qu’on  a fixée.  Cette_ 
variété  de  temps  pour  ses  pratiques  de  dévotion, 
marque  une  inconstance  de  dévotion  et  une  légé- 
roté  qui  déplaît  à Dieu.  Faites  tous  les  soirs,  du- 
rant cette  Octave  une  visite  à la  sainte  Vierge 
dans  l'Eglise  ou  la  Chapelle  où  l’on  célébré  plus 
particuliérement  la  Fête  de  l’Assomption,  et  vous 
y ferez  votre  priere,  . 


DIX-SEPTIEME  JOUR, 
Saint  Roc  h ,.  Confesseur. 

Sxint-Roch  , si  célébré  dans  toute-  l’Europo 
Chrétienne  par  l’éclat  de  sa  sainteté , et  par  rera- 
cacité  de  son  secours  contre  la  contagion , étoit 
du  Languedoc , d’une  famille  distinguée  par  sa  no- 
blesse , par  ses  grands  biens  et  par  ses  emplois. 
B naquit'à  Montpellier  yets  l’an  1284.  Son  pere 
nommé  Jean , que  quelques-uns  ont  cru  Seigneur 
dé  la  ville,  n’en  étoit  que  Gouverneur  sous  les 
Rois  de  Majorque  de  la  Maison  d’Aragon  , qui  te- 
noient  alors  cette  ville  et  son  territoire  en  fief, 
relevant  de  la  Couronne  de  France.  On  le  regarda 
dés  sa  naissance  comme  un  don  du  Ciel  , et 
comme  le  fruit  des  prières  de  ses  parens,  qui 
n’ayant  jamais  eu  d’cnfons  , et  se  trouvant  sur 
l’âge,  eurent  recpurs  à la  sainte  Vierge,  à laquelle 
ils  étoient  fort  dévots  , et  la  supplièrent  par  de 
ferventes  prières  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  hé- 
ritier qui  fît  un  saint  usage  de  ses  biens , et  qui 
fût  tout  dévoué  à son  service.  Leurs  vœux  furent 
exaucés.  Notre  Saint  fut  cet  enfont  de  priere»,  et 
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Ton  remarqua  qu’il  vint  au  monde  marqué  d'une 
petite  croix  rouge  sur  l’estomac.  Toutes  ces  cir- 
constances le  rendirent  encore  plus  cher  à ses  pa- 
rons. Sa  mere  nommée  Libéré , une  des  plus  ver- 
tueuses Dames  de  son  temps , les  prit  pour  un 
présage  de  la  sainteté  de  son  hls , et  cette  pieuse 
, prévention  la  fit  veiller  avec  encore  plus  de  soin 
à son  éducation , et  elle  mit  toute  son  application 
à lui  inspirer  dès  le  berceau  la  piété  chrétienne, 
et  une  dévotion  tendre  envers  la  sainte  Vierge* 
La  vertueuse  mere  s’appençut  bientôt  que  la  grâce 
a voit  prévenu  ses  intentions,  en  prévenant  son  fil» 
de  se»  plus  douces  bénédictions  , avant  même 
que  l'âge  l’eùt  rendu  capable  de  profiter  des  ins- 
tructions de  sa  mere.  On  s’apperçut  qu’étant  en- 
core â la  mamelle,  il  ne  tetoit  le  Mercredi  et  le 
Samedi  qu’une  fois  le  jour , et  il  observa  depuis 
ce  jeûne  toute  sa  vie. 

Sa  tendresse  envers  la  sainte  Vierge  fut  encore  ' 
l’effet  miraculeux  de  la  prédilection  de  la  Mere 
de  Dieu.  C’étoit  assez  pour  l’appaiser  ou  pour  le 
réjouir , que  do  lui  montrer  l’image  de  la  sainte 
Vierge  ; aussi  fut-il  toute  sa  vie  un  de  scs  plus 
chers  favoris  , et  l’un  de  ses^plus  fidelles  et  plus 
zélés  serviteurs.  Un  cœur  formé  pour  la  piété, 
des  inclinations  portées  naturellen\ent,  pour  ainsi 
dire,  à la  vertu,  lui  firent  passer  ce  premier  âge 
dans  une  innocence  très-rare.  Ayant  perdu  son 
pere  et  sa  mere  à l’âge  de  vingt  ans  , il  se  vit  le 
maître  d’une  très-riche  succession;  mais  il  sou- 
piroit  après  un  plqs  précieux  héritage.  Considé- 
i:ant  ce  dénuement  parfait  que  le  Sauveur  exige  si 
ex'pressément  de  tous  ses  Disciples,  et  dont  tou» 
les  Saints  nous  ont  donné  de  si  grands  exemples, 
il  résolut  de  les  imiter.  Il  distribua  aux  pauvre» 
le  plus  secrètement  qu’il  lui  fût  possible  tout  c» 
qu’il  put  tirer  de  ses  biens  ; l’age  ne  lui  perr 
mettant  pas  d’en  distraire  les  fonds , il  en  laissa 
l’administration  à un  oncle  paternel  qu’il  avoit, 
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et  s’étant  déguisé  en  Pèlerin,  il  se  dérobe  de  son 

pays,  et  prend  le  clieinin  de  Rome. 

La  qualité  de  pauvre  qn’il  avoit  prise,  l’obligea 
de  faire  son  voyage  en  mendiant  son  pain.  La 
délicatesse  de  son  âge  et  de  sa  cobiplexion  mit  sa 
patience  et  sa  mortification  dans  d’étranges  épreu- 
ves; mais  son  amour  pour  Dieu  le  soutint.  Etant 
arrivé  à Acquapendente,  ville  de  Toscane,  appar- 
tenant à l'Etat  Ecclésiastique , il  apprit  que  la 
peste  y étoit  très- violente,  et  qu’elle  y remplissoit 
tout  de  deuil.  Pressé  par  un  vif  désir  d’assister 
les  pestiférés,  de  faire  un  sacrifice  de  sa  vie  dans 
cet  exercice  héroïque  de  charité , il  alla  s’pffrir 
au  sieur  Vincent , Administrateur  de  l’hôpital , 
pour  servir  les  malades.  L’Administrateur  charmé 
d’une  charité  si  généreuse  , le  trouvant  si  jeune  et 
si  délicat,  loua  son  zele;  mais  il  ne  crut  pas  qu’il 
fût  de  la  prudence  de  le  laisser  s'exposer  à la  con- 
tagion. Notre  Saint  lui  répondit  que  la  grâce  .sup- 
plcoit  à la  force;  que  la  charité  étoit  de  tous  les 
âges  et  cle  toutes  les  conditions,  et  qu’il  seroit  - 
trop  heureux  de  pouvoir  donner  sa  vie  à l’âge  de 
vingt  et  Un  ans  pour  l’amour  d’un  Sauveur  qui  étoit 
mort  pour  lui  à l’âge  do  trente-trois.  L’Adminis- 
trateur admirant  des  sentimens  si  généreux  et  si 
chrétiens , lui  permit  de  servir  les  malades.  Dieu 
bénit  une  si  héroïque 'charité.  Saint  Roch  ne  se 
fut  pas  plutôt  mêlé  avec  les  pestiférés  , que  la 
peste  cessa  dans  la  ville.  Apprenant  que  la  con- 
tagion faisoit  d’horribles  ravages  à Cesene , ville 
de  la  Romagne,  il  y accourut.  Sa  charité  s’y  fil 
autant  admirer  qu’à  Acquapendente , et  sa  seule 
présence  délivra  la  ville  de  ce  triste  fléau.  On 
eût  dit  que  la  peste  fuyoit  devant  lui.  'Par-tout 
où  il  passoit  on  voyoit  la  môme  merveille. 
Chacun  vouloit  avoir  le  Pèlerin , et  le  bruit  cou- 
roit  même  que  c’étoit  un  Ange. 

! Le  désir  qu’il  avoit  eu  d’aller  à Rome  en  par- 
tant de  Montpellier , se  léveilla  dès  qu’il  apprit 
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que  cette  ville  étoit  attaquée  de  la  peste.  Il  s’y 
rendit  lorsque  le  Pape  Benoît  II  étoit  sur  le  point 
de  partir  pour  aller  h Pérouse.  L’arrivée  du  Pè- 
lerin , dont  la  merveilleuse  charité  faisoit  tant  de 
bruit  , consola  cette  ville  affligée.  Le  ^Cardinal 
Britonique,  l’un  des  plus  saints  Prélats  de  son 
temps , voulut  le  voir.  Il  entendit  sa  confession , 
le  communia  , et  découvrit  en  lui  ce  fond  de  sain- 
teté qui  étoit  la  Source  do  tant  de  merveilles.  Il 
le  pria  d’employer  son  crédit  auprès  du  Seigneur 
pour  délivrer  la  ville  d’un  si  grand  fléau.  Saint 
iRoch  ayant  fait  sa  pri,ere , connut  que  Dieu  l’avoit 
exaucé,  et  invita  le  Cardinal  à rendre  à Dieu  de 
très-humbles  actions  de  grâces.  Le  fait  rendit 
plus  éclatante  la  vertu  dû  Saint,, en  prouvant 
l’efficacité  de  ses  prières.  Le  Cardinal  voulut  qu’il 
baisât  les  pieds  de  sa  Sainteté  ; Roca  prosterné 
devant  le  Vicaire  de  Jesus-Christ , lui  demanda 
sa  bénédiction  , et  Pabsolution  de  ses  péchés.  Le 
Pape  frappé  d’une  lumière  miraculeuse  , dont  son  ‘ 
corps  rcjaillissoit  : Vous  n’avez  p;\8  besoiiji , B»on 
fils  , lui  dit-il,  de  notre,  absplution  j mais  pous 
avons  besoin  nous  - mêmes  du  secours  .de  vos 
prières.  Lui  ayant  demandé,  ensuite  d’où  il  étoit , 
et  quelle  étoit  sa,  famille , le  Saint  s,o:  tut , et  le 
Pape  ne  voulut  pas  le  pre.ssov  davantage.  Il  passa 
environ  trois  ans  à Rome  dans  les  exercices  de  la 
charité,  à laquelle  il  s’éfoit  dévoué,  etaprè.s  avoir 
satisfait  sa  dévotion  , il  sortit  de  Rome  , et  revint 
dans  cette  partie  d’Italie  qu’il  avoit  .déjà  par- 
courue, continuant  de  servir  les  malades,  et  déli- 
vrant de  la  peste  les  lieux  où  il  passoit. 

Après  avoir  pas,sé  quelques  années  en  diverses 
villes  de  Lombardie  dans  ces  exercices  héroïques 
de  charité , il  apprit  que  la  ville  de  Plaisance 
étoit  affligée  d’épidémie , qui  est  une  peste  popui.- 
laire,  causée  par  la  corruption  de  l’air  , dont  per- 
soryie  ne  peut  se  garantir;  .il  s’y  rendit  et  se  ren-  , 
ferma  dans  l’hôpital,  y pansant  les  malades  selon 
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sa  coutume.  Mais  Dieu  pour  éprouver  et  purifier 
encore  sa  vertu  , permit  qu’aprés  avoir  souffett 
tant  (le  fatigues  pour  eux , il  se  vit  lui-m^me  de 
leur  nombre  et  dans  le  besoin  de  l’assistance 
d'autrui.  , 

-■  Accablé  de  travail  et  de  sommeil  durant  une 
nuit , il  s’endormit  profondément  ; mais  à son 
réveil  il  se  sentk  attaqué  d’une  fievre  très- 
ardente  , avec  une  douleur  à la  cuisse  gauche 
si  violente,  qu’elle  l’obligeoit  à jeter  les  hauts 
cris.  Il  regarda  son  mal  comme  une  véritable 
faveur  de  Dieu,  et  il  ne  cèssoit  de  lui  en 
témoigner  sa  rectJnnoissance.  Quoique  la  violence 
de  son  mal  ne  pût  pas  troubler  sa  tranquillité  , 
la  douleur  qui  étoit  extrême  l’obligeoit  de  jeter 
des  cris,'  dont  les  autres  malades  de  l’hôpital 
I pouvoiént  être  incommodes.  La  charité  qu’il 
, avoit  pour  les  autres  le  porta  à se  'faire  mettre 
dehors.  On  eut  peine  à le  voir  couché  à terre, 
exposé  aux  injures  de  l'air  : on  le  pressa  de 
souffrir  qu’on  le  rapportât  sur  un 'lit;  mais  la 
délicatesse  de  sa  charité  fut  invincible.  La 
crainte  qu’on  eut  quô'son  mal  n’infectât  la  rue 
où  il  étoit,  obligea  les  bourgeois  de  le  faire 
sortir  de  la  ville.  Le  Saint  ravi  d’aise  de  se  Voir 
ainsi  chassé , s’appuyant  sur  un  bâton  , se  traîna 
avec  beaucoup  de  peine  jusqu’à  l’orée  d’un  bois 
voisin,  où  il  trouva  une  petite  hutte.  La  joie 

SU’il  eut  de  se  voir  chassé  des  villes  , accablé 
e douleurs,  sans  'secours,  dans  une  affreuse 
solitude  ,'  lui  rendit  ce  séjour  délicieux.  Mais 
Dieu  prit  soin  de  son  serviteur.  H fit  sortir 
miraculeusement  auprès  de  sa  cabane  une  source 
d’eau  vive , qui  dure  encore , et  à laquelle  Dieu 
a donné  une  vertu  merveilleuse  pour  préserver 
de  la  contagion.  Il  en  but,  et  après  avoir  lavé  sa 
plaie,  il  se  trouva  beaucoup  soulagé;  Il  falloit 
trouver  de  quoi  vivre  , et  Dieu  y pourvut. 

U y avoit  à deux  ou  trois  cents  pas  du  bois 
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un  château , où  s’étoit  retiré  un  Gentilhortuno 
de  Plaisance  , nominé  Gothard , durant  le  temps 
de  la  contagion.  Un  jour  étant  à table,  un  des 
chiens  de  sa  meute  enleve  un  pain  et  s’enfuit. 
On  ne  lit  pas  beaucoup  d’attention  à ce  vol.  Le 
lendemain  Gothard  étant  encore  à table,  le  chien 
vient  faire  la  même  prise.  Le  Gentilhomme  crut 
qu’on  laissoit  mourir  de  faim  ce  chien,  et  gronda 
fort  celui  qui  étoit  chargé  d’en  avoir  soin.  Celui- 
ci  eut  beau  protester  que  rien  ne  manquoit  à la 
meute,  il  ne  fut  pas  cru.  Mais  le  troisième  jour 
le  chien  ayant  encore  enlevé  un  pain  de  dessus 
la  table , on  le  suivit , et  l’on  s’apperçut  qu’il 
portoit  ce  pain  dans  la  hutte,  et  que  l’ayant  remis 
au  Saint , et  l’ayant  flatté  de  sa  queue , il  s’en 
retournoit.  Gothard  averti  d’un  fait  si  surpre- 
nant, fut  voir  l’homme  de  Dieu;  et  charmé  de 
sa  douceur , de  son  humilité , de  sa  patience ,, 
et  de  cet  air  de  sainteté  qui  brille  toujours  dans 
les  Saints , lui  demande  qui  il  étoit  ^ et  pourquoi 
il  s’étoit  retiré  dans  cette  hutte.  Le  Saint  lui  dit 
qu’il  étoit  frappé  de  la  peste , et  qu’il  le  prioit 
de  se  retirer.  Le  Gentilhomme  obéit  mais  à 
peine  fut-il  chez  lui , que  se  reprochant  sa  lâ- 
cheté , il  retourne  vers  le  malade  , et  lui  déclare  , 
qu’il  a résolu  de  ne  le  point  abandonner,  yous 
êtes  heureux , lui  répond  le  Saint , d’avoir  si 
promptement  obéi  à la  voix  de  la  grâce  ; Dieù 
vous  appelle  à la  solitude , et  il  veut  que  vous 
quittiez  tout  pour  ne  servir  plus  que  lui.  60- 
thard  reçut  cet  oracle  comme  un  ordre  du  Ciel  ; 
et  se  trouvant  tout  changé,  lui  demande  ce  qu’il 
avoit  à faire.  Dieu  veut , répond  saint  Roch  , 
que  vous  vous  habilliez  do  mon  habit  de  Pélafin , 
et  que  pour  romprt;  pour  toujours  avec  le  monde, 
que  vous  n’avez  quç  trop  servi  jusqu’ici,  vous 
alliez  en  cet  état  demander  l’aumône  à Plaisance, 
L’épreuve  étoit  rude , Gothard  s’y  soumit  ; et 
après  avoir  essuyé  les  buées  des  enfans  et  les 
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reproches  do  toute  Ja  noblesse,  il  revint  rassasié 
d’opprobres,  retrouver  son  jeune  Directeur.  Une 
action  si  généreuse  faite  pour  Dieu  fut  bientôt 
suivie  de  la  récompense.  Le  nouvel  Hermite  se 
trouva  tout  changé , et  ayant  renoncé  aux  em- 
plois et  à tous  les  avantages  qu’il  possédoit,  él  se 
consacra  au  service  de  Dieu  seul  le  reste  de 
scs  jours  dans  la  retraite.  Cependant  saint  Roch, 
accompagné  du  nouveau  Solitaire,  va  à Plaisance, 
et  faisant  le  signe  de  la  Croix  dans  toutes  les 
rues  et  à l’hôpital , guérit  sur  l’heure  tous  ceux 
qui  étoient  frappés  de  la  peste , et  délivra  la 
ville  de  ce  fléau.  Un  prodige  si  éclatant  fait  crier 
tout  le  monde  au  miracle.  On  court  en  foule 
après  lui  , et  on  l’accompagne  comme  en  triom- 
phe jusques  dans  sa  cabane.  Sur  le  chemin  il 
euit  une  voix  du  Ciel , qui  lui  disoit  ; Roch  , 
vous  voilà  guéri;  retournei  en  votre  pays,  où  vous 
devei  donner  de  nouvelles  preuves  de  votre  patience. 

Un  homme  d’une  grande  piété  qui  so  trouva 
dans  la  foule,  ayant  entendu  cette  voix,  vint 
se  jeter  aux  pieds  du  Saint , et  l’appelant  par 
son  nom  , se  recommanda  à ses  prières.  Saint 
Roch  qui  n’avoit  jamais  dit  son  nom  à personne , 
fut  étonné  de  s’entendre  nommer  par  son  nom  , 
et  lui  promit  que  lui  , sa  famille  et  tout  le  pays 
seroient  préservés  désormais  de  la  contagion , 
pourvu  qu’il  ne  dît  à personne  ce  qu’il  venoit 
d’entendre  , jusqu’à  ce  qu’il  eût  appris  sa  mort; 

Après  que  notre  Saint  eut  recouvré  si  mira- 
culeusement la  santé , et  qu’il  eut  suÆ.samment 
instruit  et  fortifié  son  hôte  dans  sa  généreuse 
entreprise,  il  reprit  le  chemin  de  la  France  en 
habit  de  Pèlerin , et  en  demandant  l’aumône. 
Il  éïoit  si  exténué  et  si  changé  , qu’étant  arrivé 
dans  un  village  de  son  ancien  domaine,  comme 
alors  tout  étoit  plein  d’hostilités  et  de  soupçons 
dans  ces  quartiers  à cause  dès  guerres  , il  fut 
cris  à sa  mine  étrangère  pour  un  espion,  et  cou- 
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duit  comme  tel  au  Gouverneur  de  Montpellier  , 
qui  n’étoit  autre  que  son  oncle  ^ qui  avoit  suc-- 
cédé  dans  cette  charge  au  pere  de  ifptre  Saint. 
Comme  il  ne  voulut  jamais  dire  qui  il  étoit , 
on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  un  espion  ; il 
fut  fort  maltraité  , et  condaniné  par  le  Gouver- 
neur à une  prison  perpétuelle. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  consolation  spi- 
rituelle et  la  joie  intérieure  que  sentit  notre 
Saint  quand  il  se  vit  enfermé  dans  un  affreux 
cachot,  et  traité  avec  tant  de  mépris  dans  son 
propre  Pays  par  son  oncle  même.  Ces  paroles 
de  l’Evangile , où  il  est  dit , que  Jésus  - Christ 
étant  venu  dans  son  héritage  , il  ne  fut  point 
reçu  par  les  siens  : Et  sui  eum  non  receperunt , 
le  Gonsolüient  merveilleusement.  Ses  entretied^ 
n’étoient  plus  qu’avec  Dieu  , et  il  pa.ssoit  le  jour 
et  la  nuit  en  prières.  Comme  si  l’obscurité  et  la 
puanteur  d’un  cachot  étroit  et  plein  d’insectes 
n’eussent  pas  suffi  pour  exercer  sa  patience , il 
ajoutoit  de  continuelles,  austérités  à la  rigueur 
de  son  état.  Il  ne  se  nourrissoit  que' de  pain  et 
d’eau  , et  encore  avec , mesure.  Son  désir  de 
souffrir  pour  l’amour  de  Jesus-Christ , toujours 
plus  ingénieux , lui  suggéroit  sans  cesse  do  nou- 
velles industries  pour  macérer  son  corps , et 
sa  vie  étoit  un  continuel  martyre. 

Saint  Roch  passa  cinq  ans,  dans  ces  cruelles 
humiliations , sans  que  personne  pensât  à lui 
procurer  aucun  secours.  Dieu  seul  et  la  sainte  • 
Vierge , pour  qui  et  en  conformité  de  qui  11 
souffroit , étoient  toute  sa  consolation  j cj;  le 
Geôlier  charmé  de  sa  douceur,  de  sa  mortifica- 
tion et  de  sa  patience,  se  contentoit  de  dire  que 
son  prisonnier  étoit  d’une  autre  espece  que  les 
autres  hommes.  Le  Séigneur  voulant  récompen- 
sér  enfin  son  serviteur , lui_  révéla  le  jour- et 
l’heure  de  sa  précieuse  mort  ; il  demanda  qu’on 
lui  fît  venir  un  Prêtre.  Celui  ci  entrant  dans  ce 
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cachot,  qui  ne’recevoit  du  jour  d’aucun  endroit,' 
fut  fort  surpris  de  le  voir  éclairé  d’une  lumière 
céleste.  Il  fut'encore  plus  étonné  de  voir  des 
rayons  de  gloire  sortir  de  tout  le  corps  de  ce 

Îirisonnier  ; mais  ayant  entendu  sa  confession  et 
'ayant  communié , il  ne  douta  plus  de  l’émi- 
nente sainteté  de  cet  homme  extraordinaire. 
Au  sortir  de  la  prison  , il  court  cliez  le  Gouver- 
neur, lui  raconte  ce  qu’il  a vu,  et  déclare  qu’on 
tient  dans  la  prison  un  trésor  caché  aux  hommes. 
Le  Gouverneur  traita  d’abord  cela  de  vision. 
Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  dans  la 
Ville  qu’il  y avoit  un  Saint  dans  les  prisons  , les 
portes  furent  assiégées  de  peuple.  Le  Geôlier 
étant  descendu  au  cachot , s’apperçut  qu’il  étoit 
éclairé  extraordinairement  d’une  lumière  qui 
passoit  par  les  fentes  de  la  porte.  Il  l’ouvre  , 
et  trouve  le  Saint  étendu  sur  la  terre,  qui  venoit 
de  rendre  l’esprit  à son  Créateur,  ayant  à sa  tête 
,et  à ses  pieds  une  lampe  allumée,  et  à ses  côte's 
un  petit  ais  où  étoient  écrits  ces  mots  ; Ceux  qui 
étant  frappés  de  peste  invoqueront  mon  serviteur 
Hoch,  seront  délivrés  par  son  intercession  de -cette 
cruelle  maladie. 

La  nouvelle  de  cette  merveille  étant  rapportée 
au  Gouverneur , il  en  fut  frappé , et  ayant  raconté 
à sa  mere , aïeule  de  notre  Saint , laquelle  vivoit 
encore  , ce  qui  se  passoit , elle  lui  dit , que  si 
c’étoit  sort  petit-fils,  ellele connoîtroit  sûrement 
par  une  croix  rouge  sur  l’estomac,  avec  laquelle  il 
étoit  venu  au  monde.  La  chose  fut  bientôt  vérifiée. 
Il  est  aisé  de  comprendre  quels  furent  les  senli- 
mens  de  douleur,  d’admiration  et  de  joie  du  Gou- 
verneur et  de  toute  la  Ville.  On  exposa  ce  saint 
Corps  à la  dévotion  publique  sur  un  lit  de  parade, 
sous  un  magnifique  dais  j et  le  Gouverneur  qui  'na 
pouvoit  assez  condamner  sa  dureté  innocente  en- 
vers ce  cher  nevpu  , lui  fit  faire  de  magnifiques 
funérailles.  Chacun  voulut  avoir  la  consolation  do' 
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iui  baiser  les  pieds , et  de  les  arroser  de  ses  larmes. 
Il  fut  porté  comme  en  triomphe  par  toute  la  Ville , 
accompagné  du  Clergé,  de  la  Noblesse  et  de  tous 
les  Bourgeois  ^ et  enterré  d’abord  dans  la  princi- 
pale Eglise  , qui  n’étoit  pas  alors  Cathédrale  , le 
Siégé  Episcopal  étant  encore  à Maguelone  , d’où 
il  ne  fut  transféré  à Montpellier  que  l’an  iô33.  Peu 
après  son  oncle  fit  bâtir  une  magnifique  Eglise  en 
son  honneur,  où  ses  saintes  Reliques  furent  trans- 
portées. Cê  Saint  mourut  vers  l’an  1819,  âgé  d’en- 
viron trente-quatre  ans. 

Il  y a peu  de  Saints  dont  le  culte  se  soit  plutôt 
établi  que  de  celui-ci.  La  dévotion  particulière  du 
peuple  à son  tombeau  commença  dés  le  jour  de  sa 
sépulture.  Il  est  vrai  que  Dieu  manifesta  bientôt 
la  gloire  et  le  crédit  de  son  serviteur  par  un  grand 
nombre  de  miracles  , et  sur-tout  par  une  protection 
particulière  sur  tous  ceux  qui  dans  un  temps  de 
peste  , ont  recours  à l’intercession  de  ce  Saint. 
C’est  ce  qui  a porté  la  plupart  des  Villes  à le  pren- 
dre pour  l’un  de  leurs  Protecteurs  ; et  à célébrer 
avec  solcmnité  sa  Fête , qui  se  célébré  le  1 6 d’Août , 
qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  Comme  la  Ville  de  Ve- 
nise l’avoit  pris  pour  un  de  ses  Protecteurs , quel- 
ques aventuriers  du  Pays , par  une  pieuse  conspi- 
ration , vinrent  enlever  furtivement  à Montpellier 
une  partie  de  ses  Reliques  ; l’autre  partie  avoit  été 
transportée  à Arles  dans  l’Eglise  des  PeresMathu- 
rins  ou  Trinitaires , par  le  Maréchal  de  Boucicaut, 
d'où  il  s’est  fait  une  ample  distribution  de  ces  même» 
Reliques  dans  plusieurs  Villes  du  Royaume. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  à l'honneur  de  ce 
Saint , est  celle  qui  suit. 

c 

OjuwTTOTEys  sempi-  Dieu  tout-puissant  et  éter- 
temeVeus,  qui  meritis  et  nél , qui  par  les  mérites  et 
preqibus  heatissîmi  Rorhi  les  prières  du , Bienheureux 
Cçti/essoris  tui  quamdam  Roen  votre  Confesseur,  avez 
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pestem  hominun  generalem 
gtatiosè  revoeasti  : præsta. 
supplicibus  tuis , ut  (jui'pro 
simili  peste  revocandâ  ad 
tuam  confugiunt  fiduciam, 
ipsius  gloriosi  Confessoris 
precamine  ab  ipsa  infirmi- 
tate  , et  ab  omni  perturba- 
tione  liberentur.  Per  Do~ 
minum,  etc. 


r T C E S 

fait  cesser  par  votre  boato 
une  peste  générale  qui  deso- 
loit  tout  le  inonde  ; daignez 
accorder  à nos  très-huniblc». 
priere*  , que  tous  ceux  qui 
pleins  de  confiance  eu  votre 
miséricorde , Vous  supplient 


de  lespréserverd'uu  semblable 
fléau , soient  délivrés  par  l’in- 
tercession de  votre  glorieux 
Confesseur  de  cette  maladie , et  de  tout  ce  qui  peut 
troubler  leur  repos.  Par  ISotre-Seigueur , etc. 


L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  4. 


J USTVS  si  morte  prœ~ 
occupatus  fuerit , in  refri- 
gerio  erit.  Senectus  enim 
renerahilis  est,  non  diutur- 
na,  neque  numéro  annorum 
computata  : cani  enim  sunt 
sensus  hominis , et  estas 
aenectutis  vita  immaculata. 
Placens  Deo  factus  est  di- 
lectua  , et  vivens  inter  pec- 
çatores  translatas  est,  Kap- 
tus  est  ne  malitia  mutarct 
intelleeium  ejus  , aut  ne 
ficiio  deciperet  animam  il- 
lius.  Consummatus  in  brevi 
explevit  tempora  multa  : 
Placita  enim  erat  Deo 
anima  illius  .•  Propter  hoc 
properavit  educere  ilium 
demedio  iniquitatum.  Quo- 
niam  eratia  Dei , et  mise- 
ricordia  est  in  Sanctos  ejus, 
et  respectas  in  electos  illius. 


C^UAND  le  juste  mourroît 
d’une  mort  précipitée , il  se 
trouvera  dans  le  repos  ; parce 
que  ce  qui  rend  la  vieillesse 
vénérable  , n’est  pas  la  k>n- 
giieur  delà  vie,  ni  le  nombre 
des  années  ; mais  la  prudence 
de  l’homme  lui  tient  lieu  de' 
cheveux  blàncs , et  la  vie  sans 
tache  est  une  heureuse  vieil- 
lesse. Comme  le  juste  a plu  à 
Dieu,  il  en  a été  aime,  et 
Dieu  l’a  transféré  d’entre  le.s 
pécheurs , parmi  lesquels  il 
vivoit.  Il  l’a  enlevé  , de  peut 
que  son  esprit  ne  fût  corrompe 
par  la  malice  , et  que  les  ap- 
parences trompeuses  nesedui- 
sissent  son  ame.  Ayant  peii 
vécu , il  a rempli  la  course 
d’uuo  lonj>ue  vie  ; car  son  ame 
étoit  agréable  à Dieu  : c’est 
s’est  hâté  de  le 


pourquoi  il 

tirer  du  milieu  de  Piniquite;  car  la  grâce  de  Dieu , et  sa 
miséricorde  est  sur  ses  Saints , et  ses  regards  favorables 
sont  sur  ses  Elus,  . f 

1-  ■ ■ ‘ 

Parmi  tous  les  Livres  de  l’Ecriture  sainte  auxquels 
l’Eglise  donne  le  nom  de  Livre  de  la  Sagesse  , celui 
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dont  celte  Epitre  est  tirée  , le  porte  seul  originaire- 
ment  et  peur  seul  titre.  Il  fut  écrit  d’abord  en  Hébreu 
par  Salomon  l^i-même  , qui  se  déclare  ici  d’une  ma- 
niéré aussi  claire  qu’en  aucun  autre  de  ses  livres.  Ce 
livre  fut  traduit  en  Grec  par  les  Septante,  Que  si  ce 
livre  ne  se  trouve  plus  en  Hébreu , cela  n’est  pas  trop 
surprenant  ; combien  d’ouvrages  avons-nous  dans  les 
Versions  dont  l’original  ne  se  trouve  plus  ! 

RÉFLEXIONS. 

* 

Quand  le  Juste  mourrait  d’une  mort  précipitée  , il 
se  trouverait  dans  le  repos.  L’expérience  fait  assez 
voir  que  le  juste  est  souvent  enlevé  du  monde 
avant  que  de  parvenir  à un  âge  avancé.  Souvent 
c’est  par  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  , qui  le  veut 
tirer  des  inaux  ou  des  dangers  de  cotte  vie.  Mais 
de  quelque  maniéré  , et  en  quelque  temps  qu’il 
finisse  sa  carrière  , sa  mort  ne  doit  pas  être  consi- 
dérée comme  un  malheur  , puisque  Dieu  le  met 
dans  un  lieu  de  paix  et  de  repos.  Il  est  rappelé 
d’un  lieu  d’exil , d’une  région  de  pleurs  , d’un  sé- 
jour triste  et  tumultueux , où  les  tempêtes  sont  si 
fréquentes  , les  écueils  si  multipliés  , et  les  nau- 
frages si  ordinaires.  Ce  n’est  que  par  une  espece 
de  prestige  que  nous  nous  plaisons  dans  un  pays, 
où  tout  est  ennemi  ; dans  une  ferre  qui  ne  porte 
que  des  ronces  et  des  épines  , où  les  plus  heureux 
sont  ceux  qui  savent  mieux  l’art  de  s’étourdir , et 
de  charmer,  pour  ainsi  dire,  leurs  chagrins  par 
le  tumulte.  Naissance  illustre  , fortune  éclatante  ',  , 

emplois  brillans  , prospérités  séduisantes , tout 
peut  enivrer  , m'ais  rien  ne  peut  nous  rendre  vé- 
ritablement heureux.  Toutes  ces  plantes  ne  pro- 
duisentque  des  fieursqui  s’épanouissent  le  matin, 
et  qui  se  fanent  en  peu  d’heures  ; et  si  elle.s  portent 
des  fruits  , combien  peu  qui  ne  soient  amers  ? com- 
bien peu  qui  soientde  durée  Ml  ne  fautqu’uné  fievrè^ 
qu’une  douleur  , qu’un  catarre  , qu’un  revers  de 
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fortune  , qu’un  accident  pour  tout  renverser  I 
pour  tout  flétrir  , pour  tout  éteindre  ; et  quel 
âge  , quelle  santé  , quelle  condition  exempte  de 
ces  fâcheux  accidens  ’ Voilà  la  qualité  et  le  mé- 
rite de  la  terre  que  nous  habitons.  Mon  Dieu  I 
que  la  mort  des  justes  les  délivre  de  bien  des 
maux  , et  qu’elle  seroit  pour  nous  un  objet  flat- 
teur et  réjouissant  , si  nous  étions  justes  , c’est- 
à-dire  , véritablement  saints  ! Un  modèle  parfait 
d’une  mort  précieuse  ÿ c’est  celle  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  meurt  non-seulement  dans  la  cha- 
rité , ce  qui  est  commun  à tous  les  Saints  ; non- 
seulement  pour  la  charité  , ce  qui  est  le  propre 
des  Martyrs  dont  elle  est  la  Reine  , mais  par  la 
charité  même  , et  par  le  plus  pur  amour  de  Dieu. 
La  mort  des  Saints  est  précieuse  par  le  mérite  de 
leur  vie  et  de  leur  innocence  , d’où  elle  tire  tout 
son  éclat.  Quelle  vie  plus  pure  , plus  pleine  de 
mérites  que  celle  de  la  sainte  Vierge  ! Le  bien  de 
la  mort  ne  consiste  pas  à mourir  dans  la  pompe 
et  dans  le  faste , mais  dans  la  faveur  de  Dieu  ; 
non  dans  l’abondance  des  biens  , mais  dans  la 
multiplicité  des  vertus,  qui  sont  les  vrais  trésors  ; 
non  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  serviteurs , 
mais  au  milieu  des  Anges.  Telle  a été  la  mort  de 
la  sainte  Vierge.  Pleine  de  grâce  dès  la  pointe  du 
jour  , quel  amas  de  trésors  sur  la  fin  de  la  jour- 
née ! Nul  moment  de  sa  vie  qui  ne  multipliât  , 
qui  ne  doublât  ses  trésors  infinis  de  mérites } com- 
bien a dû  être  précieuse  sa  mort  ! 

r 

L’  E V A N G 1 L E. 

"La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu» 

• ' Chap.  9 et  lo. 

illo  tempore  : Ctr- 
euibat  Dominas  Jésus  ci~ 
vitales  et  castella  , do- 


En  ce  temps  lA  : Jésus  pnr- 
couroit  toutes  les  Villes  et 
les  Bourgades  , , euseignant 
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tens  în  Synagogis  eorum, 
et  prcedicans  Evangelium 
rtgni  , et  çurans  omnem 
lauguorem  , et  omnem 
‘ injirmiiatem.  Videns  autem 
tiirbas  , miserais  est  eis  : 
quia  srant  vexati , et  ja- 
• centes  sicut  oves  non  ha- 
lentfs  pastorem..  Tune  di- 
xit  Discipulis  suis  : Mes- 
sie quidem  multa , operarii 
-autem  pauci,  Kogate  ergo 
Dominum  messis  , ut  mit- 
tat  üperarios  in  messem 
suam.Euntes  autem  preedi- 
‘cate  dicenteS quia  appro- 
•pinquavit  regnum  cœlorum. 
Infirmas  ourate  , mortuos 
jsuscitate  , leprosos  man- 
date , dæmones  ejicite  : 
gratis  accepistis  , gratis 
•date.  Ecce  ego  mitto  vos 
sicut  oves  in  medio  lupo- 
rum.  Estote  ergo  prudentes 
sicut  serpentes  , et  simpli- 
ces  sicut  columhœ. 
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dans  leurs  Synagogues  , prê- 
chant l’Evangile  du  royaume  • 
et  guérissant  toutes  sortes  de 
maladies  et  d’infirmités.  Alors 
voyant  des  troupes  de  gens  , 
il  eut  pitié  d’eux. . parce 
qu’ils  étoient  fatigués  , et 
couchés  par  terre  comme  des 
brebis  qui  n’ont  point  de  pas- 
teurs. Là  dessus  il  dit  à ses 
Disciples  : La  moisson  est 
grande  à là  vérité  , mais  le 
nombre  des  ouvriers  est  petit. 
Priez  donc  le  Maître  de  la 
inoissoD  d’envoyer  des  ou- 
vriers dans  la  moisson  Ea 
allant,  publiez  que  le  Royau- 
me des  Cieur  est  proche,. 
Guérissez  les  malades  , res- 
suscitez les  morts,  rendez  nets 
les  lépreux  , chassez  les  dé- 
mons , vous  avez  reçu  gra- 
tuitement , donnez  gratui- 
tement. Soyez  donc  prudens 
comme  les  serpens  , et  sim- 
ples comme  les  .colombes.. 


MÉDITATION. 

Que  la  véritable  dévotion  à la  haînte  Vierge  est 
une  marque  de  prédestination. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’îl  n’est  point  de  désir  plus  juste , 
ni  d’espérance  plus  consolante  'dans  la  vie  que  le 
désir  et  l’espérance  d’être  du  nombre  des  Elus  de 
Dieu.  Tous  ces  avantages  de  la  naissance  et  de  la 
fortune , toutes  ces  avenues  fleuries  et  riantes  du 
inonde  peuvent  bien  flatter  un  jeune  cœur  5 mais 
elles  ne  sauroient  le  satisfaire  et  le  rassasier.  Gett<e 
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éternité  effraie  tou|ours  le  temps.  On  peut  êfïe 
bien  aise  de  ce  qu’on  est , de  ce  qu’on  a;  mais  on 
a toujour.s  raison  d’être  inquiet  sur  ce  qu’on  doit 
être.  On  est  grand  , on  est  puissant , on  est  à son 
aise,  on  est  riche  , mais  la  durée  de  cette  super- 
ficielle, de' cette  imaginaire  félicité,  est  bien 
courte.  Une  poignée  de  jours  qui  diminue  à tout 
moment  , nous  fait  craindre  avec  raison  cette 
éternité  qui  doit  suivre.  Et  quelle  sera  cette 
effrayante  éternité?  Serai-je  du  nombre  des  pré- 
destinés ? Serai- je  réprouvé  ? C’est  ce  que  je  ne 
sais  pas , et  c’est  ce  qui  épouvante.  Prospérités 
et  disgrâces  , richesses  et  pauvreté  , tout  peut 
être  suivi  d’une  éternité  malheureuse.  O que  nous 
serions  heureux  , que  nous  serions  aises  , si  nous 
■pouvions  avoir  quelque  présage  sûr  de  notre  bon- 
heur éternel  ! En  voici  un  non  équivoque.  Avez- 
vous  une  dévotion  vraie  , une  dévotion  tendre  , 
une  constante  dévotion  env’ers  la  .sainte  Vierge  : 
tranquillisez- vous  .sur  votre  sort  éternel , sur  votre 
éternelle  destinée  ; vous  ne  sauriez  guere  avoir 
une  marque  plus  sûre  de  votre  salut  que  cette 
véritable  dévotion.  Saint  Augustin  appelle  la  sainte 
Vierge  , l’unique  espérance  des  pécheurs  ; Spes 
vnica  peeçatorum.  Il  la  prie  do  lui  obtenir  toutes 
les  grâces  qui  lui  sont  nécessaires  pour  être  sauvé  ;• 
et  il  proteste  que  c’est  par  elle  qu’il  espere  le 
pardon  do  ses  péchés , et  qu’il  attend  la  récom- 
pense de  S3S  bonnes  œuvres  ; Per  te  speramus  ve- 
niam  delictorum  , et  in  te  , beatissima  , jwstrorum 
est  expectatio  pnemiorum  ( a).  Toute  la  grâce  du 
salut , dit  saint  Thomas  , est  en  Marie , parce 
,qu’elle  en  a feçii  la  plénitude , et  qu’elle  est 
comme  le  canal  par  où  cette  grâce  de.scend  sur 
nous  ; In  me  omnis  gratin  vitee.  Toute  l’espérance 
de  la  vie  est  en  elle  , car  c’est  par  ses  prières  que' 
nous  l’obtenons;  c’est  pour  cela,  ajoute-t-il,  qu’elle 
dit  : toute  l’e-spérance  de  la  vie  et  de  la  vérité  esten 
C (a)  Senti,  i8.  de  Sançtis.  • ^ 
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moi  : Et  ideb  dicit  ipsa  : In  me  omnis  spes  vitœ  et 
virtatis  (a).. Or,  en  faveur  de  qui  cette  Mere  de 
miséricorde  emploiera-t-elle  son  crédit , en  fa- 
veur de  qui  répandra-t-elle  ses  faveurs  , si  ce 
n’est  à l’égard 'de  ses  fidelles  serviteurs,  de  ses 
véritables  dévots  1 Ne  croyez  pas  que  ces  senti- 
mens  de  tendresse  et  de  dévotion  pour  la  sainte 
Vierge  soient  indifférens  ; c’est  une  grâce  parti- 
culière que  Dieu  fait  à ceux  qu’il  prévoit  devoir 
être  un  jour  dans  la  glaire , en  leur  inspirant 
l’amour  et  la  confiance  pour  celle  qui  leur  doit 
obtenir  la  grâce  de  la  mériter. 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a point  de  Saints  depuis 
les  Apôtres  qui  n’ayent  eu  cefte  tendresse  de  dé- 
votion pour  la  Mere  de  Dieu.  Saint  Bernardin 
de  Sienne  , sur  les  paroles  de  Jesus-Christ  sur  la 
croix  à saint  Jean  , Voilà  votre  Mere  ; et  à la  sainte 
Vierge  , Voilà  votre  Fils  , dit  que  saint  Jean  re- 
présentoit  tous  les  Elus,  et  la  Vierge  alors  repré- 
.septoit  toute  l’Eglise.  Saint  Augustin  dit  que 
-David  fait  une  priere  à Dieu  qui  marque  le  bon- 
heur des  enfans  de  Marie  , quand  il  dit  : Salvum 
fac  filium  ancillœ  tuœ  : Sauvez  , ô num  Dieu  , le  , 
fils  de  votre  servante.  Je  suis,  ô Seigneur  , votre 
serviteur,  dit-il  ailleurs  , et  le  fils  de  votre  ser- 
vante ; Ego  servus  tuas,  etfilius  ancillœ  tuœ.  Cette  ; 
seule  qualité  est  un  titre  qui  me  fait  espérer  que  . 
vous  me  ferez  la  grâce  de  faire  mon  salut.  Saint 
Jean  Damascene  appelle  la  sainte  Vierge  le  gage  , 
assuré  de  notre  salut.  Avoir  pour  vous  une  singü-i 
liere  dévotion  , ô bienheureuse  Vierge  , s’écrie- 
t-il  , c’est  avoir  des  armes  défensives , que  Dieu 
met  en  main  à ceux  qu’il  veut  sauver.  Oui , con- 
tinue-t-il , si  je  mets  ma  confiance  en  vous  , je 
serai  sauvé.  Ce  que  nous  avons  d’espérance,  de 
(a)Opuac.'j. 
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graee  , de  salut , dit  saint  Bernard , soyons  per- 
suadés que  tout  cela  nous  vient  pat  l’intercession 
de  Marie.  Tous  les  trésors  des  miséricordes  du 
Seigneur  sont  entre  scs  mains , dit  le  Bienheureux 
' Pierre  Damien  ; quel  sujet  de  confiance  n’ont  pas 
ceux  qui  sont  ses  favoris,  et  qui  l’aiment  ? C’est 
ce  qui  a fait  dire  à saint  Germain  et  à d’autres 
saints  Peres , qu’il  ne  paroît  pas  possible  , pour 
ainsi  dire  , qu’un  véritable  serviteur  de  Marie 
périsse  jamais  : ou  il  se  dégoûtera  de  son  service, 
ou  , s’il  y persévéré  , il  se  convertira.  Saint  Paul 
nous  assure  que  tous  les  prédestinés  doivent  être 
semblables  à Jesus-Christ , par  conséquent  enfans 
spirituels  de  Marie  , comme  le  Sauveur  l’est  par 
nature.  Qualité  que  Jesus-Christ  chérit  si  fort 
qu’il' ne  s’appelle  le  plus  souvent  que  Fils  de 
l’homme  , c’est-à-dire  , de  Marie.  En  effet , si  le 
Sauveur,  dit  saint  Ambroise  , a bien  daigne  se 
dire  le  frere  des  Croyans  , il  est  donc  vrai  que 
Marie  est  la  Mere  des  vrais  Fidelles  ; Si  Christus 
Credentium  est  frater , cur  non  ipsa  quœ  genuit 
Christum  , Credentium  est  Mater  i Peut-on  croire 
que  cette  Mere  de  la  véritable  charité  laissât  périr 
aucun  de  ses  enfans  ? Quelle  marque  plus  visible 
de  prédestination,  que  cet  amour  pour  cette  di- 
vine Mere  ? -Aussi  ne  vit-on  jamais  un  Fidelle  qui 
ait  persévéré  dans  cette  véritable  dévotion , qui 
ne  soit  mort  en  vrai  prédestiné.  Au  contraire  , 
quel  hérétique  qui  n’ait  pas  eu  un  fond  de  dégoût, 
et  même  d’aversion  pour  la  sainte  Vierge  ? Ariens; 
Nestoriens , Eut)xhiens,  Pélagiens  , Calvinistes, 
Luthéi^ens  , et  tous  ceux  qui  dans  ces  derniers 
temps  se  sont  séparés  de  l’Eglise  , tous  ceux  qui 
ont  des  sentimens  contraires  à la  foi  , nul  qui  ne 
soit  ennemi  de  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge, 
nul  qui  ne  blâme  les  louanges  qu’on  lui  donne  , 
et  le  culte  qu’on  lui  rend.  Froideur  mortelle  , 
aversion  irréligieuse  , indifférence  criminelle  : 
présage  peu  équivoque , marque  certaine  dé  répro* 
bation. 
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Daignez  , Msre  de  miséricorde  , être  toujours 
ma  chere  Mere  ; je  proteste  aujourd’hui , à la  feice 
du  Ciel  et  de  la  Terre , que  je  veux  être  éternel- 
lement votre  lidelle  serviteur  et  votre  enfant  : 
nulle  qualité  qui  me  soit  plus  honorable , ni  plus 
chere.  Oui  ^ Vierge  sainte , je  ferai  profession 
toute  ma  vie  d’être  à votre  service  , de  porter  vos 
livrées , et  d'être  du  nombre  de  vos  dévots  : ob- 
tenez-moi  la  grâce  de  vous  aimer  tous  les  jours 
davantage. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour.^ 

^Monstra  te  esse  Matrem.  L’Egl. 

Faites  , Vierge  sainte , qu’il  paroisse  toujours 
que  vous  êtes  ma  chere  Mere. 

Marià  Mater  gratice  , Mater  misericordiae  , tu 
pvs  ab  hoste  protégé  , et  horâ  mortis  suscipe.  L’Egl. 

Marie , Mere  de  grâce  et  de  miséricorde  , pro- 
tégez-moi  contre  les  ennemis  de  mon  salut , et 
faites  que  je  rende  lés  derniers  soupirs  entre  vos 
mains.  < 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  Après  que  les  premiers  hommes  de  notre 
Religion  se  sont  épuisés  à célébrer  les  grandeurs 
de  Marie;  après  qu’ils  ont  désespéré  de  trouver 
des  termes  proportionnés  à~la  sublimité  de  son 
état  ; depuis  qu’au  nom  de  tous  , saint  Augustin 
Sk  confessé  son  insuffisance  ^ et  protesté  hautement 
qu’il  manquoit  d’exmessions  pour  donner  à la 
Mere  de  Dieu  les  louanges  qui  lui  sont  dues  : 
Quibus  te  laudibus  efferam  nescio  : se  trouve-t-il 
des  esprits  et  des  cœurs  si  irréligieux  qui  désap» 
prouvent  ou  qui  censurent  lezele  que  les  véritables 
jFidelles  ont  pour  exalter  sans  cesse  celle  qu’on 
ue  respectera , qu’on  ne  louera  jamais  assez  1 No 
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peut-on  pas  penser  que  cette  fausse  délicatesse 
est  une  marque  de  réprobation  f Pour  vous , ayez- 
en  une  toute  contraire.  Soyez  tout  dévoué  au 
service  de  la  sainte  Vierge,  et  faites-vous  hon- 
neur de  paroître  tel  j vous  ne  sauriez  plaire  da- 
vantage au  Fils  qu’en  faisant  bien  votre  cour  à la 
Mere.  Recherchez  avec  empressement  tous  lés 
livres  qui  inspirent  la  dévotion  à la  sainte  Vierge. 
Ayez  soin  de  l’inspirer  vous-même  à tous  ceux 
qui  dépendent  de  vous  , et  qui  sont  commis  à vos 
soins.  Parlez  souvent  de  la  dévotion  à la  sainte 
Vierge  , et  parlez-en  en  des  termes  qui  fassent 
connoître  combien  elle  est  dans  votre  cœur.  Ce 
zele  , cet  empressement,  cette  ardeur  affectueuse 
est  une  marque  de  salut. 

2°  Cette  multiplicité  de  Fêtes  instituées  en 
l’honneur  de  la  sainte  Vierge;  ce  nombre  infini 
de  temples  et  d’autels  consacrés  à Dieu  sous  son 
nom  ; tant  de  pratiques  de  piété  établies  par 
l’Eglise  pour  entretenir  , pour  nourrir  notre  dé- 
votion envers  la  Mere  de  Dieu  , tout  cela  doit 
réveiller  votre  ferveur  et  votre  zele.  Si  vous  avez 
quelque  Chapelle  , quelqtie  oratoire , dédiez-le 
sous  le  nom  de  la  sainte  Vierge.  Que  ses  image» 
ornent  votre  cabinet  et  vos  appartemens  ; ayez-en 
toujours  une  à côté  de  votre  lit.  C’est  une  sainte 
pratique  de  saluer  la  sainte  Vierge  toutes  les  fbia 
qu’on  apperçoit  quelqu’une  de  ses  images.  Célé- 
brez toutes  ses  Fêtes  avec  une  singulière  dévotion, 
et  rendez  cette  dévotion  plus  célébré  par  quelque 
libéralité.  Le  samedi  est.  le  jour  de  la  semaine 
qui  lui  est  singulièrement  consacré  par  l’Eglise  : 
solemnisez-le  par  quelque  dévotion  particulière. 
Peu  de  véritables  dévots  à la  Vierge  , qui  à 
l’exemple  de  la  plupart  des  Saints  ne  jeûnent  le 
samedi  en  son  honneur , ou  qui  n’aillent  ce  jour- 
là  entendre  la  Messe,  ou  faire  leur  priere  dans 
quelque  Eglise  où  elle  est  plus  particuliérement 
honorée.  La  persévérance  dans  ces  pieuses  pra- 
tiques est  un  présage  de  salut. 
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DIX-HUITIEME  J 0 V R.  ' 

Sainte  Claire  de  Monte-Falco  , Vierge. 

Sainte  Claire  , dont  le  Martyrologe  Romain 
publie  de  si  grandes  merveilles  , naquit  à Monte- 
Falco,  Ville  d’Italie  en  Ombrie,  près  de  Spolette, 
vers  l'an  1276.  Son  pere  nommé  Damien,  et  sa 
nfiere  Jacqueline , étoient  moins  distingués  pat 
leur  naissance  , que  par  leur  exacte  probité , qui 
lès  porta  à donner  à leurs  enfans  une  éducation 
très-chrétienne.  Ils  eurent  deux  filles  : Jeanne , 
qui  passa  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  plus 
fervente  régularité  dans  une  Communauté  de  Filles 
qu’elle  avoit  elle«même  formée;  et  Claire  , qui  ea 
fut  le  plus  bel  ornement.  Jamais  fille  ne  fut  dé- 
vote de  meilleure  heure.  Dés  l’àgc  de  cinq  ans 
elle  eut  un  attrait  merveilleux  pour  l’oraison  ';  le 
goût  qu'elle  y trouvoit  faisoit  assez  connbître  de 
quel  principe  lui  venoient  ces  lumières  surnatu- 
relles ; et  comme  le  don  d’oraison  n’est  jamais 
séparé  de  l’esprit  de  pénitence , à peine  notre 
jèune  Sainte  commença  à vivre  , qu’elle  com- 
mença à se  faire  souffrir.  La  vue  de  Jesus- 
Christ  sur  la  croix  étoit  pour  elle  un  précepte 
d'une  mortification  continuelle.  On  auroit  de 
la  peine  à croire  qu’une  jeune  enfant  de  six 
ans  eût  non-seulement  le  courage  , mais  même 
la  pensée  de  macérer  son  corps  innocent  au 
point  que  notre  Sainte  macéroit  le  sien.  Ella 
se  ceignoit  tout  le  corps  avec  une  corde  remplie  ’ 
dé  nœuds  , en  sorte  que  si  l’on  n’eût  eu  la  pré- 
voyance de  modérer  ces  excès  d’une  mortification 
si  industrieuse , on  eût  été  obligé  bientôt  de 
déchirer  son  corps  par  de  cruelles  incisions,  pour 
l’empêcher  de  mourir. 

' L'eufejc  étpoQP  d’une  ferveur  si  prématurée  , 
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mit  tout  en  usage  pour  l’effrayer  , et  pour  ,1a  dé- 
courager. Dégoûts  , tentations  , spectres  mêmes  / 
tout  fut  mis  en  œuvre  pour  étouffer  dés  leur  nais- 
sance ces  sentimèns  d’une  dévotion  qui  étônnoit 
les  plus  parfaits  : Claire  trouva  toujours  aux  pieds 
du  Crucifix  , et  dans  l’oraison  , de  quoi  découvrir , 
et  de  quoi  dissiper  toutes  ses  ruse.-;.  Mais  ce  qui 
lui  servit  sur-tout  et  de  bouclier , et  d’asile  du- 
rant ces  dangereuses  épreuves  , ee  fut  sa  dévotion 
tendre  et  affectueuse  envers  la  Mere  de  Dieu. 
Comme  l’amour  de  Jesus-Cbrist  n’est  jamais  sans 
une  tendre  dévotion,  envers  la  sainte  Vierge , 
notre  Sainte  étoit  née  , pour  ainsi  dire  , avec  une 
tendresse  pour  la  Reine  des  Vierges  qui  parut  dès 
le  berceau  , et  qui  alla  toujours  croissant  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie.  , 

Une  ame  si  privilégiée  n’étoitpai^  pour  le  monde  ; 
aussi  ne  soupiroit-elle  que  pour  l’état  Religieux. 
Quoiqu’elle  n’eût  encore  que  six  ans  , elle  solli- 
cita , elle  pressa  tant  ses  parens  de  la  laisser 
entrer  dans  la  Communauté  de  sa  sœur , qu’il 
fallut  enfin  céder  à son  inclination  et  à ses  prières  ; 
elle  y fut  reçue  non  en  qualité  de  pensionnaire  , 
ce  que  son  âge  demandoit  , mais  comme  membre 
de  la  Communauté  , dont  elle  commença  dés- 
lors  de  garder , avec  plus  de  ferveur  que  personne  , 
les  saintes  observances.  La  joie  qu’elle  eut  de  se 
voir  admise  parmi  les  épouses  de  Jesus-Christ  , 
lui  fit  naître  le  désir  d’en  témoigner  à son  divin 
époux  sa  reconnoissance.  £lle  résolut  de  jeûner 
huit  jours  de  suite , et  elle  le  fit  avec  tant  do 
rigueur,  qu’elle  ne  prit  durant  tout  ce  temps  qu’un 
peu  de  pain  sec  , et  une  pomme.  A la  vérité  son 
abstinence  ordinaire  tenoit  du  prodige  j à peine 
,,  prenoit-elle'  de  nourriture  dans  un  mois  , ce  qui 
à peine  auroit  suffi  pour  la  nourrir  durant  huit 
jours  ; et  si  l’obéissance  la  contraignoit  de  mo- 
dérer son  jeûne  le  Dimanche  et  les  grandes  Fêtes , 
tout  l'adoucissement  se  léduisoit  à ajouter  au  pain 

«ec 

\ 


D^itized  by  Google 


DF.  P I É T É.  l8.  Août.  3lî 
sec  quelques  herbes  sauvages  , et  quelques  fèves 
seclies  trempées  dans  de  l’eau. 

Altérée  du  désir  extrême  de  souffrir  pour  Jesu.s- 
Christ , elle  ajoutoit  sans  cesse  des  austérités 
étonnantes  à son  abstinence  ; elle  n’eut  jamais 
d’autre  lit  que  la  terre  nue  , ou  un  aife  ; le  plan- 
cher et  les  murailles  de  sa  chambre  teintes  de 
son  sang  , montroient  l’innocente  cruauté  de  ses? 
disciplines  ; et  une  haire  affreuse  qu’elle  ne  quit-. 
toit  que  rarement  , faisoit  voir  jusques  où  elle, 
portoit  l’austérité.  A la  vérité  , une  ame  si  pure 
et  si  pénitente  ne  manquoit  pas  de  consolation  y 
ses  oraisons  n’étoient  guero  que  des  extases  ; et 
durant  ces  longues  et  fréquentes  extases , de  quelle' 
abondance  de  douceurs  célestes  , de  quel  torrent 
de  délices  spirituelles  , ce  cœur  embrasé  du  divin 
amour'' n’étoit-il  pas  inondé?  La  sainte  Vierge 
qui  la  regardoit  comme  une  de  ses  plus  cheres! 
filles,  lui  apparoissoi}: fréquemment.  Un  jour  eller 
lui  présenta  son  divin  Fils  sous  la  forme  d’un 
petit  enfant.  La  Sainte  se  trouva  alors  si  embraséœ 
du  fer\  du  divin  amour  et  pour  la  More  et  pour 
le  Fils,  qu’elle  ne  put  sans  miracle  survivra 
à une  faveur  si  insigne. 

Sa  sœur  Jeanne  qui  gouvernoit  avec  tant  d» 
zelè  et  de  sagesse  sa  Communauté  , voyant  aug- 
menter tous  lés  jours  le  nombre  de  ses  Filles  » 
résolut  de  bâtir  un  plus  grand  Monastère  sur  une 
colline , où  une  croix  miraculeuse  lui  avoit  comme 
désigné  le  lieu  du  nouveau  Couvent.  Ayant  .sur- 
monté heureusement  tous  lés  obstacles  qui  s’op- 
posoient  à ce  pieux  dessein  , elle  y transfiéraf 
toutes  ses  Filles  ; et  ayant  prié  l’Evêque  de 
Spolette  leur  Diocésain  , de  les  mettre  en  Réglé 
elles  en  reçurent  celle  de  saint  Augijstin , eC 
ayant -fait  leurs  vœux  entre  ses  mains  , elles  fore 
merent  une  nouvelle  Communauté  Religieu.se« 
Les  déjîenses  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  le  nou- 
veau Couvent , ayant  obligé  la  Communauté 
Août.  * O 
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avoir  recours  aux  aumônes  pour  vivre  , notre 
Sainte  qui  n’avoit  de  l’ambition  que  pour  les  em- 
plois laborieux  et  humilians  , fut  chargée  de 
faire  tous  les  jours  la  quête  ; sa  modestie  quêtoit 
pour  elle  j elle  ne  leva  jamais  son  voile  , et  n’entra 
jamais  dans  aucune  maison;  on  la  voyoit  à la  porte 
comme  une  personne  qui  est  en  oraison.  Cet  em- 
ploi pénible  et  assujettissant,  ne  put  jamais  la 
distraire  un  seul  moment , ni  l’obliger  de  modérer 
son  jeûne.  Accablée  des  fatigues  du  jour , elle 
se  délassoit  la  nuit  au  pied  de  l’Autel , où  elle 

E assoit  d’ordinaire  jusqu’au  lendemain  en  priere. 

a crainte  qu’un  emploi  si  fatigant  ne  ruinât 
tout-à-fait  la  santé  foible  et  délicate  de  notre 
Sainte , ayant  obligé  la  Supérieure  à le  lui  ôter  , 
elle  trouva  bientôt  le  secret  de  se  dédommager 
de  cette  indulgence  par  de  nouvelles  austérités. 

Elle  regardoit  son  corps  comme  une  victime 
qu’elle  se  faisoit  un  plaisir  d’immoler  tous  les 
jours  à la  justice  divine  pour  les  péchés  qui  se 
commettoient  ; et  elle  résolut  de  ne  quitter  plus 
la  haire  que  pour  déchirer  son  corps  par  de  san- 
glantes disciplines.  Il  est  difficile  de  porter  l’exacte 
observance  des  Réglés  plus  loin.  Croyant  un  jour 
d’avoir  manqué  à la  réglé  du  silence  , pour  avoir 
dit  quelques  mots  dont  elle  auroit  pu  se  dispen- 
ser, elle  se  condamna  à réciter  cent  fois  le  Pater  y 
tenant  ses  pieds  nus  dans  de  l’eau  glacée.  Sa  sœur 
lui  ayant  représenté  que  parlant  à son  propre 
frere  , elle  pôuvoit  lever  son  voile  sans  difficulté  : 
Puisqu’on  ne  parle  qu’avec  la  langue  , répondit- 
elle  , agréez  que  je  tienne  mes  yeux  et  mon  visage' 
voilés.  Son  recueillement  profond  étoit  l’effet  de 
son  union  intime  avec  Dieu.  La  passion  de  Jesus- 
Christ  étoit  le  sujet  de  son  oraison  continuelle. 
Quand  on  a vu  Jesus-Christ  sur  la  Croix  , disoit- 
elle  , peut-on  penser  à un  autre  objet  I 

Les  délices  spirituelles  qu’elle  goûtoit  à la 
Communion  , étoient  pour  elle  un  avant-goût  dçÿ 
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joies  du  Ciel.  On  l’appeloit  le  Séraphin  mortel. 
Son  air , sa  modestie  , ses  discours  , son  silence 
même  , tout  inspiroit  cet  amour  divin  dont  son 
ame  étoit  embrasée.  Sa  charité  pour  ses  sœurs  et 
pour  le  prochain  , répondoit  à son  amour  pour 
Dieu.  Elle  trouvoit  pénibles  tous  les  emplois 
qu’on  donnoit  aux  autres  , toujours  au-dessus  de 
leurs  forces  j et  tousensemble  toujours  au-dessous 
de  ses  forces, parce  qu’ilsétoienttoujoursau-dessous 
de  son  courage  et  de  son  grand  cœur  ; elle  rem- 
plissoit  elle  seule  presque  tous  les  emplois  péni- 
bles du  Monastère  ; les  plus  bas  , les  plus  humi- 
" lians  étoient  toujours  ceux  pour  lesquels  elle 
croyoit  avoir  le  plus  de  talent  ; et  on  ne  pouvait 
lui  faire  plus  de  plaisir  que  de  la  surchargerde  tra- 
vaux. Sa  sœur  étant  morte  de  la  mort  des  Saints , 
comme  elle  le  connut  par  une  révélation , elle 
fut  élue  tout  d’une  voix  Supérieure.  Cette  pre- 
mière place  alarma  son  humilité,  qui  fiat  toujours 
sa  vertu  favorite  ; elle  eut  beau  ajouter  à ses 
larmes  ses  prières  ; elle  eut  beau  représenter  son 
âge  , ses  prétendues  imperfections  , son  peu  de 
santé  , on  n’eut  nul  égard  à son  invincible  répu- 
gnance ; ce  qui  la  consola , ce  fut  la  pensée  qu’élle 
auroit  la  liberté  de  choisir  tout  ce  qu’il  y auroit 
do  plus  abject  et  de  plus  pénible  dans  la  maison  , 
et  qu’on  ne  mettroit  plus  de  bornes  à ses  pénitences. 

Une  Supérieure  d’une  sainteté  si  éminente  établit 
bientôt  la  ferveur  et  la  perfection  parmi  les 
Sœurs.  Ses  exemples  étoient  une  réglé  vivante 
et  son  crédit  auprès  Dieu  une  source  féconde 
de  bénédictions.  Une  disette  universelle  dans  tout 
le  Bourg  de  Monte-Falco  ayant  réduit  les  Sœurs 
à manquer  de  pain  , notre  Sainte  eut  recours  à 
Dieu  ; et  à peine  eut-elle  achevé  sa  priere  , qu’on 
vit  à la  porte  du  Monastère  deux  Anges  sous  la 
forme  de  deux  jeunes  hommes  , chargés  chacun 
d’une  hotte  pleine  de  pains  ; et  ce  secours  mira- 
culeux continua  tout  le  temps  de  la  disette. 

O 2 
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Qiioit|U0  cotte  Communauté  naissante  fût  dans 
sa  primitive  ferveur , la  nouvelle  Supérieure  fit 
dos  Régleraens  qui  perfectionnèrent  merveilleu- 
sement ce  nouvel  Institut  , et  rendirent  cotte 
Maison  un  modèle  de  toutes  les  Communautés. 
Religieuses.  Elle  réforma  les  parloirs  , et  les 
changea  en  oratoires.  Tous  les  entretiens  séculiers 
en  furent  bannis.  Les  Religieuses  y étoient  invi- 
sibles aux  personnes  de  dehors  ; on  ne  s’y  entre- 
tenoit  que  de  Dieu  ; et  elles  n’y  pou  voient  être, 
que  dans  une  posture  gênante.  On  ne  voyoit  par, 
tout  le  Monastère  que  les  images  des  instrumens. 
de  la  Passion  du  Sauveur.  La  pauvreté  s’y  mon- 
troit  par-tout  ; et  quoique  le  Mouaslero  eût  des. 
revenus  , nulle  des  Sœurs  qui  ne  fût  extrêmement 
pauvre. 

Il  eût  été  difficile  , sous  une  si  sainte  Supé- 
rieure , d’être  imparfaite  ; ses  exemples , se*^^ 
paroles  , ses  miracles  , tout  in.«piroit  le  désir<Je.. 
îrt  plus  haute  perfection.  Sa  charité  pvévenoit  les 
plus  petits  besoins  , et  sa  ferveur  en  inspiroit 
aux  plus  lâches.  Son  assiduité  auprès. des  malades  , 
et  les  services  qu’elle  leur  reiidoit  jour  et  nuit, 
les  charmoient.  Voyant,  un  jour  panser  un  ulcéré 
qui  faisoit  horreur.,  elle  pritmal  au  cœur  : revenue, 
dssa  défaillance  , elle  condamna  sa.trop.grande, 
délicatesse  ; et  pour  la  vaincre  , elle  voulut  la 
jour  même  panser  la  malade  j elle  baisa  la  plaie  , 
en  suça  le  pus  , et  dès-lors  elle  ne  sentit  plus  de* 
répugnance.  Ses  paroles  étoient  aussi  efficaces 
que  ses  actions  , et-  rien  im  pou  voit  résister,  à 
l'efficacité  de  ses  prières.  Peu  de  pécheurs  pour 
qui  elle  prioit  , qui  ne  se  convertissent  ; et  tout 
étant  en  combustion  dans  le  Pays  , par  les  diffé- 
rends survenus  entre  le.s  habitans  de  Monte-Falco 
et  ceux  de  Trevi  , de  Elorencë  , d’Arezzo , de 
Spoletle  et  de  Reate  , notre  Sainte  n’eut  pas- 
plutôt  lové  les  mains  au  Ciel  , que  les  armes  tom- 
bèrent des  mains  J tous  ces  peuples  que  rien  n’avoit  ’ 
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pü  appaiser  , convinrent  de  tout  , dès  qu’on  sef 
fut  recommandé  aux  prières  de  notre  Sainte. 

Quoique  des  maladies  presque  continuelles  ÿ 
et  des  douleurs  très-violentes  , jointes  à ses  ex- 
cessives austérités  , la  tinssent  continuellement- 
sur  la  croix  , elle  étoit  tous  les  jours  plus  affamée 
de  souffrances.  Ce  désir  ardent  de  souffrir  pouf 
Jesus-Christ , l’ayant  portée  à demander  à son 
divin  Epoux  de  sentir  elle-mètne  toutes  les  dou- 
leurs et  les  amertumes  de  sa  Passion  , elle  fut 
abondamment  exaucée.  Jesus-Christ  lui  ayant 
apparu  chargé  de  sa  croix  , lui  fit  part  des  dou- 
, leurs  de  sa  Passion;  l’impression  fut  si  forte  ^ 
«t  les  douleurs  si  vives , qu’elle  n’eut  pas  pu  y 
résister  ; mais  la  même  main  qui^ui  faisoit  sentir 
ces  douleurs  si  vives  , l’empêchoit  de  mourir. 
Depuis  cette  insigne  faveur , elle  ne  mena  plus 
■qu’une  vie  fort  languissante.  Elle  disoit  qu’elle 
éloit  devenue  le  petite  servante  de  la  sainte  Vierge 
sur  le  Calvaire  , inséparable  de  cette  Mere  de 
douleurs.  Ce  ne  fut  pourtant  point  là  son  plusgraitd 
martyre. 

Entretenant  un  jour  ses  Filles  des  douceurs 
qu’on  goûte  à méditer  assidûment  sur  la  Passion 
du  Sauveur  ; une  jeune  Religieuse  , lui  dit  d’un 
ton  un  peu  vif  : Vous  nous  parlez  tant , ma  Mere, 
de  ces  goûts  exquis,  de  ces  douceurs  charmantes 
qu’on  goûte  dans  ces  méditations  du  Calvaire  ; 
pour  moi,  je  ne  trouve  que  dégoûts,  que  séche- 
resses dans  ces  tristes  Méditations.  La  Sainte  fut 
indignée  d'une  vivacité  si  peu  édifiante,  et  sui- 
vant un  peu  trop  son  premier  mouvement,  fut 
émue , et  lè  parut  un  peu  trop.  Dieu  la  punit  bien 
rigoureusement  d’une  faute  si  légère.  Ellè  fut  du* 
rant  onze  ans  dans  un  délaissement  accablant  :• 
plus  de  goût  dans  l’oraison  , plus  dé  visions , plus 
de  douceurs  sensibles  ; livrée  , pour  ainsi  dire  ,■ 
à tout  l’enfer  ; ce  ne  furent  plus  que  tentations 
abüiiiinables  , que  frayeurs  continuellRs , que  sé- 
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cheresses  , que  troubles  , que  révolte  , que  sen- 
timens  de  désespoir  j elle  eut  beau  pleurer , gé- 
mir', redoubler  même  ses  austérités  , implorer  la 
divine  miséricorde  , le  Ciel  étoit  d’airain  à son 
égard , Dieu  et  la  sainte  Vierge  paroissoient 
sourds  et  insensibles.  Enfin  après  onze  ans  de 
purgatoire  , le  calme  revint  ; le  divin  Epoux  ap- 
paisé  et  content  de  sa  longue  et  inébranlable  per- 
sévérance , fit  entendre  sa  voix  ; il  la  consola  et 
lui  rendit  ses  faveurs  au  -centuple.  Ce  ne  furent 
plus  qu’extases  , que  visions  , que  douceurs  spi- 
rituelles ; et  ce  fut  dans  une  de  ces  visions  extra- 
ordinaires que  Jesus-Christ  lui  dit , que  sa  dévo- 
tion à sa  Passion  lui  étoit  si  agréable  qu’il  vou- 
Icit  en  graver  tous  les  instrumens  dans  son  cœur  ; 
dès  ce  moment  elle  en  sentit  continuellement  tou- 
tes les  pointes  ; elle  ne  put  pas  même  s’empê- 
cher de  dire  confidemment  à quelques-unes  de 
ses  Sœurs  et  à son  Confesseur  , la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  ; et  l’on  fut  dès -lors  per- 
suadé qu’on  en  verroit  après  sa  mort  les  marques 
sur  son  cœur. 

Jésus- Christ  favorisa  de  plusieurs  dons  cette 
épouse  crucifiée  ; elle  eut  un  don  éminent  de  pro- 
phétie et  celui  des  miracles  ; on  assure  qu’elle 
ressuscita  deux  morts  , et  qu’elle  guérit  sur  le 
champ  plusieurs  malades.  On  la  canonisa  , pour 
ainsi  dire  , durant  sa  vie  : on  ne  l’appeloit  que  la 
Sainte  de  Monte-Falco  ; on  venoit  de  bien  loin 
30ur  se  recommander- à ses  prières  ; et  les  Pré- 
' ats  , les  Cardinaux  et  les  Princes  s’estimoiept 
leureux  d’avoir  quelque  part  à son  souvenir.  Dieu 
voulut  enfin  récompenser  une  si-  sainte  vie  : elle 
fut  avertie  durant  une  extase  du  jour  de  sa  mort  : 
elle  s’y  prépara  par  un  renouvellement  deferveiir; 
elle  se  fit  administrer  les  derniers  Sacrcmcns  , 
quoiqu’elle  ne  parût  pas  fort  malade  j et  après 
avoir  exhorté  toutes  ses  cheres  Filles  à une  dé- 
votion tendre  à Jesus-Christ  sur  la  croix  et  à la 
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sainte  Vierge  , elle  mourut  de  la  mort  dos  Jus- 
tes le  18  d’Août  de  l’année  i3o8,  âgée  denviron 
33  ans  , qu’elle  avoit  passé  presque  tous  dans  lo 
Monastère.  Son  visage  parut  après  sa  mort  plus 
brillant  et  plus  vermeil  que  durant  sa  vie.  On 
voulut  absolument  voir  son  cœur  ; on  l’ouvrit , 
et  on  y trouva  en  effet  les  instrumens  de  la  Pas- 
sion si  bien  gravés  , qu’on  crut  être  obligé  de 
manifester  cette  merveille,  L’Evêque  de  Spolette 
eu  étant  averti,  envoya  son  Grand-Vicaire  pour  vé- 
rifier ce  fait.  Celui-ci  peu  crédule  , traita  d’abord 
ce  miracle  de  pure  vision  : on  eut  beau  lui 
montrer  ce  cœur  ; il  crut  qu’on  y avoit  imprimé 
ce  qu’on  publioit  comme  un  miracle  ; pour  s’en 
convaincre  , il  fit  ouvrir  le  cœur  en  sa  présence  , 
et  il  trouva  les  mêmes  marques  gravées  visible- 
ment sur  les  deux  surfaces  ; il  fit  encore  cou- 
per chaque  partie  en  deux,  et  sur  chaque  portion 
du  cœur  il  vit  les  mêmes  marques.  Un  miracle  si 
autorisé  fit  grand  bruit.  Toute  la  Ville  accourut 
au  Couvent  : on  lui, fit  de  magnifiques  obsèques: 
on  travailla  bientôt  au  procès  de  sa  Canonisation; 
et  l’an  i3i6  , huit'  ans  après  son  décès  , le  Pape 
Jean  XXII  donna  deux  Bulles  au  cornmence- 
ment  de  son  Pontificat , pour  en  faire  la  cérémo- 
nie ; et  le  Pape  Urbain  VIII  permit  à tous  les 
Religieux  et  Religieuses  de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin d’en  faire  la  Fête,  Le  Martyrologe  Romain 
parle  de  cette  Sainte  en  ces  termes  : A Monte- 
Falco  en  Ombrie.  sainte  Claire,  Vierge  , Religieuse 
de  l'Ordre  des  Hermites  de  Saint-Augustin.  On  ré- 
véré encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  dévotion  les 
sacrés  Mystères  de  la  Passion  de  Jesus-Christ,  qu'il 
a bien  voulu  graver  sur  son  caur. 

La  Ahsse  de  ce  jour  , est  celle  de  l’Octave  de 
r Assomption, 
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■L'Oraiion  o Thonnmr  de  sainte  Claire  , est  celle 
qui  suit. 


.E: 


< VOi  THn  , Dev$ 
salutaris  noster  : ut  sicut 
de  Beatce  Clarté  Virginia 
tua  festivitate  paudemua, 
ita  piæ  devotionis  erudia- 
vtur  affectu.  Per  I?ominum 
aeatrum  , etc. 


ExaüceZ-NOUS  , 6 Dieu  , 
«lui  êtes  notre  salut  ; afin  que 
comme  la  Fête  de  la  Bien- 
heureuse Claire  votre  Vier- 
ge '(ait  le  sujet  de  notre  joie , 
nous  y recevions  aussi  la  fer- 
veur d’une  dévotion  sainte» 
Par  Notre-Seigneur , etc. 


E’  E P i T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24. 


J N omnibus  requiem  J’AI  cherche?  un  lieu  de 

sivi , et  in  hceredkate  Do-  repOs  parmi  toutes  les  Na- 
mini  morabor.  Tune  prte-  tions  , et  je  me  suis  choisi 
cepit  , et  dixit  mihi  -Créa-  une  demeure  dans  l’héritage 
tor  omnium;,  et  qui  ereavit  du  Seigneur.  Alors  le  Créx- 
jne  , requievit  ia  taherna-  teur  de  l’Univers  m’a  par  lé  . 
cu!o  meo  , et  dixit  mihi  : et  m’a  fait  connoîtte  sa  vo- 
ïn  Jacob  inhabita  , et  in  lonté  ; celui  qui  m’a  créée  a 
Israël  hœreditare  , et  in  ■ reposé  dans  m<>n  tabernacle , 
.electis  mois  mitte  radiées,  et  il  m’a  dit  : Habitez  dans 
Et  sic  in  S ion  firmata  Jacob  ; qu’lsraël  soit  votre 
sum  , ët’in  civitate  sanc-  héritage  , et  prenez  racine 
tificata  similiter  requievî,  dans  mes  élus.  J’ai  été  ainsi 
«t  in  Jérusalem  potestas  affermie  dans  Sion;  j’ai  trouvé 
viea.  Et  radicavi  in  po-  mou  repos  dans  la  Cité  sainte. 
pulo  honorificato  , et  in  et  ma  puissance  est  établie 
parte  Dei  mei  hæreditas  dans  Jérusalem;  j’ai  pris  ra- 
ülius  , et  in  plenitudine  cine  dans  le  peuplé  que  le 
sanctorum  detentio  mea.  Seigneur  a honoré , dont  l’hé- 
Quasi  cedrus  exaltata  sum  ritage  est  le  partage  de  mon 
in  l.ibano  , et  quasi  cy-  Dieu  ; j’ai  établi  ma  demeure 
pressas  in  monte  Sion.  dans  l’assemblée  de  tous  les 
Quasi  pahna  exaltata  sum  Saints;  je  me  suis  élevée 
in  Codes  . et  quasi  plan-  comme  les  cèdres  du  Liban  » 
tatiorosœ  in  Jéricho.  Quasi  et  comme  les  cyprès  de  la 
oliya.  speciosa  in  campis  , montagne  de  Sien,  j’ai  poussé 
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tt  quasi  platanus  exaltaia.  me»  branches  en  haut  comme 
suut  juxta.  aquam  in  pla-  lès  palmiers  do  Cadà»  , ef 
reîs.  Skut  cinnamomum-  comme  les  plantes  de  rosiers 
et  balsamum  aromati^ans  de  Jéricho  ; je  me  suis  élevée 
odorem  dedi  : quasi  myr-  comme  .uh  bel  olivier  dans  la 
rha  electa , dedi  suavita-  campagne , et  comme  le  plana 
tem  odoris.  qui  est  planté  dans  les  placesi 

sur  le  bord  des  eaux.  J’ai  répandu  une  senteur  de  parfurui 
comme  le  cinnamome  et  comme  le  baume  le  plus  pré- 
cieux , et  une  odeur  comme  celle  do  la  myrrhe  la  plus 
èxcelleute. 

Comme  le  livra  de  F Ecclésiastique  d'où  cette  Epî-- 
tre  est  tirée  , est  un  précis  de  tous  les  livres  de  Sa- 
lomon , l'Eglise  lui  donne  le  nam  de  livre  de  la  Sa- 
gesse ^ dont  ce  Chapitre  fait  l'éloge.  L'Auteur  décrit 
ici  son  origine  , et  ses  admirabies  effets.  U est  tout 
clair  que  le  Saint-Esprit  qui  inspirait  l'Auteur , avait 
en  vue  le  portrait  de  la  tr'es-Sainte  Vierge  Mere  da 
V erbe  Incarné , qui  est  la  seule  véritable  sagesse.- 

RÉFLEXIONS. 

Le  Seigneur  m'a  dit  : Habiteq  dans  Jacob  ; qu'Ts-- 
raél  soit  votre  héritage  , et  preneq  r'acinè  dans'  mes' 
Elus.  On  auToit  tort  de  chercher  de  véritables  dé-- 
vots  de  la  sainte  Vierge  ailleurs  que  parmi  leS' 
Elus  de  Dieu  ; ils  sont  son  héritage  , puisqu’ils’ 
sont  celui  de  son  Fils.  Elle  ne  se  trouve  chez  les- 
autres  , pour  ainsi  dire  , qu'cn  passant  : maii’ 
c’est  avec  les  Elus  qu’elle  fixe  sa  demeure  j ih- 
sont  ses  enfans  , elle  est  leur  Mere  , et  voilà  lè-  -• 
principe  de  leur  tendre  dévotion.  D’où  vient  cette; 
aversion,  cet  éloignement,  ou  du  moins  cette  ini-- 
diflerence  qu’on  tous  les  hérétiques  pour  la  sainte; 
Vierge  ; Nul  qui  ne  se  soit  déclaré  contre  elle  j; 
nul  qui  ne  trouve  la  dévotion  de  ses  enfans  iüdis-- 
crete  ; nul  qui  ne  tâche  d’abolir  , ou  d’affoiblir  dU‘ 
moins  son  culte  ; nul  qui  ne  blâme  cètte  ardente,, 
cette  affectueuse  , cette  respectueuse  dévotion^ 
e’est  que  la  saiate  Vierge , comine  chanté  l’Eglise, 

O ^ 


Digitized  by  Google 


322  Exercices’ 

est  l’écueil  contre  lequel  ont  échoué  toutes 
, les  erreurs  , et  elle  le  sera  toujours;  elle  seulo 
a triomphé  de  toutes  les  hérésies  ; à peine  s’en 
est-il  formé  une  dans  le  Christianisme  qui  ne  l’ait 
attaquée  ; et  il  n’y  en  a point  qu’elle  n’ait  confon- 
due : Cunctas  hareses  sola  interemisti  in  universo 
mundo , dit  S.  Augustin  avec  toute  l’Eglise  : 
c’est-là  un  effet  de  cette  inimitié  mortelle  que 
Dieu  prédit  devoir  être  éternellement  entre  la 
femme  , c’est-à-dire  , la  sainte  Vierge  , et  le 
serpent  ; et  parce  qu’elle  lui  a écrasé  la  tête  , il 
tâche  do  lui  mordre  le  talon.  Ipsa  contereb  caput 
tuum  , et  tu  insidiaberis  calcaneo  ejus.  Voilà  ce  qui 
a mis  et  mettra  toujours  de  mauvaise  humeur 
contre  la  sainte  Vierge  tous  ceux  sur  qui  le  dé- 
mon a quelque  autorité  ; mais  voilà  aussi  ce  qui 
ranime  la  confiance  de  tous  les  vrais  Fidelles. 
Depuis  la  victoire  qu’elle  a remportée  sur  le  dé- 
mon , en  devenant  la  More  de  Notre-Sauveur  ; 
depuis  le  pouvoir  sans  bornes  qu’elle  a reçu  auprès 
de  son  divin  Fils  en  devenant  sa  Mero  , que  lui 
manque-l-il  de  tout  ce  qui  peut  affermir  notre 
confiance  î Veut-on  attirer  la  grâce  ; veut-on  se 
procurer  contre  les  dangers  un  secours  puissant , 
et  un  ferme  soutien  ; veut-on  assurer  son  salut  : 
recourons  à Marie  , invoquons  Marie , soyons  dé- 
vots à Marie.  Si  nous  sommes  obligés  de  croire 
ce  que  croit  l’Eglise  , comme  la  réglé  de  notre 
foi , ne  sommes-nous  pas  obligés  de  faire  ce  que 
fait  l’Eglise  , comme  la  réglé  de  nos  mœurs  î Or 
combien  de  prières  solemnclles  l’Eglise  tous  les 
jours  adresse-t-elle  à la  Mere  de  Dieu  , pour  im- 
plorer son  assistance  f elle  ne  -eoromence  aucune 
de  ses  prières  , elle  ne  termine  jamais  l’Office  di- 
vin que  par  une  prier©  à la  sainte  Vierge.  Nous 
avons  sans  cesse  besoin  de  la  grâce , elle  en  est: 
la  Mere.  L’heure  de  la  mort  est  critique  pour 
nous  ^ c’est  le  moment  décisif  de  notre  sort  éter- 
nel ; la  ssànle  Vierge  est  notre  asile  j elle  est 
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notre  consolation , notre  secours  , notre  refuge. 
Ce  qui  porte  l’Eglise  à la  prier  sans  cesse  de  nous 
assister  à présent  et  à l'heure  de  notre  mort  : 
Nutic  et  in  hora  mortis  nostrce. 

I 

L’ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc» 
Chap.  10. 


y lllo  tempore  : fntra- 
vît  Jésus  in  quoddam  Cas- 
tellum  : et  mulier  qucedam 
Martha.  nomine  , excepit 
ilium  in  àomum  suam , et 
huic  erat  soror  nomine 
Maria , qitce  etiam  sedens 
secùs  pedes  Domini  , au- 
diebat  verlum  illius.  Mar- 
tha  autem  satagebat  circa 
frequens  ministerium  ; quoi 
stetit , et  ait  : Domine  , 
non  est  tibi  curce , quoà 
soror  mea  reliquit  me  so- 
lam  ministrare  ! die  ergo 
illi  , ut  me  adjuvet.  Et 
respondens  , dixit  illi  Do- 
minus:  Martha , Martha  , 
solicita  es  , et  turbaris 
erga  plurima.  Porro  unum 
est  necessarium.  Maria 
optimum  partem  elegit  , 
quee  non  auferetur  ab  ea. 


El  N-  ce  temps -là  : Jésus 
entra  dans  un  Bourg  , et  une 
femme  nommée  Marthe  1« 
reçut  dans  sa  maison.  Ella 
avoit  une  sœur  nommée  Ma- 
rie , qui  se  teuoit  assise  aux 
pieds  du  Seigneur , et  qui 
écoutoit  sa  parole.  Cependant 
Marthe  se  donnoit  beaucoup 
de  peine  à apprêter  divers 
mets  ; et  se  présentant  : Sei- 
gneur , dit -elle  , ne  faites- 
vous  point  réflexion  que  ma 
soeur  me  baisse  travailler  toute 
seule  ? Dites- lui  donc  qu’elle 
m’aide.  Marthe  , Marthe  , 
lui  répondit  le  Seigneur  > 
vous  vous'iuquiétez  , et  vous 
vous  embarrassez  de  plusieurs 
cho.scs.  Après  tout  une  seule 
chose  est  nécessaire.  Mario  a 
choisi  la  meilleure  p.art , qui 
ne  lui  sera  point  ôtée. 
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MÉDITATION. 

De  l'auguste  qualité  de  Mere  de  Dieu». 
Premier  Point. 

Considérez  que  la  dignité  de  Mere  de  Dieu 
comme  dit  saint  Thomas  (a)  , est  en  quelque 
façon  infinie,  et  qu’elle  est  incompréhensible  à 
l’esprit  humain  j elle  a pour  terme  Dieu  qu’elle 
renferme  dans  son  idée  ; car  qui  dit  une  Mere  , 
dit  nécessairement  un  Fils  j et  qui  dit  une  Mere 
de  Dieu  , dit  nécessairement  un  Fils  qui  est 
Dieu  lui  - même  ; et  comme  l’esprit  humain  ne 
•sauroit  comprendre  la  dignité  de  Fils  de  Dieu , 
il  est  également  impossible  qu’il  puisse  com- 
prendre celle  de  sa  divine  Mere.  Concevei  (b), 
dit  saint  Grégoire , ce  que  c'est  qu'un  Fils  de 
Dieu  , et  vous  concevrei  ce  que  c'est  que  sa  Mere. 
JL'cxcellence  de  l'un  vous  fera  connaître  l'excellence 
de  l'autre.  Vous  me  demandez,  dit  saint  Euchor,, 
quelle  est  la  Mere  ; demandez  auparavant  quel 
est  le  Fils  ; Quttritis  qualis  Mater,  quarite  priùs 
qualis  Filius.  En  effet,  c’est  la  plus  grande  et  la. 
^us  étroite  alliance  qu’une  pure  créature  puisse' 
contracter  avec  Dieu  ; à l’union  hypostatique: 
près  ,,  on  ne  sauroit  concevoir  une  plus  grande 
union  que  celle  d’une  Mere  avec  son  Fils.  Ge  qui^ 
fait  dire  à Albert  le  Grand , que  la  sainte 
Vierge  au  moment  qu’elle  devint  Mere  de  Dieu,, 
n’a  pu  être  plus  intimément  unie  à Dieu , à 
moins  que  de  devenir  Dieu  elle  - même  : In  hac 
Ahnuntiatione  sanctissima  Virgo  magis  Deo  con— 
jùngi  non  potuit,  nisi  fieret  Deus.  C’est  ce  qui  a 
fait  dire  à saint  Augustin  , ou  du  moins  à saint: 

(;aX  J.  S,,  (Jb)  In  lib^  J. 
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Fulgencé  son  disciple , que  la  chair  de  Jesus- 
Christ  étant  la  chair  de  Marie,  Caro  Christi , 
Caro  Marice  (a) , en  vertu  de  la  naissance  qu’elle 
lui  a donnée  elle  ne  feit  , pour  ainsi  dire , 
qu’une  même  chose  avec  lui  : Unum  effecit  Ma- 
trem  vt  Fitium.  C’est  sur  cette  vérité  que  saint 
Bonaventure  dit  que  l’auguste  dignité  de  Mere 
de  Dieu  est  comme  le  dernier  effort  de  la  puis- 
sance divine.  Dieu,  dit-il,  peut  faire  un  monda 
plus  grand  que  celui  qu’il  a fait , un  Ciel  plus 
vaste,  un  soleil  plus  lumineux,  un  feu  plus  pur, 
une  terre  plus  fertile;  mais  il  no  peut  pas  faire 
une  Mere  plus  noble  , plus  respectable  , plus 
excellente , plus  auguste  qu’une  Mere  do  Dieu  : 
Majorem  matrem  quàm  Matrem  Dei  facere  non 
potest.  Avons-nous  jamais  fait  réflexion  à l’in- 
compréhensible dignité  de  la  sainte  Vierge  l 
Saint  Chrysologue  dit  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ne 
connoissent  point  ce  que  c’est  que  Dieu , qui 
n’admirent  point  avec  étonnement  la  grandeur 
ineffable  de  Marie  ; Quantus  sit  Deus  ignorât , 
qui  hujus  Virginis  mentem  non  stupet , animam 
non  miratur  (b).  C’est  ce  qui  a fait  dire  aux 
Saints  Peres,  et  en  particulier  à saint  Chrysos- 
tôme  et  au  Bienheureux  Pierre  Damien,  que  tout 
ee  qu’il  y de  plus  grand  , de  plus  noble,  de  plus 
pariait  parmi  toutes  les  pures  créatures , les 
Chérubins,  les  Séraphins,  les  premières  Intelli- 
gences célestes  , tout  est  au-dessous  de  la  sainte 
Vierge  ; il  n’y  a que  l’Ouvrier  qui  soit  au-dessus 
de  cet  ouvrage  : Videbis  quidquid  majus  est , 
minus  esse  Virgine;  solumque  opifitem  opus  istud 
mpergredi  (c).  Oui,  Vierge  sainte,  s’écrie  saint 
Êpiphane  , vous  êtes  supérieure  à tout  ce  qui. 
n’est  pas  Dieu  ; Sola , Deo  excepto  , cunctis  su- 
perior  existis  (d),  U n’y  a rien , non  il  n’y  a rifen  ,, 

(a)  Serm.  de  Assumpt:  (b)  d’enn,  i4e;  (c)  Straié 

dé  Nat.  (d)  Ürot,  de  Laud.  Vlfg* 
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Vierge  très-sainte  , s’écrie  aussi  saint  Anselme^ 
qui  vous  soit  égal  , rien  qui  vous  soit  compa- 
rable J car  tout  ce  qui  est , ou  est  au-dessus  de 
vous,  ou  est  au-dessous  J Dieu  seul  est  au-dessus 
de  vous  ,''et  vous  êtes  supérieure  à tout  ce  qui 
n’est  pas  Dieu.  Quod  suprà  te  , solus  Deus  ; quod 
infra  te  , omne  quod  Deus  non  est  ( a ).  Quelle 
doit  être  notre  vénération  pour  la  Mere  de  Dieu  ! 
-quel  dévouement,  quel  respect,  quelle  confian- 
ce ,,  quelle  dévotion  et  quel  zele  pour  son  culte  ! 

Second  Point. 

Considérez  quel  doit  être  le  crédit  qu’a  cette 
divine  Mcre  auprès  de  son  divin  Fils  , et  quel 
est  son  pouvoir  , sa  sublime  dignité , son  excel- 
lence , et  quelle  doit  être  notre  confiance  en 
elle,  et  notre  culte  ; un  fils  bien  né  peut -il 
refuser  quelque  chose  à sa  chere  mere  ? Marie 
doit  tout  à la  bonté  de  Dieu.^  mais  ce  Dieu 
ayant  élevé  Marie  jusqu’à  la  suprême  dignité  de 
Mere  de  Dieu,  peut -il  lui  refuser  tout  ce  qu’un 
fils  doit  à sa  me»ef  Non,  ne*craignons  pas  d’en 
trop  dire,  disent  les  Saints  Peres,  lorsque  nous 
louons  la  Mere  de  Dieu  , soyons  sûrs  seulement 
que  nous  n’en  dirons  jamais  assez.  Saint  Jean 
Damascene  défie  non  - seulement  les  hommes, 
mais  encore  les  Anges  de  la  louer  dignement  j 
ses  louanges  ne  peuvent  être  renfermées  dans 
aucun  éloge.  Etant  Mere  , dit-il , elle  doit  pos- 
séder tous  les  biens  de  son  Fils  , et  au  culte  prés 
de  latrie  qui  est  dû  à Dieu  seul , elle  doit  être 
honorée  d'un  culte  particulier  , qui  se  rapporte 
toujours  à Dieu , puisque  ce  n’est  que  parce 
qu’elle  est  Mere  de  Dieu  qu’on  ' l’honore  d’une 
ma^iere  si  singulière  et  toujours  religieuse, 
Decet  Miitrem  ea  quœ  Filii  sunt  possidere  et  ab 
omnibus  adora  ri  (b).  O trois  fois  sainte  et  sacré® 

(a)  D«  Concept,  VirgiA,  (b)  Qmt,  de  Ammpt, 
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Vierge  , s’écrie  saint  Basile  de  Seleucie  ! celui 
qui  dira  de  vous  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand, 
de  plus  magnifique  , de  plus  illustre , de  plus 
glorieux  , ne  dira  rien  que  de  vrai  : O ter  ^acro- 
sancta  Firgo  ! de  te  qui  omnia  illustria  et  gloriosa 
dixerit , nunquam  is  quideni  à veritatis  scopo  aber- 
raverit.  Ai  - je  eu  jusqu’ici  des  senliraens  pareils 
à ceux  de  ces  Saints  Peres,  et  de  toute  l’Eglise  I 
quel  a été  mon  zele  et  mon  empressement  pour 
l’honorer  du  culte  qui  lui  "est  dû  1 mais  ai- je 
pensé  que  celle  qui  est  Mere  de  Dieu , veut 
bien  être  ma  Mere  ? Quel  honneur  pour  moi  ! 
mais  quel  bonheur  ! Qu’ai-je  à craindre  avec  une 
telle  protection  I Mais  quel  fond  , quel  motif  de 
confiance  ! la  Mere  de  Dieu  , de  mon  Rédemp- 
teur, de  mon  Juge,  de  celui  qui  est  seul  l’ar- 
bitre de  mon  i.sort  éternel , est  ma  chero  Mere  ; 
la  Médiatrice  auprès  de  mon  Sauveur,  la  Tré- 
soriere  du  Tout  - Puissant,  la  Distributrice  des 
grâces , m’aime  avec  tendresse  , me  protégé 
comme  son  serviteur,  m’aime  comme  son  en- 
fant J et  je  ne  la  servirai  pas  avec  zele , avec 
ardeur!  et  je  ne  l’aimerai  pas  comme  ma  chere 
Mere  ! aurai-je  honte  de  porter  sa  livrée , d’être 
du  nombre  de  ses  serviteurs , de  ses  dévots  T 
aurai- je  honte  de  faire  profession  d’être  l’un  de» 
plus  zélés  serviteurs  de  Marie  f 

A Dieu  ne  plaise  , Vierge  sainte,  que  je  me-  ' 
rite  jamais  ce  reproche  ; malheur  à qui  ne  vous 
aiifle  pas  : pour  moi  je  m’engage,  dès  ce  moment 
à vous  honorer,  à vous  servir  avec  tout  le  zele, 
l’empressement  et  la  tendre.sse  possible,:  vous 
êtes  ma  chere  Mere,  vous  êtes  après  Dieu  notre 
vie,  notre  consolation,  notre  espérance,  Obfenez- 
moi  la  grâce  d’être  éternellement  du  nombre  de 
vos  véritables  serviteurs  et  de  vos  eafans. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jou?^, 

Monstra  te  esse  Matrem  ; sumat  per  te  precesy 
qui  pro  nobis  natus , tuUt  esse  tuus.  L’Egl. 

Faites  voir  que  vous  êtes  notre  Mere  j et  que- 
par  votre  moyen  nos  prières  soient  exaucées  de 
celui  qui  pour  l’amour  de  nous  a bien  voulu  être 
votre  Fils. 

O Domine  'quia  ego  servus  tuus,  ego  servus  tuusy 
et  filius  ancillee  tua.  Psal.  n6.  ^ 

Souvenez  - vous  , Seigneur  , que  je  suis  votre 
serviteur  , et  qu’étant  votre  serviteur , celle  qui 
étant  votre  Mere  ne  se  regarde  que-comme  votre- 
servante , veut  bien  être  ma  bonne  Mere. 

PRATIQUES  DE*#IÉTÉ. 

1.0  La  haute  idée  que  nous  avons  des  grandeurs 
de  Marie  ne  doit  pas  être  purement  Spéculative. 
Cette  connoissance  doit  être  pratique  ; elle  ne- 
doit  pas  nous  inspirer  des  .sentimens  muets  ,< 
oisifs  ; l’admiration  doit  être  accompagnée  du 
culte.  Admirons  avec  étonnement  les  grandeurs 
ineffables  de  la  sainte  Vierge  ; mais  il  faut  que 
nos  prières , notre  confiance  et  notre  dévotion- 
disent  combien  nous  l’honoroijs.  Parmi  les  di- 
verses pratiques  de  piété  envers  la  sainte  Vierge , 
celle  de  réciter  le  Pseautier  que  saint  BonavVn- 
ture  a composé  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge, 
est  une  des  plus  utiles;  ce  Pseautier  renferme- 
cent  cinquante  Pseaumes  composés  par  ce  grand' 
Docteur  et  ce  grand  Saint , à l’imitation  de  ceux 
de  David;  divers  Cantiques,  à l’imitation  de 
ceux  des  Prophètes  ; une  Hymne  qui  fépond  à 
celle  du  Te  Deum  laudamus  ; et  un  Symbole  à 
l’instar  de  celui  de  saint  Athanase.  De  tout  cela 
OU  en  a composé  un  O^ce  distribué  par  heures 
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Sour  tous  les  jours  de  la  semaine , à l’imitation 
e l’Office  divin.  Comme  ce  grand  Saint  a ra- 
massé dans  ce  Pseautier  tout  ce  qu’on  peut  dire 
de  grand  et  d’affectueux  de  la  Mere  de  Dieu  , 
il  est  difficile  do  n’être  pas  touché  des  tendres 
sentimens  dont  ce  célébré  Docteur  étoit  rempli. 
Vous  trouvez  tout  ce  Pseautier  distribué  en 
Offices  dans  un  seul  livre  j ayez- le  pour  le  ré- 
citer chaque  jour,  et  vous  expérimenterez  bientôt 
combien  cette  pratique  de  piété  est  utile. 

2.“  Il  y a peu  de  Saints  qui  n’ayent  fait  des 
prières  particulières  â la  sainte  Vierge  : rendez- 
vous -les  familières.  Voici  celle  qu’a  composé 
saint  Ephrem  , et  qu’il  rccitoit  tous  les  .jo^rs 
avec  une  dévotion  singulière  ; “ O très-sainte  et 
„ très-immaculée  Vierge  , Mere  de  mon  Dieu , 
,,  Reine  de  lu-micre  , très-puissante  et  très-cha- 
„ ritable , vous  êtes  plus  noble  que  tous  les  Es- 
„ prits  célestes  , plus  pure  que  tous  les  rayons 
4,  du  soleil , plus  digne  d’honneur  que  tous  les 
,,  Chérubins  , plus  sainte  que  les  Séraphins  , 
„ plus  glorieuse  sans  comparaison  que  toutes  les 
Hiérarchies  des  Anges.  O sainte  Dame  , qui 
„ avez  été  l’espérance  des  anciens  Peres , la 
J,  gloire  des  Prophètes  , la  louange  des  Apôtres  , 
,,  l’honneur  dés  Martyrs  , la  joie  des  Saints  , la 
,,  couronne  des  Viei'ges , rccevez-moi , et  me 
J,  conservez  sous  les  ailes  de  votre  charité  , et  à 
,,  l’ombre  de  votre  protection.  Ayez  pitié  de  moi 
qui  suis  un  misérable  pécheur  souillé  d’une  in- 
finité  de  crimes  par  lesquels  j’ai  offensé  Jésus* 
„ Christ  , votre  Fils,  mon  Dieu  et  mon  Juge. 
,,  O Vierge  pleine  de  grâce  , éclairez  mon  en- 
Rendement , mettez  des  paroles  en  ma  bouche 
donnez  le  mouvement  à ma  langue , afin  qu’avec 
toute  l’affection  de  mon  cœur  je  chante  vos 
J,  louanges , et  je  vous  salue  avec  le  même  res- 
„ pect , et  la  même  dévotion  due  à la  Mere  de 
yf  Dieu , avec  laquelle  vous  salua  l’Ange  Ga- 


Digilized  by  Googic 


33o  Exercices 

,,  briel  , quand  il  vous  dit  : Je  vous  salue  Marie 
,,  pleine  de  grâce  , le  Seigneur  est  avec  vous  ; et 
,,  que  je  dise  avec  le  même  esprit  et  la  même 
„ tendresse  qu’Elisabeth  ; Vous  êtes  bénie  entre 
,,  toutes  les  femmes.  ,, 


' DIX-  NEUVIEME  JOUR. 

'Saint  Louis  , Évêque  et  Confesseur. 

Saint  Louis  encore  plus  célébré  par  sa  sain- 
teté et  par  ses  miracles  , que  par  son  illustre 
naissance  , étoit  petit-neveu  de  saint  Louis  Roi 
de  France  , et  neveu  par  sa  mere^dc  sainte  Eli- 
sabeth de  Hongrie.  Il  naquit  k Brignoles  en  rto- 
vence  l’an  1274.  Il  fut  le  second  fils  de  Charles  II , 
dit  le  Boiteux,  Roi  de  Naples  et  de  Sicile  , et 
de  Marie  , fille  d’Etienne  V Roi  de  Hongrie.  Louis 
dans  son  enfance  n’eut  presque  jamais  rien  d’en- 
fant J tout  étoit  en  lui  beaucoup  au-dessus  de  son 
âge  , soit  ou  la  maturité  de  l’esprit , soit  ou  la 
retenue  et  la  gravité  des  mœurs.  Ses  Gouver- 
neurs n’eurent  jamais  besoin  de  l'avertir  de  ses 
petits  devoirs  ; il  prévenoit  leurs  instructions  par 
son  inclination' pour  la  piété  avec  laquelle  il  sem- 
bloit  être  né , et  leurs  leçons  par  son  amour  pour 
la  retraite  et  pour  l’étude.  Les  jeux  , les  divertis- 
semens , et  tous  les  exercices  qui  font  les  amuse- 
mens  et  les  plaisirs  ordinaires  des  jeunes  Princes, 
ne  furent  jamais  de  son  goût.  Il  aimoit  la  lecture 
des  livres  de  piété  , et  ëncore  plus  la  priere.  On 
avoit  de  l’admiration  à la  Cour , et  même  du  res- 
pect pour  sa  modestie.  La  mollesse  et  l’amour  du 
plaisir  qui  naissent  avec  les  Grands , et  qui  crois- 
sent toujours  avec  l’âge  dans  une  Cour  où  tout 
flatte  l’amour-propre  et  les  sens  , ne  furent  presque 


DE  Piété.  19.  Août.  33i 
pas  connus  du  jeune  Prince.  II  sc  déroboit  ordi- 
nairement de  la  compagnie  des  enfans  d’honneur  ' 
qu’on  élevoit  avec  lui , lorsqu’ils  alloient  au  jeu" 
ou  à quelque  autre  divertissement,, et  c’étoit  tou- 
jours pour  aller  passer  ce  temps  à son  Oratoire. 
Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  , c’est  qu’au  mi- 
lieu des  délices  dans  lesquelles  un  jeune  Prince 
est  nourri  , il  s’étudia  à mortifier  ses  sens  , et  à 
macérer  sa  chair  dès  son  enfance. 

Il  n’avoit  que  sept  ans  lorsque  nonobstant  la 
délicatesse  avec  laquelle  il  étoit  élevé , on  le 
trouvoit  souvent  hors  de  son  lit , couché  par  un 
mouvement  de  pénitence  sur  le  tapis  de  pied. 
C’est  le  témoignage  qu’en  rendit  la  Reine  sa 
mere , de  la  bouche  de  laquelle  l’Auteur  do  sa  vie 
avoit  appris  cette  singularité.  Ses  promenades  se 
terminoient  toujours  à quelque  Eglise  ou  à quel- 
que Monastère  de  Religieux , et  tout  son  plaisir 
étoit  d’apprendre  tous  les  exercices  de  mortifica- 
tion et  de  piété  , qui  font  le 'principal  fond  de  la 
vie  Religieuse.  Il  ne  pouvoit  souffrir  les  marques 
de  sa  qualité  au  pied  des  autels.  Sa  foi  et  son  res- 
pect ne  pouvoient  s’-accommoder  de  ses  distinc- 
tions } on  àvoit  beau  lui  préparer  des  prie-Dieu 
et  des  carreaux  , il  ne  vouloit  être  à genoux  qu’à 
terre.  Sa  dévotion  et  sa  modestie  en  inspiroient  à 
t^us  les  Courtisans  , et  l’on  disoit  que  pour  avoir 
de  la  dévotion , il  n’y  avoit  qu’à  voir  le  Prince 
entendre  la  Messe. 

Son  air,  sa  modestie , sa  douceur  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs  ; tous  ceux  qui  composoient  sa 
Maison  ne  l’appeloient  que  l’Ange  de  la  Cour;  et 
il  l’étoit  en  effet  par  sa  rare  pureté  et  par  son  in- 
nocence. Il  posséda  cette  pureté  dans  un  si  haut 
degré  de  perfection  , qu’étant  encore  enfant,  il 
ne  vouloit  point  qu’aucune  femme  entrât  dans  sa 
chambre.  Il  avoit  fait , comme  Job  , un  accord 
avec  ses  yeux  pour  ne  regarder  jamais  en  face 
une  fille  j et  cejte  délicate  vertu, qui  fut  toute  sa 
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vis  sa  vertu  favorite  , étoit  un  don  de  la  Reine 
des  Vierges  , pour  qui  notre  Saint  eut  dès  le  ber- 
ceau une  dévotion  et  une  tendresse  qui  fit  dire 
dès-lors  que  Louis  étoit  le  serviteur  chéri  et  le 
fils  bien-aimé  de  la  Mere  de  Dieu.  Il  récitoit 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  prières  en  son 
honneur , et  sa  confiance  en  cette  Mere  de  misé- 
ricorde étoit  sans  bornes. 

Comme  notre  Saint  avoit  l’esprit  excellent , il 
fit  de  merveilleux  progrès  dans  toutes  les  sciences 
dans  un  âge  où  à peine  lea.j.euofis  gens  commen- 
cent à étudier. 

Louis  brilloit  ainsi  à la  Cour  par  tant  de  rares 
qualités  et  par  une  piété  sur- tout  qui  a peQ 
d’exemples  , lorsque  la  divine  Providence  voulut 
le  faire  passer  par  des  épreuves  toutes  propres  à 
épurer  et  à perfectionner  sa  vertu.  L’an  1284, 
deux  ans  après  la  révolte  générale  de  la  Sicile , 
le  Uoi  d’Aragon  allant  assiéger  Messine  , il  y eut 
un  combat  naval,  dans  lequel  Charles  U,  dit 
alors  le  Prince  de  Salerne  , pere  de  Notre  Saint , 
fut  pris  par  les  Aragonois  , trois  jours  avant  l’ar- 
rivée du  Roi  Charles  son  pere  , qui  venoit  à son 
secours  avec  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Ce 
dernier  étant  mort  quelques  mois  après  , le  Roi 
Cliarles  II  resta  quatre  ans  en  prison  , et  n’en 
sôrlit  que  par  les  soins  du  Pape  Nicolas  IV  et  de 
Philippe-le-Bel  Roi  de  France  , en  promettant 
de  porter  Charles  Comte  de  Valois  à renoncer  au 
Royaume  d’Aragon  , et  de  consentir  que  le  Pape 
investît  Jacques  d’Aragon  de  celui  de  Sicile  j pour 
assurance  de  quoi  il  donna  en  otage  trois  de  ses 
fils , du  nombre  desquels  fut  notre  Saint , avec 
cinquante  Gentilshommes.  Il  n’avoit  que  quatorze 
ans , lorsqu’il  fut  envoyé  en  Catalogne  pour  la 
délivrance  de  son  pere.  Cette  disgrâce  ne  servit 
qu’à  domier  un  nouvel  éclat  à sa  vertu.  Louis 
passa  sept  ans  dans  cette  prison  , où  la  dureté  du 
Roi  Alphonse  III  donna  beaucoup  d’cxeicicc  à sa 
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patience.  11  ny  Fut  pas  toujours  traité  en  fils  rie 
Koi.  La  joie  cependant  qui  paroissoit  sur  son 
visage,  faisoit  assez  connoîtro  avec  quel  esprit  il 
recevoit  ces  mauvais  traitemèns.  Son  exemple 
soutint  ses  autres  freres  et  les  autres  otages  , qui 
n’étoient  pas  traités  plus  favorablement.  Croyez- 
moi  , leur  disoit-il , l’adversité  est  beaucoup  plu» 
avantageuse  que  la  prospérité  à ceux  qui  font 
profession  do  servir  Dieu  , parce  que  nous  n» 
lui  sommes  jamais  si  soumis  que  dans  la  souf- 
france. La  prospérité  enivre  , elle  nous  aveuglo 
et  nous  égare  , elle  enhardit  toutes  les  passions  ; 
et  en  flattant  notre  amour-propre  , elle  nous  fait 
perdre  la  crainte  de  Dieu. 

Non  - content  des  amertumes  de  son  état , il 
joignit  aux  peines  de  sa  captivité  beaucoup 
rt’austérités  volontaires.  Il  jeûnoit  plusieurs  foi» 
la  semaine  avec  une  rigueur  étonnante  ; il  châtioit 
souvent  son  corps  avec  des  chaînes  de  fer  , et  or- 
dina^ment  jusqu’au  sang  , veillant  sans  cesse  à 
la  ciRervation  de  sa  chasteté , sur  laquelle  il 
étoit  d’une  délicatesse  extrême.  Il  no  voulut  ja- 
mais permettre  qu’aucune  femme  lui  parlât  .sans- 
témoin  , pour  prévenir  tous  les  piégés  qu’on  au- 
roit  pu  lui  tendre.  Ce  fut  durant  ce  séjour  qu’il: 
fit  en  Catalogne  , qu’il  lia  une  étroite  amitié  avec 
les  Religieux  de  Saint- François.  Il  ne  pouvoit  se 
séparer  de  ces  .saints  ReligieuîÉ  ; et  il  obtint  de» 
Supérieurs  , qu’il  y en  auroit  toujours  deux  qui- 
coucheroient  dans  sa  chambre.  Il  passoit  avec 
eux  la  plus  grande  partie  du  jour  et  de  la  nuit- 
en  prières.  Tous  les  jours  il  récîtoit  l’Office  de 
l’Eglise  et  le  petit  Office  de  la  Vierge,  à quoi  il 
joignoit  celui  de  la  Passion  du  Sauveur  , avec- 
Ijeaucoup  d’autres  prières.  Il  se  confessoit  tou» 
les  jours  avant  que  d’entendre  la  Messe  , pour 
assister. au  divin  sacrifice  avec  plus  de  dévotion; 
et  comme  ils  avoient  la  Ville  de  Barcelone  pour 
prison  , il  ne  sortoit  du  logis  que  pour  aller  à 
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l’Eglise  ou  dans  l^s  Hôpitaux , où  il  passoit  le» 
heures'à  rendre  aux  malades  les  services  les 
plus  dégoùtaus  et  les  plus  pénibles.  Toutes  ces 
pratiques  de  sa  dév'otion  et  de  sa  charité  n’empê- 
choient  point  qu’il  ne  s’appliquât  sérieusement  à 
l’étude.  Il  eut  encore  pour  maîtres  dans  les  Sciences 
les  Religieux  de  Saint-François , sous  lesquels  il 
devint  habile  dans  la  Philosophie  et  dans  la 
Théologie  , et  ces  habiles  Maîtres  surent  si  bien 
profiter  de  la  facilité  de  son  génie  qu’avant  sa  dé- 
livrance ils  le  rendirent  capable  de  disputer  des 
points  les  plus  subtils  de  la  Théologie  scholas- 
tique. 

Etant  tombé  dangereusement  malade  dans  le 
Château  de  Sura , il  fit  vœu  d’embrasser  la  réglé 
de  Saint-François  , si  Dieu  lui  rétablissoit  la 
santé  ; dessein  qu’il  avoit  formé  depuis  long- 
temps , mais  qu’il  tenoit  caché  de  peur  d’irriter 
le  Roi  son  pere.  L’accommodement  s’étant  fait 
enfin  entre  le  Roi  de  Naples  son  pere  et  1a  Roi 
d’Aragon  Jacques  II  , il  fut  en  liberté  l’an  •94, 
avec  ses  deux  freres  et  les  autres  ôtages.  Comme 
l’une  des  conditions  du  traité  étoit  le  mariage  de 
la  Princesse  Blanche  sa  sœur  avec  le  Roi  d’Ara- 
gon , les  deux  Cours  résolurent  de  faire  un 
double  mariage  , en  mariant  Louis  avec  la  Prin- 
cesse de  Majorque  sœur  du  Roi.  Rien  n’étoit  plus 
tentant.  Son  pere  lui  promettoit  de  le  faire  son 
héritier  du  Royaume  de  Naples  , son  frere  aîné 
Charles  Martel , Prince  de  Saleme , ayant  déjà 
été  couronné  Roi  de  Hongrie  , comme  héritier 
de  sa  mere  Marie  sœur  du  feu  Roi  Ladislas  ; 
mais  rien  ne  put  ébranler  la  résolution  qu’il  avoit 
prise  de  quitter  le  monde  j de  sorte  qu’au  retour 
de  Barcelone  , étant  à Montpellier , il  pressa  fort 
le  Provincial  des  Cordeliers  de  le  recevoir  dans 
son  Ordre.  La  crainte  de  déplaire  au  Roi  de 
Naples  pere  de  notre  Saint , empêcha  ces  Pere» 
de  satisfaire  à ses  ?œux.  Louis  fut  obligé  de  sq 
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rendre  en  Italie  j mais  étant  à Rome  , il  résolut 
de  n’écouter  plus  la  voix  de  la  chair  et  du  sang. 

Il  renonça  absolument  à la  Couronne  de  Naples 
et  à tous  ses  autres  Etats  , et  il  se  consacra  en- 
tièrement au  service  de  Dieu  par  la  tonsure  clé- 
ricale. Par  ce  renoncement  la  Couronne  fut  des- 
tinée au  Prince  Robert  son  cadet , et  notre  Saint 
ayant  obtenu  enfin  le  consentement  du  Roi  , 
voulut  se  lier  encore  plus  étroitement  au  service 
de  Dieu  , et  reçut  les  Ordres  sacrés  dans  la 
Ville  de  Naples  , ^toujours  dans  le  dessein  d’ac- 
complir son  vœu. 

Le  Pape  Bonifacc  VIII  ayant  vu  notre  Saint  à 
son  retour  de  Catalogne  , conçut  une  si  haute 
idée  de  sa  vertu  , qu’il  résolut  de  l’élever  aux 

firemicres  dignités  de  l’Eglise.  L’Evêché  de  Tou- 
ouse  étant  venu  à vaquer  en  Cour  de  Rome  par 
le  décès  de  l’Evêque  Hugues  Mascaron,  il  en 
pourvut  notre  Saint  , quoiqu’il  n’eùt  que  vingt- 
deux  ans  , disant  que  sa  vertu  et  son  mérite  per- 
sonnel suppléeraient  à l’âge.  Le  désir  qu’avoit 
Louis  de  vivre  dans  la  retraite  et  dans  l’obscu- 
rité , réveilla  sa  répugnance;  mais  il  fallut  obéir 
au  Pape  et  au  Roi.  Contraint  de  l’accepter  , il 
obtint  au  moins  qu’il  accompliroit  auparavant  le 
vœu  qu’il  avoitfait  d’entrer  dans  l’Ordre  de  Saint- 
François  ; c’est  ce  , qu’il  exécuta  à Rome  avec 
l’agrément  du  Pape.  Il  fit  solemnellement  ses 
vœux  dans  le  Couvent  d’Aracœli,  entre  les  mains 
du  Pero  Jean  de  Murro  , quatorzième  Général  de 
l’Ordre  , la  veille  de  Noël  de  l’année  1 296  , eOe 
jour  même  de  sa  Profession , il  fut  précon^ 
Evêque.  Louis , pour  ménager  l’esprit  du  Roi  son 
pere  , qui  ne  pouvoit  souffrir  qu’il  portât  l’habit 
de  Saint-François  , se  contenta  , suivant  le  con- 
seil du  Pape  , de  porter  ce  saint  habit  sous  la 
soutane  des  Ecclésiastiques  ; mais  cette  indul- 
gence ne  dura  pas;  Il  condamna  lui -même. son 
loénagement , et  se  croyaijt  obligé  de  faire  voir  ' 
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qu'il  ne  rougissoil  point  de  la  pauvreté  de  Jesus- 
Christ , il  quitta  cet  habit  de  dessus  , et  le  jour 
de  sainte  Agathe  , 5 de  Février  1297  , il  traversa 
nus  pieds  les  rues  de  Rome  , vêtu  seulement  d’une 
pauvre  robe  de  Religieux  , et  ceint  d'une  grosse 
corde.  Le  Pape  voulut  le  sacrer,  l’ayant  dispensé 
de  l’âge  pour  l’Episcopat  comme  il  l’avoit  fait 
pour  la  Prêtrise. 

Cette  nouvelle  dignité  ne  servit  qu’à  rendre  sa 
mortification  et  son  humilité  plus  éclatantes.  Il  ne 
quitta  plus  l’habit  de  Saint- François  ; son  lit , ses 
meubles  , son  train  , tout  ressentoit  le  pauvre 
Religieux , et  cette  édifiante  pauvreté  dans  un 
Prince  relevoit  encore  la  dignité  d’Evêque.  Etant 
parti  pour  se  rendre  à son  Evêché  , il  ne  relâcha 
rien  de  ses  austérités  durant  le  voyage.  A Sienne 
il  logea  chez  les  Freres  Mineurs  , et  voulut  être 
traité  comme  les  autres  sans  distinction  , jusqu’à 
laver  même  la  vaisselle  avec  eux  après  le  repas  , 
et  à vivre  du  pain  de  la  quête,  A Florence  il  refusa 
de  coucher  dans  une  chambre  magnifiquement 
meublée  pour  le  recevoir  , et  ne  voulut  qu’un  lit 
ordinaire. 

Il  fut  reçu  à Toulouse  avec  toute  la  magnifi- 
cence que  méritoit  un  Prince  , un  Evêque  , et  un 
Saint;  et  sa  modération  lui  gagna  d’abord  le  cœur 
du  Clergé  , de  la  Noblesse  , et  du  Peuple.  Son- 
air  , sa  modestie  , sa  douceur  , tout  inspiroit  en 
lui  l’amour  de  la  piété  , et  sa  seule  présence  fit 
d’abord  changer  ne  face  à tout  le  Diocese.  Ses- 
pHpieres  visites  furent  aux  pauvres  dans  les  Ho- 
piWux , et  ses  premiers  soins  â soulager  les  pauvres 
familles  honteuses.  S’étant  fait  rendre  compte  des 
revenus  de  l’Evêché  , il  ordonna  qu’après  avoir 
prélevé  ce  qui  étoit  absolument  nécessaire  pour 
son  ejitrotien,  plutôt  comme  pauvre  Religieux  que 
comme  Evêque , tout,  le  reste  fût  distribué  aux 
pauvres.  Il  en  nourrissoit  tous  les  jours  vingt- 
cinq  à sa  table  , qu’il  servoit  lui-même  le  genoit 

en 
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en  terre  , croyant  servir  Jesus-Christ,  à l’exemple 
de  son  oncle  saint  Louis.  Sa  charité  s’éteiidoit  en- 
core sur  les  pauvres  prisonniers  qu'il  visitoit  sou- 
vent , aussi-bien  que  les  pauvres  malades  , et 
après  les  avoir  confessés , il  les  consoloit  par  ses 
discours  , et  les  assistait  par  ses  aumônes.  Ses 
charités  ne  se  renfermoient  pas  même  dans  son 
Diocese  , ou  dans  le  Languedoc  j elles  passoient 
encore  dans  la  Provence  , et  dans  les  autres  Etats 
du  Roi  son  pere  , de  qui  il  obtint  pour  une  seule 
fois  la  grâce  de  cent  cinquante  prisonniers  de 
guerre  , qui  étoient  condamnés  à perdre  la  vie. 
Sa  sollicitude  pastorale  prévenoit  tous  les  besoins. 
Il  fit  d’abord  la  visite  de  tout  son  Diocese , et  par- 
tout il  laissa  des  preuves  et  des  monumens  de  son 
zele  et  de  sa  charité. 

Au  milieu  de  ses  travaux  Apostoliques  il  ne  re- 
lâcha  rion  de  son  exacte  régularité , ni  de  ses  pé- 
nitences ; il  ajouta  même  à ses  premières  austé- 
rités. Il  disoit  la  Messe  tous  les  jours  , et  chaque 
jour  avec  une  nouvelle  ferveur  qui  se  manifestoit 
par  ses  larmes.  Puissant  en  œuvres  et  en  paroles , 
il  ne  montoit  jamais  en  chaire  qu'on  ne  vît  chaque 
fois  quelque  insigne  conversion  , et  qu’il  n’inspi- 
rât une  nouvelle  dévotion  envers  la  Mere  de  Dieu 
à tout  son  auditoire.  Le  Pape  ayant  détaché  du 
Diocese  de  Toulouse  la  ville  et  le  territoire  de 
Pamiers  pour  en  faire  un  nouveau  Diocese  , et 
ayant  érigé  l’Eglise  du  Monastère  des  Chanoines 
Réguliers  de  Saint-Augustin  en  Chapitre  et  en  Ca- 
thédrale , nomma  au  nouvel  Evêché  saint  Louis , 
et  lui  donna  à gouverner  sous  deux  titres  différeus 
les  deux  Diocèses. 

Le  zele  de  notre  Saint  pour  la  conversion  des 
Juifs  et  des  Hérétiques  dont  toute  la  Province 
étoit  infectée  , étoit  trop  ardent  et  trop  soutenu 
pour  n’être  pas  efficace.  Il  en  convertit  un  grand 
nombre  par  ses  prédications  , et  par  ses  exemples. 
Mais  ce  Saint  étoit  un  fruit  déjà  trop  mûr  pour  le 
Àaût,  * P 
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Ciel , pour  que  Dieu  le  laissât  plus  long-temps  sur 
la  terre.  Ayant  été  obligé  d’aller  en  Provence 
pour  des  affaires  de  pure  charité , il  tomba  ma- 
lade dans  le  Château  de  Brignoles.  Ilavoit  résolu 
d’aller  à Rome  pour  renoncer  à toutes  ses  digni- 
tés , résolu  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
une  cellule  , lorsque  Dieu  lui  fit  contioître  qu’il 
vouloit . le  récompenser.  Il  se  prépara  à la  mort 
avec  une  ferveur  nouvelle.  Il  se  fit  donner  le  saint 
Viatique  le  jour  de  l’Assomption  , qu’il  reçut  à 
genoux  , fondant  en  larmes.  Tout  le  reste  du 
temps  de  sa  maladie  ne  fut  qu’une  oraison  conti- 
nuelle ; il  récitoit  sans  cesse  la  Salutation  Angé- 
lique , et  quelqu’un  lui  ayant  demandé  pourquoi 
il  récitoit  si  souvent  ÏAve  maria  , il  répondit  que , 
devant  mourir , il  mettoit  après  Jesus-Christ  toute 
sa  confiance  en  la  Sainte  Vierge.  En  achevant  ces 
paroles  , il  rendit  tranquillement  son  esprit  à son 
Créateur,  le  19  d’Août  ne  l’an  1299  , la  deuxieme 
année  de  son  Episcopat , et  la  vingt-cinquieme  de 
son  âge.  Un  saint  Religieux  vit  en  ce  moment  son 
arae  s’élever  dans  le  Ciel  en  la  compagnie  de  plu- 
sieurs Esprits  bienheureux  qui  disoient  ; C’est 
ainsi  que  seront  traités  ceux  qui  auront  servi  Dieu 
avec  une  grande  pureté  , et  dans  une  grande  inno- 
cence. Son  corps  fut  porté  solemneïlement  aux 
Cordeliers  de  Marseille  , où  il  avoit  ordonné  sa 
sépulture.  C’est  de  là  que  plusieurs  l’ont  nommé 
Saint  Louis  de  Marseille.  Le  nombre  et  l’éclat  des 
miracles  dont  Dieü  voulut  honorer  son  tombeau 
en  manifestant  la  gloire  de  son  serviteur,  portèrent 
le  Pape  Jean  XXII  successeur  de  Boniface  VIII, 
à le  canoniser  après  toutes  les  informations  ordi- 
naires. Il  en  publia  la  Bulle  le  7 d’Avril,  l’an  iSt/, 
dans  la  ville  d’Avignon  , et  deux  jours  après  il  en 
écrivit  un  Bref  à la  Reine  de  Sicile  sa  Meré  qui 
étoit  encore  en  vie.  Le  onzième  de  Novembre  de 
îa  même  année  on  leva  son  corps  du  Chœur  des 
Cordeliers  do  Marseille  pour  l’exposer  sur  le  graïui 
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Autel , où  il  fut  mis  dans  une  châsse  d’argent  eu 
présence  de  beaucoup  de  Cardinaux  et  de  Prélats , 
de  Robert  Roi  de  Sicile  frere  du  Saint , de  la  Reine 
de  Sicile  et  de  celle  de  France  , et  de  toute  la 
Noblesse  des  deux  Cours.  L’an  1428  , Alphonse, 
dit  le  Magnanime  , Roi  d’Aragon  et  de  Naples  , 
ayant  pris  et  pillé  la  ville  de  Marseille  , emporia 
sur  sa  galere  ce  sacré  trésor  , et  le  fit  mettre  dans 
la  ville  de  Valence  en  Espagne  , où  il  est  con- 
servé avec  soin , et  honoré  par  la  vénération  des 
Peuples. 

La  Messe  de  ce  jour  dans  l'Eglise  est  celle  de 
l’Octave  de  l'Assomption. 

L’Oraison  qu’on  dit  à l'honneur  de  ce  Saint  j est  celle 
qui  suit. 


D. 


’ A nohis  , qucesvmus  , 

omnipotens  Deus , ut  BeatL^ 
Ijudovici^  Confes.ioris  tut 
atque  Pontijicis  veneranda 
aolemnitaa  et  devotionem 
nohis  augeat  et  salutem. 
Fer  Dontinum  , etc. 


Ne 


OUS  vous  supplions  , ô 
Dieu  tout-puissnnt , de  faire 
croître  daus  nous  , eu  cette 
véuérablo  solemnité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  saint 
Louis  , l’esprit  de  piété  et 
le  désir  de  notre  salut.  Par 
Notre-Seigneur , etc. 


L’  É P î T R E. 


, Leçon  tirée  du  livre  de  la  Sagesse.  Chap.  24. 


V ontnihus  requiem  qùte~ 
sivi  , et  in  hcereditate  Do~ 
mini  morabor.  Tune  præ- 
cepit , et  dixit  mihi  Creator 
omnium,  et  quicreavitme, 
requievit  in  tabernaculo 
meo , et  dixit  mihi  : In  Ja- 
cob inhahita  , et  in  Israël 
hceredime  : et  in  eleçiis 


J’AI  cherché  un  lieu  de  repos 
par/ni  toutes  les  nations , et 
je  me  suis  choisi  une  demeure 
dans  l’héritage  du  Seigneur. 
Alors  le  Créateur  de  l’Univers 
m’a  parlé , et  m’a  fait  con- 
noître  sa  volonté  ; celui  qui 
m’a  créé  a reposé  daus  mou 
tabernacle;  et  il  m’a  dit  ; Ha* 
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meis  mitte  radices.  Et  sic  bitez  dins  Jacob  ; qu’Israël 
in  Sion  firmata  sum  , et  in  soit  votre  hcritase,  et  prenez 
civitate  sanctificata  simili-  racine  dans  mes  élus.  J’ai  été 
ter  requicvi  : et  in  Jeru-  ainsi  affermie  dans  Sion  ; j’ai 
Salem  potestas  mea.  Et  ra-  trouvé  mon  repos  dans  la  Cité 
dicavi  in  populo  honorifi-  sainte  , et  ma  puissance  est 
cato  : et  in  parte  Dei  mei  ét.'ibl'e  dans  Jérusalem  ; j’di 
hcereditas  illius , et  in  pie-  pris  racine  dans  le  peuple  que 
nitudinesanctorumdetentio  le  Seigneur  a honoré,  dont 
mea.  Quasi  cedrusexaltat.t  l’héritage  est  le  partage  de 
sum  in  Libano  , et  quasi  mon  Dieu  ; j’ai  établi  ma 
cypressus  in  monte  Sion.  demeure  dans  l’assemblée 
Quasi  palma  exaltata  sum  de  tous  les  S.aints  ; je  ma 
inCades: et  quasi plantatio  siiis  élevée  comme  les  ce- 
' rosce  in  Jéricho.  Quasi  oliva  dres  du  Liban  , et  comme 
tpeciosaincampis,  et  quasi  les  cyprès  de  la  montaguc  de 
platanusexaltatasumjuxta  Sion  ; j’ai  poussé  mçs  bran- 
aquam  in  plateis.  Sicut  chcs  en  haut  comme  les  pal- 
cinnamomum  et  halsamum  miers  de  Cadès , et  comme 
ar  'mati^ans  odorem  dedi  .•  les  plantes  de  rosiers  de  Jéri- 
quasi  myrrha  slecta  , dedi  cho^  je  me  suis  élevée  commo 
suavitatem  odoris.  un  bel  olivier  dans  la  campa- 

gne, et  comme  le  plane  qui  est  planté  dans  les  places, 
sur  le  bord  des  eaux.  J’ai  répandu  une  senteur  de  parfum  , 
comme  le  cinuaraome  et  comme  le  baume  le  plus  pré- 
cieux , et  une  odeur  comme  celle  de  la  myrrhe  la  plus 
excellente. 

Comme  c’est  par  la  sainte  Vierge  que  la  Sagesse 
. éternelle  ^ le  Verbe  consubstantiel  à son  Pere  ^ 
s’est  incarnée  , l’Esprit-  Saint  fait  parler  ici  cette 
Mere  des  Fidelles  Sous  le  nom  de  la  Sagesse , et  il 
lui  fait  dire  que  quoiqu’elle  doive  tout  ce  qu'elle  est 
au  choix  purement  gratuit  que  Dieu  a fait  d'elle , 
elle  n’a  pas  laissé  d’y  coopérer  y en  y répondant 
par  sa  fidélité.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  qu’elle  a 
choisi  une  demeure  stable  dans  l’héritage  du  Sei- 
gneur. Cet  héritage  du  Seigneur  n’est  pas  seule- 
ment la  Jérusalem  céleste , ce  sont  encore  tous  les 
Fidelles  y et  en  particulier  les  Elus  de  Dieu." 
Genssancta,  populus  acquisitionis  (a). 

(a)  I,  Petr.  i. 
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Ma  puissance  est  établie  dans  Jérusalem.  Y a-t-il, 
pout-  il  même  y avoir  une  pure  créature  qui  ait 
^lus  de  crédit  auprès  de  Dieu  que  la  sainte 
Vierge,  qui  en  ait  même  autant  ? Salomon  , dit 
l’Ecriture  , se  leva  de  son  trône  pour  aller  au- 
devant  de  sa  mere , et  comnqanda  qu’on  lui 
préparât  un  autre  trône  auprès  du  sien,  afin  de 
la  faire  asseoir  à sa  droite  ; Surre'xit  Rex  in  ocf 
cursum  ejus,  adoravitque  eam,  et  sedit  Super  thro- 
mm  suum  , positusque  est  thronus  matri  ejus  , quœ 
sedit  ad  dexteram  ejus  (a).  Si  Salomon  a rendu 
cet  honneur  à sa  mere,  Jesus-Oirist  aura  - t - il 
moins  d’amour  pour  la  sienne  ? Ayez  pour  votre 
mere  un  souverain  respect  tous  les  jours  de  sa 
vie , disoit  Tobie  h son  Fils  ; Honorem  hahebis 
matri  tuœ  (b).  Le  Fils  de  Dieu  qui  inspiroit  ce 
devoir  à ce  saint  Patriarche  , y pouvoit-il  man- 
quer f Pourrois-je  vous  refuser  quoi  que  ce  soit 
que  vous  me  demandiez  , disoit  Salomon  â sa 
mere  : Pete  Mater  mea  : heque  enim  fas  est  ut 
avertam  faciem  tuam.  Le  Sauveur  tient  - il  un 
autre  langage  à la  sainte  Vierge  ? Ignore- 1- on 
que  c’est  à sa  priere  qu’il  a fait  le  premier  de  ses 
miracles  ? il  prévient  même  le  temps  de  faire 
des  miracles  publics  , dès  que  la  sainte  Vierge 
témoigne  le  souhaiter.  Que  ne  devons -nous  pas 
attendre  do  son  intercession  toute  - puissante  f 
O bienheureuse  Vierge  Marie , s’écrie  saint  Au- 
gustin, recevez,  s’il  vous  plaît,  nos  très-humbles 
actions  de  grâces,  quoique  très-foibles  et  très-peu 
proportionnées  à vos  mérités.  Exaucez  nos  priè- 
res, et  nous  réconciliez  avec  Dieu.  Obtenez- 
nous  le  pardon  de  nos  péchés  , que  nous  deman- 
dons par  votre  intercession.  Impétrez  - nous  les 
grâces  qui  sont  nécessaires  à notre  salut.  Recevez 


(a)  î.  Reg.  a,  (b)  Toi.  4.  3. 
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ce  que  nous  offrons  ; accordez-nous  ce  que  nous 
demandons,  car  vous  êtes  l'espérance  unique  des 
pécheurs.  : Quia  tu  es  spes  vnica  peccatorum.  C’est 
par  vous  que  nous  espérons  le  pardon  de  nos 
crimes  : Per  te  speramus  veniam  delictorum.  C’est 
de  vous  que  nous  attendons  la  récompense  de 
nos  bonnes  actions  ; Et  in  te , Beatissima , nostro- 
rum  est  expectatioprcemiorum.  Je  consens,  V ierge 
sainte , dit  saint  Bernard , qu’on  ne  parle  jamais 
de  votre  miséricorde,  s’il  se  trouve  quelqu’un 
qui  puisse  dire  que  vous  lui  avez  manqué , quand 
il  vous  a invoqué ^dans  ses  besoins.  Qui  peut 
désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu,  quand  il 
aura  la  miséricorde  de  Marie  ? Peut  - on  ne  pas 
croire  son  salut  en  assurance , quand  il  sera 
entre  les  mains  de  la  Mere  de  Dieu  ? Si  elle  ne 
le  procuroit  pas  , ce  seroit,  ou  faute  de  crédit 
auprès  de  son  Fils  , ou  faute  de  bonne  volonté 

{lour  ceux  qui  l’invoquent.  Peut  - on  douter  de 
’un  ou  de  l’autre,  sans  outrager  et  le  Fils  et  la 
Mere  î Peut-elle  manquer  de  pouvoir  auprès  de 
son  Fils  , elle  ‘à  qui  son  Fils  a en  quelque  façon 
communiqué  sa  toute-puissance,  comme  dit 
' saint  Bonaventuref  Elle  peut  tout  par  son  Fils; 
elle  peut  tout  avec  son  Fils  ; elle  peut  tout 
auprès  de  son  Fils.  Celui  qui  a commandé  aux 
hommes  d’honorer  leur  pere  et  leur  mere , viole- 
roit-il  cette  loi  f Mais  l’observeroit-il , s’il  mé- 
prisoit  l’intercession  de  sa  Mere  f Le  pouvoir  de 
Marie  se  doit  mesurer  par  la  dignité  de  Mere 
de  Dieu  qu’elle  possédé  , par  la  tendresse  qu’a 
le  Fils  pour  elle  , par  la  grandeur  des  obligations 
qu’il  lui  a en  tant  qu’homma , par  la  qualité  de 
Médiatrice  des  hommes  ; et  si  cela  est , jus- 
qu’où ne  va  pas  le  pouvoir  de  la  Mere  de  Dieu , 
et  jusqu’où  ne  doit  pas  aller  notre  confiance  en 
elle  r 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lut. 
Chap.  lo. 


N illo  tempore  : Intravit 
Jésus  in  qtioddam  Castel- 
lum  : et  mulier  quœdam 
Martha  nomine  , excepit 
ilium  in  domum  suam  , et 
huic  erat  seror  nomine  Ma- 
ria, quœetiamsedens  secùs 
pedes  Domîni  , audiebat 
verbum  illius.  Martha  au- 
tem  sataç'ebat  cifca  fre- 
quens  ministerium  ; quœ 
stctît , et  ait  : Domine , 
non  est  tibi  curæ  , quod 
soror  meareliquitme  solam 
ministrare  ! aie  ergo,  illi, 
ut  me  adjuvet.  Et  respon- 
dans,  dixit  illi  Dominus  : 
Martha,  Martha,  solicita 
es  , et  turbaris  erga  pluri- 
ma,  Porro  unum.est  neces- 
sarium.  Maria  optimum 
partem  elegit , qu<e  non 
auferetur  ab  ea. 


En  ce  temps  là  : Jésus  entra’ 
dans  un  Bourg , et  une  femme 
nommée  Marthe  le  reçut  dm» 
samaison.Elle  avoitune  sœur 
nommée  Marie  , qui  se  tenoit 
assise  aux  pieds  du  Seigneur  , 
et  qui  écoutoit  sa  parole.  Ce- 
pendant Marthe  se  donnoit 
beaucoup  de  peine  à apprêter 
divers  mets  : et  se  présentant: 
Seigneur , dit-elle  , ne  faites- 
vous  point  réflexion  que  ma 
sœur  me  laisse  tr.availlertoute 
seule  î Dites-lui  donc  qu’elle 
m’aide.  Marthe , Marthe  , lui 
répondit  le  Seigneur  , vous 
vous  inquiétez  , et  vous  vous 
embarrassez  de  plusieurs  cho- 
ses. Après  tout  une  seule  cho- 
se est  nécessaire.  Marie  a 
choisi  la  meilleure  p.irt,  qui 
ne  lui  sera  point , êtée. 


MÉDITATION. 

De  la  confiance  qu'on  doit  avoir  en  la  tris  - Sainte 

Vierge. 

V 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  confiance  est  une  bonne 
opinion  , ou  même  une  assurance  qu’on  a de  la 
bonne  volonté  d’une  personne  en  notre  feveur, 
et  du  pouvoir  qu'elle  a de  rendre  cette  bonne 
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rolonté  efficace.  Ce  n’est  pas  assez  de  vouloir 
faire  du  bien  , il  faut  le  pouvoir  ; le  pouvoir 
sans  la  volonté  ne  sauroit  fonder  la  confiance  , 
comme  la  bonne  volonté  sans  le  pouvoir  ne  sau- 
x»jit  être  qu’un  désir  stérile  et  une  bienveillance 
sans  fruit.  On  ne  peut  pas  douter  que  la  sainte 
Vierge  n’ait  ce  pouvoir.  Nous  savons , dit  saint 
Anselme,  qu’elle  a un  si  grand  mérite,  et  qu’elle 
a tarrt  de  crédit  auprès  de  Dieu,  qu’il  n’est  pas 
■possible  qu’elle  ne  fasse  pas  ce  qu’elle  veut  : 
Scimus  beatam  Virginem  tanti  esse  meriti  et  gratis 
apud  Deum  , ut  nihil  eorum  quœ  velit  ejjicere , 
possit  aliquatenus  effectu  carere  (a).  Et  c’est  de-là 
qu’il  conclut  qu’il  n’est  pas  possible  qu’une  per- 
sonne qu’elle  a pris  sous  sa  protection  , soit 
damnée.  Kien  ne  résiste  à votre  puissance.  Vierge 
sainte,  dit  Georges  Ardheveque  de  Nicomédie  (fi)  ; 
rien  ne  s'oppose  à vos  volontés;  tout  obéit  à vos 
commandemens  ; tout  est  soumis  à votre  autorité. 
Comment  ne  sesoit-elle  pas  toute-puissante,  dit 
saint  Bernard,  puisque  Dieu  a mis  en  elle  la 
plénitude  de  tous  les  biens  : Totius  boni  plenitu- 
dinem  posait  in  Maria  (c).  Dieu  veut , ajoute-t-il, 
que  toutes  les  grâces , tout  le  bien  qu’il  nous 
fait , passe  par  les  mains  de  sa  Mere  ; Nihil  nos 
Deus  habere  volait,  quod  per  Maria  manus  non 
transi ret.  Quelle  confiance  ne  doivent  pas  avoir 
en  Marie  tous  ceux  qui  la  servent  et  qui  sont 
sous  sa  protection  , continue  ce  Pere  f Ils  doi- 
vent tout  espérer  de  Dieu  , puisqu’elle  connoît 
tous  leurs  besoins , et  qu’elle  veut  les  secourir. 
Elle  les  connoît , dit-il , parce  qu’elle  est  Mere 
de  la  Sagesse  ; elle  le  veut , parce  qu’elle  est 
Mere  de  la  Miséricorde  ; elle  le  peut , parce 
qu’elle  est  la  Mere  du  Tout-Puissant.  La  qua- 
lité de  Mere  donne  une  autorité  naturelle  sur 
son  fils  , à laquelle , dit  saint  Thomas  , rien  ne 

(a)  Lib.  de  Concept,  Virg.  (b)  Orat,  de  exit,  Virg- 
(c)  Sertit,  de  Nat. 
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âe'roge.  Que  les  enfans  soient  Rois,  qu’ils  soient 
Souverains , qu’ils  soient  Maîtres  ; un  fils  peut 
racheter  sa  Mere , elle  me  devient  pas  pour  cela 
son  esclave  ; quelque  obligation  qu’elle  lui  ait  , 
elle  est  toujours  sa  more , et  ni  la  condition  ni 
l’état  ne  diminuent  jamais  rien  de  son  autorité. 
Quoi  pouvoir  n’a  donc  pas  la  sainte  Vierge  l 
Mon  Dieu , que  ce  crédit  tout-puissant  delà 
sainte  Vierge  auprès  de  son  divin  Fils  est  un 
motif  bien  consolant  pour  tous  ses  véritables 
serviteurs  ! 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ne  con- 
noissent  pas  la  sainte  Vierge , qui  ignorent  son 
amour  tendre  et  compatissant  pour  les  hommes. 
Elle  est  la  Mere  des  Elus  et  le  refuge  des  pé- 
cheurs ; elle  est  la  consolation  des  affligés  , le 
salut  des  infirmes  , et  , comme  chante  l’Église, 
l’asile  et  le  secours  ordinaire  de  tous  les  Chré- 
tiens infirmorum  , Eefugium  peccatorum  , 

Consolatrix  afflictorum  , Auxilium  Christia-norum. 
La  maternité  divine  , dit  saint  Anselme , est  in- 
séparable de  la  maternité  humaine;  et  dés -U 
que  Marie  est  devenue  Mere  de  Dieu  , elle  est 
devenue  More  des  hommes.  Or,  la  nature  n’est 
pas  plus  ardente  dans  ses  affections  , comme 
remarque  saint  Ambroise  , que  la  grâce  ; au  con- 
traire le  feu  de  la  charité  est  bien  plus  vif,  plus 
pur , et  plus  fort  que  celui  de  la  nature  ; et 
comme  la  charité  do  la  sainte  Vierge  est  dans 
une  perfection  consommée,  jugez  de  la  tendre 
affection  qu’elle  a pour  nous.  Quelle  preuve  ne 
nous  en  a-t-eue  pas  donnée  on  offrant  elle-même 
pour  riou-s  son  cher  Fils  à la  mort  de  la  Croix 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes  ? Si  Dieu  avoit 
bien  voulu  avoir  son  consentement,  disent  les 
feres,  pour  l’Incarnation  du  Verbe  , il  n’a  p^s 
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moins  exigf>,  ce  semble,  son  consentement  pour 
sa  mort.  On  sait  quelle  a été  la  tendresse  sans 
exemple  de  la  sainte  Vîbrge  pour  ce  cher  Fils  ; 
elle  l’a  offert  cependant  elle  - même  dans  le 
Temple  comme  victime  pour  la  rédemption  : 
jugez  jusqu’à  quel  point  elle  nous  aime  ; nous  ne 
comprendrons  jamais  l’excès  de  son  amour  pour 
nous.  Bon  Dieu  , quel  motif  de  notre  confiance  I 
O Marie  ! s’écrie  saint  Bonaventure , quelque 
misérable  que  soit  un  pécheur , vous  av^ez  pour 
lui  des  tendresses  de  mere  ; vous  l’embrassez  , 
materne  affecta  complecteris  (ïi)î  vous  le  ché- 
rissez , foves  ; et  vous  ne  l'abandonnez  point  , 
jusqu’à  ce  que  vous  l’ayez  réconcilié  à son  Juge 
formidable,  nec  deseris  quousque  horrendo  Judici 
miserum  reconcilies.  Je  sais,  ait  le  Bienheureux 
Pierre  Damien  , que  vous  êtes  toute  pleine  d’a- 
mour , Vierge  sainte , et  que  vous  nous  aimez 
avec  ÿne  tendresse  que  rien  ne  peut  affoiblir, 
ni  ébranler,  et  amas  nos  amore  invincibili^  puis- 
que c’est  dans  vous  et  par  vous  que  votre  Fils  èt 
votre  Dieu  nous  a aimés  d’un  amour  extrême  , 
quos  in  te , et  per  te  Filius  tuas  et  Deus  tuas 
eummâ  dilectione  dilexit.  Mais  si  la  sainte  Vierge 
aime  si  tendrement  les  pécheurs , avec  quelle 
tendresse  n’aime  - t - elle  pas  les  justes  f avec 
quelle  ardeur  sur-tout  n’aime-t-elle  pas  ses  fidel- 
les  serviteurs  ; Ego  diligentes  me  diligo.  On 
trouve  toutes  sortes  de  biens,  dit  le  dévot  Idiot, 
en  trouvant  la  Vierge  Marie  ; car  elle  aime  ceux 
qui  l’aiment  j et  ce  qui  est  encore  plus  admira- 
ble , elle  sert  beaucoup  plus  ses  serviteurs  qu’on 
ne  la  sert  ; Imo  sibi  servientibus  servit.  Bon  Dieu, 
quelle  douce  consolation  pour  toutes  hommes  , 
que  de  savoir  que  nous  sommes  si  tendrement 
aimés  de  la  sainte  Vierge  ! Qui  pourroit  manquer 
de  confiance  en  une  si  puissante  Merel  Mais 
qui  pourroit  ne  la  pas  aimer  ? Non , s’écrie  saint 
In 
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Bernard  , que  tout  l’enfer  soit  déchaîné  contre 
moi , que  le  nombre  et  la  grieveté  de  mes 
péchés  m’effrayent , que  ma  propre  foiblesse  irfe 
fasse  tout  craindre  je  sais  que  la  sainte  Vierge 
m’aime  , rien  ne  sauroit  ébranler  ma  confiance  j 
il  suffit  que  je  l’aime , je  dois  tout  espérer. 

C’est  ce  que  je  vous  dis  , ma  cliere  Mere  ; c’est 
ce  que  je  vous  dirai  toujours.  Je  n’ai  qu’un  regret, 
c’est  de  vous  -avoir  si  peu  aimée  par  le  passé 
mais  j’espere  avec  le  secours  de  la  grâce  que  vous 
m’obtiendrez  , que  je  réparerai  mon  ingratitude 
passée  par  la  tendresse  avec  laquelle  je  vous  ai- 
merai le  reste  de  ma  vie  j après  Dieu  , toute  ma 
confiance  est  en  votre  bonté. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

% 

Si  oblitus  fuero  tuî  , dblivioni  detur  de^rtera 
mea.  Psal.  i36. 

Si  je  vous  oublie,  jamais  , Vierge  , sainte , que 
ma  main  droite  me  devienne  inutile. 

Miserere  met , quoniam  in  te  confidit  anima  mea  , 
Psal.  56. 

Ayez  pitié  de  moi , ma  bonne  Mere  j car , 
après  Dieu  , toute  ma  confiance  est  en  vous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

10.  Saint  Bernard  dans  cçtte  seconde  Homélie 
qu’il  a faite  sur  ces  paroles  de  l’Evangile , Missus 
est , nous  donne  une  pratique.de  piété  charmante. 
Qui  que  vous  soyez  , dit-il , qui  vous  trouvez  sur 
cette  mer  orageuse  du  monde,  agité  de  la  tem-^ 
pête  , au  milieu  des  écueils , ayez  toujours  les 
yeux  sur  cette  étoile  du  matin  , si  vous  ne  voulez 
pas  faire  naufrage.  Si  les  vents  des  tentations 
soufflent  , si  vous  allez  donner  contre  les  écueils 
des  tribulations , ne  perdez  jamais  de  vue  l’ctoile. 
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invoquez  Marie  , Respice  stellam  , voca  Mariam. 
Si  vous  vous  sentez  agité  par  la  passion  de  l’or- 
gueil , de  l’ambition  , de  la  jalousie  , de  la  dé- 
traction  , regardez  l’étoile  , invoquez  Marie  , Res- 
pice  stellam  , voca  Mariam.  Si  la  colere , si  l’ava- 
rice , si  le  démon  d’impureté  , vous  fatiguent , 
ayez  recours  à Marie  , Respice  ad  Mariam.  Si  le 
souvenir  de  vos  péchés  passés  vous  effraie  , si  les 
remords  d’une  conscience  souillée  vous  troublent , 
si  la  crainte  des  terribles  jugemens  de  Dieu  sem- 
ble vouloir  vous  jetler  dans  le  désespoir,  ayez  re- 
cours à Marie,  Cogita  Mariam.  Dans  toutes  sor- 
tes de  dangers  , dans  tous  les  accidens  fâcheux  , 
dans  tous  les  doutes  , In  periculis  , in  augustii's , 
in  rebus  dubiis , que  tout  votre  recours  soit  à 
Marie.  Mariam  cogita  , Mariam  invoca.  Ayez  con- 
tinuellement le  nom  de  Marie  à la  bouche  ; ayez- 
le  profondément  gravé  dans  le  'cœur  : Non  recé- 
dât ab  ore , non  recedat  à corde.  Mais  ayez  soin 
d’imiter  ses  vertus,  si  vous  voulez  être  exaucé 
dans  vos  prières.  Vous  ne  sauriez  vous  égarer 
avec  un  tel  guide  , et  avec  une  telle  protectrice 
vous. devez  être  en  repos  ; Ipsam  sequens  , non  dé- 
vias ipsâ  teneiite,,  non  corruis  : ipsâ  propitiâ  , per- 
venis  : votre  salut  est  en  .sûreté  , si  la  sainte 
Vierge  vous  est  propice.  Voilà  les  sentimens  de 
ce  grand  Saint  ; ayez  vous-même  celte  sainte  pra- 
tique. 

2°.  Récitez  tous  les  jours  de  votre  vie  la  priere 
suivante  de  saint  Augustin  , que  l’Eglise  a adop- 
tée , et  qu’elle  fait  régulièrement  deux  fois  le 
jour  dans  l’Office  divin  Maria  succurre 

miseris  , Juva  pusillanimes  , refove  flebiles , ora  pro 
populo,  interverti  pro  Clero,  intercède  pro  devoto 
femineo  sexu.  Sentiant  omnes  tuum  juvamen  , qui- 
cumque  célébrant  tui  sancti  Nominis  commemoratio- 
«ezn.  Vierge  ‘sainte  , secourez  les  malheureux  ; 
fortifiez  les  foiblos  , consolez  les  affligés  , priez 
pour  tout  le  peuple , suppliez  en  particulier  pour; 


Digitized  by  Googlc 


DE  P 1 E T É.  20.  Joùt. 
le  Clergé  , intercédez  pour  les  femmes  et  filles 
qui  vous  sont  dévouées  ; que  tous  ceux  qui  célè- 
brent votre  saint  nom,  ressentent  votre  assistance 
et  les  doux  effets  de  votre  tout-puissant  secours. 


VINGTIE  AI  E JOUR. 

Saint  Be'rnard,  Confesseur.'. 

Saint  Bernard  , premier  Abbé  de  Clairvaux  , 
illustre  par  la  sainteté  da  sa  vie  , par  .sa  doc- 
trine et  par  ses  miracles  , l’un  des  plus  chéris 
et  des  plus  zélés  serviteurs  de  la  Mere  de  Dieu , 
la  lumière  du  monde  Chrétien  , et  l’un  des  plus 
grands  ornemens  de  l’Eglise  de  France , naquit 
l’an  1091  au  Village  de  Fontaines  en  Bourgogne  , 
à.  trois  quarts  de  lieue  de  Dijon  , dans  le  Dio- 
cèse de  Langres.  Son  pere  nommé  Tescelin  en 
étoit  Seigneur , il  descendoit  des  Comtes  de  Châ- 
tillon  , l’une  des  plus  nobles  familles  de  la  Pro- 
vince. Alethe  sa  mere  étoit  fille  de  ^ernard  Sei- 
gneur de  Montbard  ,.qui  étoit  parent  des  Ducs 
de  Bourgogne.  L’un  et  l’autre  étoient  encore  plus 
distingués  par  leur  vertu  que-  par  leur  illustre 
naissance  ; mais  rien  ne  donna  tant  d’éclat  à leur 
ancienne  noblesse  que  notre  Saint.  Il  étoit  le 
troisième  de  sept  enfans  , six  fils  et  une  fille  , 
que  saint  B^'rnard  gagna  dans  la  suite  tous  à 
Dieu.  La  pieuse  mere  les  a voit  tous  nourris  de^ 
son  lait,  et. les  chérissoit  tous  avec  tendresse  j 
mais  un  songe  mystérieux  qu’elle  eut  pendant 
qu’elle  étoit  grosse  de  Bernard  , lui  rendit  ce. 
cadet  encore  plus  cher.  Elle  songea  qu’elle  por- 
toit  dans  le  sein  un  petit  chien  qui  aboyoit. 
Effrayée  d’un  tel  songe , elle  consulta  un  homme' 
do  Dieu  , qui  lui  prédit , qu’elle  accougheroit., 
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d’un  fils  qui  garderoit  un  jour  avec  beaucoup  de 
fidélité  le  troupeau  du  Seigneur , et  ne  cesseroit 
de  crier  contre  les  ennemis  delà  foi  et  de  l’Eglise. 
Une  prédiction  si  consolante  inspira  à cette  ver- 
tueuse Dame  une  prédilection  pour  Bernard  dont 
nul  de  ses  freres  ne  fut  jaloux.  Les  belles  qua- 
lités avec  lesquelles  il  étoit  né,  jnstilioient  assez 
cette  distinction.  Alelho  l’éleva  avec  soin  dans 
la  piété  , lui  inspirant  de  bonne  heure  un  grand 
anépris  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  séduisant  dans 
le  monde  j et  parce  que  ses  deux  aînés , Guy  et 
Girard  , avoient  pris  le  parti  des  armes  , qui 
étoit  la  seule  profession  qui  convînt  alors  aux 

i'eunes  gens  de  leur  qualité , elle  voulut  que 
îernard  s’appliquât  à l’étude  des  belles- lettres. 
Elle  l’envoya  étudier  à Châtillon-sur-Seine  pour 
y apprendre  les  sciences  avec  la  piété.  Bernard 
qui  joignoit  une  grande  docilité  à un  esprit  natu- 
rellenient  vif , aisé  et  pénétrant , y fit  en  peu 
de  temps  des  progrès  qui  étoient  beaucoup  au- 
dessus  de  son  âge  ; mais  comme  il  avoit  été  pré- 
venu des  plus  grandes  grâces  , et  que  la  vertu 
sembloit  être  née  avec  lui  , on  le  vit  avancer 
encore  plus  dans  la  piété  que  dans  les  sciences. 
Il  parloit  peu  , méditoit  beaucoup  , et  aimoit  la 
retraite.  Sa  modestie  le  distinguoit  encore  plus 
que  ses  rares  talens  ; les  grâces  de  sa  personne 
lui  gagnoient  les  cœurs , une  éloquence  naturelle 
acheroit  de  les  assujettir  ; il  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  les  sciences  même  profanes  , et  pensa 
6’y  abandonner  ; mais  les  sages  instructions  de 
«a  vertueuse  mere  le  délivrèrent  de  ce  piege. 

On  eût  dit  qu’il  étoit  né  avec  une  dévotion  si 
sensible  pour  la  sainte  Vierge  , qu’il  sufiîsoit  , 
étant  encore  enfant , do  nommer  le  nom  de  Marie 
pour  le  faire  tressaillir  de  joie  ; et  pour  le  corri- 
ger des  plus  petits  défauts  , inséparables  de  l’en- 
fance , c’étoit  assez  de  lui  dire  que  cela  déplaisoit 
à la  sainte  Vierge.  Il  reconnut  bientôt -les  oblige- - 
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tion»  singulières  qu’il  lui  avoit  ; car  ou  ne  doute 
point  que  son  amour  extrême  pour  la  pureté  , ne 
tût  un  don  singulier  de  cette  Reine  des  Vierges. 
Cette  délicate  vertu  étoit  d’autant  plus  en  danger 
dans  le  jeune  Bernard  , que  la  nature  l’avoit  plus 
libéralement  orné  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire 
aimer  ; aussi  son  innocence  et  sa  pureté  furent 
attaquées  de  la  maniéré  la  plus  violente  , et  dans 
des  circonstanses  où  il  semble  que  sans  miracle 
il  n’eût  pu  y résister.  Sa  victoire  ne  diminua  rien 
de  la  grandeur  du  danger  ; et  voyant  que  le  monde 
^étoit  plein  de  piégés  pour  lui  , il  résolut  d'aller 
chercher  un  asile  dans  quelque  solitude.  Cette 
résolution  ne  l’empêcha  point  d’être  toujours  plus 
en  garde  contre  les  ruses  du  tentateur.  Ses  yeux 
s’étant  un  jour  arrêtés  par  surprise  sur  une  femme 
avec  un  peu  trop  de  curiosité,  il  en  fut  si  indigné 
contre  lui-même  , qu’il  se  jeta  jusqu’au  cou  dans 
tin  étang  presque  glacé  qui  se  trouva  proche  , et 
résolut  d’éteindre  le  feu  d’impureté,  aux  dépens 
même  de  sa  vie. 

Impatient  d’exécuter  au  plutôt  son  dessein  , la 
nouvelle  Réforme  de  Cîteaux  lui  parut  l’abri  le 
plus  propre  pour  conserver  son  innocence.  Peu  de 
personnes  avoient  le  courage  de  l’embrasser  ; les 
austérités  excessives  et  l’extrême  pauvreté  qui  s’y 
pratiquoient  , rebutoient  tout  le  monde.  Il  y 
avoit  douze  ou  treize  ans  que  le  Bienheureux 
Robert , abbé  de  Molesme  , l’avoit  établie , et 
personne  n’osoit  l’embrasser.  Bernard  n’en  fut 
point  effrayé , mais  en  sortant  de  l’Egypte , il  lui 
enleva  ce  qu’il  y avoit  peut-être  de  meilleur 
trente  Gentilshomme  furent  les  premiers  fruits 
de  son  zele,  Ses  six  freres,  la  plupart  déjà  Che- 
valiers , qui  s’opposoient  le  plus  à son  dessein , 
furent  sa  première  conquête.  Etant  allés  tous  six 
à Fontaines  pçendre  congé  de  leur  pere  , Guy 
l’aîné  dit  à Nivard  le  cadet  de  tous  qu’ils  lui  lais- 
eoient  tout  le  bien  ; Vous  prenez  donc  pour  vous 
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le  Ciel , répond  Nivard , et  vous  ne  me  laissez 
que  la  terre  ; le  partage  n’est  pas  égal.  En  effet, 
il  suivit  bientôt  ses  freres. 

Saint  Bernard  gagna  aussi  à Dieu  son  Oncle 
Gaudry  , Seigneur  de  Tully  près  d’Autun  , et 
un  Gentilhomme  de  réputation  nommé  Hugues 
de  Mâcon  , depuis  Evêque  d’Auxerre.  Peu  de 
jeunes  hommes  à qui  le  Saint  parlât  , qu’il 
n’enrôlât  dans  la  malice  spirituelle;  en  sorte  que 
dès  que  Bernard  paroissoit , les  mères  cachoient 
leurs  enfans  , et  les  femmes  retenoient  leurs 
maris  , persuadées  que  nul  ne  pouvoit  fesister  à 
ses  charmes.  Notre  Saint  ayant  assemblé  tous  ses 
compagnons  au  nombre  de  trente,  ils  se  retirèrent 
à Cîteaux.  On  ne  peut  dire  avec  quelle  joie  ils  y 
furent  tous  reçus  par  l’Abbé  saint  Etienne , suc- 
cesseur d’Alberic,  que  le  Bienheureux  Roberty 
avoit  établi  lorsqu’il  s’en  étoit  retourné  à Mo- 
lesme.  Bernard  qui  achevoit  alors  la  vingt- 
deuxieme  année  de  son  âge  , ayant  été  reçu 
au  Noviciat,  commença  cette  nouvelle  vie  avec 
tant  de  ferveur  , que  ces  commencemens  surpas- 
sèrent la  perfection  des  plus  saints  Religieux 
lorsqu’ils  achèvent  leur  carrière.  Il  déclara  dès- 
lors  une  guerre  éternelle  à son  corps  et  à tous  ses 
sens.  Ses  mortifications  ordinaires  étoient  des 
excès.  On  ne  porta  jamais  l’abstinence  ni  le 
jeûne  si  loin.  Cette  austérité  alla  jusqu’à  ruiner 
entièrement  sa  santé  , et  à lui  faire  perdre  l’usage 
du  goût  ; et  il  prit  un  si  grand  empire  sur  ses 
yeux,  qn’après  avoir  passé  un  an  dans  la  chambre 
des  Novices  , il  ne  savoit  pas  si  le  toit  étoit 
fambrissé  , ni  s’il  y avoit  plus  d’une  fenêtre  dans 
l’Eglise.  . ' 

La  pureté  de  son  cœur  et  les  macérations  de  sa 
chair  lui  faisoient  trouver  un  goût  merveilleux  à 
la  priero.  Il  eut  d’abord  un  don  sublime  de  con- 
templation ; Dieu  se  communiqua  avec  plaisir  à 
cette  ame  innocente  ; et  ce  goiût  délicieux , cette 
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tinion  intime  avec  Dieu  , cette  dévotion  tendre  , 
ne  s’affoiblirent  plu.s  tant  qu’il  vécut. 

Ayant  achevé  son  Noviciat,  Bernard  fit  sa  Pro- 
fession entre  les  mains  de  saint  Etienne  à la  tête 
de  trente  Novices,  qui  l’avoient  suivi  j ce  fut  au 
mois  d’Avril  rie  l’an  1114.  Ce  nouveau  lien  le  lia 
encore  plus  infimément  avec  Dieu,  et  augmenta 
én  lui  le  désir  ardent  d’une  perfection  consommée. 
Jamais  homme  ne  dompta  mieux  la  délicatesse  de 
sa  complexion , ni  la  foihlesse  de  son  naturel.  Les 
offices  les  plus  pénibles  de  la  maison  et  les  plus 
vils,  sembioieni  flatter  son  amour-propre.  L’abbé 
l’ayant  jugé  peu  propre  à scier  les  blés  avec  les 
autres  Freres  durant  la  moisson , il  demanda  à 
Dieu  avec' tant  d’instance  la  force  et  l’adresse  de 
pouvoir  fournir  à ce  travail , qu’il  fut  exaucé  ; et 
on  le  vit  surpasser  les  autres  en  activité  dans  cet 
exercice  fatigant  dès  la  moisson  suivante.  Son 
travail  des  mains  n’interrompit  jamais  son  union 
intime  avec  Dieu  ni  si  pricre  ; on  lui  a .souvent 
ouï  dire  dans'la  suite  de  sa  vie,  que  ç’avoit  été 
principalement  dans  les  champs  et  dans  les  bois 
qu’il  avoit  reçu  , par  la  méditation  et  par  la  prieré , 
l’intelligence  qu’il  avoit  des  saintes  Ecritures  , et 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autres  maîtres  que  les 
chênes  et  les  hêtres  dans  cette  étude  de  Livres 
saints.  Aussi  cette  connoissance  sublime  des  vé- 
rités et  des  mystères  de  la  Religion,  en  quoi  notre 
Saint  a excellé  , a toujours  été  regardée  dans 
l’Eglise  comme  un  miracle. 

La  réputation  de  saint  Bernard  , et  l’exemple 
de  ses  trente  Compagnons,  attirèrent  à Cîteaux 
tant  de  monde  en  moins  de  deux  ans , qu’il  fallut 
envoyer  plusieurs  essaims  pour  peupler  d’autres 
solitudes.  Le  saint  Abbé  qui  en  avoit  déjà  envoyé 
un  à la  Ferté-sur-Grône , et  un  à Pontigny, 
choisit  saint  Bernard  pour  aller  fonder  une  troi- 
sième Colonie  à Clairvaux , qui  devint  bientôt 
plus  nombreuse  et  plus  célébré  qde  la  mere.  La 
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cérémonie  qu’on  observoit  alors  pour  ces  sortes 
de  fondations , étoit  d’envoyer  douze  Religieux  , 
au  Supérieur  desquels  l’Abbé  donnoit  une  croix. 
Bernard  sortit  de  l’Eglise  de  .Cîteaux  avec  cet 
étendard  à la  main,  et  accompagné  de  ses  Com- 
pagnons , arriva  dans  un  désert  affreux  du  Dio- 
cèse de  Langres , près  la  riviere  d’Aübe.  Cétoit 
une  retraite  de  voleurs , et  le  lieu  étoit  si  affreux 
qu’on  l’appeloit  la  Vallée  d’Absynthe.  Bernard  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  celui  que  la  Providence 
lui  destinoit.  Ils  se  mirent  tous  à défricher  eux- 
mêmes  un  endroit  de  celte  terre  sauvage,  bâtirent 
de  petites  huttes  de  bois  avec  un  oratoire.  Ils  eu- 
rent beaucoup  à souffrir  ; mais  la  sainteté  do  Ber- 
nard suppléa  à tout , et  ce  nouveau  Monastère  de- 
vint si  illustre , et  reçut  tant  d’éclat , qu’on  donna 
le  nom  de  Clairvaux  à la  vallée  sombre  d’Ab- 
synthe. 

Notre  saint  eut  beau  s’ensevelir  dans  son  dé- 
sert, Dieu  qui  l’avoit  destif.é  pour  être  la  lumière 
du  monde  Chrétien , le  fit  bientôt  connoître.  On 
voyoit  arriver  tous  les  jours  de  nouveaux  Soldats 
de  Jesus-Christ  qui  venoient  se  mettre  sous  sa 
conduite.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Princes  ve- 
noient de  toutes  parts  pour  prendre  ses  conseils  , 
et  Clairvaux  devint  l’Ecole  de  la  Religion , le 
Séminaire  des  Saints;  et  les  vastes  bâtimens  ne 
pouvant  plus  contenir  tant  de  Religieux , il  fallut 
envoyer  peupler  d’autres  solitudes. 

Tescelin  pere  de  saint  Bernard , qui  avoit  vu 
ses  enfans  le  quitter  l’un  après  l’autre  pour  servir 
Dieu  à Clairvaux,  y vint  enfin  lui-même  embrasser 
la  vie  Monastique , et  ÿ mourut  dans  une  extrême 
vieillesse  en  odeur  de  sainteté.  Sa  fille  Humbeline 
n’eut  pas  un  sort  moins  heureux.  Etant  venue 
voir  saint  Bernard , elle  fut  si  touchée  de  scs  en- 
tretiens , que  renonçant  à tout-,  elle  s’enferma 
dans  le  Monastère  de  Julli , qui  avoit  été  fondé 
depuis  peu  pour  les  femmes. 
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Depuis  que  saint  Bernard  ctoit  Abbé , il  n’avoit 
profité  de  la  dignité  de  Supérieur , que  pour  avoir 
la  liberté  de  macérer  son  corps  sans  dépendance; 
aussi  avoit  il  si  fort  ruiné  sa  santé,  qu’il  mangeoit 
sans  goût,  et  toujours  avec  répugnance;  au  lieu 
de  beurre  il  mangea  durant  plusieurs  jours  du 
suif,  ou  du  vieux-oing  qu’on  lui  avoit  présenté 
par  mégarde  , et  but  de  l’huile  pour  de  l’eau  sans 
«’en  appercevoir.  Il  fut  souvent  malade  jusqu’à 
l’extrémité , et  par,  ses  excessives  austérités  il  se 
trouva  réduit  à ne  pouvoir  presque  rien  avaler  de 
solide;  et  le  besoin  de  manger,  qui  fait  le  plaisir, 
des  autres  , lui  étoit  devenu  un  supplice  bien 
amer;  cependant  au  milieu  de  ses  peines  il  avoit 
toujours  le  visage  serein,  et  d’une  gaieté  qui  mar- 
quoit  la  tranquillité  de  son  ame.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  extraordinaire  et  de  plus  surprenant, 
c’est  qu’un  homme  ruiné  de  santé  et  presque  tou- 
jours malade  , ait  pu  faire  tant  de  merveilles.  Il 
fonda  lui  seul  cent  soixante  Monastères  en  diffé- 
rentes Provinces  de  la  Chrétienté.  Le  premier  fut 
celui  de  Trois-Fontaines  au  Diocese  de  Châlons 
l’an  iii8,  qui  fut  suivi  la  même  année  de  celui 
de  Tarouca  en  Portugal , où  le  Saint  envoya  une 
nouvelle  Colonie.  Peu  de  Royaumes  dans  la 
monde  Chrétien  qui  ne  voulussent  avoir  de  ses 
Disciples.  La  Savoie , l’Italie  , la  Sicile  , l’Es- 
pagne , l’Angleterre,  l’Ecosse  et  l’Allemagna 
virent  bientôt  revivre  toute  la  ferveur  et  la  per- 
fection de  la  vie  Monastique  dès  qu’elles  eurent 
reçu  les  Religieux  de  Clairvaux.  Peu  de  Princes 
Chrétiens , peu  de  Prélats  qui  ne  lui  demandassent 
de  scs  éleves. 

Mais  rien  ne  donne  une  plus  haute  et  plus  juste 
idée  du  mérite  extraordinaire  et  de  l’eminente 
sainteté  de  saint  Bernard,  que  les  services  impor- 
tans  et  infinis  qu’il  a rendus  à l’Eglise.  Après  avoir 
été  le  Pere  des  Pauvres , le  Maître  des  Religieux, 
le  Réformateur  de  la  discipline  et  le  Prédicateur 
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de  la  Penîlence  , Dieu  fit  bien  voir  qu’il  l’avoit 
encore  choisi  pour  êire  le"  pacificateur  des  trou- 
bles publics , l’arbitre  des  différends , le  Thauma- 
turge de  son  temps , le  fléau  des  ermemis  de  la 
foi , et  l’un  des  plus  grands  Docteurs  de  l’Eglise. 

L’an  1124  il  réconcilia  le  peuple  avec  l’Arche- 
vêque de  Rheims  ; en  1127,  Etienne  Evêque  do 
Paris,  avec  Louis  le  Gros  Roi  de  France.  Notre 
Saint  fit  encore  cette  même  année  d’autres  courses 
en  divers  endroits  du  Royaume  pour  le  même 
sujet.  Tous  cos  voyages  ne  l’empêcherent  pas  de 
composer  le  Traité  im})ortant  que  nous  avons  de 
lui , touchant  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  L’année 
suivante  le  Pape  Honorius  II  ayant  envoyé  en 
France  le  Cardinal  Matthieu  son  Légat  pourassem- 
bler  un  Concile  à Troyes , voulut  que  saint  Ber- 
nard y assistât.  Le  Saint  qui  étoit  rentré  dans 
Clairvaux,  bien  résolu  de  n’en  plus  sortir,  allégua 
mâlle  raisons  pour  s’en  défendre;  il  fallut  obéir, 
et  l’on  vit  bientôt  que  le  saint  Abbé , après  avoir 
été  le  Restaurateur  de  l’état  Religieux,  étoit  en- 
core l’ame  des  Conciles.  Ses  décisions  et  ses  avis 
formèrent  les  Règlemens  de  celui  de  Troyes. 
Saint  Bernard  fut  chargé  seul  do  faire  des  Statuts 
a l’Ordre  militaire  des  Templiers  , et  écrivit  au 
Grand-Maître.j^et  admirable  Traité,  qui  a pour 
titre  ; Exhortation  aux  Chevaliers  du  Temple. 

L’amour  de  la  solitude  avoit  déjà  fait  prendre 
à notre  Saint  le  chemin  de  Clairvaux  , lorsqu’un  * 
fâcheux  schisme  le  rappela  au  secours  de  l’Eglise. 
L’ambition  de  Pierre  de  Léon  venoit  de  former 
tm  schisme  dans  l’Egli-se  sous  le  nom  d’Anaclet, 
contre  Innocent  II  légitime  Pape.  L’Antipape  avoit 
eu  l’adresse  d’attirer  à son  parti  non-seulement  la 
ville  de  Rome  et  le  Milanois  , mais  encore  le  Roi 
de  Sicile  Roger,  le  Duc  de  Guyenne , et  plusieurs 
autres  Princes.  Innocent  étant  venu  chercher  un 
asile  en  France,  tint  un  Concile  à Clermont  et  à 
Etampes , où  le  Roi  Louis  le  Gros  se  trouva.  On 
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obligea  Bernard  d’y  venir.  Oa  y examina  l’cloc- 
tion  d’Innoc'Tit  et  d’Anaclet  , et  tous  l'^s  Peres 
convinrent  qu’il  falloit  laisser  au  saint  Abbé  la 
décision  d'une  aft'aire  si  délicate.  Saint  Bernard 
après  un  long  examen,  prononça  en  faveur  d’inno- 
cent, et  toute  l’assemblée  embrassa  son  sentiment 
comme  l’oracle  du  Saint-Esprit , et  reconnut  Aiia- 
clet  pour  Antipape,  L’Allemagne , l’Angleterre  et 
l’Espagne  prirent  le.  même  parti.  Mais  il  n’etoit 
pas  aisé  de  convertir  le  Duc  de  Guyenne  : cette 
conquête  d^'  la  grâce  étoit  réservée  au  zele  de 
Bernard.  Le  Duc  Guillaume  , fameux  par  ses 
excès,  avoit  été  engagé  dans  le  schisme,  et  le 
soiitenoit  avec  opiniâtreté.  Saint  Bernard  fit  plu- 
sieurs voyages  auprès  du  Duc , que  Gérard  Évê- 
que d’Angoulême  , partisan  d’Anaclet , rcndoit 
toujours  inutiles.  Le  Saint  disant  la  Messe  de- 
manda la  conversion  du  Duc , et  il  l’obtint.  La 
consécration  faite , et  la  paix  donnée  au  peuple  , 
saint  Bernard  met  le  corp.s  de  Notre- Seigneur  sur 
la  patene , le  porte  hors  de  l’Eglise  où  étoit 
le  Duc , et  s’arrêtant  devant  lui  avec  un  visage  en- 
flammé et  dos  veux  étincelans , il  l’apostrophe 
d’un  ton  qui  l’effraya  de  telle  sorte,  que  ce  Prince 
tomba  par  terre  demi-mort , et  il  ne  voulut  se  re- 
lever que  lorsque  le  Saint  le  frappant  du  pied , lui 
commanda  d’entendre  debout  ce  que  Dieu  lui 
ordonneroit  par  sa  bouche.  Ce  loup  tout-à-coup 
changé  en  agneau  , devint  d’un  insigne  pécheur 
un  modèle  de  la  plus  anstere  pénitence.  Après 
cette  illustre  conquête,  saint  Bernard  alla  s’ense- 
velir à Clairvaux  j mais  l’Eglise  avoit  encore  be- 
soin de  son  zele  et  de  ses  travaux  Apostoliques. 

Le  Pape  étant  à Liege  reçut  l’obéissance  de  Lo- 
ihaire  Roi  des  Romains,  mais  il  fut  embarrassa 
des  prétentions  et  des  demandes  de  ce  Prince. 
S?ânt  Bernard  n’y  fut  pas  plutôt  venu  trouver  le 
Roi  , que  tout  fut  réglé  à la  satisfaction  du  Pape. 
JjÉ  Saint  fut  obligé  d’aller  en  Flandres,  où  sa  pr^ 
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89iice  acheva  un  grand  norhbre  d’illustres  conver- 
sions que  ses  livres  et  sa  réputation  y avoient 
commencées.  Plus  de  trente  Gentilshommes  la 
suivirent  à Clairvaux  pour  vivre  sous  sa  direction  ; 
et  le  pape  avec  toute  sa  cour,  l’y  vint  voir  la 
même  année.  Il  y fut  reçu  avec  cette  pompeuse 
simplicité  qui  charme  et  édifie  si  fort  les  Grands, 
quand  ils  se  trouvent  au  milieu  d’un  si  grand 
nombre  d’Anges  mortels  qui  ne  manquèrent  point 
d’attirer  l’admiration , et  les  larmes  même  de  toute 
la  Cour  Romaine.  Pas  un  de  tant  de  saints  Reli- 
gieux qui  voulût  seulement  lever  les  yeux  pour 
satisfaire  une  curiosité  si  pardonnable. 

Le  Concile  de  Rheims , auquel  le  Pape  présida , 
fit  encore  sortir  notre  Saint  de  son  désert  ; et 
quelque  instance  qu’il  fît  pour  retourner  à Clair- 
vaux  , il  fallut  suivre  le  Pape  en  Italie.  Il  y assista 
au  Concile  de  Plaisance  j et  ayant  réconcilié  ceux 
de  Pise  avec  les  Génois , il  accompagna  le  Pape 
à Rome  : on  eût  dit  que  le  Ciel  avoit  choisi 
Bernard  pour  être  l’arbitre  de  tous  les  différends. 
Le  Pape  l’ayant  fait  son  Légat  en  Allemagne , 
l’envoya  récpncilier  Conrad  Duc  de  Souabe,  avec 
l’Empereur , et  à son  retour  , il  assista  au  Con- 
cile de  Pise.  Il  en  fut  l’oracle  , comme  il  l’avoit 
été  des  précédens  , après  lequel  il  alla  purger 
Milan  de  l’infection  du  schisme.  Ce  n’étoit  par- 
tout autour  de  lui  qu’acclamations , que  cris  de 
joie  ; on  ne  l’appeioit  par-tout  que  l’Ange  de 
paix  et  le  soutien  de  l’Eglise.  Il  est  vrai  que  le 
don  des  miracles  l’accompagnoit  par-tout , il  en 
fit  un  nombre  prodigieux  à Milan , à Pise  , à 
Crémone  ; mais  Bernard  étoit  un  miracle  lui- 
même  encore  plus  grand  que  ceux  qu’il  fai.soit 
par- tout.  Au  milieu  de  cette  foule  accablante 
d’occupations  , il  composa  son  excellent  ouvrage 
sur  le  Cantique  dos  Cantiques  ; et  comme  s’il 
n’eût  été  chargé  que  du  soin  de  son  Monastère  de 
Ciairyaux  , il  fonda  cette  même  année  cinq  Mo- 
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nasteres.  On  eût  dit  que  l’Eglise  Universelle  ne 
pouvoit  se  passer  de  l’activité  toujours  efficace 
de  Bernard.  Roger  , Roi  de  Sicile  , ne  cessoit 
de  soutenir  le  schisme.  Cette  insigne  conversion 
étoit  encore  réservée  au  zele  du  saint  Abbé. 
Quoiqu’encore  malade  , il  se  rendit  à la  Cour  de 
Roger  , il  confondit  en  sa  présence  tous  les  rai» 
sonnemens  du  Cardinal  Pierre  de  Pise  , qui  pas- 
soit  pour  l’homme  le  plus  éloquent  de  son  temps , 
et  éteignit  enfin  le  schisme.  De  toutes  les  offres 
magnifiques  que  lui  fit  le  Pape  Innocent  , pour 
reconnoître  ses  grands  services  , il  n’accepta 
qu’une  dent  do  la  tête  de  saint  Cesaire  Martyi  , 
et  avec  cette  Relique  notre  Saint  revint  se  ren- 
fermer dans  sa  chere  solitude , d’où  il  envoya 
deux  colonies  do  scs  enfans  en  Sicile  , où  le  Roi 
Roger  venoit  de  fonder  deux  Monastères  pour  les 
Moines  de  Clairvaux , et  une  troisième  en  Irlande  , 
à la  priera  de  son  cher  ami  saint  Malachie. 

On  eût  dit  qu’il  n’y  avoit  que  l’Abbé  do  Clairyaux 
qui  pût  vaincre  tous  les  ennemis  de  la  Foi  et  de 
l’Eglise.  Pierre  Abailard  , Docteur  célébré  par  la 
vivacité  de  son  esprit , et  par  une  brillante  éru- 
dition , dont  il  faisoit  parade  , corrompu  dans  ses 
mœurs  , le  fut  bientôt  dans  sa  foi , et  enseigna 
plusieurs  erreurs  qui  obligèrent  les  Prélats  d’as- 
sembler à' Sens  un  Concile.  Saint  Bernard  y fut 
appelé  J il  y réfuta  les  erreurs  (^’Abailard  , le 
confondit  , et  le  porta  enfin  à faire  pénitence  le 
reste  de  sa  vie.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  victoire  que 
le  Saint  remporta  sur  les  ennemis  de  la  Foi:  II 
réfuta' les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  , et  de  Henri 
son  Disciple  J il  confondit  Arnaud  de  Bresse,  et 
tous  ses  sectateurs  : il  combattit  une  autre  sorte 
d’Hérétiques  qu’on  nommoit  Apostoliques  ; s’op- 
posa au  Moine  Raoul  , qui  préchoit  qu’il  falloit 
tuer  tous  les  Juifs  , et  fit  condamner  dans  le  Con- 
cile de  Rheims  Gilbert  de  la  Porrée  , Evêque 
de  Poitiers  , et  Eon  de  l’Etoile.  On  l’appeloit  io 
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Thaumaturge  de  l’Occident , à cause  du  nombre 
presqu’iacroyable  de  miracles  qu’il  opêroit , non 
en  secret  , et  à Clairvaux  , mais  en  public  , et 
à la  vue  cle  tout  le  monde,  11  eut  la  consolation 
en  114Ô  de  voir  élever  sur  le  saint  Siégé  un  de 
ses  éleves  , Pierre  Bernard  de  Paganelle,  que 
notre  Saint  avoit  fait  Abbé  du  Monastère  de  Saint- 
Anastase  à Rome,  et  qui  priLlo  nom  d’tugene  lll  , 
auquel  dans  la  suite  il  aikessa  son  livre  ‘de  la. 
Considération,  C’est  sous  ce  Pape  que  saint  Bernard 
fut  chargé  de  prêcher  la  Croisade  contre  les  Infi- 
delles.  11  le  fit  avec  tant  de  succès  , et  il  autorisa 
ce  qu’il  prêchoit  par  tant  de  miracles  , qu’on  ne 
vit  jamais  une  s'i-  nombreuse  armée  de  Croisés. 
Les  crimes  et  les  déréglemens  énormes  des  soldats 
rendirent  cette  entreprise  inutile.  Le  Saint  s’en 
attribua  tout  le  mauvais  succès  , et  souffrit  avec 
joie  une  espece  de  persécution  que  lui  attira  la 
défaite  de  cette  prodigieuse  armée.  Saint  Bernard  , 
^rès  avoir  assisté  comme  l’oracle  de  l’Eglise  aux 
Conciles  d’Etampes  , de  Rheims  et  de  Treves  , 
alla  recevoir  le  Pape  Eugene  à Clairvaux  , où  il 
tint  un  Chapitre  général  en  présence  du  Souverain 
Pontife  Sentant  tous  les  jours  affoiblir  ses  forces  , 
il  obtint  enfin  qu’on  le  laissât  dans  son  désert.  Ce 
peu  de  repos  ne  laissa  pas  d’être  encore  bien  utile 
a l’Eglise  par  plusieurs  ouvrages  qu’il  composa 
pleins  de  cettp  onction  spirituelle  qui  se  fait  sentir 
dans  tous  ses  écrits  , et  qui  est  l’effet  de  cet 
amour  divin  dont  son  cœur  étoit  embrasé  , et  de 
cette  piété  affectueuse  qui  le  caractérise.  Sa  ten- 
dresse sur-tout  envers  la  sainte  Vierge  y est  trop 
bien  marquée  , pour  ne  pas  s’y  faire  admirer. 
Jamais  serviteur  de  Marie  plus  ardent , plus  dé- 
voué , plus  éloquent  et  plus  zélé  à inspirer  sa 
dévotion  , et  à étendre  son  culte,  11  suffit  de  lire 
ses  ouvrages  pour  avouer  que  la  sainte  Vierge 
n’eut  peut-être  jamais  un  plus  cher  favori  , ni  un 
•erviteur  plus  fidelie.  Etant  un  jour  dans  l’E^iis® 

Cathédrale 
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Cathédrale  de  Spire  au  milieu  du  peuple  et  dtf 
Clergé  , absorbé  dans  une  espece  d’extase  qui  lut 
étoît  assez  ordinaire , il  s’écria  tout  enthousiasmé  , 
en  faisant  trois  génuflexions  : O Clemens , 6 pia  , 
â dulcis  Firgo  Maria  ! Paroles  que  l’Eglise  a 
ajoutée  à la  priere  qu'elle  fait  si  souvent  à la 
"sainte  Vierge. 

Ses  courses , ses  occupations  et  scs  travamf 
apostoliques  ne  l’avoient  jamais  empêché  de  dire 
tous  les  jours  la  Messe  ; ses  infirmités  augmentées 
les  dermeres  années  de  sa  vie , l’en  empêcheront 
encore  moins.  Il  continua  d’offrir  le  divin  Sacri- 
fice jusqu’aux  dernieres  extrémités , et  toujours 
avec  une  dévotion  , avec  une  ferveur  nouvelle. 
Durant  sa  demisre  maladie , il  fut  visité  par 
Gumard  , Roi  de  Sardaigne  , que  sa  haute  répu- 
tation avoit  attire  à Clairvaux.  Saint  Bernard 
l’ayant  entretenu  de  l’abus  et  du  néant  des  gran- 
deurs mondaines  , lui  conseilla  de  rester  à Clair- 
vaux  ; et  le  voyant  peu  disposé  , il  le  laissa  aller  , 
lui  prédisant  qu’il  reviendroit  bientôt  préférer 
une  cellule  de  Clair\‘^aux  k tout  le  Royaume  de 
Sardaigne.  Ce  qui  arriva  un  an  après. 

Iliin  , Archevêque  de  Treves  , vint  à Clairvaux 

Erier  le  Saint  d’aller  mettre  la  paix  entre  les  ha- 
itans  de  Metz  , et  quelques  Princes  voisins  qui 
désoloient  cette  Province.  Quoique  saint  Bernard 
fût  mourant  , il  voulut  bien  sacrifier  ce  qui  lui 
restoit  de  vie  pour  le  salut  de  ces  peuples.  Dieu 
le  fortifia  ; il  sépara  les  deux  armées  , ramena’ 
les  esprits  , les  réconcilia  , et  après  avoir  ci- 
menté cette  paix  par  plusieurs  miracles , il  vint 
terminer  à Clairvaux  une  vie  si  sainte  par  une 
aussi  sainte  mort.  Ses  derniers  soupirs  ne  furent 

aue  des  actes  du  plus  pur  et  du  plus  ardent  amour 
e Dieu , et  des  effets  de  sa  confiance  et  de  sa 
tendresse  extrême  envers  la  sainte  Vierge.  Enfin  , 
le  20  d’Aoùt  de  l’année  ii63  , ce  grand  Saint  « 
le  restaurateur  de  la  vie  monastique  , le  modèle 
Août.  * Q 
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de  la  plus  éminente  vertu  , l’oracle  de  tout  le 
momie  Chrétien  , l’organe  du  Saint-Esprit , l’ame 
des  Conciles  , le  médiateur  et  l’arbitre  de  feus, 
lesdifférends  , le  sujet  de  la  vénération  des  Papes 
et  des  KoLs  , l’admiration  de  tous  les  peuples  , 
qui  avoit  refusé  les  premières  places  et  les  plus 
grandes  dignités  de  l’Eglise  , mourut  à Clairvaux, 
de  la  mort  dés  justes  , entre  les  bras  de  ses  Reli- 
gieux inconsolables  de  perdre  un  tel  Pere  , et  en 
présence  d’un  grand  nombre  d’Evêques  et  d’Abbés 
qui  avoient  accouru  de  toutes  parts  pour  recevoir 
sa  bénédiction  et  assister  à sa  mort.  Il  étoit  âgé 
de  soixante- trois  ans,  dont  il%en  avoit  passé  qua- 
rante dans  la  vie  Religieuse  , et  trente-huit  dans 
la  charge  d’Abbé.  Ses  funérailles  furent  celles 
u’on  fait  aux  Saints  , accompagnées  de  beaucoup 
e respect , de  dévotion  et  de  vénération  pour  ses 
saintes  reliques.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglise  de 
Clairvauy  , devant  l’autel  de  lisainte  Vierge  , à 
laquelle  cette  Eglise  est  dédiée.  L’éclat  et  la  mul- 
titude des  miracles  que  Dieu  opéra  au  tombean 
de  saint  Bernard , ne  permirent  pas  que  l’on  différât 
long-temps  de  lui  rendre  un  culte  public.  Il  fut 
splemnellement  canonisé  vingt  ans  après  sa  mort 
par  le  Pape  Alexandre  IH , qui  le  jour  de  cette 
grande  solemnité  , dit  pontificalement  la  Messe 

çprame  d’un  Docteur  de  l’Eglise.  ^ 

/ 

La  Messe  àe  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

I ■ 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Alesse  , est  celle 
qui  suit. 

NTURCFSSTÔnOS,  OUCB- 
tumus  Domine , beati  Ber- 
nardi  Abbatis  commendet 
Kt  qued  noatria  meritia  non 


!N^OUS  vous  supplions,  Seê- 
gneur , que  l’intercession  du 
Bienheureux  Bernard  Abbé  > 
nous  rende  agréables  à votre 
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valemus , eju»  patrocinio  diviae  Majesté  ; afia  que  août 
assequamur.  Per  Domi-  obtenions  par  ses  prières  ce 
»um  , etc,  que  nous  ne  pouvons  espérer 

de  nos  mérites.  Par  Notre-Seigneur , etc. 

L’JÊ  P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse,  Chap.  3g^ 


USTVS  corsuumtraâit 
ad  vigilandum  diluculo  ad 
Uominum  qui  ftich  eum  , 
et  in  conspectu  Altissimi 
deprecabitur.  Aperiet  os 
suuni  in  oratione  , et  pro 
déliais  suis  deprecabitur. 
Si  enim  Dominus  magnus 
y.oluerit,  spiritu  intelligen- 
tiae  replebit  ilium  : et  ipse 
tanquam  iinbrcs  mittet  elo- 
quiu  sapientiœ  sutp  , et  in 
cratione  confitebitur  Do- 
mino .•  et  ipse  diriget  con- 
silium  ejus  et  disciplinam  , 
et  in  absconditis  suis  con- 
siliabitur.  Ipsepalâmfaciet 
disciplinam  doctrince  suce , 
et  in  lege  testamenti  Do- 
mini  gloriabitur,  Colluu- 
dabunt  multi  sapientiam 
ejus  I et  usque  in  seeculum 
non  delebitur.  Non  recedet 
memoria  ejus , et  nomen 
ejus  requiretur  à genera- 
tione  in  generationem.  Sa- 
pientiam ejus  enarrabunt 
gentes  , et  laudem  ejus 
enuntiabit  Ecclesia. 


Le  Juste  appliquera  sonf 
cœur , et  veillera  dès  le  point 
du  jour  pour  prier  le  Seigueur 
qui  l’a  crée  , et  il  offrira  ses 
prières  au  Très-Haut.  U ou- 
vrira sa  bouche  pour  la  prière, 
et  il  demandera  pardon  pour 
ses  péchés.  Car  s’il  plaît  au 
Souverain  Seigneur  , il  la 
remplira  do  l’esprit  d’intelli- 
gence ; alors  il  répandra  com- 
me une  pluie  les  paroles  de  la 
Sagesse  , et  il  bénira  le  Sfii- 
giieur  dans  la  prière  ; il  jlK-. 
duira  ses  conseils  et  ses  Tns- 
tructious  ; et  méditera  les  se- 
crets de  Dieu.  11  publiera  lui- 
même  les  instructions  qu’il  a 
.apprises , ctil  mettra  sa  gloiro 
dans  la  Loi  de  l’alliance  du 
Seigneur.  Sa  sagesse  sera 
louee  de  plusieurs,  et  elle  na 
tombera  jamais  dans  l’oubli.. 
Sa  mémoire  ne  s’effacera  point 
de  l’esprit  des  hommes  ; et  soa 
nom  sera  honoré  de  siecle  eu 
siecle.  Les  nations  publieront 
sa  sagesse  , et  l’Egiisq  célé-q 
brera  ses  louanges. 


L'Auteur  du  Livre  de  l'Ecclésiastique  , d'où  ceüJ 
Epître  est  tirée  , en  faisant  l'éloge  du  Sage  , fait 
en  même-temps  le  véritable  portrait  de  l’homme  Juste  ^ 
et  fait  bien  fçir  qui  la  yéritable  gloire , U yrai 
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mérite  et  la  véritable  sagesse  .sont  inséparables  de 
la  véritable  piété  , qui  seule  est  le  sujet  d’un  véritable 
éloge. 

K E F L E X I O N S. 

Son  nom  sera  honoré  desîecleen  siecle  , etVEgVisfi 
célébrera  ses  louanges.  Cette  Prophétie  regarde  tous 
les  Justes.  La  suite  dés  siècles  qui  affoiblit  la  iné- 
moire  de  tous  les  grands  hommes  , releve  celle  des 
Saints,  et  la  rend  tous  les  jours  plus  respectable. 

X,e  temps  use  jusqu’au  relief  des  plus  belles  ac- 
tions des  héros  de  la  terre  ; leur  éclat  se  fane  sur 
la  fin  du  jour;  il  n’y  a que  la  vertu  des  Justes 
qui  ne  soit  point  sujette  à la  caducité  ; leur  mé- 
rite est  toujours  neuf,  et  l’Eglise  trouve  toujours 
dans  leur  piété  un  nouveau  sujet  d’éloge.  Mais 
cette  Prophétie  s’accomplit  encore  plus  à la  lettre  • 
dans  la  Reine  dos  Saints  , la  Mere  des  Elus  , | 

qui  a bien  ou  raison  do  dire  que  dans  tous  les 
siècles  k venir  on  exalteroit  son  bonheur.  C’est 
pHll^rement  de  la  sainte  Vierge  qu’on  peut  dire 
que  l’Eglise  célébrera  ses  louanges  tous  les  jours  , 
et  que  son  nom  sera  honoré  de  siecle  en  siecle. 

Il  est  certain  que  Dieu  ayant  prédestiné  de  toute 
éternité  Marie  pour  être  la  Mere  de  son  Fils  , 
elle  a été  de  toute  éternité  l’objet  de  la  prédilec- 
tion des  trois  Personnes  adorables  ; et  si  le» 
Anges  au  moment  de  leur  création  ont  connu 
Jesus-Christ  par  la  foi  , ont-ils  pu  ne  pas  con-  ; 
noître  , et  ne  pas  révérer  sa  Mere  ? S.  Augustin  , ] 

saint  Jean  de  Damas  , saint  Bernard  , S.  Anselmo 
et  plusieurs  autres  saints  Peres  assurent  que  lei 
Prophètes  et  les  Patriarches  de  l’ancienne  Loi 
ont  eu  une  connoissance  anticipée  de  la  Mere  du 
Ilédempleur  , et  que  les  Anges  l’ont^  encore  moins 
ignorée  ,;  quels  ont  dû  être  leurs  sentimens  d’ad- 
iniration.,  do  respect  et  d’amour  ! 'A  Vrophetis  præ~ 
nupciata , dit  saint  Sophrone à Patriarchis , figuris 
et  œnigmptibvs  præstgnata  , air  EvangeUhtîs  exhf- 
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l'tta  et  monstrata  , ab  ÂngeHs  venerabiliter  atqué 
cfficiosissime  salutata.  Les  filles  de  Sion  ^ c’est-à- 
dire  les  âmes  fidelles  de  tous  les  temps  , l’ont 
vue  , et  elles  ont  publié  son  mérite  et  son  bon- 
Keur  : Viderunt  eam  filice  Sion  , et  beatissimam 
prcedicaverunt  (a).  Quelle  idée  plus  élevée  de  sa 
sublime  dignité!  quel  éloge  plus  magnifique  que 
celui  de  l’Ange  Gabriel  au  jour  de  son  Annoncia- 
tion ! quelle  vénération  mieux  marquée  que  celle 
de  sainte  Elisabeth  au  jour  de  sa  visite  ! Bene- 
dicta  tu  in  mulieribus.  Ce  n’est  pas  assez  ; D’où 
cela  me  vient-il , ajoute-t-elle,  que  la  Mere  de 
mon  Seigneur  me  visite  l Und'e  hoc  mihi  (b)  ? De 
quelle  maniéré  ' et  en  quels  termes  s’exprime 
saint  Jacques  le  Mineur  dans  sa  Liturgie  sur  le»  ' 
louanges  de  la  sainte  Vierge  : Toutes  les  créature» 
vous  louent  et  vous  bénissent,  dit-il  (c)  , ô 
pleine  de  grâces  ! tous  les  Anges  et  tous  le» 
hommes  vous  honorent  et  vous  roconnoissent  le 
I Temple  saint  , le  Paradis  spirituel  et  la  gloire 
^ cîcs  Vierges  , de  laquelle  Dieu  a voulu  prendre 
c hair  , et  qu’il  a daigné  comme  enfant  reconnoître 
pour  sa  Mere  j toutes  les  créatures  vous  louent 
et  vous  bénissent , ô pleine  de  grâces  I On  sait 
quels  sont  les  sentimens  de  saint  Jean  sur  ce 
sujet , et  de  tous  les  autres  Apôtres.  Nul  .siecle’ 

^ dans  l’Eglise  qui  n’ait  eu  de  grands  hommes  et 
, de  grands  Saints  , nul  de  ces  grands  Docteurs 
qui  n’ait  eii  pour  la  Mere  de  Dieu  des  sentimens 
semblables.  Saint  Ignace  Martyr  dans  le  premier 
‘ srecle  , saint  Justin  et  saint  Irénée  dans  le  second  y 
J saint  Grégoire  de  Néocésarée  , et  saint  Cyprien 
dans  Iç  troisième  ; saint  Athanase  et  saint  Ephrem, 
j saint  Basile  , saint  Epiphane  , saint  Ambroise , 

' saint  Augustin , s^nt  Jérôme  , saint  Chrysostôme , 

^ saint  Sophronius  , dans  le  quatriouie  ; Cyrille  , 

* saint  Eucher , saint  Chrysoîogue  et  saint  Basile 

(a)  Can.  6.  (b)  Luc.  i. 

(c)  Can.  6.  dkp.  i.  can,  Jacohus, 

Q3 
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de  Seleucie  , dans  le  cinquième  ; saint  Fulgence,' 
saint  André  de  Candie  et  plusieurs  autres  , dans 
le  sixième  ; saint  Grégoire-le-Grand  , S.  lide'- 
phonse  et  tous  les  Peres  du  second  Concile  de 
Kicée  , dans  le  septième  ; saint  Germain  dé 
Constantinople  et  saint  Jean  de  Damas  , avec  le 
cinquième  et  le  septième  Concile  général , dans 
le  huitième  siecle;  saint  Nicéphore , Théophanes 
do  Nicée  , dans  le  neuvième  ; le  savant  Idiot 
et  S.  Fulbert  dans  le  dixième  ; le  Bienheureux 
Pierre  Damien  et  saint  Anselme  dans  le  onzième; 
iaint  Bernard  dans  tous  ses  ouvrages  , l’Abbé 
Rupert , Arnould  do  Chartres  et  Hugues  de  Saint- 
Victor  , dans  le  douzième  ; le  Pape  Innocent  III 
et  le  célébré  Guillaume  , Evêque  de  Paris , 
saint  Thomas  d’Aquin  et  saint  Bonaventure  , sans 
parler  de  saint  Dominique  et  de  saint  François  \ 
dans  le  treizième  ; le  savant  Scot  , S.  Bernardin 
de  Sienne  , Jean  Gerson  , S.  Laurent  Justinien 
et  saint  Anlonin  dans  le  quatorzième  siecle  , et 
tous  les  grands  Hommes  et  tous  les  Saints  dans  les 
siècles  suiVans  ; toutes  ces  grandes  lumières  du 
monde  Chrétien  , tous  ces  oracles  de  l’Esprit- 
Saint  et  de  lIEglise , sc  sont  comme  épuisés  à 
publier  les  grandeurs  de  la  Mere  de  Dieu  , à 
exalter ^on  pouvoir  tout-puissant  auprès  de  Dieu , 
à exhorter  tous  les  Chrétiens  par  des  expressions 
dignes  d’un  si  grand  sujet  et  avec  des  termes  si 
énergiques  , à une  confiance  sans  bornes , à une 
rénération  singulière  , à une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge.  Que  doivent  penser  de  leur 
état.et  de  leur  éternelle  destinée  , ceux  qui  n’ont 
point  celte  consolante  confiance , ni  cette  tendra 
dévotion  envers  la  Mere  de  Dieu  I 
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La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu» 
^ ' Chap.  19. 


y îllo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jenum  : 
pjcce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumus  te  : 
quîâ  ergo  erh  nohis!  Jésus 
aiHem  dixit  illis  .•  Amen 
dico  vobis  , quàd  vos  qui 
secuti  estis  me  , in  rege- 
neratione , cùm  sederit  Pi- 
Uus  Hominis  in  sede  ma- 
jestatis  suœ  , sedebitis  et 
vos  super  sedes  duodecim , 
ÿudicantes  duodecim  Tri- 
bus Israël.  Et  omnis  qui 
reliquerit  domum  « vel 
fratres  , aut  sorores  , aut 
patrem  , aut  matrem  , aut 
uxorem  , aut  filios  , aut 
agros  , propter  nom  en 
meum  , centuplum  acci- 
piet  , et  vitam  oeternam 
possidebit. 


El  N ‘Ce  temps-H  : Pîerrô 
dit  à Jésus  ; Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  que 
nous  vous  avons  suivi  : qu’y 
àura-t  - il  donc  pour  nous  t 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  qu’îtu  temps  de 
la  résurrection  , lorsque  le 
Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur  le  siégé  de  sa  Maiesté  » 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous  mêmes  assis  sut 
douze  sieges  , et  que  vous 
Jugerez  les  douze  Tribus  d’Is* 
raél.Et  quiconque  aura  quitté 
pour  mon  nom  Sa  maison,  ou 
ses  freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere  , ou  sa  mere , ou 
sa  femme  , ou  ses  enfans , 
ou  ses  héritages  , recevra  le 
centuple , et  possédera  la  vie 
éternelle. 


MÉDITATION. 

Du  culte  singulier  que  nous  devons  rendre  à îa 
sainte  Vierge, 

Premier  Point. 

Considérez  que  quand  on  penee  que  la  sainte 
Vierge  est  Mere  de  Dieu  , on  comprend  aisément 
avec  quel  empressement,  av'ec  quelle  affection  , 
avec  quel  profond  respect  eUe  doit  être  honorée. 
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Il  n’y  a que  des  Ariens  , des  Nestoriens , des 
Calvinistes  et  des  Luthériens  , ennemis  mortels 
de  l’Eglise  et  de  Jesus-Christ , qui  ayent  eu  le 
front  de  désapprouver,  de^condamner  le. culte 
religieux  qu’on  doit  rendre  à Marie.  Le  Fils  de 
Dieu  respecte  sa  Mere  : quel  honneur  ne  devons- 
nous  pas  rendre  à celle  à qui  le  Fils  de  Dieu  a 
lété  soumis.!  Toute  l’Eglise  implore  plusieurs  fois 
chaque  jour  sa  puissante  intercession  ; quel  culte 
ne  doivent  pas  lui  rendre  tous  les  jours  les  Fi- 
delles  l L’enfer  vomit  sans  cesse  d’horribles  blas- 
phémés contre  elle  ; mais  quels  ne  vomit-il  pas 
«outre  Jesus-Christ  l il  n’y  aura  jamais  que  l’hé- 
ïésie  , fille  aînée  de  l’enrer  , qui  ait  les  même.s 
sentimens  et  le  même  langage.  Les  vrais  enfans 
jlp  Dieu  pensent  et  parlent  bien  autrement  ; tant 
de  temples  et  tant  d’autels  dressés  en  son ‘honneur  ; 
tant  de’  voeux  faits  pour  mériter  sa  protection  ; 
tant  de  pieuses  sociétés  dans  l’Eglise  sous  son 
nom  : tout  publie  la  nécessité , la  sainteté  de  son 
culte.  La  sublime  et  incompréhensible  dignité 
de  Mere  de  Dieu , l'auguste  qualité  de  Médiatrice 
auprès  du  Fils  de  Dieu  , nos  besoins  , nos  inté- 
ïêts  , notre  espérance  , notre  reconnoissance', 
notre  foi  , tout  exige  ce  culte.  C’est  un  tribut 
qui  est  dû  à l’excellence  et  à la  sublime  dignité 
de  la  Mere  de  IXeu  , de  la  Reine  des  Anges  et 
des  hommes  , à l’éminente  sainteté  de  celle  qui 
n’est  inférieure  qu'à  Dieu  seul , et  qui  est  au- 
dessu.s  de  tout  ce  qui  n’est  pas  Dieu,  Quand  oa 
considéré  avec  quels  sentimens  de  la  plus  affec- 
tueuse , de  la  plus  humble  (fl)  , de  la  plus  pro- 
fonde vénération  , tpus  les  Saints  ont  honoré  la 
sainte  Vierge  , de  quelles  expressions  ils  se  sont 
servi.s  pour  témoigner  leur  respect  intérièur  ; p*i« 
Hn  qui , à l’adoration  près  , ne  lui  ait  rendu  le 
culte  le  plus  parfait,  et  n’ait  porté  ce  culte  aussi 
loin  qu’il  a été  capable  ; quand  on  voit  qu» 
. Anselm,  l.  d$  Concept.  Virg. 

/ 
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PPglise  non  contente  de  célébrer  tant  de  Fêtes 
en  son  honneur  avec  toute  la  solemnité  possible,. 
Aon  contente  de  ne  commencer  ni  finir  l’Office 
divin  que  par  une  priere  à la  sainte  Vierge  , elle. 
Veut  qu’on  avertisse  trois  fois  le  jour  les  Fidelles 
de  rendre  à cette  divine  Mere  le  culte  qui  lui  est 
dû  ; quel  doit  être  notre  regret  de  l’avoir  nous- 
mêmes  jusqu'ici  si  peu  honorée  ! quelle  négli- 
gence dans  son  service  ! quelle  nonchalance  , 
quelle  indécence  dans  le  culte  que  nous  lui  avouS’ 
rendu  J 

Second  P o i n T. 

\ 

Considérez  qu’il  y a trois  sortes  de  culte  reli- 
gieux-dans  l’Eglise.  Le  culte  de  latrie  , ou  ado- 
ration suprême  , qui  n’appartient  qu’à  Dieu , et  ne' 
peut  se  terminer  qu’à  lui.  Cette  adoration  inté- 
rieure que  nous  rendons  à Dieu  en  esprit  et  en 
vérité  , a ses  marques  extérieures  , dont  la  prin- 
cipale est  lé  sacrifice  , qui  ne  peut  être  offert 
qu’à  Dieu  seul , parce  que  le  sacrifice  est  établi 

J mur  faire  un  aveu  public  et  d'ne  protestation  so- 
emnelle  de  la  souveraineté  de  Dieu,  et  de  notre 
dépendance  de  lui.  Tout  culte  religieux  se  doit 
terminer  à Dieu  comme  à sa  fin  nécessaire  ; et  si- 
l’honneur  que  l’Eglise  rend  à la  sainte  Vierge  et 
aux  Saints  peut  être  appelé  religieux , c’est  à cause; 
' qu’il  se  rapporte  nécessairement  à Dieu  ; et 
ain.si  ce  n’est  point  proprement  à Marie  que  nous 
dédions  des  autels , ni  à elle  que  nous  offrons  Iç' 
divin  sacrifice  , mais  à Dieu  qui  l’a  choisie  , à- 
Dieu  qui  l’a  sanctifiée , à Dieu  qui  l’a  glorifiée. 
Le  second  est  le  culte  de  dulie , qu’on  rend  aux- 
Saints  dont  on  reconnoît  le  mérite  , et  qu’on- 
honore  comme  les  favoris  de  Dieu.  Mais  parce 

3ue  le  culte  dont  nous  honorons  la  sainte  Vierget' 
oit  être  proportionné  à sa  .sainteté  et  au  rang! 
qu’elle  lient  auprès  de  Dieu  dans  la  Cour  céleste  , 
il  doit  être  d’qu  ordre  supériçur  à celui  de  tous’ 
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les  autres  Saints  j c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  la 
nom  d’hyperdulie  , c’est-à-dire  , d’un  culte  autant 
au-dessus  de  celui  qu’on  rend  aux  Saints,  que  la 
sainte  Vierge  les  suj’passe  en  sainteté , en  dignité , 
en  mérite  ; et  comme  la  sainte  Vierge , en  qualité 
de  Mere  de  Dieu , fait , pour  ainsi  dire  , un  Ordre 
à part  dans  la  gloire  , et  qu’assise  à la  droite  de 
ton  Fils  , elle  tient  un  rang  au-dessus  de  tous  les 
Anges  et  de  tous  les  Saints  , elle  mérite  aussi  un 
honneur , une  vénération  , des  hommages  bien 
au-dessus  de  ceux  qu’on  rend  à tous  les  Saints  qui 
habitent  la  Jérusalem  céleste.  Quel  est  le  culte 
singulier  que  je  lui  ai  rendu  jusqu’ici?  Toute 
vénération  est  la  mesure  de  l’estime  que  nous 
avons  du  mérite  d’une  personne  , et  de  l’idée  que 
nous  avons  de  sa  dignité.  Notre  vénération  jus- 
qu’ici pour  la  Mere  de  Dieu  prouve-t-elle  l’excel- 
lence de  notre  culte  et  de  notre  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge  ? On  respecte  jusqu’aux  portraits, 
jusqu’aux  noms  , jusqu’aux  palais'  des  Grands: 
quel  respect  avons-nous  pour  les  temples , pour 
les  images  , pour  le  saint  nom  de  Marie  ? Com- 
bien de  fois  nous  sommes-nous  bornés  dans  noa- 
dévotions  à des  apparences  de  respect  de  pure 
coutume. 

J’ai  un  regret  extrême  , Vierge  sainte , de  vou* 
avoir  si  peu  honorée  et  si  peu  aimée  jusqu’ici. 
La  confiance  que  j’ai  en  votre  bonté , me  fait 
espérer  que  vous  voudrez  bien  me  pardonner  mes 
négligences  passées.  Je  vais  vous  honorer  désor- 
mais comme  la  Mere  de  mon  Dieu , et  vous 
aimer  comme  ma  chere  Mere  ; daignez  recevoir 
le  repentir  et  les  vœux  d’un  serviteur  jusqu’ici 
infidelle , mais  qui  est  bien  résolu  d’être  le  reste 
de  sa  vie  le  plus  humble  et  le  plus  zélé  de  tous 
vos  serviteurs.  ’ 
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Aspirations  dévotes  durant  le  Jour. 

Dignare  me  laudare  te  Vireo  sacrata,  L’Egl. 

Daignez  souffrir  , sainte  Vierge  , que  je  vous 
honore  et  que  je  vous  loue  le  reste  de  çia  vie  j 
faites  que  je  le  fasse  dignement. 

Ave  Regina  cæîorum , ave  Domina  Angeîorum. 

L’Egl. 

Je  vous  salue  , Reine  des  Cieux , la  souve- 
veraiiie  Dame  des  hommes  et  des  Anges  , je  vous 
salue. 

"PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.  , 

i.®.  On  peut  dire  qu’on  récite  beaucoup  de 
prières  , mais  qu’on  en  fait  peu.  On  lit  plus  qu’on 
De  prie  ; et  ce  peu  de  respect  et  d’attention  qu’on 
a dans  ces  exercices  de  Religion  en  éteint  tout 
le  mérite  , et  le  rond  infructueux.  Voulez-vous 
que  vos  pvieres  à la  sainte  Vierge  soient  exaucées , 
que  vos  services  soient  agréables  et  bien  reçus  : 
, vivez  dans  l’innocence  ; les  lèvres  sont  toujours 
pures  quand  le  cœur  n’est  point  souillé.  Ayez  un 
respect  intérieur  et  extérieur  pour  la  sainte 
Vierge  , qui  soit  une  preuve  de  la  tendresse  que 
vous  avez  pour  elle , et  la  marque  sensible  du 
culte  religieux  que  vous  lui  rendez.  Honorez  sin- 
gulièrement tout  ce  qui  a quelque  rapport , tout 
ce  qui  appartient  à la  sainte  Vierge  ; pratiques  de 
dévotion  , images  , symboles  , oraisons  , cha- 
pelles , confréries  , tout  ce  qui  tend  à honorer  la 
Mere  de  Dieu , à inspirer  la  confiance  en  la  Mere 
de  Dieu  y à augmenter  la  dévotion  envers  la  Mero 
de  Dieu  , tout  cela  vous  doit  être  cher,  précieux, 
respectable.  Ne  cessez  en  tdute  occasion  de  té- 
moigner votre  dévouement  religieux  envers  la 
Mere  de  Dieu  , d’exalter  ses  grandeurs  , de  pu- 
blier ses  louanges , d’étendre  son  culte.  Ces  sen- 
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timenï  sont  ordinaires  à tous  ses  véritaïircs'- 

seA'iteurs. 

2.^*  C’est  honorer  véritablement  la  sainte  Vierge 
que  d’honorer  sa  famille  , que  d’honorer  sur-tout 
sainte  Anne  , saint  Joachim  , sainte  Elisabeth  sa 
cousine  , saint  Zacharie  , saint  Jean- Baptiste  , 
saint  Jean  l’Evangéliste , et  singulièrement  saint 
Joseph,  son.  chaste  époux,  et  le  gardien  de  sa 
virginité.  Honorez  encore,  à sa  considération,  les 
Saints  qui  ont  eu  une  dévotion  plus  marquée  en- 
vers la  sainte  Vierge.  Célébrez  avec  une  solemnité 
et  une  ferveur  singulière  toutes  ses  Fêles.  C’est 
une  pratique  de  piété  bien  méritoire  de  jeûner  la 
veille.  Mais  faites-vous  une  loi  de  faire  toutes 
ks  piieres  ordinaires  en  son  honneur  avec  une 
particulière  dévotion.  Ne  manquez  jamais  de  dire 
X'Angeîus  le  matin , à midi  et  le  soir,  avec  atten- 
tion et  re^cct.  Ne  prononcez  qu’avec  vénération 
le  saint  nom  de  Marie  j et  faites-lui  souvent  pen- 
dant le  jour  cette  belle  priere  de  l’Eglise. 

Aiaria  Mater  gratiæ  , Mater  jnisertcorAice  , tu 
nos  ab  hoste  protégé  , et  horâ  mvrtis  suscipe. 


V I N G T-  UNIE  M E J O U R: 

Saint  Germain,  Patriarche  ug 
Constantinople. 

Saint  Germain  , l’iin  dés  plus  illustres  et  dè$' 
plus  zélés  serviteurs  de  la  sainte  Vierge , dans 
l’Eglise  d’Orient , l’un  des  plus  célébrés  Prélats 
de  l’Eglise  Grecque , vint  au  monde  vers  le  milieu 
du  septième  siecle.  Il  étoit  fils  du  Patrice  Justi- 
nien, à qui  l’Empereur  Constantin,  surnommé 
Pogonat,  fit  couper  la  tête  , sur  des  soupçons  très- 
lEgpr«*.  GeaBaÿ)  quoiqu’encore  fort  jpune , jesr 
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fenfit  vivement  cette  mort,  et  en  parnf  incon- 
solable. L’Empereur  en  fut  irrité,  et  par  une 
barbarie  indigne  du  cœur  d’un  homme , il  punit 
sévèrement  le  jeune  Germain  de  ce  qu’il  pleuroit 
trop  la  mort  de^on  pere.  Les  rares  qualités  du 
Jeune  homme  , son  riche  naturel  , son  bol  es- 
prit , et  sur-tout  sa  piété  qui  se  faisoit  déjà  admi- 
rer, touchèrent  le  Prince.  11  fut  fâché  , et  de  la 
mort  du  pere , et  de,s  mauvais  traitemens , qu’il 
avoit  fait  au  fils  ; et  pour  réparer  sa  faute , il 
eut  .soin  que  Germain  Êit  admis  dans  le  Clergé  , 
et  lui  fit  même  donner  un  emploi  distingué  dani 
l’Eglise  de  Constantinople.  Le  jeune  Clerc  ho- 
nora son  Office  et  par  le  brillant  de  son  esprit , 
et  par  l’exemple  de  ses  vertuSr-Son  application  à 
l’étude  dos  sciences  de  la  Religion  , ie  rendirent 
bientôt  la  plus  brillante  lumière  du  Clergé,  et 
pureté  de  ses  mœurs  lui  gagna  Pestime  et  le  cœur 
de  toute  la  Ville. 

On  eût  dit  qu’il  étoit  né  avec  la  dév'otion  en- 
vers la  sainte  Vierge.  Cette  tendresse  respec- 
tueuse pour  la  Mere  de  Dieu  sembla  toujours  le- 
caractériser.  Plus  il  méditoit  ses  grandeurs  et  ses- 
bienfaits  , plus  il  étoit  éloquent  à publier  en 
toute  occasion  ses  louanges  , et  nous  avons  pen- 
de saints  Peres  de  l’Eglise  Grecque  qui  ^n  ayent 
écrit  avec  plus  d’énergie  et  d’onction.  Son  mérite 
l’élova  bientôt  à la  première  dignité  de  cette- 
Egli.se.  Son  savoir  , son  zele  pour  la  Religion  , et 
sa  haute  piété,  firent  bientôt  voir  combien  il  étoit 
digne  d’être  à la  tête  du  Clergé.  Il  y avoit  déjà 
quelques  années  que  .saint  Germain  brilloit  dans- 
Constantinople,  lorsque  l’Eglise  de  Cyzique  dans 
l’Hellospont  venant  à vaquer  , il  en  fut  choisi 
Evêque.  Ce  fut  sur  la  fin  du  septième  siecle  qu’il 
prit  l’administration  de  ce  Diocese.  L’héré.sie  des- 
Monothélites  l’avoit  infecté  , comme  la  plupart^ 
des  autres  Diocèses  d’Orient.  Le  Saint  trouva  un 
champ  tout  en  friche qu’il  fallut  défricher^  La* 
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moisson  répondit  bientôt  à ses  travaux  et  à la  ma-  - 
gnanimité  de  son  itele.  Il  y rétablit  la  pureté  des 
mœurs  en  y rétablissant  la  pureté  de  la  Foi , et 
en  moins  de  trois  ans  cette  Eglise  désolée  depuis 
long-temps  , changea  de  face.  Il  crut  que  le  moyen 
le  plus  efficace  pOur  réformer  fl’abord  tant  d’er- 
leurs  et  tant  d’abus  , c’étoit  d’y  ressusciter  la  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge.  Il  ne  fut  pas 
trompé.  La  protection  de  la  Mere  de  Dieu  , qui 
détruit  toutes  les  hérésies  , fit  revivre  la  pureté 
de  la  Foi  et  des  mœurs.  Le  saint  Prélat  vit  bien- 
tôt réunir  dans  le  même  bercail  toutes  ses  ouailles. 

Saint  Germain  étoit  trop  agréable  à Dieu  pour 
n’être  pas  éprouvé  par  la  tribulation.  L’Empereur 
Philippique  Bardane  , hérétique  Monothélite  , 
trouvoit  dans  notre  Saint  un  trop  zélé  défenseur 
de  la  Foi  pour  le  laisser  e/i  paix.  Ayant  relégué 
le  Bienheureux  Cyr  , Patriarche  de  Cohstanti- 
nople  , dans  le  Monastère  de  Choras  , il  lui 
donna  pour  compagnon  de  son  exil  , celui  qui 
étoit  l’imitateur  de  .ses  vertùs  et  de  son  zele. 
IVotre  Saint  y fut  relégué  , jusqu’à  ce  que  Philip- 
pique , fauteur  des  hérétiques  , ayant  été  chassé  , 
Anastase  , Empereur  Catholique  , fût  mis  sur  le 
trône.  Il  n’y  avoit  que  quatorze  mois  qu’il  étoit 
le  maître  de  l’Empire  , lorsque  touché  de  voir  le 
Sicge  Patriarchal  de  Constantinople  occupé  par 
un  hérétique  intrus,  nommé  Jean  , il  le  chassa , , 

et  l’on  choisit  pour  Patriarche  l’Evêque  de  Cy- 
zique.  Saint  Germain  fut  reçu  du  Clergé  , du  Sé- 
nat et  du  Peuple  avec  une  joie  universelle  , et  , 
bientôt  on  fut  persuadé  que  cette  translation  éto_it' 
un  coup  singulier  de  la  Providence , qui  vouloit 
faire  revivre  dans  cette  Eglise  la  foi  et  la  piété. 

Le  jour  de  son  entrée  dans  la  ville  , une  femme 
enceinte  montée  sur  un  banc  pour  le  voir  passer  , 
se  mit  à crier  devant  toute  la  multitude  ; Saint 
Prélat',  bénissez  le' fruit  que  je  porte.  Que  Dieu 
le  bénisse , répondit  le  Patriarche  , par  l’interce^r 
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êion  du  premier  Martyr.  Cette  parole  donna  la 
pensée  de  donner  le  nom  d’Etienne  au  fils  dont 
elle  accoucha  , et  ce  fut  saint  Etienne  le  Jeune, 
qui  souffrit  dans  la  suite  le  martyre  sous  Cons- 
tantin Copronyme  , pour  la  défense  des  saintes 
Images. 

Notre  Saint  no  fut  pas  plutôt  sur  le  Siégé  Pa- 
triarchal , que  le.s  mœurs  de  toute  la  ville  furent 
changées.  Il  réveilla  d’abord  par  ses  prédications 
et  par  ses  exemples  la  dévotion  à la  S.te  Vierge  , 
qui  étoit  le  grand  secret  qu’il  avoit  pour  conver- 
tir les  gens  , et  pour  opérer  ses  merveilles.  Les 
changemens  qui  arriveront  dans  l'Empire  d’Orient , 
troubleront  un  peu  la  tranquillité  dont  jouissoit 
l’Eglise.  L’Empereur  Anastase  fut  détrôné  , et 
Théodose  III  monta  sur  le  trône  , qu’il  céda 
bientôt  à Léon  Isaurique  , qui  parut  Catholique 
dans  les  commencemens.  Mais  saint  Germain  pré- 
vit les  malheurs  qui  dévoient  arriver  à l’Eglise  , 
lorsque  l’an  719,  faisant  la  cérémonie  du  Bap- 
tême du  fi!s  de  l’Empereur  , qu’on  nomma  Cons- 
tantin , il  s’apperçut  que  le  jeune  Prince  avoit 
sali  les  sacrés  Fonts  du  Baptême. 

> Le  calme  duroit  encore  lorsqu’une  armée  pro- 
digieuse d’Arabes  et  de  Sarrasins  vint  inonder  le 
pays  et  assiéger  la  ville.  Le  siégé  dura  trois  ans  , 
durant  lesquels  elle  se  vit  souvent  en  danger 
d’être  emportée  d’assaut  paç  ces  Barbares.  Ce  fut 
dans  cette  désolation  publique  que  parut  le  zele 
et  la  charité  de  notre  Saint , qui  voyant  que  les 
secours  humains  étoient  trop  foibles  pour  résis- 
ter à cette  effroyable  multitude  d'ennemis  , eut 
recours  à sa  ressource  ordinaire,  la  sainte  Vierge. 
11  ne  cessoit  de  prêcher  tous  les  jours  exhortant 
tous  les  habitans  à appaiser  la  colere  de  Dieu  par 
la  pénitence.  Les  Barbares  se  préparant  à donner 
un  assaut  général  , le  saint  Patriarche  ordonna 
qu’on  feroit  durant  trois  jours  une  procession  so- 
l.mnelle  sur  les  remparts,  et  qu’on  y porteroit 
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l’Image  de  la  trè«  - Sainte  Vierge.  On  ressentit 
bientôt  l’effet  de  cette  puis.sanle  protection.  Le’ 
Chef  des  Sarrasins  qui  avoit  vu  de  son  camp  cette' 
cérémonie  religieuse,  fut  saisi  d’une  telle  frayeur , 
qu’il  résolut  de  lever  le  siégé.  Il  traita  avec- 
l’Empereur  , et  une  des  conditions  du  traité  fut 
qu’il  lui  seroit  permis  avant  de  se  retirer , d’en- 
trer lui  seul  avec  ses  principaux  Officiers  dans- 
la  ville  pour  satisfaire  sa  curiosité  , en  donnant 
de  part  et  d’autre  des  étages.  Une  partie  des  Offi- 
ciers étoient  déjà  entrés , lorsque  ce  Prince  se 
trouvant  à la  Porte  du  Bosphore  , se  sentit  re- 
poussé par  une  main  invisible,  et  levant  les  yeux 
il  apperçut  sur  la  porte  de  la  ville  l’Image  de  la 
sainte  Vierge.  Il  en  fut  si  effrayé , que  retournant 
sur  ses  pas  , il  s’embarqua  avec  précipitation  , et 
prit  la  fuite.  Cette  merveille  dont  une  lettre  du 
Pape  Grégoire  II , écrite  à saint  Germain  et  qui 
se  trouve  dans  les  Actes  du  second  Concile  de 
Nicée  , fait  mention  , donna  lieu  à notre  Saint 
de  faire  au  peuple  de  Constantinople  ces  discours 
si  éloquens  sur  les  grandeurs  et  les  louanges  de 
la  sainte  Vierge.  ^ Personne  , ô bienheureuse 
Vierge , s’écrie-t-il , ne  peut  espérer  son  salut  que' 
par  votre  moyen  j personne  ne  peut  obtenir  mi- 
séricorde que  par  votre  intercession...  O sainte 
Mere  de  Dieu  1 que  deviendrions-nous  si  vous 
nous  abandonniez  , vous  qui  êtes  la  vie  et  l’esprit 
do  tous  les  Chrétiens  J C’est  un  signe  de  salut  et 
de  vie  , ajoute-t-il , d’avoir  continuellement  en 
la  bouche  le  nom  de  Marie...  Comme  notre  corps' 
donne  une  marque  de  vie  par  la  respiration  , 
votre  saint  nom  , 6 Vierge  Mere  de  Dieu  , étant 
continuellement  dans  la  bouche,  n’est  pas  seule- 
ment un  signe  de  vie  et  de  joie  spirituelle  , mais' 
encore  il  nous  la  procure.  Que  le  nom  de  la- 
Mere  de  Dieu  soit  la  derniero  parole  et  le  der- 
nier mouvement  de  ma  langue  , dit-il  , afin  que 
partant  de  ce  monde  avec  ce  rameau  d oiivier  à la' 
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bouche,  je  m’envole  au  lieu  du  repos  ; Ut  illudvelut 
olivcF  ramum  in  ore  ferens  , avolem  , et  requiescam. 
Vous  êtes  , ô Mero  de  Diçu  , dit-il  ailleurs , 
toute-puissante  pour  sauver  les  pécheurs,  et  voua 
n’àvez  pas  besoin  d’autre  recommandation  auprèa 
de  Dieu  , car  vous  êtes  la  Mere  de  la  véritable 
vie.  Votre  protection  est  infaillible  , votre  inter- 
cession est  la  vie.  Si  vous  ne  nous  enseigniez  le 
chemin  , nul  ne  deviendroit  spirituel , nul  n’ado- 
reroit  Dieu  en  esprit  j car  l’homme  est  devenu 
spirituel  quand  vous  êtes  devenue  la  demeure  du 
Saint-Esprit.  O Mere  de  Dieu  , nul  n’est  rempli 
de  la  connoissance  de  Dieu  que  par  vous  ; 6 
Vierge  très-sainte  , nui  n’est  sauvé  que  par  votre 
intercession  ; ô Mere  de  Dieu  , nul  n'est  délivré 
des  dangers,  si  ce  n’est  par  vous;  ô Vierge  Mere, 
nul  n’obtient  aucune  grâce  , si  ce  n’est  par  vous  j 
ê bien-aimée  de  Dieu  , vous  êtes  la  plus  doue» 
consolation  que  j’aye  reçu  de  Dieu  en  toutes  mes 
peines  , vous  êtes  la  rosée  céleste  qui  raffraîchis- 
sez  mes  ardeurs  ; c’est  du  sein  de  votre  miséri- 
corde que  mon  cœur  reçoit  du  rafraîchissement 
dans  ses  aridités.  Vous  êtes  après  Dieu  ma  force  , 
mon  appui , toute  ma  confiance  ; exaucez  mes 
prières  ; rien  ne  convient  mieux  à la  More  de 
mon  Dieu  , laquelle  aime  tant  les  pécheurs. 

Tous  les  discours  de  ce  grand  Saint  sont  pleins 
^e  sentiihens  de  tendresse  pour  la  sainte  Vierge  ; 
c’est  elle  aussi  qui  le  soutint  dans  tous  ses  tra- 
vaux ; car  l’Empereur  Léon  étant  devenu  Icono- 
claste , n’oublia  rien  pour  perdre  un  Saint  qui 
soutenoit  la  Foi  avec  tant  d’éclat.  Il  em])loya 
tous  les  artifices  pour  le  décrier  : calomnies  , 
fourberies  , persécutions , tout  fut  mis  en  oeuvre 
pour  avoir  occasion  de  le  chasser  de  son  Siégé 
Patriarchal , sans  se  souvenir  des  services  impor- 
tans  que  ce  Saint  avoit  rendus  à la  Ville  et  a 
l’Empire.  Notre  Saint  ne  fut  ni  effrayé  des  me- 
naces , ni  affoibli  par  les  mauvais  traitemens. 
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Léon  ayant  publié  un  Edit  impie  contre  le  culte 
des  saintes  Images  , saint  Germain  défendit  la 
foi  de  l’Eglise  avec  tant  de  force  et  de  courage 
par  ses  écrits  et  par  ses  prédications  , que  l’Em- 
pereur outré  de  la  sainte  liberté  avec  laquelle  il 
lui  avoit  reproché  son  impiété,  et  irrité  du  zele 
avec  lequel  il  prêchoit  contre  l’bérésie  naissante  , 
le  fit  ignominieusement  souffleter  , fouetter  , trai- 
ter avec  outrage  et  ignominie  par  les  soldats  qu’il 
avoit  envoyés  pour  le  renverser  du  Siégé  Patriar- 
chal.  Ce  saint  Prélat  âgé  do  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , ne  parut  pas  même  ému  de  tous  ces  ou- 
trages ; mais  sa  patience  n’adoucit  point  l’impie 
Empereur.  Il  le  fit  déposer  par  une  poignée  de 
Prélats  de  Cour,  vendus  à l’Empereur,  et  engagés 
dans  la  même  hérésie , et  puis  l’envoya  en  exil 
dans  le  Monastère  de  Choras , où  il  avoit  déjà 
été  relégué  avec  saint  Cyr  son  prédécesseur  sur 
le  Siégé  Patriarchal  de  Constantinople.  Saint  Ger- 
main vécut  encore  deux  ou  trois  ans  dans  cette 
sainte  retraite  , tout  occupé  de  Dieu  , et  dans  les 
exercices  édifians-  de  la  vertu  la  plus  parfaite. 
Enfin  l’an  784  , ce  grand  Saint , usé  par  ses  pé- 
nitences et  par  ses  longs /travaux  , chargé  des  mé- 
rites d’une  longue  vie  *toute  passée  dans  l’inno- 
cence , rendit  son  bienheureux  esprit  à Dieu 
dans  le  Monastère  de  Choras.  Son  corps  y fut 
enterré , d’où  il  fiit  enlevé  , et  porté  en  France  , 
lorsque  les  Français  se  rendirent  maîtres  de 
Constantinople.  Ses  reliques  sont  dans  l’Eglise  du 
bourg  de  Borty  entre  le.  Limousin  et  l’Auvergne. 

Ce  Saint  a toujours  été  regardé  comme  un  des 
plus  grands  serviteurs  de  la  Mere  de  Dieu  , et 
comme  le  premier  défenseur  des.saintes  Images, 

La  Messe  de  ce  jour , est  celle  de  l'Octave  ’de 
l’Assomption, 
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L'Oraison  qu'on  dit  à l’honneur  de  ce  Saint  est 
celle  qui  suit. 


D. 


nolis , quœsvmus  , 
emnipotens  Deus  : ut  Beati 
Gcrmani  Confessoris  tui 
etque  Pontijicis  veneranda. 
solemnitas  , et  devotionem 
nobis  augeat  et  salutem. 
Per  Dominum , etc. 


V É 


Ne 


_ I OUS  vous  supplions  , è 
Dieu  tout-puissant , de  faire 
croître  dans  nous  en  cette 
vénérable  solemnité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  saint 
Germain  , la  véritable  dévo- 
tion et  le  désir  de  notre  salut. 
Par  Notre-Seigueur  , etc. 


PITRE. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse,  Chap.  24. 


A"  omnibus  requiem  quee- 
sivi , et  in  heereditate  Do- 
mini  moràbor.  Tune  ^rce- 
cepit , et  dixit  milii  Créa- 
tor  omnium  ; et  qui  creavit 
me  , requievit  in  taberna- 
culo  meo  , et  dixit  mihi  : 
In  Jacob  inhahita  , et  in 
Israël  hcereditare  , et  in 
electis  meis  mitte  radices. 
Et  sic  in  Sion  firmaia 
sum  , et  in.  civitate  sanc- 
tificata  similiter  requievi  , 
et  in  Jérusalem  potestas 
mea.  Et  radicavi  in  populo 
honorijicato  , et  in  parte 
Dei  mei  hœreditas  illius  . 
et  in  plenitudine  sanctorim 
detentio  mta.  Quasi  cedrus 
exaltata  sum  in  1 .ibano  , 
et  quasi  cypressus  in  monte 
Sion.  Quasi  palma  exal- 
tata sum  in  Codes  , et 
quasi  plantatio  rosæ  in 
Jéricho.  Quasi  oliva  spe- 
çiosa  in  campis  ; et  quasi 


J’ai  cherché  un  lieu  de 
repos  parmi  toutes  les  Na- 
tions , et  )e  me  suis  choisi 
une  demeure  dans  l’héritage 
du  Seigneur.  Alors  le  Créa- 
teur de  l’Univers  m’a  parlé, 
et  m’a  fait  connoître  s.i  vo- 
lonté ; celui  qui  m’a  créée  a 
reposé  dans  mon  tabernacle, 
et  il  m’a  dit  : Habitez  dans 
Jacob  ; qu’Israël  soit  votre 
héritage  , et  prenez  racine 
dans  mes  élus.  J’ai  été  ainsi 
affermie  d.ans  Sion  ; j’ai 
prouvé  mon  repos  dans  la 
Cité  sainte  , et  ma  puissance 
est  établie  dans  Jérusalem  ; 
j’ai  pris  racine  dans  le  peu- 
ple qae  le  Seigneur  a honoré, 
dont  l’héritage  est  le  partage 
de  mon  Dieu  ; j’ai  établi  ma 
demeure  dans  l’asseniltléc  de 
tous  les  Saints.  Je  me  suis 
élevée  comme  les  cedres  du 
Liban  , et  comme  les  cyprès 
de  la  Moatagne  de  Siou  -,  j’ai 
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platamus  exaltatasum  jux-  poussé  mes  brnncjies  en  haut 
ta  aquam  in  plateis,  Sicut  comme  les  palmiers  de  Ca- 
cinnamomum  et  balsamum  dès  > et  comme  les  plantes 
aromatî^ans , odorem  deâi:  de  rosiers  de  Jéricho;  je  me 

quasi  myrriia  electa  , dedi  suis  élevée  comme  un  bel 
suavitatem  odoris.  olivier  dans  la  campagne  , et 

comme  le  plane  qui  est  planté  dans  les  places  , sur  le 
bord  des  eaux.  J’ai  répandu  une  senteur  de  p.-rfum  , 
eonxme  le  cinnamome  et  comme  le  b.iume  le  plus  pré- 
cie  t.K , et  une  odeur  comme  celle  de  la  myrrhe  la  plus 
excellente. 

La  Sagesse  releve  ici  la  faveur  qu’elle  a faite 
aux  Hébreux  , à V exclusion  de  tous  les  Peuples , 
et  elle  insinue  par-là  que  mal-à-propos  les  autres 
Nations  se  vantaient  de  la  posséder.  La  véritable 
sagesse  ne  {éside  que  dans  Israël  : la  véritable  dé- 
votion à la  sainte  Vierge  ne  se  trouve  que  dans 
l’Eglise. 

RÉFLEXIONS. 

J’ai  répandu  une  senteur  de  parfum  , comme  le 
cinnamome  et  comme  le  baume  le  plus  précieux , et 
une  odeur  comme  celle  de  la  myrrhe  la  plus  excel- 
lente. Il  n’y  a proprement  que  la  sainte  Vierge 
qui  puisse  tenir  ce  langage.  Si  les  Saints  sont  la 
bonne  odeur  de  Jesus-Christ , quelle  odeur  ne 
doit  pas  répandre  la  Reine  des  Saints  ? Si  la 
grâce  sanctinante  est  comparée  au  baume  le  plus 
précieux  , quelle  senteur  de  parfum  ne  doit  pas 
exhaler  celle  qui  en  est  pleine?  Et  si  le  cinna- 
mome,  le  baume  et  la  myrrhe  sont  les  symbole» 
des  principales  vertus,  à qui  ces  parfums  exquis 
conviennent-ils  davantage  qu’à  Marie  ? La  grâce 
8ai\ctifiante  distingue  le  premier  moment  de  sa 
Conception  ; ce  moment  où  l’élu  et  le  réprouvé, 
le  pauvre  et  le  riche , le  suÿet  et  le  Monarque 
sont  également  enveloppés  dans  la  disgrâce  du 
Seigneur  ; ce  moment  honteux  à tous  les  hom- 
mes , est  un  moment  de  gloire  pour  elle.  Fille 
du  Très -Haut,  liOrItlere  du  Ciel,  digne  obj,clr 
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dn  l’amour  d’un  Dieu , elle  voit  tous  les  enf.iui 
d’A.lam  esclaves  du  démon,  héritiers  de  l’Eufer, 
victimes  de  la  justice  divine  : seule  prérogative 
que  le  Seigneur  ait  jugée  digne  de  la  Mere  qu’il 
a choisie  , Marie  a reçu  la  grâce  dès  le  premier 
moment  de  sa  Conception  j et  elle  a conserva  ' 
cette  grâce  jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie , 
aussi  belle , aussi  pure  , aussi  entière  que  lors- 
qu’elle la  reçut  , sans  que  nul  péché  môma  ' 
véniel,  nulle  imperfection,  nulle  fragilité,  nulle 
surprise,  lui  ayent  jamais  donné  la. moindre 
atteinte.  C’est  une  merveille  de  vçir  une  eau 
vive  sortir  du  sein  de  la  terre  aussi  claire  et 
aussi  pure  que  si  elle  nous  venoit  du  Ciel; 
mais  il  est  inoui  que  cette  eau  après  avoir  arrosé 
les  prairies  et  les  campagnes,  après  avoir  long- 
temps roulé  ses  flots  dans  une  vallée  profonde  et 
bourbeuse,  elle  se  soit  enfin  rendue  à la  mer 
aussi  nette,  aussi  pure  qu’elle  avoit  paru  k sa 
source  ; c’est  ce  qu’a  fait  la  sainte  Vierge.  Après 
avoir  vécu  soixante  et  douze  ans  dans  cette  vallée 
de  larmes , dans  ce  lieu  de  misere  et  d’imper- 
fections , sans  que  son  cœur  ait  jamais  rien 
perdu  de  sa  pureté.  Son  humilité,  sa  chasteté, 
sa  patience  ont  été  mises  à des  épreuves  qui 
n’eurent  jamais  de  pareilles  : elles  y ont  reçu 
un  nouvel  éclat.  Elle  s’est  vue  préférée  par  la 
Saint-Esprit  à toutes  celles  de  son  sexe , 8an»i 
être  touchée  le  moins  du  monde  de  cet  honneur  : 
elle  n’a  pas  même  été  tentée  de  renoncer  à sa; 
virginité  par  l’espérance  certaine  de  devenir 
Mere  de  Dieu , et  Rpine  de  tout  le  monde, 
F.lle  a vu  mourir  son  Fils  unique,  accablé  d’in- 
farnié  et  de  douleur  ; elle  l’a  vu  ressusciter , 
comblé  de  gloire  , sans  que  des  étais  si  opposé», 
et  si  extrêmes  lui  ayent  causé  le  moindre  excé» 
ou  do  tristesse  , ou  de  joie.  Sa  charité  pour  tou» 
les  hommes  a été  immense.  Quelle  foi  plus  par- 
faite ! Quelle  mortification  plus  contiauel  QueUa^ 


Dtgitized  by  GoogI 


3152  Exercices 

modestid  plus  charmante  î Quel  amour  de  Dieu 
plus  pur,  plus  ardent,  plus  extraordinaire,  plvs 
parfait  ? Quelle  sainteté  plus  éminente  ! Marie  , 
ail  saint  Bernardin  de  Sienne,  a aimé  Dieu  sans 
nulle  interruption  , dés  le  premier  moment  de 
sa  vie  ; Me/is  Virginis  in  ardore  dUectionis  con- 
tinub  tenebatur.  Si  la  sSinte  Vierge  depuis  sa 
Conception  jusqu’à  la  derniere  heure  de  sa  vie , 
a fait  autant  d’actes  d’amour  de  Dieu  qu’il  s’est 
écoulé  d’instans,  elle  qui  dès  le  premier  moment 
égala  - par  ses  mérites , et  surpassa  même  de 
beaucoup  tous  les  mérites  et  des  Anges  et  des 
hommes , quel  a dû  être  le  trésor  inestimable  ; 
incompréhensible , de  grâces , de  vertus  , de 
mérites  de  la  très-sainte  Vierge  au  moment  de 
sa  mort  ? O' qu’il  est  bien  vrai  qu’elle  seule  a pu 
dire  ; J'ai  répandu  une  senteur  de  parfum  comme 
le  cinnamome , et  comme  le  plus  précieux  baume* 

L’  É P î T R E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc*- 
Chap.  10. 


K îllo  tempore  : întravit 
Jenus  in  quoddam  Castel- 
lum  .•  et  mulier  qtiædain 
Afartha  nomine  , excepil 
ilium  in  domum  suam  , et 
huic  erat  sofor  nomine  Ma- 
ria , quee  etiam  sedenssecùs 
pedes  Domini  , audiebat 
verbum  illius,  Martha  au- 
tem  satagebat  circa  fre- 
quens  miniaterium  ; quee 
stetit,  et  ait.-  Domine,  non 
est  tihi  curœ , quod  soror 
mea  reliquit'me  solam  mi- 
nistrare  ! die  ergo  illi , ut 
me  adjuvet.  Et  respondens , 
dixit  illi  Pominus  ; Mar- 


En  ce  temps-là  : Jésus  entra 
dans  un  bourg , et  une  femme 
nommée  Marthe  le  reçut  en 
sa  maison.  Elle  avoit  une 
sœur  nommée  Marie , qui  se 
tenoit  assise  aux  pieds  du  Sei- 
gneur , et  qui  écoutnit  sa  pa- 
role. , Cependant  Marthe  se 
donnoit  beaucoup  de  peine  à 
apprêter  divers  mets  i et  se 
présentant  : Seigneur dit- 
elle  , ne  faites-vous  point 
réflorrion  que  ma  sœur  me 
laisse  travailler  toute  seule  ? 
Dites  lui  donc  qu’elle  m’aide. 
Marthe,  Marthe,  lui  répondit 
le  Seigneur,  vous  vous  iu-. 
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thd,  Aliinha  , solicita  es,  quiétezet vous voii<) embarras- 
et  turbaris  erga  plurima.  sez  de  plusieurs  choses.  Après 
Porro  unum  ,est  aecessa-  tout  uue  seule  ch(<se  est  né- 
rium.  Maria  optimam  par-  cessaire.  Marie  a choisi  la 
tem  elegit , qutg  non  aufe-  meilleure  part , qui  ne  lui 
retur  ab  ea.  ’ sera  point  otée. 


MÉDITATION. 

De  r amour  que  la  sainte^  Vierge  a pour  tous  Zed 
hommes  , et  singulièrement  pour  les  pécheurs» 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  est  certain,  puisque  c’est  un 
article  de  foi,  que  Dieu  aime  tous  les  hommes, 
et  qu’il  les  veut  tous  sauver  ; qu’il  éclaire  qui- 
conque vient  au  monde  ; Illuminât  omnem  homi- 
nem  venientem  in  hune  muiidum  (a).  Or  comme  la 
sainte  Vierge  n’a  point  d’autre  \volonté  que  cella 
de  Dieu  , elle* aime  tout  ce  que  Dieu  aime,  et 
elle  n’a  rien  tant  à cœur  que  ce  que  Dieu  veut. 
L’amour  de  Dieu  et  du  prochain  sont  toujours , 
pour  ainsi  dire,  dp  même  âge,  et  naissent  tous 
deux  ensemble  dans  le  même  cœurj  ils  y vivent, 
et  ils  y meurent  tous  deux  ensemble.  Ce  sont , 
dit  saint  Grégoire,  deux  anneaux  qui  composent 
la  même  chaîne , deux  fleuves  qui  naissent  de  la 
même  source , deux  branches  qui  sortent  de  la 
même  tige  , deux  astres  qui  procèdent  du  même 
principe,  et  qui  ont  le  même  motif.  Comprenez, 
s’il  est  possible  , quel  est  l’amour  extrême  qu’a 
- la  sainte  Vierge  pour  Dieu  , et  vous  compren- 
drez quoi  est  l’amour  ardent  qu’a  la  sainte  Vierge 
pour  les  hommes.  Or  comme  il  n’y  a point  de 
pure  créature  qui  aime  plus  Dieu  qu’elle , il 
n’y  en  a point  aussi  qui  ait  plus  tçudiessft 
(a)  Jean,  i, 
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pojir  nous.  Mario  , dit  saint  Boniard  , est  notre 
sœur , notre  paroute  , notre  aliiee  , notre  Mere  : 
Obsecro  te  , quod  soror  mea  sis,  ui  benè  sit  mihi 
prcpter  te  , et  vivat  anima  mea  ob  gratiam  tuî. 
Ce  n’est  pas  tout,  elle  est  encore  notre  bonne 
Mcre.  Dieu  n’a  point  fait  de  corarnandemout 
aux  peres  et  aux  meres  d’aimer  leurs  enfans, 
dit  saint  Thomas  , parce  que  la  nature , dit-il , 
donne  aux  peres  et  aux  meres  un  amour  si 
VV^lent  pour  leurs  enfans  , qu’il  leur  tient  lieu 
de  loi  et  de  précepte.  Une  mere , dit  Dieu , 
peut  - elle  jamais  oublier  son  enfant  f jugez  si 
Marie  , la  plus  tendre  des  meres  , peut  jamais 
oublier  les  hommes.  Dès-là  que  Marie  est  de- 
venue Mere  de  Dieu,  dit  saint  Anselme,  elle 
ejst  devenue  Mere  des  hommes.  Qui  peut  douter 
de  sa  tendresse  pour  nous  1 Concevez  combien 
la  sainte  Vierge  aime  les  hommes , par  le  dou- 
loureux sacrifice  qu’elle  a fait  pour  eux.  Consi- 
dérez combien  elle  aimoit  son  cher  Fils  ; 
jamais  mere  ne  porta  si  loin  sa  tendresse. 
Cependant  il  s’agit  de  sacrifier  ce  cher  Fils 
pour  le  salut  des  hommes.  Combien  a dû  lui 
coûter  ce  cruel  sacrifice.  Elle  l’a  fait  cependant 
pour  l’amour  de  nous  ; elle  a offert  à la  mort 
ce  cher  Fils  , et  à la  mort  la  plus  infâme  et 
la  plus  cruelle.  Après  cela  demandez  si  la 
sainte  Vierge  nous  aime  , et  therchez  un  plus 

Îiuissant,  un  plus  gratid  motif  de  confiance  en 
a bonté  de  la  Mere  de  Dieu. 

Second  Point. 

Considérez  que  l’amour  que  la  sainte  Vierge  ' 
al  pour  nous,  est  un  amour- compatissant,  qui 
la  rend  sensible  à nos  miseras  j et  comme  le 
péché  est  le  plus  grand  do  tous  les  maux  de 
la  vie  , elle  a plus  de  tendresse  et  de  com- 
passion pour  les  pécheurs.  La  conformité  'de 

son 
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son  cœur  avec  celui  de  son  divin  Fils  , lui  ins- 
pire cette  affection  compatissante.  On  sait  le 
zele  du  Sauveur  du  Monde  pour  le  salut  des 
pécheurs  ; Non  veni  vocare  justos^  sed  pcccatoiies. 
Voilà  la  mesure  de  Tamour  et  du  zele  de  la 
sainte  Vierge.  C’est  ce  qui  fait  que  TtgUse 
l’ap^wlle  le  refuge  des  pécheurs.,  et  que  dans 
la  priere  ordinaire  qu’elle  lui  fait  tant  de  fois 
chaque  jour,  elle  lui  donne  pour  motif,  que 
c’est  pour  les  pécheurs  qu'elle  prie  ; Ora  pro  no- 
his  peccatoribus.  O immaculée  Vierge  Marie , 
s’écrie  saint  Ephrem  , Mere  de  Dieu  , Reine  de 
Tünivers , l’e.spérance  des  plus  désespérés , la 
ressource  de  tout  le  monde  , nous  nous  mettons 
sous  votre  protection  ; couvrez-nous  des  ailes  de 
votre  charité  et  de  votre  miséricorde  j ayez  pitié 
de  nous  qui  sommes  .souillés  de  crimes,  La 
sainte  Vierge  ne  cesse  dans  le  Ciel  de  prier  pour 
les  pécheurs,  dit  le  vénérable  Bede  ; Non  cessons 
pro  peccatoribus  exorare.  £t  certainement  la  Mere 
de  miséricorde  pOurroit  - elle  ne  pas  aimer  les 
pécheurs , ne  pas  s’intéresser  pour  le  salut  4es 
pécheurs  î O Marie  , s’écrie  sur  cela  saint  Bona- 
venliire,  quelque  misérable  que  soit  un  pécheur* 
vous  avez  pour  lui  des  tendresses  de  Mere  ; 
Materne  affectu  complecteris,  La  sainte  Vierge 
est  Médiatrice  entre  Dieu  et  les  hommes  * 
.comme  dit  saint  Bernard  : il  faut  donc  qu’elle  aime 
tendrement  les  pécheurs.  Vous  êtes  redevable 
aux  pécheurs,  Vierge  sainte , s’il  m’est  perntie 
de  parler  de  la  sorte,  dit  Guillaume  Evêque  de 
Paris,  vous  êtes  redevable  aux  Pécheurs  , pour 
ainsi  dire  , de  tout  ce  que  vous  avez  de  grâce  et 
de  gloire,  et  même  de  l’auguste  qualité  de  Mere 
de  Dieu  : Totum  quod  habes  gratiæ  , quod  habet 
gloriæ  ; et'iam  hoc  ipsum  quod  es  Mater  Dei  , si 
fas  est  dicere , peccatoribus  debes.  Car  c’est  pour 
eux  que  tout  cela  vous  a été  donné  ; Ontnia  enim 
heee  propter'peccatores  tibi  collata  sunt.  Comment 
Août.  * B. 
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pourriez  - vou»  leur  refuser  votre  protection  et 
votre  bienveillance  ? La  sainte  Vierge  nous  aime 
avec  tendresse;  elle  est  touchée  de  nos  maux; 
elle  s’intéresse  à notre  salut  ; quel  plus  conso- 
lant , quel  plus  puissant  motif  de  confiance  ? 
Vous  ne  méritez  pas  d’être  exaucé,  parce  que 
vous  êtes  pécheur,  dit  saint  Anselme;  mais  les 
mérites  de  la  Mere  de  Dieu  qui  prie  pour  les 
pécheurs,  exigent  que  Dieu  vous  exauce.  Qui 
désespérera  de  la  miséricorde  du  Fils , dit  saint 
Bernard  , ayant  la  Mere  de  Dieq  pour  avocate  ? 
Marie  nous  aime  , quoique  pécheurs  que  nous 
soyons  ; et  nous  n’aimerons  pas  Marie , et  après 
Dieu  nous  ne  mettrons  pas  toute  notre  confiance 
en  Marie  ? 

Que  ma  langue  s’attache  pour  toujours  à mon 
palais  ; que  ma  main  droite  soit  plutôt  à jamais 
oubliée , si  mon  coeur  cesse  jamais  de  vous  ai- 
mer , Vierge  sainte  ; si  ma  langue  cesse  jamais  de 
vous  louer;  si  je  cesse  jamais  d'être  à votre  ser-!f 
vice,  ô mon  unique  espérance  après  Dieu  ! ômon 
je  luge  , et  l’asile  de  mon  salut  1 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Si  oblitus  fuero  tuî , oblivioni  detur  dextera  mea^ 
Psal.  i36. 

Que  ma  main  drôite  me  devienne  > inutile  , 
Vierge  sainte,  si  j’oublie  jamais  votre  bonté  pour 
moi. 

In  te  confido  , non  erubescam.  PsaL  '24. 

Je  mets  en  vous  , 6 Mere  de  mon  Dieu  , toute 
îna  confiance  , je  n’aurai  pas  la  honte  de  me  voir 
abandonné. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1.®  Il  est  certain  qu’après  le  cœur  adorable  dé 
-Jésus-Christ  , celui  de  sa  sainte  Mefe  est  l’objet 
le  plus  saint , le  plus  excellent  et  le  plus  véné» 
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râble  qu’on  puisse  proposer  à la  dévotion  des 
Chrétiens.  Si  l’on  consiaere  ce  cœur  dans  son  être 
matériel , c’est  la  plus  noble  portion  du  plus  saint 
corps  qui  soit  au  monde  , et  par  conséquent*“tui 
objet  mille  fois  plus  digne  de  respect  que  toutes 
les  reliques  des  Saints.  C’est  ce  cœur  qui  est  I3 
principe  naturel  de  la  vie  de.la  trè.s-sainle  Vierge  ; 
c’est  ce  cœur  qui  a comme  fourni  le  sang  précieux 
dont  le  Saint-Esprit  s’est  servi  pour  former  le  Corps 
adorable  de  Notre-Sauveur  j c’est  , comme  l’on 
dit , le  siégé  de  l’amourrjue  la  sainte  Vierge  a pour 
nous  , et  l’organe  principal  de  tous  les  sentimens 
affectueux  de  cette  bienheureuse  créature.  Que  si 
du  sons  naturel  on  passe  au  sens  moral , quel  cœur 
plus  saint , plus  digne  de  nos  respects  et  de  notre 
vénération  , puisqu’il  est  le  sioge  de  toutes  les 
plus  admirables  vertus , et  le  symbole  le  plus  na- 
turel de  l’amour  tendre  et  parfait  que  la  trés-sainte 
Vierge  a pour  Dieu  et  pour  les  hommes.  Ce  cœur 
est  tout  à nous  , puisqu’il  n’a  jamais  été  sans  nous 
aimer  ; et  si  Marie  nous  aime  tous  comme  ses  en- 
fans  , de  quel  œil  devons-nous  regarder  ce  cœur 
de  mere  ? C’est  ce  qui  a porté  les  Fidelles  depuis 
long -temps  à célébrer  une  Fête  particulière  en 
l’honneur  du  saint  Cœur  de  Marie.  Cette  Fête  se 
célébré  dans  plusieurs  Diocèses  de  France  , à 
Coutances,  à Dijon  , à Paris,  à Arles  et  à Lyon 
où  l’on  a érigé  des  Sociétés  à rhoni||ur  de  ce  saint 
Coeur , avec  l’approbation  et  l’autTOté  des  plus 
grands  Prélats , et  même  du  saint  Siégé.  Ayez  la 
même  dévotion  j entrez  dans  ces  pieuses  Sociétés , 
et  si  le  saint  Nom  de  Marie  est  le  titre  d’une  Fête 
particulière  aujourd’hui  dans  toute  l’Eglise,  cjuelle 
dévotion  ne  devez-vous  pas  avoir  à son  saint  Cœur? 

2.*^  Le  Pape  Clément  IX  , dans  le  Bref  d’Indul- 

fence  daté  du  28  .Avril  de  l’année  1668  , qu’il  a 
onné  en  faveur  de  la  Confrérie  érigée  à Arles 
dans  l’Abbaye  de  Saint-Césaire  , sous  le  titre  du 
Saint  Cœur  de  la  Mere  de  Dieu , en  assigne  li^ 

R 2. 
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Fête  le  troisième  Dimànchc  après  la  Pentecôte, 

A Paris , où  cette  dévotion  est  fort  établie , on  en 
fait  la  Fête  le  8 de  Février.  Ne  manquez  pas  tous 
ans  de  célébrer  cette  Fête  avec  dévotion  ; et 
pour  avoir  part  aux  grandes  Indulgences  que  le 
Pape  accorde  aux  Associés  , soyez  du  nombre  , et 
ne  manquez  pas  de  vous  confesser  , et  de  commu- 
nier ce  jour-là.  Employez  tout  votre  crédit  et  votre 
zele  pour  faire  établir  la  même  Confrérie  par-tout 
ailleurs.  Quand  on  a dévotion  au  saint  Cœur  de 
la  Mere  de  Dieu  , peut-on  ne  pas  avoir  beaucoup 
de  part  à ses  plus  grandes  faveurs  , et  à toutes  ses 
grâces  ? 

Permettez-moi , très-sainte  Mere  de  mon  Dieu, 
de  m’unir  aux  âmes  saintes  qui  s’appliquent  à hono- 
rer d’un  culte  particulier  votre  sacré  Cœur  , afin 
que  je  puisse  avoir  part  aux  grâces  qui  sont  atta- 
chées à une  dévotion  si  agréable  à v(rtre  cher  Fils, 
et  à sa  divine  Mere.  O Cœur  très-saint  de  la  More 
de  Dieu  toujours  immaculée  ! Cœur  le  plus  pur  , 
et  le  plus  vénérable  , après  celui  de  Jésus  , que 
la  main’ toute-puissante  du  Créateur  ait  formé  j 
source  insatiable  de  bonté , de  douceur  , d’amour 
et  de  miséricorde  ; image  parfaite  du  sacré  Cœur 
de  Jesus-Christ  mon  Sauveur  , toujours  sensible 
à tous  nos  maux  , toujours  embrasé  du  zele  ar- 
dent de  mon  salut , toujours  ouvert  à ceux  qui  s’y 
réfugient  ; dgignez  agréer  mes  vœux  et  mes  vifs 
Sentimens  d^espect  et  de  reconnoissance.  Je  vous 
rends  l’hommage  le  plus  profond  dont  mon  ame 
est  capable  ; vous  serez  désormais  l’ob/et  de  mon 
amour  et  de  ma  vénération  : Vierge  sainte  , Mere 
de  miséricorde  , et  Mere  du  bel  amour , rendez 
mon  cœur  semblable  au  vôtre  j pi^ifiez-le  par  votre 
puissante  intercession  ; sanctinez-le  , détachez-le 
de  l’amour  des  créatures , et  que  le  même  feu  di- 
vin qui  embrase  le  vôtre , embrase  le  mien  durant 
le  temps  et  pendaut  l’éternité.  Ainsi  soit-il. 
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Saint  Philippe  Beniti  , Confesseur. 

Saint  Philippe  Beniti  qu’on  regarde  communé- 
ment comme  le  Fondateur  de  l'Ordre  Religieux 
des  Servîtes  ou  Serviteurs  de  la  sainte  Vierge , 
qnoiqu’à  proprement  parler,  il  n’en  soit , comme 
dit  le  Martyrologe  , que  le  Propagateur  , étoit  de 
la  Ville  de  Florence  ,*  de  la  noble  famille  de 
Beniti , si  considérée  dans  le  Pays.  Il  naquit  vers 
l’an  1 224.  Son  pere  nommé  Jacques  et  sa  mere 
Albande.,  recommandables  par  leur  exacte  .pro- 
bité , eurent  grand  soin  de  lui  donner  une  édu- 
cation chrétienne.  La  douceur  de  son  naturel , 
son  inclination  pour  la  vertu  , et  sur -tout  une 
dévotion  prématurée  envers  la  sainte  Vierge  , 
furent  un  présage  certain  do  sa  future  sainteté. 
Il  n’avoit  encore  qu’un  an  , lorsque  quelques-uns 
des  Religieux  Servites  étant  venus  quêter  de  Flo- 
rence , dès  qu’il  les  vit  : Ce  sont-là  , s’écria-t-il 
miraculeusement , n’ayant  point  encore  l’usage 
de  la  parole  , ce  sont-là  les  Serviteurs  de  la  Pierge  '. 
Cette  merveille  augmenta  l’amour  et  l’attention 
de  ses  parens  qui  regardèrent  cet  enfant  comme 
devant  faire  un  jour  l’honneur  de  la  famille. 

Après  lui  avoir  fait  faire  ses  études  d’Humanité 
à Florence,  ils  l’envoyerent  étudier  en  Médecine 
à Paris.  On  y admira  la  vivacité  et  la  pénétration 
de  son  esprit,  aussi- bien  que  la  pureté  de  ses 
mœurs  , et  une  sagesse  peu  ordinaire  dans  ceux 
de  son  âge.  Il  revint  en  Italie  , et  alla  continuer 
la  même  étude  dans  l’Université  de  Padoue  , où  il 
prit  le  bonnet  de  Docteur.  Etant  revenu  à Flo- 
rence, bien  loin  de  se  laisser  éblouir  des  brillantes 
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espérances  qui  le  flattoient , il  résolut  d'aspirer  à 
wne  gloire  plus  solide.  Délibérant  sur  le  choix 
de  l’état  qu’il  devoit  embrasser,  il  entra  un  jeudi 
de  l’Octave  de  Pâques  dans  la  chapelle  des  Ser- 
%'itcs  près  de  Florence  , pour  entendre  la  Messe. 
Comme  on  lisoit  l’Epître  du  jour  qui  contient 
l’histoire  de  la  conver  sion  de  l’Eunuque  de  la  Reine 
d’Ethi(mie  , il  fut  frappé  de  ces  paroles  que  le 
Saint -Esprit  dit  au  Diacre  Philippe  ; Approchei~ 
vous  I et  joignei  ce  chariot  , et  par  la  conformité 
du  nom  de  Philippe  , il  crut  qu’elles  lui  étoient 
adressées.  Occupé  de  ces  pensées  , il  se  retire 
chez  lui , supplie  la  sainte  Vierge  de  lui  faire 
connoître  la  volonté  de  Dieu  , et  passe  jusqu’à 
minuit  en  prières.  Il  eut  une  vision  durant  son 
- oraison.  Il  lui  sembla  d’être  dans  une  campagne 
vaste  et  déserte  , où  il  ne  voyoit  de  tous  côtés  que 
précipices  , que  cailloux , que  pointes  de  rochers  , 
que  boue  , que  serpens  , qu’épines  et  que  piégés 
tendus  par- tout.  Une  vision  si  affreuse  l’effraya  j 
il  se  mit  à crier  de  toutes  ses  forces  durant  cette 
extase,  mais  il  fut  bientôt  rassuré  par  l’apparition 
de  la  sainte  Vierge  assise  sur  un  chariot  et  envi- 
ronnée d’Anges  et  de  Bienheureux , laquelle  répé- 
tant les  paroles  qu’il  avoit  ouies  à la  Messe  : 
Philippe  , approchei-vous  , et  joignei  ce  chariot  , 
«lie  lui  ordonna  d'entrer  dans  la  Société  naissante 
des  Servîtes , dont  ce  chariot  étoit  la  figure. 

Il  n’y  avoit  que  quinze  ans  que  ce  saint  Ordre 
si  fécond  en  Saints  , et  si  respectable  , sur-tout 
par  la  profession  singulière  de  servir  la  sainte 
Vierge  , et  de  l’honorer  d’un  culte  plus  particu- 
lier , avoit  pris  naissance  sur  le  Mont-Serene  , à 
trois  lieues  de  Florence , où  sept  Marchands  du 
lieu  s’éloient  retirés  par  dévotion  et  y servoient 
Dieu  en  Communauté  , sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  , dont  ils  se  qualifioient  Serviteurs. 
Ils  venoient  d’établir  un  Hospice  aux  portes  de 
Florence,  avec  une  petite  Chapelle  , sous  la 
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titre  de  l’Annonciade , dans  laquelle  notre  Saint 
avoit  entendu  la  Messe  le  jour  précédent.  Philippe 
ne  doutant  plus  que  Dieu  ne  l’appelât  dans  cet 
Ordre  naissant,  se  rendit  à cet  Hospice  dès  la 
pointe  du  jour  , où  se  jetant  aux  pieds  du  l^rç 
Bonfils*  l’un  des  sept  premiers  Peres  , à qui  ' lès 
autres  s’étoient  soumis  comme  à leur  Supérieur  , 
• il  demanda  avec  instance  d’être  associé  à leur 
Compagnie  parmi  les  Freres  Lais.  Le  Pere  Bon- 
fils  , qui  ne  connoissoit  ni  la  qualité , ni  les 
talens  du  postulant , le  reçut  sans  délai  parmi  les 
Frereâ  Lais , et  l’envoya  au  Mont-Serene  pour 
être  occupé  aux  offices  les  plus  bas  et  les  plus 
vils  de  la  Maison,  et  aux  ouvrages  de  la  campagne. 
Rien  ne  pou  voit  mieux  favoriser  son  h^uniilité  il 
sut  si  bien  déguiser  son  savoir  et  sa  naissance  , 
qu’on  ne  découvrit  en  lui  qu’une  grande  sagesse 
et  un  fond  de  vertu  qui  le  fit  admirer.  Sa  mortifi- 
cation étoit  extrême , et  comme  si  les  pénibles 
travaux  dont  il  étoit  chargé  , n’eussent  point  suffi: 
pour  mater  son**  corps  , il  y ajoutoit  des  austé- 
rités qui  effrayoient  les  plus  robustes.  Ses  occu- 
pations extérieures  n’intérrompoient  point  son 
oraison  continuelle  , et  son  union  intime  avec 
Dieu.  Il  ménageoit  si  bien  son  temps  , qu’il  en 
trouvoit  toujours  pour  passer  plusieurs  heures  en 
prières  devant  l’Image  de  la  sainte  Vierge,  et 
pour  se  retirer  même  dans  une  grotte  près  do 
l’Eglise , où  joignant  la  méditation  de  la  Passion 
du  Sauveur  à des  macérations  Volontaires  , il  ou- 
blioit  les  besoins  de  son  corps  et  passoit  les  jours 
sans  nourriture.  Il  se  flattoit  de  pouvoir  employer 
le  reste  de  ses  jours  ài  se  sanctifier  dans  cette  vie 
obscure  , lorsque  ses  Supérieurs  ayant  reconnu 
en  lui  une  sagesse  peu  ordinaire  , accompagnée 
d’une  éminente  vertu , l’envoyerent  à Sienne  , 
pour  avoir  l’inspection  d’une  nouvelle  Maison 
de  l’Ordre,  qui  s’y  établissoit.  Il  croyoit  pou- 
roir  s’y  maintenir  toujours  dans  l’état  de  Freré 
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Lai  ; mais  une  conversation  qu’il  eut  durant  son 
vovape  avec  doux  Peres  Dominicains  , trahit  son 
' bunnlité.  Ces  Peres  reconnurent  en  lui  un  es- 
prit si  supérieur  et  ries  talens  si  rares,  qu’ils  allè- 
rent représenter  à ses  Supérieurs  le'  tort  qu’ils  se 
fai>oient  et  à toute  l’Eglise  , de  tenir  une  si 
grande  lumière  sous  le  boisseau , et  leur  persua- 
dèrent de  l’élever  au  Sacerdoce.  Il  ne  leur  tut  pas 
difficile  de  découvrir  ce  trésor  caché  , dès  qu’ils 
l’examinerent  de  plus  près  ; et  sans  avoir  égard  ni 
aux  répugnances  de  son  humilité , ni  à ses  prières 
et  à ses  larmes  , ijls  obtinrent  de  Rome  la  per- 
mission de  l’élever  aux  Ordres  sacrés.  On  ne  le 
rit  pas  plutôt  à l’autel  que  son  éminente  sainteté 
«e  ht  jour  à travers  tous  les  voiles  dont  il  s’étoit 
servi  jusqu’alors  pour  cacher  son  rare  mérite.  On 
le  fit  d’abord  passer  par  tous  les  degrés  de  son 
Ordre.  Il  Fut  fait  Definiteur,  puis  Assistant  géné- 
ral , et  enfin  on  le  mit  à la  tête  de  sa  Compagnie. 
Jamais  Supérieur  général  ne  mérita  plus  de  l'être, 
et  jamais  homme  ne  s’en  crut  plus  indigne  que 
lui.  Il  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  pour  se  dé- 
mettre de  sa  charge  j mais  il  ne  fut  point  écouté. 
Il  comprit  alors  qu’il  y avoit  une  volonté  supé- 
rieure la  sienne , et  un  ordre  de  la  Providence 
auquel  il  feroit  mal  de, résister.  11  s’appliqua  donc 
à étendre  le  culte  de  la  sainte  Vierge  qui  étoit 
la  fin  de  son  saint  Institut.  Quoiqu’il  y eût  déjà 
trente-cinq  ans  que  .son  Onlro  étoit  établi , il  n’a- 
voit  presque  point  fait  de  progrès  , et  tout  se  ré- 
duisoit  à une  Maison  et  à deux  ou  trois  petits 
Hospices.  Mais  à peine  notre  Saint  fut  à la  tête  de 
sa  Congrégation  , que  le  mérite  et  la  sainteté 
du  Général  la  rendirent  célébré.  On  vint  en  foule 
pour  se  mettre  sous  sa  direction  j la  plupart  des 
Villes  demanderont  de  ses  En  fans  , et  notre  Saint 
mit  sa  Congrégation  dans  une  si  haute  réputation  , 
et  lui  donna  tant  d’éclat  , que  , quoiqu’il  n’ait 
ôté  que  le  cinquième  Général , tout  le  monde 
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eonvint  de  le  regarder  comme  le  Fondateur  de 
son  Ordre. 

Un  miracle  qu’il  fit  en  allant  à Rome  ne 
contribua  pas  peu  à cette  haute  réputation.  Ayant 
trouvé  sur  son  chemin  un  pauvre  lépreux  prevue 
tout  nu  , et  n’ayant  ni  or  ni  argent  a lui  donner  , 
il  se  dépouilla  de  sa  tunique  , et  l’en  revêtit.  A 
l’heure  même  le  lépreux  se  trouva  guéri  de  sa 
lepre  ; et  quelque  priere  que  lui  fît  le  Saint  de 
taire  cette  merveille  , la  reconnoissance  du 
pauvre  l’emporta  sur  l’humilité  du  Saint  ; mais 
sa  modestie  parut  encore  avec  bien  plus  d’éclat 
dans  le  refus  qu’il  fit  de  la  première  dignité  de 
l’Eglise,  Il  y avoit  près  de  trois  ans,  depuis  la 
mort  du  Pape  Clément  IV,  que  le  Saint  Siégé 
étoit  vacant , les  Cardinaux  assemblés  à Vilerbe 
ne  pouvant  s’accorder  sur  le  choix  d’um  Pape  , 
lorsqu’ils  convinrent  tous  d’élire  le  Général  des 
Servîtes,  comme  le  plus  digne  sujet.  Saint  Phi- 
lippe fut  si  effrayé  de  ce  projet,  qu’il  s’enfuit  se- 
crètement dans  les  montagnes  du  territoire  de 
Sienne  , accompagné  d’un  seul  Religieux  à qui  il 
crut  pouvoir  se  fier , et  il  demeura  caché  dans 
des  trous  de  rocher  , jusqu’à  ce  qu’il  apprit  que 
l’on  av^oit  enfin  donné  un  nouveau  Pape  à l’Eglise, 
qui  fut  Grégoire  X.  Cette  retraite  fut  d’autant 
plus  agréable  à notre  Saint  qu’il  se  vit  dans  la  so- 
litude , pour  laquelle  il  avoit  toujours  eu  tant 
d’attraits  , et  qu’un  plus  tranquille  loisir  lui  don- 
noit  tout  le  temps  pour  la  priere.  Il  s’abandonna 
aux  rigueurs  de  la  pénitence  avec  excès  ; son 
jeûne  y fut  des  plus  austères  , et  continuel  ; il 
ne  s’y* nourrit  que  d’herbes  sauvages  et  insipides  , 
et  n’y  but  que  de  l’eau  , qui  lui  manqua  bientôt 
dans  une  terre  sablonneuse.  Mais  le  Seigneur  y 
pourvut  ; car  on  assure  que  le  peu  qu’il  y avoit 
trouvé  ayant  tari , plein  de  foi  et  de  confiance  , 
il  frappa  trois  fois  de  son  bâton  , et  il  en  sortit 
une  si  grande  quantité  d’eau  qu’il  s’y  fit  une  mare, 
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qu’on  appela  dès-lors  les  Bains  de  Saint-Philippe; 
on  les  voit  encore  aujourd’hui  sur  le  Mont  appelé 
Montagnate , et  l’on  attribue  la  vertu  que  ces  eaux 
ont  de  guérir  plusieurs  maladies , aux  mérites  de 
notre  Saint. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Dieu  lui  fit  con- 
noître  qu’il  devoit  porter  son  no’ra  dans  les  autres 
Provinces  , et  faire  passer  en  même  temps  parmi 
les  étrangers  le  culte  et  la  dévotion  singulière  que 
l’on  faisoit  profession  d’avoir  dans  son  Ordre  pour 
la  sainte  Vierge.  En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt 
sorti  de  son  désert , qu’ayant  établi  un  Vicaire 
général  en  sa  place  pour  l’Italie  , il  partit  avec 
deux  de  ses  Religieux  pour  aller  publier  par-tout 
les  grandeurs  de  la  Mere  de  Dieu  ; en  prêchant  la 
Pénitence.  Il  vint  d’abord  en  France  , où  l’on  vit 
avec  admiration  les  fruits  merveilleux  de  ses  pré- 
dications , principalement  dans  les  Villes  d’Avi- 
gnon , de  'Toulouse  et  de  Paris  , où  il  fut  reçu 
comme  un  nouveau  Prophète.  Il  passa  de  là  dans 
les  Pays-Bas  , la  Frise  , en  Saxe  et  dans  la  Haute 
Allemagne  , publiant  par  - tout  avec  un  succès 
inoui  les  grandeurs  de  la  sainte  Vierge,  réveil- 
lant et  augmentant  par-tout  le  culte  et  la  tendre 
dévotion  envers  la  Mere  de  Dieu. 

Après  avoir  employé  deux  ans  à cette  grande 
Mission  Apostolique , il  retourna  en  Italie , et 
ayant  assemblé  le  Chapitre  général  à Burgo , il 
n’oublia  rien  pour-se  faire  décharger  du  fardeau 
du  Gcnéralat.  11  ne  fut  pas  écouté,  et  tous  d’une 
voix  le  déclarèrent  Général  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Se  voyant  donc  obligé  de  maintenir  ^et  de 
perfectionner  son  institut,  il  se  rendit  au  Concile 
général  assemblé  à Lyon  pour  demander  l’appro- 
bation de  son  Ordre  ; il  l’obtint  avec  tous  les  agrc- 
* mens  et  les  éloges  que  méritoit  un  si  saint  Institut. 
A son  retour  en  Italie , il  pacifia  la  Ville  de  Pis- 
toie  qui  étoit  cruellement  déchirée  depuis  long- 
temps parles  factions  des,GueIphes  etdes  Gibelins* 
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Il  travailla  avec  le  même  succès  à pacifier  les  trou- 
bles de  Florence , et  fit  rentrer  dans  l’obéissance 
du  Pape  Martin  IV  les  habitans  de  Forli.  A la 
vérité  son  zele  lui  fit  dévorer  bien  des  humilia- 
tions et  des  travaux  j car  les  rebelles  ne  pouvant 
supporter  la  véhémence  de  ses  prédications,  se 

i'eterent  sur  lui  , le  dépouillèrent  honteusement , 
e fouettèrent  par  les  carrefours  de  la  Ville , et  le 
chassèrent  avec  ignominie , mais  sa  patience  ne 
fut  pas  sans  fruit.  L’un  de  ceux  qui  l’avoient  si 
maltraité  , nommé  Péregrin  , en  fut  touché  j il  se 
repentit,  et  choisit  l’Ordre  même  de. notre  Saint 

Ï>our  le  lieu  de  sa  pénitence.  Celle  de  quelques 
émmes  débauchées  qu’il  convertit  par  sa  seule 
modestie  , fit  assez  voir  que  tout  est  efficace  dans 
les  Sainte. 

Ses  travaux  et  ses  pénitences  ayant  extraordi- 
nairement affoibli  sa  santé , il  connut  que  sa  fin 
étoit  proche.  De  Florence  il  s’en  alla  tout  languis- 
sant à Sienne  , puis  à Pérouse  , où  il  reçut  la  bé- 
nédiction du  Pape  Honorius  IV.  Après  avoir  ob- 
tenu de  lui  de  nouveaux  Privilèges  pour  son  Or- 
dre , il  passa  à Todi , dont  les  habitans  sortirent 
au-devant  de  lui  avec  des  branches  d’olivier  pour 
le  recevoir  comme  en  triomphe.  Etant  entré  dans 
son  Monastère  il  alla  droit  à l’Eglise , et  s’étant 
prosterné  devant  l’autel  de  la  saipte  Vierge  ; C’^st 
icif  s’écria-t-il  , le  lieu  de  mon  repos  pour  jamais. 

La  fievre'  le  prit  lé  jour  de  l’Assomption  de  la 
sainte  Vierge.  Il  passa  toute  l’Octave  dans  les 
sentimens  les  plus  vifs  d’amour  de  Dieu  , de 
tendresse  pour  la  sainte  Vierge  , et  de  componc- 
tion de  ses  péchés.  Le  d|srnier  jour  de  l’Octave, 
il  se  fit  administrer  les  derniers  Sacremens , 
après  lesquels  il  fut  trois  heures  comme  mort. 
Revenu  de  cette  défaillance  , il  dit  que  le  démon  » 
avoit  fait  tous  ses  efforts  pour  le  perdre , mais 
que  la  protection  de  la  sainte  Vierge  l’avoit  délivré 
4e  .ce  .péri]»  11  ^9uitv  son  .livre , c’étoit 
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son  crucifix  , et  en  le  serrant  sur  sa  poitrine  , il  , \ 
rendit  son  ame  à son  Créateur  le  22  Août  de  l’au 
12B6,  quoique  sa  Fête  ait  été  fixée  au  23  à cause 
du  jour  de  l’Octave  de  l’Assomption  de  la  sainte 
Vierge.  On  fut  trois  jours  entiers  sans  pouvoir 
enterrer  son  corps  , à cause  do  la  foule  du  peu- 
ple. Le  Pape  Clément  X le  canonisa  l’an  1671  , 
avec  les  solemnités  ordinaires. 


La  Messe  de  ce  jour  est  celle  de  l’Octave  de 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

LOrâison  à l’honneur  de  saint^ Philippe  Beniti  est 
celle  qui  suit. 


D. 


'eus  , qui  ver  Beatum 

Bliilipputn  Confessorem 
twum  , eximium  nobis  hu- 
militatis  exemplum  tri- 
buisti  : da  famulis  tuis 
prospéra  mundi  ex  ejus 
imltatione  despicere  . et 
cceleslia  semper  inquirere. 
Per  Dominum  nostrum  , 
etc. 


O 


Dieu  , qui  par  le 
moyen  da  Bienheureux  Phi- 
lippe , votre  Confesseur  , 
neus  avez  donné  un  si  grand 
exemple  d’humilité  : accordez 
à vos  serviteurs  ia  grâce  de 
mépriser  à son  exemple  les 
prospérités  de.  ce  monde , eÇ 
de  n’ambitionner  que  les 
biens  du  Ciel.  Par  Notfe- 
Seigneur  , etc. 


• L’  E P î T R E.  i * 

Leçon  tirée  du  Lhre  de  la  Sagesse.  Chap.  24k  ' 


n omnibus  requiem  . qua- 
sivi , et  in  hœreditate  Do- 
mini  morahor.  Tune  prts- 
eepit  , et  dixit  mihi  Crea- 
tor omnium  ; et  qui  creavît 
me  , requievit  #h  taberna- 
culo  meo  , et  dixit  mihi  .* 
In  Jacob  inhabita  , et  in 
Israël  iuereditare  , et  in 
sltetis  meis  mitte  radiées, 


U’àI  cherché  un  lieu  de 

4epos  parmi  toutes  les  Na- 
ions , et  je  me  suis  choisi 
une  demeure  dans  l’héritage 
du  Seigneur.  Alors  le  Créa- 
teur de  l’Univers  m’a  parlé  , 
et  m’a  fait  connoître  sa  vo- 
lonté ; celui  qui  m’a  créée  ^ 
reposé  dans  mon  tabernacle  , 
«t  il  m’a  dit  : Habiter  daar 
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! Et  Siô  in  Sion  firmata  Jacob  ; qu’Israël  soit  votre 
sum  , et  in  civitate  sanc-  héritage  , et  prenez  racine 
tificata  similiter  reqvievî,  dans  mes  élus.  J’ai  été  ainsi 
et  in  Jérusalem  potestas  affermie  dans  Sion;  j’ai  trouvé 
mea.  Et  radicavi  in  po-  mon  repos  dans  la  Cité  sainte, 
pulo  honorificato  , et  in  et  ma  puissance  est  établie 
parte  Vei  mei  hœreditas  dans  Jérusalem  ; j’ai  pris  ra- 
illiua  , et  in  plenituiine  cine  dans  le  peuple  que  le 
sanctorum  detentio  mea.  Seigneur  a honoré , dont  l’hé- 
Quasi  cedrus  exaltata  sum  ritage  est  le  partage  de  mua 
in  Lihano  , et  quasi  cy-  Dieu  ; j’ai  établi  ma* demeure 
pressas  in  monte  Sion.  dans  l’assemblée  de  tous  les 
Quasi  palma  exaltata  sum  Saints;  je  me  suis  élevée 
in  Cades , et  quasi  plan-  couuna  les  cedres  du  Liban , 
tatioroste  in  Jéricho.  Quasi  et  comme  les  cyprès  de  la 
oliva  speciosa  in  campis  , montagne  de  Sion  ; j’ai  poussé 
et  quasi  platanus  exaltata  mes  branches  eu  haut  comme 
sum  Juxta  aquam  in  pla-  les  palmiers  de  Cadès  , et 
tels.  Siait  cinnamomum  comme  les  plantes  de  rr>siers 
et  balsamum  aromatijans  de_  Jéricho;  je  me  suis  élevée 
pdorem  dedi  : quasi  m^r-  comme  un  bel  olivier  dans  la 
rha  electa  , dedi  suavita-  campagne , et  comme  le  plane 
tem  odoris.  qui  est  planté  dans  les  places, 

sur  le  bord  des  eaux.  J’ai  rép.vndu  une  senteur  de  parfum, 
comme  le  cinnamome  et  comme  le  baume  le  plus  pré- 
cieux , et  une  odeur  comme  celle  de  la  myrrhe  la  plus 
excellente. 

• Les  expressions  de  cette  Epître  sont  toutes  figu- 
rées , selon  le  style  des  Orientaux.  Prendre  racine 
est  mis  pour  s'affermir  dans  le  peuple  que  Dieu  a 
honoré  par  le  choix  qu'il  a fait  de  lui , ce  qui  si- 
gnifie les  âmes  des  Saints.  Tous  ces  arbres  et  toutes 
ces  plantes  odoriférantes  ^ sont  le  symbole  des  vertus 
de  la  sainte  Vierge  , comme  ce  Peuple  si  honoré  est 
la  figure  de  ses  dévots, 

RÉFLEXIONS. 

Celui  qui  m'a  créée  a reposé  dans  mon  sein  (a),  « 

Voilà  qui  renferme  tous  tes  éloges  , tout  ce  qu’on 
peut,  dire  de  plus  grand  de  Marie.  On  s'étonne 
{ (a)  Cbem,  Seriitt-  ^ '1  ‘ - 
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quelquefois  de  ce  que  le  Texte  sacré  nous  apprend 
ei  peu  de  chose  des  grandeurs  de  la  sainte  Vierge  ; 
et  pour  peu  qu’on  ait  de  zele  , on  voudroit  que 
l’Evangile  s’étendît  davantage  sur  les  éloges  de  la 
Mere  de  Dieu.  Mais  l’Evangile  pouvoit-il  rien 
dire  de  plus  noble , de  plus  excellent , rien  qui 
fondât  une  plus  grande  estime  , rien  qui  remplît 
la  plus  haute  idée  que  l’hemme  puisse  se  former 
d’une  pore  créature  , que  de  dire  que  c’e.st  Marie 
de  laquelle  Jésus  est  né  ! Il  ne  faut  qu’entendre 
ces  deux  termes  Mere  de  Dieu  -,  pour  y trouver 
de  quoi  satisfaire  amplement  le  zele  qu’on  a pour 
la  gloire  de  Marie.  Dieu  peut-il  élever  une  pure 
créature  à une  plus  haute  dignité  f et , à l’union 
hypostatique  prés  , peut-il  y avoir  une  communi- 
cation plus  intime  avec  la  Divinité  que  la  Mater- 
nité divine  ? Voilà  la  base  sur  quoi  porte  cette 
profonde  vénération  que  l’Eglise  a toujours  eue 
pour  la  sainte  Vierge , cette  confiance  extraor- 
dinaire que  tous  les  Saints  ont  toujours  eue  en  la 
'sainte  Vierge , cette  grande  distinction  que  l’Eglise 
a toujours  mise  entre  elle  et  les  autres  Saints! 
Marie  est  Mere  de  Dieu  ; ne  craignez  ni  excès 
dans  ses  éloges  , ni  indiscrétion  dans  votre  con- 
fiance,, ni  superstition  dans  le  culte  religieu? 
qui  lui  est  dû.  Dieu  ayant  destiné  Marie  au  plus 
augu*ste  ministère  qui  fut  dans  les  idées  de  la 
Sagesse  incréée  , l’Eglise  a conclu  qu’il  a dû  ré- 
pandre sur  elle  tous  les  trésors  de  ses  grâces  , la 
combler  de  toutes  ses  faveurs,  et  la  prévenir  de 
tous  les  avantages  qui  pouvoient  la  rendre  digne 
de  soutenir  la  Maternité  divine.  C’est  d«  là  que 
l’Eglise  a bien  jugé  que  Marie  avoit  été  sainte 
et  immaculée  dans  sa  Conception , parce  que  ç’eùt 
été , ce  semble , une  indécence  que  la  Mere  de 
Dieu  fût  quelque  temps  sous  l’esclavage  du  démon  j 
qu’elle  avoit  reçu  plus  de  grâces  et  de  vertus  elle 
•euleque  tous  les  Saints  ensemble  , parce  qu’elle 
«tfijyt  appelée  à une  fin  plus  nob.J^p.j  et  qu’ib^’y 
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a?oit  aucune  pure  créature  , ni  dans  le  Ciel , ni 
ëur  la  terre  qui  approchât  de  la  sainteté , du 
mérite  , de  la  gloire , de  l’ineffable  dignité  de  la 
Mero  de  Dieu.  C’est  ainsi  que  l'Eglise  , décou- 
vrant toutes  les  grandeurs  qui  sont  renferrnéea 
dans  Cette  glorieuse  qualité  , et  voulant  ensuite 
rendre  à la  Mere  de  Dieu  des  hommages  qui 
fussent  proportionnés  à la  sublimité  de  son  état 
et  de  son  rang , après  avoir  usé  des  termes  les 
plus  nobles  , et  des  expressions  les  plus  fortes  • 
pour  lui  marquer  tout  le  respect  dont  elle  est 
touchée  , n’étoit  pas  satisfaite  de  ses  éloges  , et 
désespérant  d’en  trouver  jamais  qui  soient  dignes 
de  sa  grandeur , s’écrie  avec  S.  Augustin  ; Quibua 
te  îaudibus  efferam  nescio.  Vierge  sainte  , pardon- 
nez à la  bassesse  de  mes  paroles  , je  ne  puis  mar- 
quer toute  la  vénération  que  j’ai  pour  vous , et 
comme  le  nombre  et  l’excellence  de  vos  perfec- 
tions me  surprennent , m’éblouissent  ; aussi  je  ne  . 
puis  trouver  de  termes  assez  respectueux  , ni 
d’éloges  assez  magnifiques  pour  célébrer  vos 
grandeurs  ; et  ce  qui  me  jette  dans  l’étonnement 
où  je  suis  , c’est  que  vous  soyez  la  Mere  d’un  . 
Dieu  ; Quia  quem  cœli  capere  non  poterant , tuo 
^ gremio  contulisti.  Mais-sii’Eglise  a trouvé  dans  le 
titre  de  Mere  de  Dieu  un  objet  si  digne  de  véné- 
ration , pour  proposer  aux  Fldelles , elle  a trouvé 
quelque  chose  de  plus  consolant  encore  pour  nous. 
C’est-là  qu’elle  a découvert  ces  trésors  infinis  de 
grâces  qu’elle  présente  à ses  enfans  ; c’est-là  qu’elle 
a trouvé  une  Rédemptrice  , pour  ainsi  dire , géné- 
reuse , une  Médiatrice  toute-puissante  , un  asile 
ouvert  à tous  les  pécheurs  , une  Mere  pleine  de 
tendresse  pour  les  hommes;  car  quiconque  dit 
Mere  de  Dieu  , dit  tout  cela.  Oui , nous  le  pou- 
vons dire  avec  l’Eglise , avec  les  Conciles  et  le» 
Peres  ; être  Mere  de  Dieu  , c’est  être  , dans  un 
sens,  la  Rédemptrice  des  hommes  , la  cause  du 
jCalut  de  l’Univers  ; c’est  fournir  le  Sang  qui  a été 
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répandu  pour’nous  sur  la  Croix  ; c’est  former  le 
Corps  adorable  qui  a servi  de  rançon  pour  le  genre 
humain  ; c’est  produire  de  la  plus  pure  portion  de. 
soi-même  .la  Yictirae  qui  doit  appaiser  un  Dieu 
irrité  ; c’est  le  nourrir  de  son  propre  lait  ; c’est 
s’arracher  avec  violence  au  plus  aimable  Fils  du 
inonde  , pour  le  voir  attaché  à une  Croix  pour 
l’amour  de  nous.  Après  ces  preuves  éclatantes  de 
son  amour  , qui  peut  douter  de  son  pouvoir  ! qui 
peut  mettre  des  bornes  à sa  confiance  ? Pete  Ma- 
ter mea.  Non  , ma  Mere , ne  ménagez  point  mon 
pouvoir  , lui  dit  son  Fils  , avec  beaucoup  plus  de 
raison  que  Salomon  ne  le  disoit  à Betfisabée,  Et 
voilà  ce  qui  a rendu  tous  les  saints  Peres  si  clo- 
quons sur  les  louanges  de  la  sainte  Vierge.  Heu- 
reuse donc  l’ame  qui  a fondé  son  espérance  sur 
Marie  j heureux  qui  plein  d’amour  et  de  véné- 
ration pour  le  Fils  , a appris  dés  son  enfance  à 
réclamer  la  protection  de  la  Mere  ; heureux  qui 
met  en  elle  toute  sa  confiance  après  Dieu. 

L’  É V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  xo. 


I X ilîo  tempore  : Tntra- 
vit  Jésus  in  quoddain  Cas- 
tellum  : et  mulier  quœdam 
Alartha  nomine  , excepit 
ilium  in  domum  suam  , et 
huic  erat  soror  nomine 
Maria  , quee  etiam  sedens 
secùs  peaes  Domini  , au- 
diebut  verhum  illius,  Mar~ 
tha  autem  satagebat  circa 
freqiiens  ministerium  ; quœ 
atetit , et  ait  : Domine , 
non  est  tibi  curie  , quod 
soror  mea  reliquit  me  so- 
Utti  ministrqre  ! die  ergo 


Ën  ce  temps  - là  ; Jésus 
entra  dans  un  Bourp;  < et  une 
femme  nommée  Marthe  le 
reçut  dans  sa  maison.  Elle 
avoit  une  sœur  nommée  Ma- 
rie , qui  se  tenoit  assise  aux 
çieds  du  Seigneur  , et  qui 
ecoutoit  sa  parole.  Cependant 
Marthe  se  donnait  beaucoup 
de  peine  à apprêter  divers 
met,<î  ; et  .se  pré.sentant  : Sei- 
gneur, dit  elle,  ne  faites- vous 
point  réflexion  que  ma  sœur 
me  laisse  tr.availler  toute 
seuls  l Pites-lui  dune  qu’elle 
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iîli , Ut  me  aàjuvet.  Et  m’aide.  Marthe  , Marthe  . lui 
respondens  , dixit  illi  Do-  lépondit  le  Seigneur,  vous 
minus  Martha  , Martha  , vous  iucjuîétez  , et  vous  vous 
solicita  es  , et  turbaris  emb,irr.is.«ez  de  plusieurs  ch<  - 
erga  plurîma,  Porro  unum  ses.  Après  tout  une  .seule 
est  necessarium.  Maria  chose  est  nécessaire.  Marie 
optimum  partem  ehsit  , a choisi  la  meilleure  part  , 
qute  non  aufentur  ab  ea.  qui  ne  lui  sera  point  ôtée. 


MÉDITATION. 

Des  grandes  grâces  et  des  faveurs  singulières  que 
procure  la  véritable  dévotion  à la  Ste.  Vierge, 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  véritable  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  e,st  une  .source  intarissable  des  plus 
grandes  faveurs  du  Ciel.  Nous  vivons  en  pays 
ennemi , que  de  dangers , que  de  tentations , que 
de  piégés  tendus  à l’innocence  ! Notre  vie  est 
une  guerre  continuelle  ; on  n’a  pas  seulement 
besoin  de  vigilance  , mais  encore  do  courage  et 
de  force  pour  résis! er  à l’ennemi  du  salut,  ^'os 
chutes  l’enhardis.sent , nos  foiblesses  le  rendent 
* formidable,  et  les  occasions  .si  fréquentes  mettent 
en  danger  le  salut.  Il  faut  de  grandes  grâces  ; et 
sans  une  puissante  protection  , qui  peut  se  pro- 
mettre d’ètre  victorieux?  Un  véritable  serviteur  de 
la  sainte  Vierge  a de  grandes  res.sources.  Il  sert 
une  Reine  qui  a un  pouvoir  sans  bornes  sur  tout 
l’enfer  ; il  est  au  service  d’une  héroïne  qui  a 
écrasé  la  tête  de  ce  serpent  infernal  ; il  a pour 
Mère  la  distributrice  de  toutes  les  grâces.  Sa 
puissance  est  sans  me.sure  , et  sa  bonté  égale  son 
pouvoir.  L’Eglise  l’appelle  la  Tour  de  David  : 
Mille  boucliers  y sont  suspendus , et  l’on  y trouve 
toutes  les  armes  des  plus  vaillans  (a).  Quel  abri , 
( a ) Can.  4. 
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quel  asile  où  l’on  soit  plus  en  assurance  ? La  véri- 
table dévotion  envers  la  sainte  Vierge  nous  assure 
tous  ces  secours.  Si  la  Mere  de  .Dieu  nous  pro- 
tégé , qu’avons-nous  à craindre  dans  ce  lieu  d’exilf 
Si  la  Mere  de  miséricorde  nous  défend , quel 
ennemi , quel  accident  peut  nous  nuire  î Et  si 
elle  est  libérale  envers  Ceux-mêmes  qui  n’ont 
pour  elle  que  de  l’indifférence  , quelle  doit  être 
sa  libéralité  envers  ses  plus  fidelles  serviteurs  , 
ses  plus  chers  favoris  { Toutes  sortes  de  biens  , 
dit  S.  Antonin  , me  sont  venus  par  la  dévotion 
à la  sainte  Vierge  ; Venerunt  mihi  omnia  bona  pa- 
riter  cum  ilia.  Avez-vous  le  bonheur  d’être  du 
nombre  des  serviteurs  de  Marie , dit  le  savant 
Idiot  ; avez-vous  trouvé  Marie  , vous  avez  trouvé 
toutes  sortes  de  biens  : Inventa  Mariâ  Virgine  , 
invenitur  omne  bonum.  Le  démon  n’a  rien  oublié 
pour  fermer  aux  Chrétiens  ces  entrailles  de  mi- 
séricorde , pour  ôter  aux  pécheurs  cet  asile  , en 
inspirant  à tous  les  hérétiques  le  dessein  d’étouf- 
fer la  dévotion  à la  Mere  de  Dieu.  Nul  Hérétique 
qui  n’ait  tâché  de  décrier  , de  condamner, 
d’éteindre  la  confiance  des  Fidelles  en  la  sainte 
Vierge  : mais  l’Eglise  a redoublé  son  zele , sa 
dévotion  et  son  culte  , a mesure  que  l’hérésie  a 
multiplié  sa  malignité  et  ses  nises.  Quel  honneur, 
quel  bonheur  d’être  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
Mere  de  Dieu  , d’être  tout  dévoué  à son  service  ! 
Avoir  pour  vous  une  singulière  dévotion  , Vierge  > 
sainte  ( a ) , c’est  avoir  des  armes  défensives  que 
Dieu  met  en  main  à ceux  qu’il  veut  sauver.  Vous 
êtes  un  asile  et  un  lieu  de  sûreté  pour  tous  ceux 
qui  s’y  réfugient.  Hé , que  deviendrions-nous  si 
vous  cessiez  de  nous  protéger  I Si  tu  nos  desentC” 
ris  , quid  de  nobis  fiet  I 

(*,)  Dam,  de  AesumpU 
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Second  Point. 


Considérez  que  la  sainte  Vierge  ne  défend  pas 
seulement  ses  serviteurs  contre  les  tentations  de 
l’ennemi  , mais  elle  les  console  encore  dans  leur 
tristesse  ; elle  les  assiste  dans  leurs  dangers  ; elle 
les  soutient  dans  leurs  combats  ; elle  les  soulage 
dans  leurs  peines  ; le  titre  de  Mere  de  miséricorde 
dit  tout  cela.  C’est  ce  que  signifie  encore  cette 
multiplicité  de  Sociétés  , de  pratiques  de  -dévo- 
tions en  l’honneur  de  la  Mere  de  Dieu  sous  tant 
de  divers  titres  ; Notre-Dame  d’Espérance , de  la 
Victoire  , du  Refuge  , du  Saint-Esclavage  , de 
Pitié.  L’Eglise  , en  autorisant  tous  ces  titres 
si  consolans  , a voulu  nous  découvrir  les  trésors 
de  grace%,  et  cette  source  inépuisable  de  tnijteî 
sortes  de  bénédictions  qui  se  trouvent  au  service 
de  la  sainte  Vierge.  Non  , on  ne  reconnoît  point 
les  avantages  infinis  qu’on  trouve  dans  cette  dé- 
votion. Les  Saints  les  connoissoient , eux  qui  no 
trouvoient  ni  des  termes  assez  significatifs  , ni  des 
expressions  assez  fortes  pour  exprimer  leurs  sen- 
timens  d’amour , de  vénération  , de  confiance  , de 
tendresse  et  d’admiration  pour  la  Mere  de  Dieu. 
Mais  parmi  tous  ces  bienfaits  que  cette  aimable 
dévotion  nous  procure  , la  grâce  de  la  persé- 
vérance , et  d’une  sainte  mort , doit  tenir  le  pre- 
mier rang.  Nul  besoin  plus  pressant , nul  moment 
plus  critique  que  celui  de  la  mort.  C’est  à cet 
important  moment  que  les  serviteurs  de  Marie 
trouvent  une  protection  toute  - puissante  auprès 
d’elle.  Comme  c’est  le  point  décisif  du  salut , 
cette  Mere  de  miséricorde  n’est  jamais  plus  libé- 
rale en  faveur  do  ceux  qui  l’ont  honorée.  L’Eglise 
a si  bien  connu  le  besoin  de  cette  protection 
singulière  de  la  sainte  Vierge  , à l’heure  de  la 
mort,  qu’elle  en  feit  une  mention  particulière 
daus  ses  prières  ; Nunc  et  in  hora  mortis  nostra  ^ 
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dit-elle  tous  les  jours  , et  plusieurs  fois  le  jour  , 
dans  la  Salutation  Angélique,  Tu  nos  ab  hoste 
protégé  , et  horâ  mortis  suscipe  , dit-elle  ailleurs  , 
tant  elle  est  persuadée  que  l’assistance  de  la  sainte 
Vierge  en  ce  dangereux  moment  nous  est  abso- 
lument nécessaire.  Or , qui  peut  plus  raisonna- 
blement , plus  sûrement  se  promettre  cette  puis- 
sants protection  , que  les  véritables  serviteurs  de 
Marie  î oubliera-t-elle  dans  ce  danger  ceux  qui 
l’ont  honorée  et  aimée  durant  leur  vie  1 Quelle 
consolation  dans  la  derniere  maladie , de  penser 
qu’on  meurt  véritable  serviteur  de  Marie!  Que  ne 
doit-on  pas  espérer  du  souverain  Juge  , quand  on 
a la  protection  de  sa  Mere  ! La  confiance  bien 
fondée  en  la  bonté  de  la  sainte  Vierge , en  ce 
dernier  moment , en  adoucit  toutes  les  peines  ; 
elle  en  tempere  les  frayeurs , elle  rasjpre.  Peu 
de  véritables  dévots  de  la  sainte  Vierge  qui  ne 
meurent  avec  cette  douce  et  religieuse  tranquil- 
lité , nui  est  un  présage  de  leur  salut. 

Ah  ! Vierge  sainte  , que  je  souhaite  ardemment 
de  vous  aimer , de  vous  servir  , de  vous  honorer  ! 
Je  me  dévoue  entièrement  et  sans  réserve  à votre 
service;  et  si  jamais  vous  avez  eu  un  serviteur 
fidelle  tout  le  temps  de  sa  vie  , je  veux  que  ce 
soit  moi. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Eia  ergo  advocata  nostra  , iîîos  tuos  miséricordes 
oculos  ad  nos  couverte.  L’Egl. 

Soyez , Vierge  Sainte  , notre  Médiatrice  , notre 
Avocate  , et  tournez  vers  nous  ces  yeux  pleins  do 
douceur  et  de  bonté. 

Sentiant  omnes  tuum  juvamen  , quicumque  célé- 
brant tuam  sanctam  commemorationem.  L’Egl. 

Que  tous  ceux  qui  vous  servent  et  qui  vous 
invoquent  , Vierge  sainte  , ressentent  les  doux 
effets  de  votre  puissante  protection. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  Parmi  tant  de  pieuses  et  d’industtjeuses 
pratiques  que  la  dévotion  tendre  envers  la  Mere 
de  ;Dieu  a inspirées  à ses  véritables  serviteurs  , 
nulle  ne  sauroit  lui  être  plus  agréable  , ni  plus 
utile  à tous  les  Fideiles  , que  celle  du  culte  per- 
pétuel de  la  très-sainte  Vierge , établie  par  l’au- 
torité du  saint  Siégé  dans  les  principales  villes 
du  Royaume  , et  depuis  quelque  temps  dans 
l’Eglise  de  l’Hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Lyon  , où 
la  sainte  Vierge  est  singulièrement  honorée.  La 
fin  que  se  propose  cette  pieuse  Société  , à laquelle 
le  Pape  Clément  XI , qui  a gouverné  l’Eglise 
avec  tant  de  sagesse  , de  zele  , de  dignité  , a 
accordé  de  si  grandes  indulgences  ; la  fin  , dis-je  , 
que  cette  pieuse  Société  se  propose , est  de  ren- 
dre à cette  Reine  du  Ciel  et  de  la  Terre  un  hom- 
mage public  et  perpétuel  ; et  cela , pour  deux 
motifs  les  plus  capables  d’exciter  la  piété  cliré- 
tienne.  Le  premier  est  un  motif  d’amour  et  de 
recunnoissance,  qui  nous  engage  à aimer  , à louer 
et  à honorer  sans  cesse  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  créatures  , qui  n’a  jamais  cessé  de  nous  aimer  , 
et  qui  ne  cesse  jamais  de  nous  faire  du  bien  par 
sa  puissante  intercession  qu’elle  emploie  conti- 
nuellement en  notre  faveur  auprès  ae  son  Fils 
Notre  Sauveur.  Le  second  est  tiré  du  zele  que 
tous  les  vrais  Fideiles  doivent  avoir  pour  les  in- 
térêts de  la  Mere  de  Dieu  notre  commune  Mere. 
Comme  il  y a eu  dans  tous  les  temps  des  ennemis 
de  Marie  qui  ont  entrepris  -de  décrier  le  culte 
religieux  qui  lui  est  dû  , et  de  lui  ravir  par-là 
une  partie  de  sa  gloire  , il  est  juste  qu’on  tâche 
de  lui  procurer  par  cet  établissement  des  servi- 
teurs qui  l’hpnorent  en  tout  temps  , et  sans  in- 
terruption , pour  réparer  par-ià  , autant  qu’il  se 
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peut , les  outrages  qu’elle  a reçus  dans  tous  le* 
fiiecles  de  la  part  des  Hérétiques.  La  seule  idée 
d’une  dévotion  si  juste , si  intéressante , et  si  con- 
forme aux  desseins  de  Dieu  et  aux  pratiques  de 
l’Eglise , doit  charmer  toutes  les  personnes  qui 
ont  le  cœur  susceptible  de  piété  , et  sensible  à 
la  reconnoissance.  Quoi  de  plus  juste  , que  la 
plus  parfaite  , la  plus  sainte , la  plus  excellente  , 
la  plus  élevée  en  dignité  , et  la  plus  aimable  de 
toutes  les  pures  créatures  , reçoive  de  continuels 
hommages  de  la  part  de  ceux  qui  croient  sa  sain- 
teté et  son  éminente  qualité  de  Mere  de  Dieu  , 
et  qui  veulent  profiter  de  son  crédit  ; de  ceux 
enfin  qui  la  connoisent  pour  leur  Reine  , pour  leur 
Mere  , pour  leur  Avocate  , pour  leur  refuge  , et 
qm  comptent  avec  raison  sur  sa  puissance  et  sur 
sa  bonté.  Certainement  si  Marie  aime  ceux  qui 
l’aiment  ; Ego  diligentes  me  diligo  ; si  elle  s’inté- 
resse particuliérement  pour  ceux  qui  l’honorent 
et  qui  la  servent , quelles  grâces  n’obtiendra- 
t-elle  pas  pour  les  pieux  et  fidelles  associés  , qui 
n’oublient  rien  pour  lui  procurer  un  si  grand  hon- 
neur î et  quelles  bénédictions  du  Ciel  n’attirera- 
t-elle  pas  sur  les  villes  où  un  si  bel  établisse- 
ment sera  formé  î N’oubliez  rien  pour  vous  faire 
enrôler  dans  une  si  pieuse  et  si  utile  Société. 
Employez  même  tout  votre  crédit  et  votre  zele 
pour  l’établir  dans  les  lieux  où  elle  n’est  pas  en-  . 
core  établie.  Ayez  un  petit  livre  intitulé  : /ns-  i- 
truction  pour  les  Associés  du  Culte  perpétuel  de  la 
sainte  Vierge , imprimé  à Lyon  chez  les  Freres 
Bruyset  , rue  Merciere. 

2.*^  Voici  une  Oraison  qui  contient  le  culte 
propre  qui  est  dû 'à  la  sainte  Vierge  ; O très- 
sainte  Vierpe  Marie  , Mere  de  Dieu  , Reine  du 
Ciel  et  de  la  Terre  , Souveraine  des  Anges  et 
des  hommes,  je  crois  avec  upe  soumission  profonde 
d’esprit  et  de  cœur  tout  ce  que  la  Foi  Chrétienne 
m’apprend  de  vous  ; et  en  particulier  , je  croi* 
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fermement  que  vous  êtes  réellement  et  véritable- 
ment la  Mere  de  Dieu.  Je  confesse  que  vous  mé- 
i^tez  par  cette  Maternité  divine  un  cuite  tout 
mrticulier  qui  n’est  dû  qu’à  vous.  Je  confesse  que 
Dieu  seul  est  au-dessus  de,  vous  , et  que  tout  ce 
qui  n’est  pas  Dieu  est  soumis  à votre  empire. 
Je  reconnois  que  tous  les  Anges  , tous  les  Saints  , 
et  tous  les  hommes  sont  vos  sujets  et  vos  servi- 
teurs ; que  vous  méritez  toute  leur  vénération  , 
toute  leur  soumission , tous  leurs  services , toutes 
leurs  louanges  , tout  leur  zele  et  tous  leurs  res- 
pects. Je  confesse  que  le  Créateur  do  l’univers 
en  se  faisant  votre  vrai  Fils  , vous  a élevée  à une 
gloire  incompréhensible  à tout  esprit  créé  ; et- 
comme  nulle  créature  ne  peut  concevoir  votre 
dignité  , nulle  aussi  n’est  capable  de  vous  rendre 
un  honneur  digne.de  vous.  Hélas  ! que  puis -je 
donc  faire  , moi  pauvre  pécheur  , pour  vous  hono- 
rer ? Toutefois  puisque  vous  ne  dédaignez  pas 
mes  hommages  , ô souveraine  Reine  du  monde  , 
dont  la  bonté  et  la  miséricorde  égalent  la  puis- 
sance et  la  dignité  , recevez  de  moi  la  vénération 
qui  vous  est  due.  Prosterné  donc  au  pied  de  votre 
trône  , ô Mere  de  mon  Dieu  , Mere  de  mon  Ré- 
dempteur , qui  régnez  sur  les  Séraphins  , et  de» 
vant  qui  toute  la  majesté  des  Rois  n’est  qu’une 
ombre , je  vous  rends  l’honneur  le  plus  sincere  , 
le  plus  humble  , le  plus  profond  qu’il  me  soit 
possible  après' celui  que  je  dois  à mon  Dieu.  Je 
vous  reconnois  pour  ma  souveraine  Maîtresse  , 
en  qui  après  Dieu  je  mets  toute  ma  confiance  ; 
je  m’estime  heureux  de  vous  connoître  , de  vous 
■appartenir  , de  vous  servir.  Mais  parce  que  ma 
bassesse  m’empêche  de  pouvoir  vous  rien  offrir 
qui  soit  digne  de  vous , j’unis  mon  hommage  à 
ceux  des  Séraphins  , et  aux  honneurs  que  vous 
avez  reçus  de  Jesus-Christ  même  votre  Fils.  Je 
me  consacre  à vous  pour  toujours  , auguste  et 
immaculée  Vierge  j recevez-moi  au  nombre  da 
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vos  esclaves  , et  daignez  me  faire  remplit*  avec 
perfection  les  devoirs  que  votre  sublime  qualité 
de  Mere  de  Dieu  iri’impose  de  respect , d’obéia- 
aance  , d’amour , de  zele , et  d’im  désir  arderti 
de  me  consumer  pour  la  gloire  de  votre  Fils  , et 
pour  la  vôtre.  Je  fais  , ô divine  Mere  , une  ferme 
résolution  de  renouveler  sans  cesse  à vos  pieds 
l’hommage  que  je  vous  rends  aujourd’hui.  Heu- 
reux , si  je  puis  contribuer  par  mon  exemple  et 
par  mon  zele  à perpétuer  votre  culte  , suivant  la 
fin  que  je  me  suis  proposée  en  me  dévouant  à 
votre  service  dans  cette  pieuse  Société.  Ainsi 
soit-il. 


VINGT-TROISIEME  JOUR. 

La  Commémoration  des  Fidelles  trépassés. 

C E n’est  pas  seulement  par  un  motif  de  charité 
pour  les  Morts  que  l’Eglise  destine  tous  les  mois 
un  jour , où  elle  offre  pour  eux  le  divin  sacri- 
fice ; c’est  aussi  pour  les  vivans  que  cette  com- 
mune Mere  exerce  ce  pieux  devoir  de  charité  , 
persuadée  que  la  pensée  de  la  mort  leur  est  au- 
tant salutaire  ù eux-mêmes , que  la  priere  pour 
les  morts  est  utile  à ceux  qui  sont  déjà  décédés  i 
Memorare  novissimet  tua  , et  in  œternum  non  peKf 
cabis  (a).  Pensez  à la  mort,  et  vous  vous  con- 
serverez dans  l’innocence.  Pensez  à la  mort , et 
vous  ne  serez  plus  infatué  de  l’amour  de  vous- 
même  , et  vous  ne  serez  plus  si  vif  sur  vos  droits  , 
si  jaloux  de  votre  autorité  , si  âpre  , si  sensible 
sur  vos  intérêts , si  déraisonnable  dans  vos  em- 
portemens,  si  dur  aux  autres  , si  indulgent  à 
vous-même  , si  peu  Chrétien  par-tout.  Pensez  à 

(a)  Eccli.  7.  . 
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là  mort , et  dés-là  vous  aurez  de  la  douceur,  de 
la  retenue , de  riionnêleté  , de  la  modération  , 
de  la  patience.  Il  n’est  nulle  passion  qui  ne  s’af- 
foiblisse  à cette  salutaire  pensée,  La  pensée  da 
la  mort  est  le  contre-poison  des  passions  : mais 
Il  est-ce  pas  pour  cela  même  qu’on  ne  pense  pas 
à la  mort  , et  qu’on  a même  tant  d’horreur  d’y 
penser.  On  aime  ses  passions  , on  les  nourrit  , 
on  les  flatte  , et  l’on  hait  ce  qui  les  aftbiblit 
et  ce  qui  les  inquiété. 

Si  la  pensée  de  la  mort  trouble  , effraie  , 
étourdit , que  sera-ce  de  la  mort  même  l Doute- 
t-on  si  Ion  mourra  ! cst-on  sûr  de  bien  mourir? 
üiie  sainte  mort  est-elle  un  ouvrage  si  aisé  , ou 
si  indifférent  ? est-elle  d’une  si  petite  conséquence , 
qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  y pense  ! De  la  mort 
dépend  le  sort  éternel  ; peu  de  gens  meurent  sain- 
tement. Mais  peut-il  arriver  qu’on  meure  sainte- 
ment , tandis  que  si  peu  de  gens  pénsent  à la 
^ mort  , tandis  que  si  peu  do  gens  pensent  à se 
procurer  une  sainte  mort  par  l’exercice  continuel 
d’une  sainte  vie?  Ce  dernier  moment  est  critique  , 
puisqu’il  rlécido  de  notre  sort  éternel.  C’est  d une 
mort  sainte  ou  d’une  mort  dans  le  péché  , qu® 
dépend  la  bienheureuse  ou  malheureuse  éternité,. 
Le  danger  est  violent , il  est  pressant,  tout  y est 
a craindre  : un  esprit  affoibli  , une  conscienca 
chargée  d’iniquité,  une  ame  effrayée  : e*t  si  jamais 
-l’ennemi  de  notre  salut  a mis  en  œuvre  ses  ruses 
ses  violences  , ses  artifices  , ses  armes  , c’est 
dans  ce  dernier  moment.  Une  sainte  vie  est  d’un 
grand  secours  : mais  les  plus  grands  Saints  ont 
tremblé  aux  approches  do  la  mort  ; qui  peut  ras- 
surer les  imparfaits , les  pécheiTrs  à cette  derniere 
heure  ? il  n’y  a guère  que  la  confiance  bien  fondée 
en  la  protection  de  la  Mere  de  Dieu.  C’est  pro- 
prement à la  mort  qu’on  connoît  , qu’on  sent  lo 
bonheur  des  véritables  dévots  à la  sainte  Vierge  ; 

C est  dans  cette  occàsioi)  si  pérülousc  pow  le 
/U'wL  * |S 
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à l'agônie  : Prwsens  auxiîiatrix  ; eï  si  quelque 
cliosü  me  rassure  , c’est  que  je  suis  sous  votre 
protection  ; Sub  tutela  , et  protectione  tua  totus 
sum. 

La  pensée  des  terribles  jugemens  de  Dieu  me 
fait  trembler  , dit  Richard  4e  Saint-Victor;  une 
seule  chose  me  rassure , c’est  de  penser  qùe  lors- 
que je  paroîtrai  devant  Dieu  pour  être  jugé,  si  la 
Mere  de  miséricorde  est  avec  moi  , et  qu’elle 
daigne  prendre  mon  parti , qui  peut  douter  que  le 
Juge  ne  me  soit  favorable  l Si  accedam  'ad  judi- 
cium  , et  Matrem  misericordice  mecum  habuero  in 
causa  mea  , quis  Sudicem  denegabit  prcpitium  (a)  1 
Et  si  jamais  la  Mere  de  miséricorde  s’intéresse 
pour  ses  serviteurs  , rr’est-ce  pas  dans  ce  moment 
critique  et  décisif  qu’elle  exerce  envers  eux  sa 
miséricorde  l Maxime  pro  examinandis  exercebit 
in  judicio  , hoc  misericordice  judicium. 

Rien  n’est  plus  consolant , rien  ne  fait  plus  de 
plaisir  aux  Mariniers  lorsqu’ils  sont  agités  d’une 
violente  tempête , dit  saint  Ambroise , que  la  vue 
de  l’étoile  de  la  mer,  c’est-à-dire  , de  l’étoile  Po- 
laire. C’est  une  consolation  encore  plus  douce , 
et  un  plaisir  plus  exquis  à ceux  qui  sont  à l’ago- 
nie , d’appercevoir  durant  ce  formidable  combat 
avec  les  Puissances  de  l’Enfer  , cette  éclatante 
étoile  de  la  mer  , la  sainte  Vierge  que  l’Eglise 
salue  comme  étoile  de  la  mer  , en  la  saluant 
comme  More  de  Dieu.  Taixi  gratum  erit  nobis  in 
ultimâ  agonis  luctâ  multis  dœmonum  tentationibna  , 
et  vehementissimis  doloribus  agitatis  , ubi  viderintus  ,■ 
prceclaram  hanc  maris  stellam  , quam  Ecclesia  sa- 
lutat  : Ave  maris  Stella  , Dsi  Aîater  aima.  Oui  , 
dit  saint  Bernard  , c’est  cette,  belle  étoile  qui 
préside  sur  cette  mer  orageuse  sur  laquelle  nous 
sommes  embarqués  Ipsa  est  prceclara  et  eximia 
stslla  super  hoc  mare  magnum  mérita  sublevata,  , 
"Vous  n’avez  qu’à  la  suivre  , vous  né  sauriez  vous 

(a)  Part,  a.  cap.  Cant, 
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égaror  : Quum  sequens , non  dévias.  Vous  n’arsï 
qu’?>  la  prier , vous  ne  tomberez  point  dans  le  dé- 
sespoir ; Ipsam  rogans  , non  desperas.  Ne  la  per- 
dez jamais  de  vue  , et  vous  suivrez  le  droit  che- 
min : Ipsam  cogitans  , non  erras.  Tant  que  vous 
serez  sous  sa  protection  , vous  n’avez  rien  à 
craindre  dans  cette  derniere  heure  : Ipsd  proté- 
gea te , non  metuis.  Et  soyez  sûr  que  si  elle  vous 
est  favorable  , vous  arriverez  heureuseraont  au 
port  du  salut.  Ipsâ  propitiâ  , pervenis.  Certaine- 
ment quand  je  vous  considéré  , sainte  Vierge  , 
continue  Je  même  Pere , je  no  vois  que  miséri- 
corde , que  bonté  : Cùm  te  aspic!»  , nihiî  nisi  mi- 
sericordiam  cerna.  Car  c’est  principalement  pour 
les  mallieureux  que  vous  êtes  devenue  More  de 
Dieu  , Eussi  avez-vous  enfanté  la  miséricorde  : 
Nam  pro  miseris  , Mater  Dei  facta  es  ; misericor- 
diam  insuper  genuisti.  ' 

Si  jamais  le  secours  spécial  , la  protection 
particulière  de  la  sainte  Vierge  nous  est  néces- 
saire dans  les  divers  besoins  de  la  vie , c’est  sin- 
gulièrement dans  ce  moment  critique  , dans  ce 
dernier  moment  où  l’enfer  fait  ses  derniers  ef- 
forts , et  met  en  œuvre  tous  ses  plus  malins  ar- 
tifices pour  effrayer,  pour  tenter,  pour  embar- 
rasser une  pauvre  ame  et  la  jeter  dans  le  déses- 
/ poir.  De  quel  secours  est  alors  la  bienveillance  , 
Ja  faveur  , l’assistance  de  celle  dont  le  crédit  est 
tout-puissant  auprès  du  Sauveur  son  divin  Fils, 
notre  souverain  Juge  et  notre  Dieu,  et  dont  le 
seul  nom  écarte  , dissipe  toutes  les  Puissances 
des  ténèbres  ! Mais  en  faveur  de  qui  fait  éclater 
son  pouvoir  cette  More  de  Miséricorde , si  ce 
n’est  ù l’égard  de  ceux  qui  l’ont  honorée,  qui 
l’ont  aimée , qui  l’ont  servie  toute  leur  vie.  Heu- 
reux, s’écrie  saint  Bernard , heureux  les  dévots 
de  Marie , de  trouver  dans  ce  terrible  danger , 
et  dans  cette  furieuse  tempête  un  port  assuré  , fin 
asile  à l’abri  de  toutes  les  ruses  et  de  toute  lama^ 
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liçnilë  de  l’ennemi  ; heureux  qui  dans  ce  compte 
effroyable  et  épineux  qu’il  faut  rendre  au  souvc- 
. rain  Juge  , a dans  ce  redoutable  tribunal  la  Mere 
de  Dieu  pour  avocate.  Attachons-nous  durant 
toute  la  vie  au  service  d’une  telle  Reine , s’écrie 
le  vénérable  Bede  (u)  , considérant  les  avantages 
inestimables  qu’on  trouve  dans  sa  bienveillance  k 
ce  dernier  moment  ; dévouons-nous  au  service 
d’une  toile  Reine  qui  n’abandonne  jamais  dans  un 
besoin  si  pressant  ceux  qui  ont  mis  leur  espé- 
rance en  sa  protection  : Serviamus  semper  tali  Re~ 
^inœ  Mar’ue  quœ  non  derelinquit  sperantes  itrse  (b). 
Car  si  les  mérites  de  celui  qui  prie  , dit  saint  An- 
selrne  , ne  méritent  pas  qu’il  soit  exaucé,  les 
mérites  néamoins  de  la  Mere  de  Dieu  qui  pris 
font  qu’il  est  exaucé  ; Si  mérita  invocantis  non  nie- 
rentur  ut  exaudiatur , meritq  tamen  Matris  interce-^ 
dunt  ut  exaudiatur  (c).  Cherchons  la  grâce  finale 
sur-tout  , et  cherclions-la  par  Marie  , dit  saint 
Bernard  ; car  elle  trouve  toujours  ce  qu’elle 
cherche, et  110  manque  jamais  d’obtenir  ce  qu’elle 
demande  ; Quœramus  gratiam , et  per  Mariam  quæ- 
ramus  : quia  quod  quærit  invenit , et  frustrari  non 
potest.  Quelque  grandpécheurqne  vous  soyez,  vous 
pouvez  vous  approcher  de  Dieu  avec  assurance  , 
continue  le  même  Saint  , ayant  pour  vous  la 
Mere  qui  se  présente  devant  son  Fils,  et  le  Fils 
qui  se  présente  devant  son  Pere  ; la  Mere  montre 
à son  Fils  les  mamelles  qui  l’ont  alaité  ; le  Fils 
montre  à son  Pore  son  côté  et  ses  plaies.  Il  n’est 
pas  possible  que  Dieu  refuse  une  grâce  qui  lui  est 
demandée  avec  tant  de  marques  d’amour  ; Secu~ 
rum  accessutn  habes  apud  Deum  , d homo  , ubi  Ma^ 
ter  stat  ante  Filium  , Filius  ante  Patrem  ; Mater  os- 
tendit  Filio  pectus  et  ubera  , Filius  ostendit  Patri 
latus  et  vulncra.  Ibi  ergo  nulla  poterit  esse  repuisa  y 
ubi  tôt  sunt  amoris  insignia.  C’est  une  erreur  de 

( a ) Hûtn.  de  S,  Maria,  (b)  De  Concept.  B.  V, 
(c)  Serm,  de  Ifat, 
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croire  que  la  sainte  Vierge  ait  retiré  de  l’enfer 
des  damnés  ; In  inferno  nulla  est  redemptio.  Mais 
ce  qui  est  vrai , c’est  qu’elle  a èmpÊché  bien  da 
^ses  serviteurs -d’être  précipités  dans  l’enfer,  en 
leur  obtenant  de  son  Fils  le  temps  et  les  moyens 
de  se  convertir,  en  leur  ménageant  si  bien  le 
dernier  moment , qu’elle  leur  ’a  fait  ‘obtenh’  la 
grâce  de  la  persévérance  finale.  On  ne  doule 
point  que  la  sainte  Vierge  n’ait  quelquefois  arrêté 
des  âmes  impénitentes  dans  des  corps  épuisés  de 
sang  et  percés  de  coups  , pour  leur  donner  le  loi- 
sir de  se  réconcilier  avec  Dieu  j on  en  a plus  que 
d’un  exemple.  Ce  qu’il  y a encore  de  bien  conso- 
lant, c’est  que  rien  n’est  plus  propre  , rien  n’est 
plus  efficace  pour  abréger  les  peines  du  Purga- 
toire , que  la  protection  singulière  de  la  Mere  de 
Dieu.  C’est  ce  qui  a l^ait  dire  à saint  Germain  que 
la  protection  de  la  sainte  Vierge  est  au-dessus 
de  toutes  nos  conceptions  , et  qu’on  ne  peut  com- 
prendre quelle  est  sa  force  et  son  étendue  ; Pa- 
trpcimum  Virginia  majus  est,  quàm  ut  possit  intel- 
ligentiâ  apprehendi.  Cette  Mere  de  miséricorde  , 
cette  Mere  si  tendre , si  compatissante  pour  ses 
enfans  , les  verroit-elle  de  sang  froid  dans  les 
feux  devorans  du  purgatoire  ? Il  n’est  pas  besoin 
de  miracles,  pour  les  soulager  ; la  sainte  Vierge  a 
des  moyens  de  soulager  ces  âmes  affiigées  , qui 
sont , pour  ainsi  dire , plus  naturels  et  plus  con- 
i formes  à la  conduite  ordinaire  de  la  Providence  ; 
1 elle  a entre  ses  mains  toutes  les  grâces  et  toutes 
les  miséricordes  du  Seigneur  , dit  le  bienheureux 
Pierre  Damien  ; In  wanibus  ejus  sunt  omnes  mise- 
. rationes  Domini.  Elle  saura  bien  faire  en  sorte  que 
ce  serviteur  qui  a toujours  été  si  dévoué  à son 
service-,  et  dont  la  pureté  des  mœurs  , dont  la 
, régularité  de  la  vie  a toujours  fait  honneur  à sa 
dévotion  , fasse  à l’heure  de  la  mort  un  acte 
d’amour  si  ardent , ait  une  contrition  si  parfaite  , 
que  Dieu  l’exempte  par  sa  miséricorde  de  la  plu-s- 
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grande  partie  de  ses  -peines  , en  lui  Remettant  la 
plus  grande  partie  de  ses  dettes  , ou  faisant  en 
sorte  que  les  trésors  de  l’Eglise  lui  soient  appli- 
qués , aussi  bien  que  les  mérites  infinis  du  sacri- 
fice de  la  Messe  , ou  les  suffrages  des  prières 
des  Fidelles.  On  trouve  dans  le  treizième  cha- 
pitre du  quatrième  livre  des  Révélations  de 
sainte  Brigitte  ces  consolantes  paroles  qqe  la 
sainte  Vierge  dit  à cette  grande  Sainte;  Je  suis 
la  Mere  de  Dieu  , et  la  Mere  de  tous  ceux  qui 
sont  en  Purgatoire  ; il  ne  se  passe  point  d’heure 
que  la  rigueur  de  leurs  peines  ne  soit  adoucie 
par  mon  intercession.  Quelle  part  ne  doivent  pas 
avoir  à ces  insignes  faveurs  tous  ceux  qui  ont  été 
véritablement  dévots  à la  Mere  de  Dieu  durant 
leur  vie  ? 

La  Messe  est  celle  qu'on  dit  d’ordmalre  pour 
les  Défunts. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Alessé  , est  celle  qui  suit* 


m 

IDEZIUM  b eus,  om- 
nium Conditor  et  Redemp- 
tor,  animahus  famulorum , 
fatnularumque^  tuarum  re- 
missionem  cunctorum  tri. 
lue  peccatorum  : ut  îndul- 
gentiam  , quam  semper 
optaverunt  , ’piis  suppli- 
eationibus  consequantur. 
Qui  vivis  , et  regnns  , 
etc. 

L’  É P 


0 Dieu  Créateur  , et  Ré- 
dempteur de  tous  les  Fidelles, 
accordez  aux  âmes  de  ‘vt  » 
serviteurs  et  de  vos  servant 
tes  , la  rémission  de  tou» 
leurs  péchés  > afin  qu’elle» 
obtiennent  par  les  très-hum- 
bles prières  de  votre  Eglisel 
le  pardon  qu’ils  ont  toujour» 
souhaité.  Vous  qui  étant} 
Dieu  , vivez  etîréguez  , eto, 

1 T R Er  . 


Leçon  tirée'  dit  livre  de  l’ Apocalypse:  Chap,  ■ 

In  dîehus  iîlîs , Audivi  jAlu'  même  temps','  j’duïs^ 
vocem  de  cœlo  , dicentem  une  voix  qui  veiioit  dii  Ciel  / 
mhjr:  Scribe Beati‘mor-  et  qui  aie  dit.;  Lciàvaz 

- S4  ' 
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fui  , qui  fn  t>omino  mo-  Heureux  les  morts  quî  meu« 
riuntur,  A modo  jam  dicît  rcnt  dans  le  Seigneur  : dès  à 
Spiritus  , ut  requiescant  présent  l’esprit  leur  dit  de  s0 
À làboribus  suis  opéra  reposer  après  leurs  travaux  t 
enim  illorum  sequuntur  Car  leurs  œuvres  les  suivent. 
illos. 

Saint  Denys  d'Alexandrie  dit  que  le  livre  de 
l'Apocalypse  n’est  pas  moins  admirable  qu'il  est 
cbscur.  Il  n’y  a point  de  parole  qui  ne  renferme  un 
grand  sens  sous  son  obscurité.  Toutes  les  paroles  de 
ce  saint  livre , dit  saint  Jérôme  , sont  autant  de 
mystères.  Je  les  révéré  d’autant  plus , dit  saint  De^ 
nys  ) que  je  les  comprends  moins. 

R É F L E X I o’n  s. 

Heureux  les  Morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur. 
C’est  - U ce  qu’on  appelle  une  mort  précieuse  ; 
toute  autre  mort  est  vile  , abjecte  ; il  u’y  a que 
la  mort  des  Saints  qui  soit  estimable  , respec- 
table. Mourût- on  illustré  par  une  suite  de  vic- 
toires , par  une  continuité  de  prospérités , par  une 
multiplicité  de  hauts  faits  et  d’éloges  magnifiques; 
si  l’on  ne  meurt  de  la  mort  des  Saints  , on  n’est 
grand  que  sur  le  papier  et  dans  l’histoire  ; on  n’a 
qu’un  bonheus  cliimérique  et  imaginaire.  Il  no 
peut  y avoir  que  la  mort  des  Saints  qui  fasse  des 
heureux  ; mais  il  faut  penser  souvent  à la  mort , 
si  l’on  veut  que  la  mort  soit  sainte.  On  peut  dire 

3ue  la  pensée  de  la  mort  fait  à peu  près  à l’égard 
es  passions  ce  que  fait  la  mort  même  : In  ilia 
die , dit  le  Prophète  , peribunt  omnes  cogitationea 
eorum.  A ce  dernier  moment  s’évanouiront  tou» 
ces  ambitieux  projets,  tous  ces  vastes  desseins, 
toutes  ces  flatteuses  espérances  ; Peribunt.  Ce 
plan  de  fortune  si  juste  et  si  bien  tracé  , ces  me- 
sures prises  avec  tant  d’art  , ces  grandes  entre- 
prises si  hardies  : In  ilia  die  peribunt  : tout  s’ef- 
face , Jout  s’évanouit,  tout  disparoît  ; tout  ce  qui 
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flatte  , se  fane , s’éteint  à ce  dernier  jour.  La  pen- 
sée "de  la  mort  fait  à-peu-près  la  même  chose 
durant  la.  vie.  Nulle  passion  qui  ne  pique  , qui 
n’enchante,  qui  n'attache  ; nulle  qui  ne  promette 
une  nouvelle  félicité  , un  nouveau  goût  ; la  mort 
ôte  le  charme.  A ce  jour  les  liens  n’attendent  pas 
qu’on  les  dénoue , ils  se  brisent  d'eux-mêmes  , 
rien  ne  pique  , tout  est  fade  j l’idée  de  cette  féli- 
cité chimérique  , dont  les  passions  nous  repais- 
sent, se  change  alors  en  sentimens  d’indignation 
contre  notre  propre  folie.  On  peut  dire  qu’en  ce 
dernier  jour  pps  pensées  périssent  avec  nos  pas- 
sions;//! i7/a  die  peribunt  omnes  cogitationes  eorum. 
Ln  effet  , de  quel  oeil  envisage-t-on  au  lit  de  la 
mort  tout  ce  qui  a nourri  la  cupidité  , tout  ce 
qui  a été  l’objet  de  l’ambition  et  de  toutes  les 
passions  humaines.  Cette  place  si  élevée  , et  qui 
a tant  coûté,  perd  bientôt  son  prix  et  tout  son 
mérite  , qpand  on  ne'la  regarde  plus  , pour  ainsi 
dire,  que  du  tombeau.  Cette  magnificence , ce 
faste  , cette  somptuosité  , ce  lu^cè  , tout,  ce  qui 
ëblouissoit  durant  la  vie  ^ perd  alors  son  éclat. 
Les  ombres  de  la  mort  obscurcissent  tout  jusqu’à 
la  Majesté  Royale.  Ce  siede  nous  en  a donné  un 
grand  exemple.  Ce  Monapque  , qu’qn,  régné  de 
«oixante-douze  ans  , célébré  -par  autant  de  vic- 
toires que  d’années  ; ce  grand  Monarque,  l’admi- 
ration de  tous  les  peuples  , la  terreur  de  tous  ses 
enoémis,  l’idée  réelle  de  la' plus  éclatante  gran- 
deur , l’image  Ja  plu»  brillante, de, laîfèlicité  hu- 
maine; ce  Monajque  si  puissants,' si  absolu  , meurt 
comme'  les  autres  hommes  ; et , A ce  dentier  mo- 
ment de  la  vie  , grandeur  , puissance  , majesté  , 
éclat , tout  disparoît , tout  s’éteint.  Bon  Dieu  , 
qu’on  découvre  alors  do  faux  briilans  ! Que  c’est 
•un  beau  point  de  vue,  qui  rassemble  bien  des 
objets  et  qui  développe  bien  des  mystères  , que 
l’heure  de  la  mort  ! Durant  la  vie , les  passions 
ne  font  rien  voir  que  dans  un  faux  jour  : à la 

S 6 


n-jiii.  ib;. 


Exercices 

inorf , tout  paroît  sans  fard  , sans  arlifice.  Efe-lJi 
on  découvre  dislinctement  le  principe  de  ces  ja- 
lousies piquantes  , le  motif  de  ces  envies  mali- 
gnes, l’objet  de  cette  ambition  démesurée:  mais 
sous  quelle  face  le  découvre-t-on  ? Que  pense-t-on 
alors  de  cette  avarice  sordide  , quand  de  toutes 
ces  riches  possessions , de  tous  ces  trésors  il  ne 
Teste  plus  qu’une  fosse  , qu’une  biqre , qu’uri 
îuaiie  ? O que  l’on  mourroit  saintement  , si  l’on 
■mouroit  deux  fois  ! • 

, L"  É V A N G I L E. 

\ ■ 

ha.  suite  du  saint  Evangtll  selon  saint  Jean, 
Chap.  6. 

J N itto' tempore,  : Dîxit  EjN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  turhis  Juia/orum  : à db  grAud  nombre  de  Juif*  : 

Îl^o  sum  punis  vivus  , qui  Je  suis  le  paiu  vivant  qui 
de  ccelo  desce'ndi.  Si  qitis  suis  descendu  du  Ciel.  Si 
manducaverit  exhdc  pane , quelqu’un  mange  de  ce  paio  , 
vivet  in  sternum  : et  punis  il  vivra  éternellement  : et  le 
quem  ega  daho  , caro  niea  paiu  que  je  donnerai  , c’est 
est  pro  mundi  vita.  Liti-  ma  chair  pour  la  vie  du 
giihant  ergo  Judaei  ad  in-  monde.  Sur  cel.a  les  Juifs 
ticem-,  âiceates:  Qiiomodo  disputoient  entr’eux  , disant: 
potest  hic  nobis  carnem'  Comment  cet  homme  - ci 
euam  dare  ad  manducan-  nous  peut-il  donner  sa  chair 
diim.  ! .Dixit  ergo  eis  à manger  î Et  JesusJe^r  dit; 
Jésus  Amen. , amen  dicç  Eu  vérité  , eu  vérité , je  vous 
vobis  : nisi  manducaveritis  le  dis  : si  vous  ne  mangez  là 
earnem  Filii  hominis  , tt  chair  du  Fils  de  l’homme  , 
hiberitis  ejus  sanguinem  , et  si  vqjis  ne  buvez  son 
nont  habebitis  vitam  in*  sang  , vous  n’aurez  point  la 
pobis.  Qui  manducat^meam  vio  en  vous.  Celui  qui  mange 
carnem.  , et  bibit  meum  ma  chair , et  boit  mon  sang , 
sanguinem  , habet  vitam  a la  vie  éternelle  , et  je  lè- 
œternam  : et  ego  ressiis-  ressusciterai  au  dernier  jour., 
cilabo.  eum.  in  novissimo  die,  , • 

T ^ 
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M É P I T A T I O N.  . 

Du  véritable  secret  de  faire  une  sainte  mort.  , 

Premier  P o 1 n ■f. 

Considérez  que  le  ve'ritable  secret  de  faire' 
urne  sainte  mort , eiest  de  mener  une  sainte  vie. 
iHutilemeiit  se  flatte-t-on  sur  les  secours  spirituels 
d’uiie  derniore  maladie  j outre  l’incertitude  du' 
temps,  l’incompétence  de  l’état , l'incompatibilité 
des  circonstances , ces  conversions  précipitées , 
superficielles  , forcées  même  la  plupart , ne  fu- , 
rent  jamais  vraies.  Il  faut  qu’il  y ait  un  intervalle  _ 
entre  la  conversion  , entre  la  pénitence  et  la  mort-. 
Après  avoir  vécu  dans  une  exacte- régularité  de 
mœurs  , dans  l’innocence  môme  toute  la  vie  , oa 
craint  les  jugemens  de  Dieu  à la  mort,  et  l’on  a 
sujet  de  craindre  ; comment  une  conversion  de 
deux  jours  après  une  vie  passée  dans  le  péché  et 
dans  le  désordre  ^ peut-elle  rassurer  un  mourant  ï 
11  faut  un  motif  de  confiance  mieux  fondé  et  plus 
plausible.  Dieu  est  miséricordieux , il  est  vrai , 
mais  c’est  bien  aussi  sur  cette  infinie  miséricorde 
que  comptent  les  plus  Saints  j et  cependant  ils 
tremblent  encore.  Convenons  qu’il  n’y  a qu’une 
vie  pure , une  vie  pénitente  , .une  vie  passée  dans 
les  exercices  de  la  mortification  et  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes , une  vie  conforme  ài 
la  Loi  et  àüx  maximes  de  l’Evangilé , qui  puissœ 
fonder  une  véritable  confiance.  Avouons  qu’une’ 
sainte  vie  est  le  véritable  secret  de  faire  une' 
sainte  mort.  Quelle  vraisemblance  , en  bonne  foi,, 
qu’après  avoir  passé  ses  .jours  dans  une  désobéis- 
sance continuelle , dans  un'méprismême  formel  des-’ 
plus  sacrées  voloRtêa  de  Dieu , si  marquées  dan» 
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l’Evangile  ; après  avoir  préféré  toute  sa  vie  les 
irréligieuses  maximes  du  monde  aux  saintes 
maximes  de  Jesus-Christ;  aprc^ -n’avoir  eu  sou- 
vent du  Chrétien  que  le  Baptême  et  une  grima- 
cière apparence  de  Religion  j après  avoir  mé- 

Î irisé  de  sang  froid  et  avec  réflexion  les  grâces 
es  plus  fortes  ; les  inspirations  les  plus  près-  . 
santés , les  exhortations  les  plus  touchantes , 
les  exemples  les  plus  persuasifs  , et  tous  les 
moyens  de  conversion  les  plus  efficaces  ; une  der- 
nière maladie  qui  affoiblit  la  raison , qui  nous 
Tend  incapables  de  vaquer  à une  affaire  de  rien, 
•qui  nous  force  de  rompre  les  liens  les  plus  forts, 
■soit  un  temps  , un  état , un  moyen  propre  pour 
Téparer  tous  les  déréglemens  , tous  les  égaremen.8 
^ d’une  vie  qui  demanderoit  une  retraite , une  pé- 
•nitence  de  trente  années  f N’ést-ce  pas  décrier 
•notre  Religion  , insulter  même  à Jesus-Christ , 
de  s’imagineir-qu’on  peut  sûrement  compter  sur 
_ une  telle  momerie  ? Cette  femme  mondaine , ce 
'libertin  outré , cet  Ecclésiastique  mondain , cette 
personne  Religieuse  si  irrégulière  , si  immortifiée , 
si  indévote,  auroient-ils  trouvé  le  secret  d’éluder 
tous  les  oracles  de  Jesus-Christ,  ses  lois,  ses 
conseils  , ses  menaces  ? Faites- vous  tel  système 
qu’il  vous  plaira  , forgez- vouS'- telle  morale  qui 
■Vous  flatte  ; le  vrai  secret  de ‘faire  une  mort  chré- 
tienne , c’est  de  vivre  en  chrétien.  Dieu  peut  faire 
des  miracles  ; mais  ou  est  bien  à plaindre , quand 
on  ne  peut  assurer  son  salut  que  sur  un  miracle, 
î^e  rendez  point  inutiles 'ces  réflexions. 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  y a encore  un  secret  de  faire 
une  sainte  mort  , si  connu  de  tous  les  saints  Peresj 
c’est  la  véritable  dévotion  à la  sainte  Vierge,  Ne 
croyez  pas  que  par-  la  véritable  dévotion  à la 
sainte  Vierge  on  entende  une  routine  de  prières 
vocales  on  l’hoRneur  de  la  Mare  de  Dieu  ; uit 
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nom  écrit  dans  les  registres  d’une  Société  j d’une 
Confrérie  sous  le  titre  de  Notre-Dame  j une  habi- 
tude de  certains  exercices  de  mortification  et  de 
piété,  qui,  quoique  très-saints,  ne  suffisent  pas 
s’ils  ne -sont  animés  de  la  grâce  et  de  l’esprit  chré- 
tien j toutes  ces  dévotions  mortes  et  décharnées 
ne  méritent  point  le  nom  de  dévotion.  Par  la  vé- 
ritable dévotion  on  entend  un  désir  ardent  et 
efficace,  d’honorer , de  servir  la  Mere  de  Dieu  , de 
lui  plaire;  on  entend  une  conduite  chrétienne, 
qui  prouve  la  droiture  , la  pureté,  la  sainteté  des 
dispositions  intérieures;  on  entend  des  exercices 
de  dévotion , qui  sont  l’effet  d’un  cœur  embrasé  de 
l’amour  de  Dieu  et  de  tendresse  pour  la  sainte 
Vierge  : la  Mere  ne  sauroit  regarder  d’un  œil  fa- 
vorable que  ceux  qui  sont  agréables  à son  Fils. 
Gr,  il  est  tout  visible  qu’i'r.e  telle  dévotion  est 
un  secret  admirable  pour  faire  une  mort  sainte  ; 
outre  qu’elle  est  la  source  d unrxî&inte  vie  , quels 
secours  , quelles  grâces  , quels  avantages  ne  pro- 
cure-t-elle  pas  aux  dévots  à la  ‘Mere  de  Dieu , à. 
ce  derurer  moment  décisif  de  l’éternité  ? La  sainte 
Vierge  est  la  distributrice  des  grâces  de  son  Fils; 
on  n’en  eut  famais  un  plus  pressaajt  besoin  qu’à  ce 
dernier  moment.  Cette  Mere  si  pleine  de  bonté 
les  refusera-t-elle  à.  scs  chers  enfans , à ses  dér 
vots,  à ses  serviteurs  fidelles  f et  tandis  qu’elle 
assiste  alors  ceux  même  qui  ont  eu  envers  elle  le 
moins  de  confiance  et  de. dévotion  , oubliera-t-elle 
ceux  qui  l’ont  honorée , servie , aimée  plus  ten- 
drement durant  leur  vie  ? et  si  elle  les  protégé  , si 
elle  les  assiste  d’une  manière  si  affectueuse  et  si 
empressée  , quelles  grâces  ne  doivent-il  pas  rece- 
voir , et  contre  les  efforts  du  démon,  et  contre  les 
Irayeurs  naturelles  de  la  mort  , et  contre  les  lan- 
gueur» et  les  douleurs  de  la' derniere  maladie  1 
Mon  Dieu<(^  quel  sujet  de  confiance  mieux  fondé , 

‘ q\ielle  espérance  plus  consolante  l Combien  de 
iois-kii  a-C ou  dit  arec  toute  l’Fglisâ  ; Priea.pour 
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rious  pauvres  pécheurs',  Mere  de  Dieu,  maintew 
nant,  et  à l’heure  de  notre  mort.  Avons-nous  à 
craindre  qu’elle  l’ait  oublié,  ou  qu’elle  paroisse 
sourde  à une  priere  si  souvent  répétée  ? Avouons 
donc  que  la  véritable  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  est  un  secret  infaillible  pour  faire  une 
bonne  mort. 

Daignez , Mere  de  mon  Dieu  , et  ma  chore 
Mei'e  , daignez  écouter  favorablement  et  exaucer 
ma  priere.  J’espere  que  la  sincere  et  tendre  dévo- 
tion que  je  vais  avoir  envers  vous  le  reste  de  ma 
vie , m’assurera  la  grâce  d’une  sainte  mort. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

— Sancta  Maria , Mater  Del , ora  prô  nobis  pecca-* 
toribus  , nunc  , et  in  ho ra  mortis  nostree.  Amen. 

L’Egl. 

Sainte  Marie’>Mere  de  Dieu , priez  pour  nous 
pauvres  pécheurs  , maintenant , et  à l’heure  do 
■notre  mort.  Ainsi  soit-il.  - 

Maria  Mater  gratiæ , Mater  misericordice , tu  nos 
ah  hoste  protégé,  et  horâ  mortis  suscipe.  L’Egl. 

Marie  , Mere  de  grâce  , Mere  de  miséricorde  ,■ 
protégez-nous  contre  la  malice  de  l’ennemi  du 
salut  ; et  faites  que  je  rende  le  dernier  soupir 
entre  vos  mains. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i!.®P UISQÜE  la  sainte  vie  est  le  véritable  secret 
de  faire  une  sainte  mort,  ne  cherchez  pas  une  / 
autre  pratique.  Rapportez  toutes  vos  actions , tous 
vos  projets,  tous  vos  désirs  à cette  fin;  et  dans 
tout  ce  que  vous  entreprenez , dans  tout  ce  que 
vous  faites , ayez  toujours  cette  pensée  si  néces- 
saire ; Ceci  doit-il  me  servir  pour  bien  mourir  I 
Faites  non-seulement  tous  vos  exercices  de  Cluéf 
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tien  dans  cette  vtie  j mais  encore  toutes  !es  actions 
de  la  vie  civile  doivent  avoir  pour  principe  ce 
même  esprit,  et  s'y  rapporter.  Les  adversités , les 
afflictions  perdent  la  moitié  de  leur  amertume  < 
quand  on  pense , dans  les  souffrances , qu’elles 
peuvent  nous  servir  pour  nous  détacher  de  l’amour 
de  la  vie  , et  pour  nous  disposer  à une  sainte 
môrt.  Les  prospérités  enivrent , elles  étourdissent 
du  moins,  et  font  souvent  tourner  la  tête.  Rappelez 
alors  sur-tout  la  pensée  de  la  mort;  c’est  toujours 
le  contre-poison.  ^ 

2.®  Une  des  plus  intéressantes  prérogatives  de 
la  véritable  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  c’est 
de  nous  procurer  une  sainte  mort.  Voilà  un  nou- 
veau motif  d’avoir  cette  sainte  dévotion  ; faites 
que  dès  ce  jour  la  vôtre  devienne  encore  plus 
affectueuse,  plus  ardente.* Ne  dites  jamais  sur- 
tout la  priere  de  l’Oraison  Angélique , Bancaire 
désormais  une  attention  particulière  sur  pa- 
roles : Nunc , et  in  hora  mortis  nostrœ;  maintenant  ; 
et  à l’heure  de  notre  mort.  Rendez-vous  familières  ■ 
tous  les  jours  de  votrë  vie  les  deux  pieuses  aspi- 
rations que  vous  venez  de,  lire  à la  fin  de  la  Médi- 
tation de  ce  jour,  et  demandez  souvent  à la  Mere 
de  Dieu  sa  protection  particulière  pour  le  dernier 
moment  de  votre  vie. 


VINGT-QUATRIEME  JOUR. 

, Saint  Barthelemi  , Apôtre; 
\ 

Saint  Barthelemi,  qui  est  toujours  mis  le 
sixième  dans  l’Evangile. parmi  les  Apôtres,  étoit 
de  Galilée  comme  tous  les  autres  Apôtres  , d’une 
condition  aussi  vile,  étant  pêcheur  de  son  mé- 
tier tuais  dont  les  mœurs  étoiuit  très-puresi- 
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Il  ctoit  fils  de  Tolmai,  comme  son  nom  le  f^ît 
entendre  ; car  Bar  en  hébreu  signifie  fils.  Quel- 
ques-uns ont  cai  que  saint  Barthelemi  est  ce 
Kathânaël  que  saint  Philippe  amena  au  Sauveur, 
pt  de  qui  Jésus -Christ  fit  un  si  bel  éloge,  en 
disant  de  lu*!  : Voilà  un  véritable  Israélite  , en 
qui  il  n’y  a nul  artifice.  Mais  saint  Augustin  re- 
jette cette  opinion  , et  assure  que  la  raison  pour- 
quoi Jésus -Christ  ne  choisit  .pas  Matlianaèl  pour 
J’un  de  ses  Apôtres  , c’est  que  c’étoit  un  Docteur 
de  la  Loi,  et  que  le  Sauveur  ne  vouloit  choisit 
que  des  gens  grossiers  et  idiots , pour  se  les 
associer  dans  Je  ministère  Evangélique,  et  pour 
éiablir  son  Eglise  , afin  que  sa  toute-puissance 

fiarùt  visiblement  dans  ce  grand  ouvrage  auquel 
a sagesse  humaine  ne  devoit  point  avoir  de  part. 
Ce  saint  Apôtre  fut  un  dos  plus  ardens  et  des 
plus ^néreux  à suivre  Jesus-Christ.  Il  n’eut  pas 
pluldP  été  appelé  qu’il  qpitta  tout,  et  ne  pensa 
plus  à reprendre  rien  de  ce  qu’il  avoit  quitté. 
Quelques-uns  des  autres  retournèrent  à la  pêche 
Sprés  leur  première  vocation  j saint  Barthelemi 
ne  quitta  plus  son  divin  Maître  ; c’étoit  un  des 
plus  empressés  à le  suivre  par-tout,  un  des  plus 
c'iarmés  de  ses  entrelions  , un  des  plus  touchés 
de  ses  discours , et  t(es  plus  attachés  à sa  per- 
sonne. Ce  grand  Apôtre  accompagna  par  - tout 
Jesus-Christ  , et  lut  Je  témoin  le  plus  assidu  d,e 
ses  miracles.  Tl  se  trouva  ptrésent  quand  le  Sau- 
veur guérit  à Capltarnaüm  Je  serviteur  du  Cen- 
tenier , quand  il  ressuscita  le  fib  de  la  veuve  de 
Naim,  quand  il  guérit  cet  homme  qui  étoit  pos- 
sédé par  un  démon  qui  , étant  maître  dé  son  ^ 
corps , lui  avoit  ôté  l’usage  de  la  vue  et  de  la 
ptirolc;  Notre  Saint  qui  s’étort  trouvé  avec  son 
cher  Maître  aux  noces.de  Cana  , où  il  avoit. été 
témoin  du  mii^acle  qu’iJ  fit  en  cliangeant  l’eau  en 
excellent  vin , éloit  aussi  présent  au  repas  que 
lui  avoit  donné  Simon  le  .Phaiisien , .daraiit  le»« 
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^uel  Magdelaino  , celte  célébré  pécheresse , fut 
convertie  ; enfin  le  Sauveur  a fait  peu  de  mer- 
veilles durant  sa  vie  publique,  dont  saint  Bar- 
rttelemi  n’ait  été  le  témoin. 

Il  y avoit  déjà  long  - temps  que  le  Sauveur 
avec  ses  Apôtres  alloit  de  ville  en  ville , et  de 
village  en  village,  prêchant  sans  cesse  dans  les 
Synagogues  , ne  laissant  passer  aucune  occasion 
d’annoncer  au  peuple  le  Royaume  de  Dieu,  con- 
firmant toujours  sa  Doctrine  par  la  guérison  d’un 
grand  nombre  de  malades  , lorsqu’il  résolut  de 
donner  sa  Mission  aux  Apôtres,  qui  jusqu’alors 
s’étoient  contentés  de  le  suivre;  et  afin  d’exciter 
en  eux  le  zele  des  âmes  , vertu  si  nécessaire 
Bux  Ouvriers  Evangéliques  , voyant  un  jour  beau- 
coup de  monde  qui  s’assembloit  autour  de  lui  ,• 
il  témoigna  qu’il  étoit  touché  sensiblement  de 
voir  tant  d’ames  périr  par  la  faute  de  leurs 
Docteurs  et  de  leurs  Prêtres  , comme  des  brebis 
sans  Pasteurs  , errantes  et  dispersées  çà  et  là , 
exposées  à mille  dangers,  accablées  de  maux, 
et  destituées  de  tout  secours.  Pénétré  ju,squ’au 
fond  du  cœur  de  ce  sentiment  ‘do  compa.ssion , 
et  tout  attendri , s’adressant  à ses  Apôtres  : La 
moisson  est  grande  , leur  dit-il , mais  il  y a peu 
de  moissonneurs  pour  la  faire  ; priez  le  Maître 
du  champ  d’y  envoyer  des  ouvriers.  Alors  il 
déclara  à ses  Apôtres,  que  c’ét oient  eux  qu’il  , 
avoit  choisis  pour  faire  cette  moisson  ; et  leur 
ayant  donné  ce  qui  pouvoit  contribuer  le  plus 
à autoriser  leur  Mission  , c'est-à-dire,  une  puis- 
sance absolue,  tant  sur  les  démons  que  sur  les 
maladies  le.s  plus  incurables , pour  chasser  les 
uns  et  guérir  les  autres , sans  le  secours  d’aucun 
remede  naturel  , il  les  envoya  deux  à deux,  afin 
qu'ils  s’aidassent  l’un  l’autre,  mettant  toujours 
saint  Pierre  à leur  tête,  comme  étant  le  premier, 
et  le  Chef  de  celte  troupe  d’élite.  Saint  Barthe- 
lemi  fut  joint  avec  saint  Plûlippo,  et  parut  un 
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des  plus  zélés  pour  le  salut  des,  peuplés.  Ils 
prêchoient  par-tout  les  maximes  Evangéliques, 
exhortoient  tout  le  monde  à la  pénitence,  ren- 
'doient  la  sahté  aux  malades , délivroient  Ifs 
possédés.  Enfin  ils  revinrent  glorieux  , après 
avoir  chassé  les  démons  et  guéri  les  maladies  les 
' plus  incurables. 

Le  Sauveur  du  Monde  a)'ant  été  pris  par  les 
Juifs , la  consternation  fut  générale  parmi  les 
Apôtres.  Prévenus  déjà  par  tout  ce  qu’ils  avoient  . 
entendu  dire  au  Fils  de  Dieu  de  sa  Passion  , ils 
ne  laissèrent  pas  d’être  saisis  de  tristesse , de 
frayeur  et  d’une  désolation  accablante.  Saint 
Barthelemi  sur-tout  fut  saisi  d’une  si  vive  douleur 
(le  voir  son  divin  Maître  si  maltraité , que  s’étant 
•retiré  dans  la  maison  qui  leur  servoit  d’hospice 
dans  Jérusalem,  il  passa  les  trois  jours  de  la 
Passion  à verser  continuellement  des  larmes.  ^ 
La  Résurrection  du  Sauveur  les  fit  tarir  j il 
passa  jusqu’au  jour  de  l’Ascension  avec  les  autres 
à l’école  de  Jesns-Christ ,'  et  depuis  l’Ascension 
jusqu’à  la  descente  du  Saint  - Esprit  , en  retraite 
dans  le  Cénacle*.  En  ce  cinquantième  jour  , en 
cette  Fête  si  soiemnelle,  dite  la  Pentecôte  , le 
Saint  - Esprit  dont  l’immensité  remplit  l’Univers 
sans  sortir  du  Ciel,  vint  sur  la  terre  déjà  sanc- 
tifiée par  les  travaux  du  Sauveur , et  il  y fit 
sentir  sa  présence  par  une  admirable  profusion 
ses  dons , et  par  une  communication  encore, 
plus  admirable  de  sa  personne  ; tous  les  Apôtres 
et  les  Disciples  en  furent  remplis.  Us  ’se  senti-- 
rent  en  effet  tout  embrasés  de  ce  feu  divin , tout 
éclairés  des  lumières  surnaturelles  , et  reçurent 
dès-lors  le  don  des  langues.  Dans  le  partage  que 
les  Apôtres  firent  de  toutes  les  régions  de  l'Uni- 
vers , la  Lycaonie , l’Albanie , les  Indes  Orien- 
tales et  l’Arménie  furent  la  Mission  destinée 
pour  notre  saint  Apôtre.  Il  y porta  l’Evangile' 
déjà  écrit  en  .Hébreu  par  saint  Matthieu  : k». 
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lumières  de  la  Jbi  se  répandirent  d’abord  par- 
tout où  saint  Barthelemi  passoit,  et  le  nombre 
dos  conversions  qu’il  fit  par -tout  ne  fut  pas  le 
moindre  de  se^  miracles.  Saint  Chrysostôme  dit 
que  le  changement  de  mœurs  qu’opéra  notre  Saint 
étonna  même  les  Paiens  , et  qu’on  admircit  avec 
étonnement  par  toutes  les  Provinces  où  saint 
Barthelemi  avoil  passé , la  pureté  , la  tempé- 
rance , et  toutes  les  plus  grandes  vertus  qui 
brilloient  dans  ces  nouveaux  Fidelles. 

Après  avoir  pourvu  à la  conservation  de  la 
Foi  dans  la  Lycaonie , dans  l’Albanie  et  dans 
les  Indes,  en  y laissant  des  ouvriers  formés  de 
sa  main,*  il  se  rendit  en  Arménie  , qui  devoit 
être  un  jour  le  champ  le  plus  fertile  de  sa 
moisson  et  le  théâtre  glorieux  de  son  zele. 
Etant  arrivé  dans  une  des  principales  villes  , 
où  se  trouvoit  alors  le  Roi  et  toute  sa  Cour, 
le  saint  Apôtre  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le 
temple,  que  le  démon  qui  y rendôit  des  oracles 
par  'la  bouche  d’une  idole  nommée  Astaroth  , 
devint  muet.  Ce  'Silence  étonna  tous  les  Armé- 
. niens , et  mit  la  consternation  dans  la  ville. 
On  courut  à une  autre  idole  trppelée  Befith  , 
pour  savoir  la  cause  de  ce  funeste  événement. 
Le  démon  répondit  par  la  bouche,  de  celle-ci  que 
c’étoit  la  présence  d’un  nommé  Barthelemi , 
Apôtre  du  vrai  Dieu , qui  forçoit  son  compagnon 
de  se  taire,  et  qu’il  lui  en  arriveroit  autant  à- 
, lui , si  le  même  Apôtre  paroissoit  dans  son 
temple.  Qu’au  reste  Astaroth  ne  parleroit  point 
que  ce  saint  homme  ne  fût  loin  , parce  qu’il 
prioit  Dieu  cent  fois  le  jour,  et  autant  la  nuit, 
accompagné  d’un  nombre  prodigieux  d’Esprits 
bienheureux  qui  lui  faisoient  escorte.  Le  peuple 
fut  étonné  de  ce  témoignage  que  Dieu  contrai- 
gnoit  le  démon  de  donner  de  la  vertu  miraculeuse 
de  notre  Saint , et  étoit  dans  l’impatience  de  voir 
^ cet  Apôtre  j mais  les  Prêtres  prévoyant  bien.que 
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leur  crédit  alloit  être  ruiné  si  Je  Saint  étoit.  re- 
connu, mirent  en  œuvre  tous  leurs  artifices  pour 
le  perdre.  Ils  eurent  beau  le  chercher  durant 
trois  jours  , Dieu  le  leur  rendoit  ■'invisible , 
jusqu’à  ce  que  notre  Saint  ayant  délivré  quelques 
possédés  , et  guéri  plusieurs  malades  désespérés, 
saint  Barthclemi  fut  reconnu  par  ses  miracles. 

Le  bruit  en  fut  bientôt  répandu  par-tout  j on  ne 
l’appeloit  plus  que  l’Apôtre  du  vrai  Dieu  , l’homme 
do  miracles.  La  Gour  fut  bientôt  informée  dés 
merveilles  du  Saint , et  le  Roi  qui  avoit  une  fille 
possédée  d’un  démon  furieux  qui  la  tourmentoit, 
lut  dans  l’impatience  do  voir  l’Apôtre.  Saint  Bar- 
thelemi.  n’eut  pas  plutôt  paru  , que  -la  fille  fut 
délivrée.  Le  Roi  voulut  reconnoitro  par  des  pré- 
sens magnifiques  un  si  grand  bienfait  ; mais  le 
Saint  lui  fit  entendre  qu’il  ne  venoit  point  cher- 
cher des  pierreries  , ni  de  l’or , mais  le  salut  de 
son  ame  et  la  conversiori  de  son  peuple.  Je  viens, 
.aioute-t-il  , vous  faire  connoitre  le  vrai  Dieu , 
seul  Créateur  de  ce  vaste  üniver.s , seul  digne  de 
nos  adorations  , de  notre  amour  , de  nos  hom- 
mages. Vos  idoles  sont  les  organes  des  Démons , 
vous  adorez  ce  qu’il  y a de  plus  exécrable  dans' 
l’Univers  , vos  prétendus  Dieux  sont  les  Démons 
mêmes  ; et  pour  vous  convaincre  , mon  Prince, 
que  je  dis  vrai , je  veux  que  le  plus  accrédité  de 
vos  prétendus  Dieux  soit  contraint  de  confesser 
lui-même  la  vérité  que  je  vous  prêche.  La  condi- 
■'tion  fut  bientôt  acceptée.  Le,  Roi  accompagné  du 
Saint  et  de  toute  sa  Cour , se  rend  au  'Temple  : 
mais  à peine  saint  Barthelemi  fut  entré  , que  le 
Démon  cria  qu’il  n’étoit  pas  Dieu  ; qu’il  ne  pou- 
voit  pas  y avoir  plus  d'un  Dieu,  et  que  ce  seul  et 
•unique  Dieu  étoit  Jesus-Christ  que  prêchoit  son 
.Apôtre.  Sur  cette  confession  le  Saint  commanda 
au  Démon  , do  la  part  de  Jesus-Christ , de  briser 
sur  l’heure  même  toutes  les  idoles  de  la  ville.  Le 
Démon  obéit,  et  dans  le  moment  toutes  les  idoles 
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furent  rccluifGS  en  poudre.  Une  merveille  si  écla- 
tante frappa  autant  le  cœur  que  l’esprit  j toute  la 
ville  se  convertit , et  après  quelques  jours  d’ins- 
tructions , le  Roi  et  toute  la  Cour  l'eçurent  lo 
Baptême.  Douze  des  principales  villes  du  Royaume 
suivirent  l’exemple  du  Roi  j tout  plia  sous  le  joug 
de  Jesus-Christ  , tout  se  convertit  ; et  saint  Bar- 
thelemi  ayant  cultive  cette  vigne  durant  quel- 
que temps  , la  fournit  de  dignes  Ministres  des 
Autels  , do  Prêtres  et  d’Evêques. 

Toutes  les  Puissances  do  l’Enfer  avoient  été  trop 
maltraitées  pour  ne  pas  se  venger.  Les  Prêtres 
dos  Idoles  devenus  l’opprobre  de  la  Nation  , et 
voyant  bien  que  le  Roi  Polémon  étoit  trop  affermi 
dans  la  Foi  Clirotienne  pour  pouvoir  jamais  être 
perverti  , curent  recours  à Astiagos  frere  du  Roi, 
quirégnoit  dans  une  partie  de  l’Arménie.  Celui-ci, 
superstitieux  Idolâtre  , résolut  de  venger  l’affront 
que  cet  étranger  avoil  fait  aux  Dieux  ; il  l’invita 
à venir  dans  les  terres  de  sa  dépendance.  Saint 
Barlhelemi  qui  ne  souhaitoit  rien  si  ardemment 
que  de  donner  son  sang  pour  Jesus-Christ , courut 
avec  empressement  au  martyre  ; en  effet  , il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  â la  ville  où  étoit  Astiages  , 
que  ce  tyran  le  ht  écorcher  tout  vif.  Jamais  sup- 
plice ne  fut  plus  cruel  : le  Saint  lo  souffrit  avec 
une  patience  qui  étourdit  les  Idolâtres.  Commo 
il,  ne  cessoit  encore  dp  publier  la  divinité  de  Jesu.s- 
CJirist  et  les  grandes  vérités  de  la  foi , lo  tyran  lui 
fit  couper  la  tête.  Ce  fut  le  25  d’Août , comme  l’on 
croit , quoiqu’il  eût  été  écorché  pour  Jesus-Christ 
le  jour  précédent.  C’est  peut-être  ce  qui  a donné 
occasion  à quelques  Eglises  de  célébrer  sa  Fêto 
le  25  , qui  est  le  jour  de  sa  mort  , et  à d’autres 
le  24  , qui  est  celui  de  son  cruel  supplice. 

La  mort  du  Saint  fut  bientôt  vengée  mivacu- 
lqu.scment  par  un  châtiment  visible.  Astiages  et 
tqns  les  Preiras  complices  de  son  crime  furent, 
possédés  du  Démon , qui  après  les  avoir  tourmen- 
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t<u;  durant  tcente  jours  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  horrible,  les  étranglèrent.  Le  corps  de  saint 
Barthelemi  ayant  été  enlevé  par  les  Chrétiens  , 
fut  mis  dans  nne  caisse  de  plomb  , et  enterré  ; 
Dieu  rendit  bientôt  son  tombeau  glorieux  par  bien 
des  miracles.  Les  Païens  plusieurs  années  après 
étant  devenus  maîtres  de  l’endroit  où  étoient  ces 
saintes  Reliques  , les  jelterent  dans  la  mer  , qui 
porta  la  caisse  de  plomb  jusqu’à  l’Isle  de  Lipari  , 
qui  e.st  proche  de  la  Sicile.  Mais  le.s  Sarrasins  vers 
le  milieu  du  neuvième  siecle  , s’étant  saisis  de 
cette  Isle , ce  trésor  précieux  fut  transporté  à Bc- 
nevent,  d’où  , l’an  q33,  sous  l’Empereur  Othon  II, 
il  fut  transporté  à Rome  , où  il  est  honoré  d'une 
dévotion  singulière  par  les  Fidelles. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui  suit. 

Om-nivotevs  sempi- 
terne  JJéus  , qui  hui  us 
àiei  vencrandam  sanctam~ 
que  Icetitiam  , in  Beati 
Apostoli  lui  Bartholomæi 
festivitate  trihuisti  : dn 
F-cclesi<e  tuce  , quæsumiis  , 
et  amare  quoi  credidit  , 
et  præâicare  quod  docuit. 

Per  Dominum  , etc. 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  î’ Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  12. 

RjlTRKS  : Vos  estis 
corpus  Chilsti,  et  membra 
de  menibro.  Et  quosiam 


M ES  Frcrcs  ; Vous  dtc' 
le  corps  (ie  Je-siis-Clirist , ct^ 
des  lueiobres  dépeudaus  d’ua 


D IF.  U Tout -puissant  et 
éternel  , qui  avez  rendu  ce 
jour  vénérahtc  p.ir  la  sainte 
et  solemnelle  réjouissance  de 
la  Fête  de  votre  Apôtre  saint 
Barthelemi  , faites  la  grâce 
à voire  Eglise  d’aitner  ce 
qu'il  a cru  , et  de  prêcher  ce 
qu’il  a enseigné.  Par.Notre- 
Seigneur , etc. 
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fuiâem  posuit  Deus  iri  autre  nremhre.'  C’est  pour 
J^'df.via  , primù.n  Apos-  cela  que  Dieu  a établi  d.uis 
iolos , a0»undo  Prophetas , TF-Klise  en  premier  lieu  des 
tertio  Doctore.tf  , deinde  Apôtres  , puis  des  Prnphe- 
viriute.i  , exinde  gratias  tes  , après  des  Docteurs  , 
curationum , opitiilationes , d’autres  ensuite  qui  opèrent 
gubernationes , généra  Un-  des  miracles,  d’autres  encore 
guarum  , interpretaiîones  qui  ont  le  don  de.guérir  les 
■*ermonum.  Nunquid  omnes  malades  , de  donner  des  so- 
ApostoU  ! nunquid  omnes  cours  , de  gouverner  , de 
Prophetœ  ! nunquid  omnes  parler  diverses  langues  , d’iu- 
Doctores  ! nunquid  omnes  terpréter.  Tous  sont-ils  Apô  - 
virtutes  ! nunqitid  omnes  très?  tous  sont- ils  Prophètes! 
gratiam  hahent  curatio-  .tous  sout-ils  Docteurs  ? tou* 
mim  ! nunquid  omnes  lin-  opèrent  - ils  des  miracles  ? 
guis  loquuntur  ! nunquid  tous  ont-ils  la  don  de  guérir 
omnes  interpreuntur  ! les  malades  ? tous  parlent-iU 
Æinulamini  autem  charis-  diverses  langues  ! tous  sa- 
muta  meliora.  veiit-ils  interpréter?  Au  reste 

recherchez  avec  ardeur  les  dous  les  plus  parfaits. 

Dans  le  Chapitre  d'eé  cette  Ephre  est  tirée , saint 
Paul  fait  voir  que  quoique  le  Saint-Esprit  ne  soit 
qu'un  , ses  dons  dijférens  sont  partagés  entre  les 
hommes  , afin  que  chacun  'd'eux  s’acquitte  de  sa 
fonction  , comme  font  les  membres  dans  le  corps 
humain.  C’est  ainsi  que  Jésus -Christ  a réglé  dans 
son  Eglise  la  difiérence  des 'états. 

RÉFLÏiXIONS. 

La  foi  .suffit  pour  nous  rendre  membres  de  Jesus- 
Christ  ; mais  il  n’y  a que  la  charité  qui  nous  rcmia 
des  membres  vivans  , et  qui  nous  fasse  sentir  ce 
que  souffrent  les  autres  membres.  Jésus- Clirist 
a voulu  que  les  Fidollos  ne  fissent  qu’un  corps  , 
dont  il  veut  bien  être  le  chef;  et  il  veut  que  la 
charité  en  soit  comme  i’ame  qui  anime  ce  corps , 
et  qu’à  celte  charité  on  coniioisse  qui  sont  ses  vé- 
ritables membres  : In  hoc  cognoscent  omnes.  Et 
comme  chaque  membre  du  corps  s’intéresse  aux 
«ouffrancos  et  aux  besoins  des  autres  membres  , 
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que  l’œil , que  le  pied  , que  la  main  prêtent  leus 
«ecours  et  leur  vertu  pour  soulager  la  pÿtie  qui 
souffre  ; do  même  nous  prenions  part  aux  néces- 
,rfités  de  nos  freres  ; que  nous  souffrions  avec  eux, 
et  que  nous  employions  tous  nos  moyens  pour  les 
soulager  dans  leurs  besoins.  Reconnoissons-nous 
aujourd’hti  bien  des  gens  à cette  marque  , qui 
caractérise  tous  les  vrais  Fidelles  ? Jugeons -en 
par  la  part  que  nous  prenons  aux  miseres  d’autrui , 
par  l’assistance  que  nous  donnons  aux  pauvres  et 
aux  malheureux  , par  les  empressemens  que  noua 
avons  à soulager  nos  freres  j jugeons -en  par  les 
libéralités  que  nous  faisons  aux  pauvres.  Bon 
Dieu  , que  de  faux  freres  ! que  de  faux  Fidelles  1 
que  de  membres  morts  , socs  et  perclus  ! Puisqiio 
nous  sommes  le  corps  mystique  de  Jesus-Christ, 
nous  devons  vivre  de  sou  esprit  et  imiter  les  souf- 
frances do  son  esprit  , ain|i  que  les  souffrances 
dc-son  corps  naturel.  Cette  importante  et  irréfra- 
gable vérité  est-elle  aujourd’hui  du  goût  de  tout 
le  momie  l Dieu  a étaltli  dans  l’Eglise  en  premier 
lieu  des  Apôtres  , puis  des  Prophètes  , après  des  Doc- 
teurs. Admirons  tous  cos  différons  dons  j louons 
le  Seigneur  qui  les  a donnes  à son  Eglise  : mais 
ne  les  envions  pas  pour  nous -mêmes  , et  ne  pen- 
sons pas  qu’il  faille  avoin»les  mêmes  dons  pour 
être  Saints,  Le  don  le* plus  précieux  pour  chacun 
en  particulier , est  de  savoir  faire  un  bon  usage 
des  talens  qu’on  a reçus  , .sans  envier  ceux  que 
l’ob  n’a  pas.  N’en  eût-on  reçu  qu’un  seul , il  faut 
lé  faire  valoir  , sans  quoi  on  est  puni  comme  un 
mauvais  serviteur , comme  un  serviteur  inutile. 
Judas  étoit  Apôtre , et  Judas  s’est  perdu  dans  son 
Apo.stolat  Balaam  prophétise,  etSaül  aussi j mais 
combien  rie  Prophètes  qui  nous  font  déplorer  leur 
perte  ? Peu  d’Hérésiarques  qui  n’ayent  été  Doc- 
teurs ^ le  nombre  est  presque  infini  de  ces  hommes 
éclairés  et  savans  , qui  ont  fait  une  firt  malhou- 
reuse.  0«  se  fait  Saint  chacun  dans  son  état, 

pourvu 
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pourvu  qu’on  en  remplisse  les  devoirs.  Ce  qui 
trouble  la  Hiérarcliio  de  l’Eglise  , c’est  que  tous 
voudroient  quelquefois  être  Docteurs  ou  Prophètes; 
on  ne  veut  pas  vieillir  dans  un  rang  inférieur,  et, 
pour  eu  sortir,  on  n’attend  pas  le  choix  de  Dieu  , 
a qui  il  appartient  de  placer  , et  qui  en  donnant 
la  place  , donne  le  mérite  pour  la  remplir.  Cçs 
dons  éclatans , qui  peuvent  nous  rendre  plus  utiles 
aux  autres  , sont  souvent  les  moins  utiles  pour 
nous-mêmes.  Que  j’estime  toujours. plu.s , ô.  mon 
Dieu , ceux  qui  me  rendent  agréable  k vos  yeux , 
que  ceux  qui  peuvent  me  faire  estimer  des  hommes. 


L’  É V A N G I L E. 

♦ 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  6. 


y illo  tempore  : Exiit 
Jésus  in  montent  orare  , 
et  erat  pernoctaiis  iii  ora- 
tione  Ùei.  Et  cîim  dies 
faetus  esset  , vocavit  dis- 
cipulos  suos  : et  elef'it 
duodedm  ex  ipsis  ( quos 
et  Apostolos  nominavit  ) , 
Simonem  quem  cognomi- 
navit  Petrum , et  And/eam 
fratrem  ejus  , Jacobuin  et 
Joannem  , Philippum  et 
Barütolomceum  , Mat- 
theeum  et  Tliomam  , Ja- 
cobum  Alphæi,  et  Simo- 
nem qui  vocatur  Zelotes , 
et  Judam  Jacobi  , et  Ju- 
dam  Iscariotem  , qui  fuit 
proditor.  Et  descendons 
cum  illis  , stetit  in  loco 
campeatri  , et  tiirba  disci- 
pulorutn  ejus  , et  multi- 
tudo  copiosa  plebis  ab 
Omni  Judcen  , et  Jerusa- 

Aoiit. 


!En  cê  temp.'î-l.i  : Jgsus  s’on 
alla  sur  la  montagne  pour 
prier  , et  il  passa  la  nuit  en 
prières  devant  Dieu.  Dè# 
qu’il  fut  jour  , il  appela  ses 
Disciples  , en  choisit  douze 
d’eulr’eus  auxquels  il  donna 
le  nom  d’ Apôtres  , Simon 
u’il  nomma  Pierre  , cl  An«- 
ré  son  frere  , Jacques  et 
Jean  , Philippe  et  Barthe- 
lemi  , Matthieu  et  Thomas, 
Jacques  fils  d’Alphée  , et 
Simon  surnommé  le  zélé  , 
Jiide  frere  de  Jacques  , et 
Judas  Iscariote  qui  fut  le 
traître-  Etant  descendu  avec 
eux  , il  s’arrêta  dans  la  plai- 
ne, aussi-hien  que  la  troupe 
de  ses  Disciples , et  une  mul- 
titude de  gens  do  toute,  la 
Judée  , de  Jérusalem  ^ et  du 
Pays  maritime  de  Tyr  et  de 
Sidon  , qui  étoient  venu® 
■AT 
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lem  , et  marhîma,  et  Tyri, 
et  Sidonis  , qui  vénérant 
^t  audirent  eum  , et  sana- 
rentur  à languorihus  suis. 
iEt  qui  vexiibiintur  à spiri- 
tfhus  immundis  , curahan- 
tur.  Et  omnis  turba  quce~ 
rebat  eum  taiigere  : quia 
vinus  de  illo  exibçLt , et 
itanabat  omnés. 


pour  l’entendre  1 et  pour  étr* 
pnéris  de  leurs  maladies. 
Ceux  mêmes  qui  étoient 
possédés  des  esprits  immon- 
des , eu  furent  délivrés  ; et 
toute  la  troupe  cherrhoit  à 
le  toucher  , parce  qu’il  sor- 
toit  de  lui  uue  vertu  qui  le$ 
guérissoit  tous. 


MÉDITATION, 

De  la  vocation  à l'état  de  vie, 

« 

Premier  Point, 

Considérez  qu’il  n’y  eut  iamais  vocation  plus 
3marquée,  et  plus  certainement  de  Dieu  que  celle 
des  Apôtres  , c’est  Jesus-Christ  lui-même  qui  le» 
choisit.  Ce])endant  , parmi  des  gens  si  bien 
appelés  ,1  Judas  se  damne.  11  ne  suffit  donc  pas 
que  la.  vocation  soit  bonne  ; il  faut  travailler  , il 
faut  coopérer  à cette  vocation  , en  remplissant 
pvec  .soin  tous  les  devoirs  de  son  état.  Dieu  a fait 
la  multiplicité  dos  conditions  , et  il  a destiné 
chacun  en  particulier  à une  condition  de  vie  dé- 
terminée. Le  salut  a une  connexité  avec  cett» 
vocation.  Faut-il  ernbrasser  un  état  de  vie  auquel 
on  n’est  pas  appelé  ? c’est  s’égarer , c’est  se  perdre. 
Dans  cotte  sage  économie  des  différens  états  , 
Dieu  destine  ses  grâces  par  rapport  à la  condition 
à laquelle  il  nous  apjpelle.  Manque-t-on  à cette 
vocation  , choisit-on  un  autre  état  que  celui  qui 
nous  étoit  destiné  par  la  Providence  ; on  renverse  , 
pour  ainsi  dire  , toute  l'économie  de  notre  .salut. 
Dieu,  avoit  mesuré  ses  grâces  , ses  secours  , 1« 
naturel  même  , et  les  inclinations  du  sujet  avec  la 
çeadiUon  qu’il  liù  avoit  déternunée,  La  verttfi 
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alors  auroit  été  aisée  j les  dangers  rarçs  et  peu 
pernicieux  , le  Ciel  serein  et  la  liici’  calme.  Vous 
avez  pris  une  autre  route  ; cette  jeune  personne 
que  Dieu  appeloit  à l’état  Religieux , est  restée 
dans  le  monde  j ce  jeune  homme  que  Dieu  éloi- 
gnoit  de  l’autel  , s’est  ingéré  dans  le  sacré  minis- 
tère : voilà  le  principe  , voilà  la  source  funeste  de 
ce  déluge  de  maux  qui  inondent  la  terre  ; voilà  ce 
qui  cause  tant  de  scandales,  voilà  la  véritable 
cause  de  la  perte  de  tant  de  gens.  Consulte-t-on 
beaucoup  le  Seigneur  sur  Le  choix  de  vie  ! hélas  ! . 
ce  sont  les  parens  qui  font  la  vocation  ; c’est  l’in- 
térét  d’une  famille  , c’est  la  passion , qui  sont  les 
oracles  et  les  arbitres  de  la  destinée.  Un  jeune 
homme  est  cadet , il  est  donc  destiné  à l’Eglise  ; 
mais  il  n’a  point  de  vocation  , n’importe  , les 
parens  l’ont  pour  lui.  Cette  Demoiselle  est  uni- 

3ue  ; elle  a beaucoup  de  biens  ; elle  a beaucoup 
e belles  qualités  ; elle  est  donc  destinée  pour 
le  monde  ; mais  elle  se  sent  attirée  à la  retraite; 
elle  ne  veut r penser  qu’à  son  salut;  elle  sent 
.qu’elle  perdra  dans  le  monde.  Ce  n’est  pas-là 
.ce  que  l’pif  consulte  : le  bien , l’intérêt  de  fa- 
mille , l’alliance  la  fortune , la  passion  , voilà 
les  gsands  ressorts  qui  remuent  toute  la  machine. 
Eh,  Seigneur  ! l’on  s’étonne  après  cela  si  les 
malheurs  semblent  héréditaires  dans  les  familles  ; 
on  s’étonne  si  l’on  voit  tant  de  malheureux , tant 
de  mécontens 

■ ■ * , ' r-  ■ 

S E G.ô  N D E O T N T. 

r r.  . I 

Considérez  que  ce  n’est  pas  assez  d’être  dans 
l’état  où  Dieu  qous  veut  ; il  faut  remplir  avec 
fidélité  les  devoirs  de  cet  état.  Avant  que  de 
choisir  un,  état  de  vie , il  faut  prier  , consulter  le 
Seigneur  pour  connoître  l’état  où  il  nous  appelle. 
Mais  est-on  engagé  dans  l’état  qu’on  a embrassé , 
JJ  n’est  plus  temps  de  délibérer  ; ni  de  doutés 
' Ta 
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«i  l’on  n’anroit  pas  mieux  fait  de  prendre  un  autre 
parti  ; des  irrésolution»  à coiitre-temp»  sont  des 
tentations  : il  ne  faut  plus  s’appliquer,  s’étudier 
qu’à  remplir  avec  ponctualité  les  obligations  du 
genre  dé  vie  qu’on  a embrassé.  Le  démons  se 
sort  , en  habile  et  rusé  tentateur  , de  ces  inquié- 
tudes chagrinantes  , pour  nous  donner  dé  change. 
Quelle  illusion , de  vivre  dans  une  perplexité 
continuelle  sur  son  état  , et  d’ch  négliger  les 
devoirs  ! Remplissez-les  avec  soin  , et  vous  aurez 
sujet  d’être  tranquille  sur  le'choix  de  vie.  Mais  , 
votre  vocation  fût-elle  aussi  itiarqtiée  que  celle  de 
Saül , fût-elle  aussi  sainte  que  celle  de  Judas, 
que  vous  sert  d'avoir  pris  lé  b'ôn  parti  ; si  vous 
vous  en  acquittez  mal?  Rien  ne  prouve  mieux  que 
nous  somineg'  dans  la  condition  qù  ' Dieu  nous 
veut , que  tiotïe  soin  , nôtre  eiiipréssement  à lui 
plaire.  Lui  déplaire,  n’est  pas  une  marque  de 
notre  mauvaise  vocation  , mais  c’est  une  preuve 
de  notre  mauvaise  volonté.  Est-oti  engagé  dans 
le  monde:  qu’on  y vive  chrétiëiinement  j’ qu’on 
soit  en  gàrde  contre  l'enn'emi  q'uiYegné  ,*et  contre 
la  multiplicité  des  piégés  qui  y sont  tendus  ; 
vive  selon  les  maximes  de  l’Et^hrigile  ,/ct  l’on  y 
fera  son  salut.  Est-pn  dans  Ifëtà/t'EcclésiasHque  : 
qu’on  y édifie  le 'prochain -'par- une'''pureté  de 
mœurs  à l’épreuve  de  la  calomnie  j qu’on  s’ac- 
quitte avec  un  • esprit  de  Religion  dés  sacrées 
fonctions  du  plus  saint  de  tous  les^  Ministères  , et 
on  y fera  son  salut  en  édifiant  l’Eglise.  Est-on 
dans  l’état  Rêligieux-;  qù’oh  vivS  selon  la  perfec- 
tion de  son  étal  ; que  la  modestie  , la  régularité  , 
l’esprit  de  solitude  et' de  retraite  animent  toutes 
les  actions  du  Religieux  ; que  la  dévotion  annonce 
au  public  la  sainteté  Üe  la  conduite’,  et  alors  on 
vivra  en  vrai' Religieux  , et  l’on  "mourra  en  Saint. 
Mais  le  joug  qu’on  s’est  imposé  paroît  insuppor- 
table : ce  n’est  pas  la  pesanteur  du  joug  qui  fait 
plier  , c’est  la*  lâcheté  et  la  ifoiblessê.de  celtti 
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qui  le  porte  : un  autre  joug  ne  vous  seroit  pas 
plus  léger.  Mais  supposons  que  vous  vous  soyiez' 
mépris  dan.s  le  choix  de  condition  , prenez  la 
peine  que  vous  y trouvez  en  esprit  de  pénitence  , 
et  alors  votre  état  de  vie  sera  une  Süurcdde  grâces 
et  de  salut  pour  vous. 

Mon  Dieu , que  le  démon  est  subtil , qu’il  est 
rusé  , et  que  je  suis  peu  sage  ! Que  de  moyens 
n’ai'-je  pas  eus  jusqu’ici  de  me  faire  Saint , et 
quelle  perte  n’ai-je  pas  faite  par  mes  inutiles  re- 
grets , par  mes  dégoûts  superflus  et  par  mes 
doutes  ! Non  , mon  Sauveur  , •jé  ne  veux  plus 
penser  qu’à  me  sanctifier  dans  mon  état , en  y 
vivant  selon  vos  maximes.  Accordez-moi  voir* 
grâce , sans  laquelle  je  ne  ferai  rien. 

Aspirations  devotes  durant  le  jour. 

Spera  in  Deo  , quoniam  adhuc  confitehor  illi  f 
salptare  vultûs  mai , et  Deits  meus.  Psal.  4*- 

Espérons  en  la  bonté  de  mon  Sauveur  et  de  mon 
Dieu  , pleins  de  confiance  que  ia  résolution  de 
remplir  nos  devoirs  sera  efficace  avec  le  secours 
de  sa  grâce. 

Juravi , et  stptui  custodire  judicia  justitice  tua;. 
Psal.  118.  . 

J’ai  juré  , Seigneur  , . et  je  l’ai  résolu  , dé 
garder  désormais  avec  fidélité  vos  saintes  Ôrdon-^ 
nances. 

PRATIQUES'  DE  PIÉTÉ. 

I.''  Si  vous  êtes  encore  en  état  de  faire  ûn  choix  . 
de  vie , n’oubliez  rien  pour  connoîlre  l’état  auquel 
vous  êtes  appelé.  V6us  n’au’rez  jamais  un  choix 
à faire  qui  demande  plus  de  méditation  , de 
conseil  et  de  sagesse  ; aussi  n’en  egt-il  point  de 
plus  grande  conséquence.'  Ne  consult'iz  ni  la 

T d 
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chair  , ni  le  sang.  Les  parens  ne  consultent 
souvent  que  leur  propre  inclination , leurs  inté-» 
lêts  , leurs  passions  mêmes  , tpuchant  la  destinée 
de  leurs  enfans , sans  se  mettre  en  peine  de  leur 
salut , ni  de  leur  sort  éternel , avec  lequel  l’état 
qu’ils  doivent  embrasser  a une  connexion  très- 
étroite.  Ayez  un  sage  et  saint  Directeur  à qui 
vous  découvrirez  vos  plus  secrets  sentimens  « 
votre  naturel , vos  inclinations , votre  penchant , 
vos  talens  , vos  bonnes  qualités  et  les  mauvaises. 
Faites  tous  les  jours  beaucoup  de  prières  pour 
demander  à Diéb  qu’il  vous  fasse  connoître  sa 
volonté.  Fréquentez  les  Sacremens , intéressez 
sur-tout  la  sainte  Vierge  dans  cette  importante 
affaire  , et  transportez-vous  sur-tout  vous-même 
à l’heure  de  la  mort  ; c’est  de  tous  les  temps 
celui  où  l’on  juge  le  plus  sainement  de  toutes 
choses. 

2.®  Etes-vous  engagé  dans'  un  état  pour  toute 
la  vie  : ne  délibérez  plus  sur  le  choix  ; inutiles  et 
désavantageuses  réflexions  ; mais  occupez-vous 
uniquement  à rejnplir  avec  ferveur  et  avec  ponc- 
tualité tous  les  devoirs  de  votre  état  ; persuadé 
que  Dieu  vous  y veut , quoique  le  clioix  que  vous 
avez  fait  ^ et  les  motifs  que  vous  avez  eus  I 
ayent  été  défectueux  ; c’est  une  téntation  alors  de 
croire  le  contraire.  Quand  on  s’est  laissé  tomber, 
on  ne  s’amuse  plus  à raisonner  sur  le  choix  du 
chemin  qu’on  avoit  à prendre  ; on  s’applique  à 
guérir  la  plaie  qu’on  s’est  faite  , 'et  à être  plus 
sur  ses  gardes  pour  s’empêcher  de  tomber  en  con- 
tinuant la  même  route.  Suivez  ce  conseil. 
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V’INGT-CINQUIEME  JOUR. 
Saint  Louis  , Roi  de  France. 

Louis  iX  du  nom , l’un  des  plus  grands  Rois 
tju’ait  eu  la  France , et  l’un  des  grands  Saint» 
qu’ait  eu  l’Eglise  , naquit  à Poissy  le  25  d’Avrii 
de  l'ail  i2i5.  Le  Seigneur  qui  l’avoit  choisi  pour 
en  faire  un  Roi  selon  son  cœur , l’avoit  prévenu 
de  ses  dons  singuliers  qui  forment  le  cœur  des 
Saints.  Jamais  Prince  ne  vint  au  itionde  avec  un 
plus  noble  penchant  pour  la 'vertu  , avec  jun  plus 
riche  fond  de  douceur  et  de  bonté,  avec  des  qua- 
lités plus  royales  et  plus  héroïques.  La  Reine 
Blanche  sa  mere , Princesse  encore  plus"  recom- 
mandable par  sa  haute  pieté  que  par  la  supériorité 
de  son  génie,  voulut  se  charger  elle-même  de  sa 
première  éducation.  Elle  s’étudia  à lui  former  le 
cœur,  de  telle  sorte  qu’il  sût  obéir  à Dieu  et  la 
servir  avant  que  d’apprendre  à.  commander  aux 
hommes.  L’art  eut  peu  à faire  sur  un  naturel  si 
heureux.  Le  jeune  prince  sembloit  prévenir  les 
leçons,  et  l’on  s’apperçut  bientôt  qu’on n’avoit  qu’à 
laisser  fructifier  les  semences  de  la  vertu  qu® 
Dieu  avoit  répandues  dans  cette  grande  ame. 

Louis  n’avoit  encore  que  huit  ans  lorsqu’il 
perdit  le  Roi  Philippe-Auguste  son  grand-pere  , 
et  trois  ans  après  son  pere  Louis  VIII , surnommé 
le  Lion , qui  lui  laissa  la  Couronne  à l’âge  de 
onze  ans , sous  la  tutelle  de  sa  mere.  Cette  habile 
Princesse  voulant  prévenir  les  troubles  d’une  lon- 
gue minorité,  ( car  nos  Rois  n’étoient  alors  ma- 
jeurs qu’à  vingt-cinq  ans  ) , elle  fit  sacrer  le  Roi 
son  fils  à Rheims , dissipa  par  sa  sagesse , en  peu 
de  temps , toutes  les  entreprises  des  Comtes  de 
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Champagne , de  Boulogne , de  Bretagne , de  la 
Marche,  de  Dreux,  de  Flandres,  de  Toulouse  et 
de  Provence,  ligués  contre  le  Gouvernement;  et 
ayant  afFermi  par  sa  prudence  et  son  courage  t’au- 
lorité  du  Roi  son  fils,  elle  conserva  le  calme  dans 
l’Etat  durant  tout  le  temps  de  sa  Régence.  Le 
plus  grand  soin  de  la  vertueuse  Princesse  pendant 
cette  douce  tranquillité  fut  de  bien  élever  le  Roi. 
Elle  n’épargna  rien  pour  lui  faire  recueillir  de 
bonne  heure  les  fruits  de  la  vertu  et  de  la  science. 
Elle  trouvoit  en  son  fils  la  docilité,  la  douceur, 
la  droiture  de  l’esprit  et  du  cceur  nécessaires 
pour  rendre  ses  leçons  efficaces.  Elle  ne  cessoit 
de  lui  dire  que  quelque  tendresse  qu’c-lle  eût 
pour  lui,  elle  aimejrüit  mieux  lui  voir  perdre  la  , 
vie  que*  l’innocence.  Celte  maxime  salutaire  lui 
inspira  toute  sa  vie  une  si  grande  horreur  du 
péché,  riu’ayant  demandé  un  jour  à Joinville  son 
confident,  lequel  il  aiineioit  mieux,  d’être  lépreux 
ou  d’avoir  commis  un  péché  mortel  , et  celui-ci 
ayant  répondu  avec  sa  francliise  naturelle  , qu'il 
aiineroit  mieux  avoir  commis  cent  péchés  que 
d’avoir  la  iopre.  Le  jeune  Roi , indigné  de  cette 
réponse  i II  parok  bien,  lui  dit-il  d’un  ton  un  peu 
ému , que  vous  ne  savez  pas  ce  que  c’est  que  d’être 
dans  la  disgrâce  de  Dieu  ; sachez  qu’un  seul  péché 
mortel  est  un  malheur  plus  à craindre  que  tous 
les  maux  du  monde  ensemble. 

Le  goût  merveilleux  qup  le  jeune  Roi  prenoit 
aux  maximes  de  l’Evangile  j lui  en  faisoit  prati- 
quer tous  les  conseils.  Il  commença  dès  ses  pre- 
mières années  à mortifier  ses  sens , à macérer  son 
corps  et  à dompter  ses  passions  presque  dès  leur 
naissance.  Il  aimoit  la  chasse,  la  pêche  , le  vol  de 
l’oiseau  et  le»  échecs  ; il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  s’interdire  pour  toujours  dès  l’àge  de 
quinze  ans  tous  ces  divertissemens  innocens.  La 
priero  et  tous  les  exercices  de  piété  prirent  dès- 
lors^a  place  dos  amusemens  les  plus  permis.  Sa 
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modestie  au  pied  des  Autels  , sa  dévotion , réfor- 
mèrent toute  la  cour.  Les  plus  libertins  en  étoient 
touchés  J tout  se  rendoit  4 ses  exemples. 

En  remplissant  si  parfaitement  les  devoirs  d’ure 
parfait  Chrétien,  il  ne  négligooit  point  ceux  d’un 
grand  Roi.  Jamais  Prince  ne  fut  plutôt  forme  j 
aussi  habile  dans  le  cabinet  qu’à  l’armée  , on  le 
voyoit  briller  par-tout,  il  entendoit  fort  bien  le- 
Latin  : qualité  rare  en  ce  teraps-là  , sur-tout 
parmi  les  Princes  ; tout  le  temps  que  les  affaires 
n’occupoient  point , il  le  donnoit  aux  exercices  de 
la  Religion  , ou  à la  lecture  des  saints  Peres  ; et 
sa  dévotion  n’affoiblit  jamaisgBa  valeur.  La  Ligua 
de  quelques  Princes  mécontens  de  la  Régence’ 
s’étant  réveillée  , Louis  , quoiqu’il  n’eût  encore 
que  quatorze  ans,  ne  pai'ut  pas  plutôt  à la  tête  de’ 
son  armée  que  la  Ligue  fut  dissipée.  Il  mit  le 
siégé  durant  les  plus  fortes  rigueurs  de  l’iiiver 
devant  Bolesme,  contre  l’avis  de  ses  Généraux,. 
Place  imprenable  : il  la  prit  cependant.  Ce  pre- 
mier coup  ü’essai  obligea  les  mécontens  à de- 
mander la  paix,  et  rendit  le  calme  au  Royaume. 

Le  Roi  retourné  à Paris,  donna  do  nouvelles- 
marques  de  sa  piété.  Il  fonda  la  célébré  Abbaye^ 
de  Royaumunl  ; mit  la  première  pierre  à l’Eglise’ 
de  sainte  Catberine-du-Val  ; fonda  les  Chartreux  , 
.à  qui  il  donna  l’Hotel  de  Vauvert  j bâtit  des  Mo- 
îiast!  res  et  des<  Hôgitaux  ; et  avant  ramené  à' 
l’Eglise  Raimond  Comte  de  Toulouse,  il  eut  la^ 
con-;olation  de  finir  heureusement  la  guerre  des- 
Albigeois,  que  son  pere  Louis  VIII  avoit  com- 
mencée. 

A prés  avoir  appaisé  les  dissentions  du  Royaume,, 
et  réduit  les  ennemis  du  dehors  , il  revint  à Paris  ,- 
aussi  estimé  des  Officiers  et  du  Soldat , qu’aimé' 
et  admiré  du  Peuple  : car  on  ne  pouvoit  vojr  sans 
.étonnement  que  le  plus  puissant  Roi , dans  la  plus 
florissante  Cour,  à l'âge  de  dix-huit  à vingt  ans, 
eût  une  délicatesse  de  conscience , une  pureté  de- 
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mœurs  , une  sagesse , une  piété  , qu’on  auroit 
admirées  dans  le  Cloître.  11  ne  se  présentoit  point 
d’occasion  de  rendre  la  justice , de  soulager  lea 
. Peuples , de  faire  quelque  acte  de  charité , qu’il 
n’embrassât  avec  joie.  Les  pauvres  furent  toujours 
ses  sujets  favoris  ; et  après  sa  minorité , il  en 
nourrit  un  grand  nombre  dans  le  Palais , qu’il 
servoit  lui-même  à table.  Son  zele  pour  la  Reli- 
gion fut  sa  passion  dominante  ; il  signoit  souvent , 
Louis  de  Poissy , parce  que  c’étoit  à Poissy  qu’il 
avoit  reçu  le  Baptême.  Ayant  épousé  l’an  1284 
Marguerite  , fille  aînée  de  Raimond  Béranger 
Comte  de  Provenc#,  Princesse  accomplie , dont 
les  inclinations  étoient  assez  conformes  à celles 
du  Roi  J saint  Louis  s’appliqua  à régler  sa  Maison 
et  celle  de  la  jeune  Reine,  en  telle  sorte  que  la 
Maison  et  le  Domestique  du  Roi  devinrent  bientôt 
pour  toutes  les  familles  particulières  un  modela 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , du  bon  ordre  et 
de  la  plus  exacte  régularité.  Le  Roi  devenu  ma- 
jeur , fit  une  profession  encore  plus  ouverte  de  la 
sainteté  à laquelle  Dieu  l’appeloit.  Il  bannit  le 
luxe  de  son  Palais  , se  défit  de  toute  magnificence 
dans  ses  meubles  et  ses  habits  , se  retrancha  les 
divertissemens  les  plus  innocens , augmenta  ses 
austérités  et  mata  sa  chair  par  les  disciplines  fré- 
quentes et  le  cilice.  Ses  prières  étoient  réglées. 
Il  disoit  l’Office  divin  tousjies  jours , faisoit  ré- 
■guliérement  ses  stations  de  dévotion,  visitoit  les 
pauvres  dans  les  Hôpitaux } et  comme  la  tendresse 
pour  la  sainte  Vierge  étoit , pour  ainsi  dire , sa 
belle  passion , il  ne  passoit  aucun  jour  sans  lui 
donner  des  preuves  de  son  zele  pour  son  culte. 

Ses  dévotions  n’affoiblirent  jamais  son  .appli- 
cation aux  affaires  de  l’Etat.  L’on  ne  vit  jamais 
le  Royaume  plus  florissant  que  sous  son  régné. 
Hugues  de  Lusignan  , Comte  de  la  Marche  , 
Prince  inquiet  et  turbulent  , s’étant  ligué  avec 
Henri  lU  Roi  d’Angleterre  , prit  les  armes  contre 
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son  Souverain  , et  fier  du  puissant  et  nombreux 
secours  que  lui  avoit  amené  en  personne  l’An- 
glois , ne  se  promettoit  rien  moins  que  la  con- 
quête du  Royaume.  Saint  Louis  ayant  assemblé 
quelques  troupes , se  met  à leur  tête , va  au-de- 
vant du  Comte , le  défait , passe  la  Charente  avec 
une  poignée  de  gens  pour  aller  attaquer  Henri 
qui  avoit  une  nombreuse  armée , la  met  en  dé- 
route par  sa  seule  • valeur , porte  l’effroi  jusques 
dans  le  quartier  du  Roi , qui , craignant  d’être 
pris  , coimit  deux  jours  et  deux  nuits  sans  manger 
pour  se  sauver  à Blaye.  Le  Comte  et  la  Comtesse 
vinrent  sé  jeter  aux  pieds  du  Roi  ; il  leur  par- 
donna. li  lui  eût  été  aisé  de  se  saisir  de  tout  ce 
que  les  Anglois  tenoient  en-deçà  de  la  mer  ; le 
saiiit  Roi  se  contenta  d’avoir  chassé  l’ennemi  ; il 
lui  donna  la  paix , et  remit  la  tranquillité  da:nâ  le 
Royaume. 

Lafamineaffiigeant  les  Provinces  de  Normandie, 
de  Guyenne  et  de  Poitou  , saint  Louis  ne  les  dé- 
livra pas  seulement  des  impôts  ordinaires  » R Y 
fit  porter  des  blés  , et  fit  de  grandes  largesses  à 
tous  les  pauvres.  Le  bruit  s’étant  répandu  en 
Orient , que  Louis , le  plus  formidable  des  ennemis 
qu’eussent  jamais  eu  les  Mahométans  , s’étoit 
croisé  J un  petit  Roi  de  Phénicie  , appelé  par  ses 
sujets  le  Vieux  de  la  Montagne , ou  le  Roi  des 
Assassins  , accoutumé  à être  obéi  avec  un  dévoue- 
ment aveugle  par  ses  sujets  , envoya  deux  assas- 
sins à Paris  pour  assassiner  le  saint  Roi.  S.  Louis 
en  fut  averti  j les  Assassins  furent  arrêtés  et  ren- 
voyés avec  des  présens  : c’est  ainsi  que  le  saint  Roi 
se  vengea  de  ceux  qui  avoient  attenté  à sa  vie. 

La  haute  réputation  d’un  Roi  vraiment  Chré- 
tien , aussi  célébré  par  sa  sagesse  , par  sa  valeur  , 
que  par  sa  rare  piété  , porta  les  Princes  les  plus 
éloignés  à rechercher  son  amitié  ou  son  assistance. 
L’an  1289  , Baudouin  II , de  la  Maison  de  Cour- 
teoay  , Empereur  de  Constantinople  , étant  venu 
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implorer  ïe  secours  des  Latins , crut  gagner  toift 
d’un  coup  le  cœur  de  Louis  , en  lui  apportant  la 
sainte  Couronne  d’épines.  Il  n’y  fut  pas  trompé. 
Le  Roi  l’assista  de  troupes  et  d’argent.  La  sainte 
Couronne  d’épines-fut  retirée  des  mains  des  Véni- 
tiens , à qui  les  Grecs  l’avoient  engagée  , et  elle 
fut  app.>rtée  en  France.  Le  Roi  alla  la  recevoir 
Su  cinq  lieues  de  Sens , suivi  de  toute  la  Cour  et 
«du  Clergé  , et  l’accompagna  jusqu’à  Paris  avec 
des  sentimens  de  dévotion  et  de  sair^té  , dont 
tout  son  extérieur  donnoit  des  marques  bien  sen- 
sibles. Il  porta  lui-même  la  sainte  Relique  , nus 

Sieds  et  tête  nue  , depuis  l’Eglise  de  St-Antoiue- 
es-Champs  jusqu’à  celle  de  Notre-Dame,  Ellè 
fut  déposée  dans  la  Chapelle  de  Saint-Nicolas  qui 
tenoit  à son  Palais.  Ayant  reçu  depuife  un  mor- 
ceau de  la*  vraie  Croix  , il  fit  abattre  la  Chapelle 
de  Saint- Nicolas  , et  y bâtit  la  Sainte-Chapelle. 
Il  y ntit  les  saintes  Reliques  enchâssées  dans  l’or 
et  les  pierreries,  et  y fonda  des  Chanoines.  Tous 
les  ans  au  jour  du  Veudredi-Saint  il  s’y  rendoit 
revêtu  de  ses  habit',  royaux  , la  couronne  sur  la 
tête , et  exposoit  lui-même  la  vraie  Croix  à la. 
vénération  du  peuple.  Ensuite  , la  tête  décou- 
verte , les  pieds  nus  . sans  ceinture  et  sans  épée  ^ 
il  se  prosternoit  profondément , prioit  Dieu  quel- 
que temps  , puis  se  traînant  sur  ses  genoux 
""s'arrêtoit  de  nouveau  , prioit  encore  ; enfin  , s’ap- 
prociias'il  de  la  Croix  , fondant  en  larmes  , il  fai- 
soit  Uiie  troi.sieme  pviere  ; puis  étant  prosterné  , 
il  bai.soit  la  Croix  avec  une  humilité  et  une- 
componction  qui  tiroient  les  larmes  de  toute- 
l’a^-semblee. 

Toute  la  France  jouissoit  d’un  calme  accom- 
pagné de  toutes  les  prospérités  «eus  le  reçue  du' 
plus  saint  et  du  plus  grand  R i de  TUnivers  ^ 
ici  terreur  de  ses  ennemis  , l’adiTiiratioii  des  Etran- 
gers-,, et  les- délices  de  .son  peuple,  l'orsuu’iine' 
fevjcc;  ciali£,iie.  ïsiduisU  eu  cimj^  ju-urs  ce  Priucè 


Digitized  by  Google 


P E P I iC  T E.  2o.  Août.  44^ 
è rexlrcmité  , et  plongea  tout  le  Rojaume  dans 
la  consternation.  On  vit  alors  jusqu’à  quel  point 
ce  Attuiarque  étoit  aimé  de  ses  sujets  ; ce  ne  fut 
par-tout  que  prières , qu’exposition  du  Saint- 
Sacrement  , que  processions , que  vœux , que 
jeûnes  : Dieu  y eut  égard.  Le  Roi  en  revint , mais 
ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  fait  vceu  de  mener  lui- 
même  dans  la  Palestine  une  armée  assez  forte 
pour  en  chasser  les  Turcs.  Toute  la  Famille 
Royale  , tous  les  Grands  du  Royaume  , les 
Prélats , tout  eut  beau  s’opposer  à ce  pieux  dessein , 
rien  ne  put  ébranler  la  résolution  ■ du  saint  Roi  ; 
il  prit  la  croix  , et  après  avoir  conféré  à Ciuny 
avec  le  Pape  Innocent  IV.,  qui  l’avoit  déclaré  , 
dansde  Concile  de  Lyon  , Généralissime  de  l’armée 
Chrétienne  ; saint  Louis  ayant  déclaré  la  Reine 
Blanche  sa  more  , Régente  du  Royaume  , alla 
attendre  les  Croises  à Aigues  - Mortes  en  Lan- 
guedoc , et  il  en  partit  .sur  la  fin  de  Mai  de 
l’an  1248  , avec  n.neflotte  de  dix-huit  cénts  voiles. 
La  navigation  fut  heureuse  ; et  après  avoir  passé 
quelques  mois  dans  l’Isle  de  Chypre , où  étoient 
ses  magasins  , il  alla  débarquer  en  Fg\  pte.  Quinze 
on  vingt  mille  Sarrasins  qui campoieni  sur  le  bord, 
furent  défaits,  et  Damiette,  la  plu.s  foite  Place  de 
toute  l’F.gypte  , dont  elle  est  la  clef,  fut  d’abord 
emportée  par  l’armée  Françoise.  Le  Roi  q«ii  fait 
soit  par-tout  des  prodiges  de  valeur  , n’en  faisoit 
pas  moins  de  piété.  Aussi  réglé  dans  ses  devoirs 
de  Religion  à I'>amiette  qu’à  Pari,s  , il  dunnoit 
aux  exercices  de  charfé  et  de  dévotion  tout  le 
temp.s  qui  n’étoit  point  destiné  aux  affaires.  Le 
salut  des  Sarrasins  le  touchoit  j il  eut  la  joie 
d’en  voir  venir  tous  les  jours  un  grand  nombre 
à son  camp  demander  le  Baptême. 

Ces  premio|^  succès  furent  un  «uirt  9e  débau- 
che aux  Officiers  et  aux  soldats.  On  eût  dit  nuè 
plus  le  saint  Roi  marquoit  d’ardeur  et  de  soins 
pou£  attjÆec  lus  grâces  du  CL.I  par  ses  prières  , 
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«es  mortifications  et  ses  charités  , plus  l’armée  ^ ' 
Iravailloit  k s’en  rendre  indigne  par  ses  dissolu- 
lions  et  par  ses  crimes.  Aussi  éprouva-t-elle  bien- 
tôt la  colere  d’un  Dieu  irrité.  Car  étant  arrivée 
devantla  ville  de  la  Massoure,  la  disette  des  yivres, 
les  maladies , et  les  feux  d’artifices  des  ennemis 
la  réduisirent  dans  un  si  pitoyable  état  , qu’elle 
n’étoit  plus  qu’un  tas  de  corps  morts  et  de  malades. 

La  dyssenterie  et  le  scorbut  régnoient  dans  toute 
l’aimée  , le  Roi  n’en  fut  pas  exempt.  On  le  porta 
avec  peine  dans  la  petite  ville  de  Charmasach  , 
où  il  fut  mis  dans  une  espece  de  chaumine.  Mais 
il  fut  bientôt  investi  de  tous  côtés  d’une  nuée  de  - 
Sarrasins  , et  voulant  épargner  le  sang , il  donna 
ordre  à ses  gens  de  se  rendre.  Il  fut  conduit  à 
la  Massoure  , où  le  Sultan  fit  porter  l’Oriflamme 
et  les  autres  Drapeaux  François  en  triomphe. 
L’affliction  qu’eut  la  Reine  qui  étoit  à Damiette 
è la  nouvelle  de  la  prise  du  Roi  , la  fit  accoucher 
d’un  fils , que  la  tristesse  de  cet  accident  fit  appeler 
Jean  Tristan  , et  qui  étoit  le  troisième  de  se» 
enfans  mâles. 

Le  Roi  ne  parut  jamais  plus  grand  ni  plus  .saint 
que  dans  cette  accablante  adversité.  Ayant  tout 
perdu  jusqu’à  sa  liberté  , il  sut  être  prisonnier 
en  Roi , et  en  Roi  Très-Chrétien.  Le  changement 
de  son  état  ne  lui  fit  rien  changer  à sa  maniéré 
de  vivre.  11  n’interrompit  ni  ses  jeûnes  , ni  se» 
autres  austérités.  Aussi  tranquille  dans  sa  prison 
qu’il  l’étoit  à la  Cour  , il  continua  de  réciter 
régulièrement  les  prières  que  l’Eglise  fait  tous  les 
|ours  à des  heures  réglées  ; et  il  regarda  comme 
«ne  grâce  singulière  de  Dieu  , que  de  tant  de 
meubles  précieux  pris  par  les  Sarrasins  , ils  lui 
eussent  seulement  rendu  son  Pseautier  et  ses  • 
Heures.  Toujours  maître  de  lui'^^ême  , patient 
fusqu’au  prodige,  ferme  sans  fierte  , il  refusa  tout 
ce  qu’il  croyoit  être  contre  son  honneur , ou  contre 
fa  conscience.  Une  soumission  héroïque  auxoïdref 
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Ôe  la  Providence  fut  toute  sa  consolation.  Cette 
grandeur  d’ame  donna  de  l’admiration  jusqu’aux 
Sarrasins  , qui  charmés  de  ses  rares  qualités  , 
disoient  hautement  que  s’il  vouloit  être  leur  Roi  , 
ils  n’en  a'uroient  point  d’autre.  La  reddition  de 
Damiette  , avec  huit  cent  mille  bezans  d’or  et 
une  treve  de  dix  ans  , furent  sa  rançon  et  celle 
de  toute  l’armée.  • 

Le  Roi  vint  débarquer  à Acre  en  Palestine  , 
où  il  voulut  rester  près  de  quatre  ans  pour  rétablir 
ou  fortifier  les  principales  villes  de  la  Terre- 
Sainte.  Sa  grande  passion  étoit  de  pouvoir  donner 
son  sang  pour  la  Foi.  11  fit  durant  ce  séjour  dans  la 
Palestine  en  cent  occasions  des  prodiges  de  valeur  , 
et  donna  des  preuves  éclatantes  d’une  sainteté 
qui  n’avoit  point  encore  paru  dans  un  Monarque. 

• La  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  Régente 
l’obligeant  de  revenir  en  France  , il  partit  de  la 
Palestine  le  24  Avril  de  l’an  1 266  , après  avoir 
rebâti  et  fortifié  Jaffa  , Césarée  , Sidon  et  Acre. 
Les  réjouissances  extraordinaires  qu’on  fit  en 
France  à l’arrivée  du  saint  Roi,  furent  les  preuves 
de  l’amour  sincere  et  universel  des  Peuples.  Il  ne 
s’appliqua  plus  qu’à  rendre  ses  Peuples  heureux 
par  la  réformation  des  abus  , par  la  suppression 
des  impôts  , et  par  la  sagesse  et  l’utilité  de  ses 
ordonnances.  Sa  foi  , sa  religion , sa  solide  et 
royale  piété  ne  pâturent  jamais  avec  plus  d’éclat. 
Ses  seuls  exemples  lé formèrent  les  mœurs  à la 
Cour  et  dans  tous  les  états.  Il  bannit  le  blasphémé 
par  la  sévere  punition  des  blasphémateurs.  Il  fit 
revivre  le  respect  religieux  qu’on  doit  avoir  dans 
le  Lieu  saint , en  châtiant  rigoureusement  ceux 
qui  le  piofanoient.  Autant  qu'il  étoit  indulgent 
envers  ceux  qui  l’offensoient  lui -même,  autant 
■étoit- il  exact  à fake  observer  la  Loi  de  Dieu  ; et 
l’on  disoit  communément  de  lui  qu’il  n’étoit  pas 
possible  de  trouver  ni  un  meilleur  serviteur  de 
pieu , ni  un  meilleur  Maître  des  hommes. 
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Il  entendoit  plusieurs  Messes  chaque  jour.  Soil 
respect  et  sa  dévotion  frappoient  les  assistans. 
Les  larmes  qu’il  répandoit  à l’élévation  de  la 
sainte  Hostie  , étoient  l’effet  de  son  ardent  amour 
pour  Jesiis-Christ  , et  de  sa  foi.  Depuis  son  re- 
tour en  jF*rance  , il  augmenta  ses  austérités.  Outre 
Jes  jeûnes  de  l’Eglise  qu’il  observoit  scriipulcuse- 
jnent , il  jeûnoit  tout  l’Avent , tous  les  Vend/edis 
de  l’année  , et  la  veille  de  toutes  les  Fêtes  de  la 
sainte  Vierge , au  pain  et  à l’eau.  Il  ne  mangeoit 
ni  fruit , ni  poisson , mais  seulement  du  pain  et 
des  légumes  l’Avent  et  le  Carême.  11  no  quitta 
plus  le  cilice  , et  jamais  Religieux  le  plus  austere 
ne  fut  plus  ingénieux  à se  mortifier.  Se.s  trésors 
n’étoient  ouverts  que  pour  les  pauvres  j il  en 
assembloit  tous  les  Samedis  près  de  deux  cents  j 
à qui  il  lavoit  les  pieds  , lesbaisoit  et  leur  faisoit 
l’aumône  ; il  en  nourrissoit  tous  les  jours  six 
vingts  dans  Iç  Palais  , et  ne  prenoit  point  de  repas 
qu’il  n’en  eût  quelques-uns  à sa  table.  On  disoit 
qu’il  n’avoil  de  favori  que  les  pauvres  , les  Reli- 
gieux de  Saint-Dominique  et  de  Saint-François. 
Peu  de  Provinces  dans  son  Ftoyaume  , peu  de 
Villes  même  dans  tous  ses  Etats  , où  il  ne  fondât 
des  .Maladeries  , des  Mooa.«teres  , des  Chapelles  , 
dés  Hôpitaux  et  ^des  Collégiales.  11  fonda  dans 
Paris  l’Hôpital  des  Quir.ze-vingts  , pour  y entre- 
tenir trois  cents  aveugles  , eft  mémoire  de  trois 
cents  Chevaliers  de  sa  suite  , à qui  les  Infidelles 
avoient  crevé  les  yeux  en  Orient..  Il  tenait  une 
liste  exacte  des  pauvres  Genlilhommes  de  chaque 
Province  , des  veuves  et  de.s  pauvres  Demoiselles 
è marier,  et  le  moins  qu’il  fai.soil  à leur  égard  , 
éioit  de  les  mettre  à leur  aise.  Sa  puissance  ne 
s’étendait  pas  aussi  loin  que  sa  cliarité  ; et  jamais 
Prince  ne  mérita  mieux  le  glorieux  titre  de  Pere 
du  Peuple , et  en  particulier  de  Pere  des  Pauvres. 
La  .sagesse  qu’il  apportoit  dans  l’adininistratioiu 
de  la- justice  , le  faisait  regarder  comme  lo  SaUt^ 
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mon  do  la  Chrétienté  , et  l’opinion  que  les  étran- 
gers avoient  de  sa  droiture  , de  sa  pénétration  et 
de  son  équité  étoit  si  grande  , qu’il  devint  l'ar- 
bitre de  tous  les  différends.  Les  Roi  s et  les  Peuples, 
les  Papes  même  Je  choisirent  plus  d’une  fois  pour 
terminer  leurs  démêlés  , et  le  Pape  Grégoire  IX , 
l’Linpereur  Frédéric  II , et  Henri  ill , Roi  d’An- 
gleterre , et  les  Barons  Anglois  , ne  voulurent 
que  cet  Ange  de  paix  pour  arbitre. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  de  l’état  pitoyable  où 
étoient  les  Chrétiens  du  Levant  , réveillèrent 
son  zele  pour  les  Lieux  saints.  Il  résolut  de  re- 
prendre la  Croix , et  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
retirer  des  mains  des  Infidelles  la  Terre-Sainte, 

La  Reine,  les  Princes  ses  enfams,  toute  la  Cour, 
eurent  beau  l’en  dissuader,  il  crut  que  Dieu  de- 
mandoit  de  lui  ce  sacrifice  , et  rien  no  fut  capable 
d’empêcher  celte  expédition.  Il  prit  la  Croix  de 
la  main  du  Cardinal  de  Sainte-Cecüe  , Légat  du 
Saint  Siégé  , qui  prêcheit  la  Croisade  ; la  fit 
prendre  à ses  trous  fils  , Philippe  son  aîné  , Jean 
Tristan  Comte  de  Nevers  , et  Pierre  Comte 
d’Alençon , et  à presque  tous  les  grands  Seigneurs 
du  Royaume.  Il  fit  ensuite  son  testament  ; éta- 
blit l'Abbé  de  Saint-Denis  et  le  Sire  de  Nesle 
Regens  du  Royaume;  et  ayant  fait  ses  dévotions, 
il  s’embarqua  le  premier  Juillet  de  Pan  1270.  Et  . 
ayant  été  obligé  de  relâcher  ay  port  de  C^liari  ^ 
il  remit  à la  voile  , et  fit  route  vers  Tunis  , dont 
le  Roi  avoit  témoigné  vouloir  se  convertir.  La 
descente  se  fit  sans  aucune  perte  ; les  Sarra.sins 
qui  gardoient  les  bords  ayant  pris  la  fuite  dés 
qu’ils  virent  approcher  les  Français.  On  perdit 
bientôt  l’espérance  de  la  conversion  du  Roi  d» 
Tunis  , quand  on  apprit  qu’il  avoit  fait  mettre  aux 
fers  tous  les  Chrétiens.  Cependant  les  chaleur» 
excessives  du  climat,  le  defaut  de  bonnes  eaux, 
la  corruption  des  vivres  , causeront  en  peu  de 
}our$  dans  toute  l’armée  uae  maladie  contagieuse^ 
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t|ui  remplit  tdut  le  camp  de  corps  môrts.  L« 
Comte  de  Nevers,  fils  du  Roi,  et  le  Cardinal  Légat 
furent  d’abord  emportés.  Le  Roi  lui-même  en  fut 
saisi.  Il  parut  bien  qu’il  avoit  une  connoissanco 
certaine  de  sa  mort , qui  étoit  plus  qu’un  près-» 
sentiment  , par  lés  ordres  qu’il  donna  pour  sau- 
ver le  reste  des  troupes.  Il  ne  cessa  aucun  jour  de 
s’acquitter  avec  encore  plus  de  ferveur  de  tous 
ses  exercices  de  piété  ^ et  de  réciter  son  Office. 
Se  sentant  défaillir  j il  appela  son  fils  Philippe 
qui  devoit  lui  succéder  t et  lui  fit  cette  admirable 
instruction  qu’il  avoit  écrite. 

“ Mon  cher  fils  , lui  dit-il  « le  premier  conseil 
que  je  vous  donne  , c’est  d’aimer  Dieu  de  toyt 
f,  votre  cœur  et  de  toutes  vos  forces , parce  que 
„ sans  lui' nous  ne  pouvons  rien.  Vous  devez  être 
„ dans  la  disposition  de  vous  laisser  plutôt  mettre 
,,  en  pièces , que  de  l’offenser  mortellement.  S’il 
vous  envoie  quelque  maladie  , ou  quelque 
autre  affliction  , vous  devez  l’en  remercier , 
„ vous  persuadant  que  vous  méritez  encore  de 
,,  plus  grands  châtimens  pour  l’avoir  mal  .servi  ^ 
„ et  pour  l’avoir  offensé.  Si<  vous  en  recevez 
,,  quelque  faveur  , il  faut  pareillement  l’en  re- 
,,  mercier  avec  humilité  , et  prendre  garde  de 
,,  n’en  pas  devenir  plus  fier  : ce  seroit  un  grand 
,,  mal  d’abuser  de  ses  bienfaits  pour  l’offenser. 
,,  Je  \(pus  conseille  de  vous  confesser  souvent, 
„ et  de  choisir  des  Confesseurs  d’une  vie  exem- 
,,  plaire  pour  vous  instruire  de  vos  devoirs. 
„ Usez-en  de  telle  maniéré,  avec  eux  et  avec  vos 
,,  autres  amis  , que  vous  ica  persuadiez  qu’ils  peu- 
,,  vent  avec  liberté  et  sans  rien  craindre  vous  re- 
,,  prendre  de  vos  fautes,  Que  l’on  vous  voie  as- 
,,  sister  volontiers  au  service  de  l’Eglise , parois- 
j,  sez-y  avec  modestie  et  attention  , sur  - tout 
,,  durant  le -saint  Sacrifice  : qu’il  ne  vous  y 
,,  échappe  jamais  aucune  parole  inutile  ; il  faut 
^que  votre  respect  soit  une  preuve  visible  de- 
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9,  votre  foi.  Je  vous  recommande  d’avoir  un« 
,,  grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  , et  un 
„ cœur  tendre  et  libéral  pour  les  pauvres.  Ouand 
„ vous  aurez  quelque  inquiétude  ou  quelque  cha- 
,,  grin  , s’il  est  de  nature  à être  communiqué  , 
J,  déchargez- vous-en  dans  le  sein  de  votre  Con- 
fesseur,  ou  de  quelque  autre  personne  discrète, 
,,  et  capable  d’adoncir  votre  peine.  Faites-vouï 
„ un  plaisir  d’avoir  quelquefois  des  entretiens  de 
,,  piété  avec  des  gens  de  bien.  Ne  souffrez  ja- 
,,  mais  qu’on  tienne  devant  vous  des  discours  li-- 
,,  bertins,  scandaleux  , ou  médisans  , et  punissez 
,,  sévèrement  les  paroles  qui  seroient  injurieuse» 
,,  à Dieu  , ou  ânx  Saints.  Si  Dieu  vous  fait  la 
„ grâce  de  parvenir  à la  Couronne  , montrez-' 
,,  vous  digne  par  vos  bonnes  mœurs  de  recevoir 
,,  l’onction  sacrée  par  laquelle  les  Rois  de  France 
,,  deviennent  les  Oints  du  Seigneur  ; et  exercez- 
„ vous  sur-tout  aux  vertus  propres  de  ce  haut 
„ rang.  Que  l’on  voie  en  vous  une  droiture  et 
,,  une  équité  à toute  épreuve.  Déclarez-vous  plu-' 
„ tôt  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche  , et  don- 
,,  nez  toute'  liberté  à votre  Consul  de  parles 
,,  contre  vos  intérêts , dés  qu’il  s’agira  de  faire 
,,  justice.  Restituez  sans  délai  ce  qui  ne  vous  ap- 
,,  partient  point,  ou  ce  que  vos  Prédécesseur» 
„ pourroient  avoir  usurpé  ; il  y va  de  votre  cons- 
,,  cience  et  du  repos  de  leurs  âmes.  Empêchez 
„ les  violences  que  l’on  pourvoit  faire  aux  Ecclé- 
,,  siastiques.  Aimez  les  Religieux,  faites-leur  du 
• ,,  bien  ; et  suivez  la  maxime  du  Roi  Philippe 

„ mon  aïeul  ; qu’il  vaut  mieux  quelquefois  dissi- 
„ muler  les  entreprises  des  gens  d’Eglise  , que 
„ de  causer  du  scandale  en  les  réprimant  avec 
,,  trop  de  violence.  Aimez  et  honorez  la  Reine 
„ votre  mere , et  écoutez  ses  conseils.  Chérissez 
,,  vos  freres  ; soyez  zélé  pour  leurs  intérêts  : 
„ mais  que  ce  ne  soit  jamais  aux  dépens  de  la 
fP  justice.  Ayez  de  bons  Conseillers  pour  la  dis-< 

. ^ 
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Messes  et  de  prières  clans  toutes  les  Commu- 
,,  naiités  de  Franco  j et  donnez-m'oi  part  clans 
,,  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  ferez. 

,,  Je  vous  donne  ,'inou  cher  fils  , ma  benédic- 
„ tion  , et  telle  que  la  peut  donner  un  pere  à un 
,,  fils  qu’il  r.ime  tendrement  ; et  je  prie  Notre- 
,,  Seigneur  Jésus  - Christ  qu’il  'vous  conserve  et 
,,  vous  protégé  par  sa  grâce  , et  qu'il  vous  fa.sse 
,,  celle  de  ne  jamais  rien  faire  contre  sa  volonté, 
,,  afin  qu’il  .soit  honoré  et  servi  par  vous.  Je  lui 
,,  demande  pour  moi  la  même  grâce,  afin  que  noua 
,v  puissions  ensemble  le  voir,  le  louer  et  l’ho- 
„vnorer,  pendant  toute  l’éternité.  Ainsi  soit-il.  „ 

- Ce  ftit  peu  avant  nue  de  partir  de  Pari.s  que  ca 
saint  Roi  écrivit  lui-même  ces  admirables  ins- 
tructifs qui  font  son  poftrait’,  et  qui  sont  un  pré- 
cis deVa  conduire.  [I  avoit  communié  très- souvent 
durant  sa  maladie.  La  fievre  augmentant  tous  les 
jours  , le  Roi  reçut  les  derniers  Sacremens  avec 
de  si  grands  sentimeus  do  piété  , que*nul  des  as- 
«istans  ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  ne  voulut  plus 
depuis  entendre  parler  que  de  Dieu.  Ce  ne  fut  plus 
qu’une  oraisou  continuelle  et  une  union  intime 
avec  Dieu.  Son  visage  ne  parut  jamais  plus  serein 
«i'son  air  plus  gai  qu’aux  approche.s  de  la  mort. 
II  se  fit  mettre  en  chemise  , couvert  d’un  cilice  , 
sur  un  lit  de  Cendre  , ov'i  tenant  un  crucifix  collé 
sur  .sa  bouche  , il  expira  tranquillement  le 
, d’Aont  , de  l’an  1270  , âgé  de  cinquante-cinq  ans 
et  quatre  mois , La  quarante-quatrieme  année  d^ 
son  régné.  Ainsi  niôurul  de  là  mort  des  justes  l’int 
des  plus  grands  Roi.sr  et  des  plus  saints  que  Is 
Ciel  ait  vu  .sur  le  ti'ône  ; grand  par  sa  valeur  qui 
le  rendoit  intrépide  dans  les  combats  ; encore 

Î lus  grand  par  cette  magnanimité  chrétienne  qui 
e faisoit  admirer  jusque  dans  ses  adversités  , et 
qui  seule  peut  faire  les  vrai.s  héros  dignes  de  la 
vénération  publique  jusqu’à  la  fin  des  siècles. 
I43S  os  du  Saint' Sjant-été  décharnés,  furent  mis 
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avec  son  cœur  dans  une  châse  fort  riche.  Le  Roi 
de  Sicile  son  frere , Charles  d’Anjou , voulut  avoir 
les  chairs  , qu’il  fit  transporter  à Palerme  , et 
inhumer  avec  grande  solcranité  dans  l’Abbaye  de 
Moiit-Réal.  Le  Koi  Philippe , après  une  treve 
conclue  avec  le  Roi  de  Tunis  pour  dix  ans  , re-. 
vint  en  France  avec  la  précieuse  caisse  qui  reii.. 
fermoit  les  o.s  et  le  cœur  de  son  pere.  On  ne  peut 
exprimer  avec  quels  sentimens  rie  vénération  et 
de  tendresse  la  France  reçut  ce  trésor.  11  fut 
d’abord  déposé  dans  l’Eglise  de  Notre-Dame  da 
Paris  le  21  de  Mai  de  l’an  1271 , et  porté  le  lenr- 
demain  à‘ Saint-Denys  avec  un  convoi  qui  étoit 
un  magnifique  triomphe.  Le  Roi  Philippe  , ac- 
compagné de  tous  les  Princes , des  Grands  du 
Royaume  et  d'un  gtand  tiombre  de  Prélat^  vou- 
lut porter  lui-même  le  corps  du  saint  sur  se* 
épaules.  Le  grand  nombre  de  miracles  qui  se 
firent  aux  deux  tombeaux  du  saint  Roi,  portèrent 
le  Pape  Grégoire  X , trois  ans  après , à faire  faire 
les  informations  juridiques , qui  se  trouvèrent  plu» 
amples  môme  qu’il  ne  falloit.  La  brièveté  du 
Pontificat  des  neufs  Papes  suivans  , suspendit  du- 
rant dix-sept  ans  sa  canonisation  , qui  fut  termi- 
née par  Boniface  VIII  l’an  1297,  avec  une  soleim- 
nité  et  une  magnificence  incroyable. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

t 

i . 

■ L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


BUS,  qui  heatum 
Ludovicum  Confessorem 
tuum  de  terreno  rcgno  ad 
ecelestia  regni  gloriam 
transtulhti  efus  quæsu- 
muâ  meritis.  , et,  intéressé 

\ 


O Dieu  , qui  avez  transv 
féré  vutre  Confesseur  saint 
Louis  ilu  Royaume  de  la 
terre  à la  gloire  de  cèlui  du 
Ciel  ; faites  que  par  ses  mé- 
rites et  «ou  iateicessioa  uouf 
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»fone  Reçr!/i  Reptim  Jesu  ayons  part  A la  gloire  du  Roi 
Chriàti  t’ilii  tui  fadas  des  Rois  Jesus-Christ  votre 
nos  esse  consortes.  Per  Fils.  Par  le  même  Jésus* 
fumdem  Dominum  , etc.  Christ  1 etc. 

L’  É P î T R E. 


JLeçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  lo. 


J USTUM  deduxît  Dot 

minus  per  viaa  rectas  , et 
estendit  illi  regnum  Dd  , 
et  dédit  illi  scientiam  Sanc- 
toriim  honestavit  ilium 
in  lahoribua  , et  çomplevit 
' laborea  illius.  In  fraude 
circumvenientium  ilium  ad- 
fuit  illi,  et  honestum  fedt 
ilium.  Cuatodivit  ilium  ah 
inimicis , et  à seductorihus 
tutavit  ilium  , et  certamen 
forte  dédit  illi  , §it  yince- 
ret  , et  sciret  quoniam  om- 
nium potentior  est  sapien- 
tia.  Hæc  venditum  justum 
non  dereliquit  , sed  à pec- 
catoribus  liberavît  eum, 
Jlescenditque  cum  illo  in 
foveam  , et  invjnculis  non 
dereliquit  eum,  donec  affer- 
ret  illi  sceptrum  regni , et 
potentiam  adversùs  eos  qui 
eum  deprimehant  : et  men- 
daces  ostendit , qui  macu- 
laverunt  eum  , 'et  .ledit 
illi  claritatem  œternam 
Dominus  Deus  noster. 


J_JE  Seigneur  a conduit  îe 
juste  par  des  voies  droites  , 
et  il  lui  a fait  voir  le  Royau- 
me de  Dieu.  11  lui  a donné 
la  science  des  Saints  , il  l’a 
enrichi  daus  ses  travaux , et 
il  lui  en  a fait  recueillir  tout 
le  fruit  : il  l’a  aidé  contre 
ceux  qui  vouloient  le  sur- 
prendre par  leurs  tromperies., 
et  il  l’a  rendu  respectable» 
Il  l’a  protégé  contre  ses  en- 
nemis , et  il  l’a  défendu  des 
séducteurs  , et  il  l’a  engagé 
dans  un  rude  combat  , aha 
qu’il  demeurât  victorieux  , 
et  qu’il  sût  que  la  sagesse 
est  plus  puissante  que  toutes 
choses  : c’est  elle  qui  n’a 
point  abandonné  le  Juste  , 
lorsqu’il  fut  vendu  ; mais 
elle  l’a  tiré  des  mains  des 
pécheurs  : elle  est  descendue 
avec  lui  daus  la  prison  , et 
elle  ne  l’a  point  quitté  dans 
les  chaînes  , jusqu’à  ce  qu’elle 
lui  eût  mis  entre  les  mains 


le  sceptre  royal  , et  qu’elle 
l’eût  rendu  maître  de  ceux  qui  l’avoient  opprimé.  Ella 
a découvert  la  fourberie  de  ceux  qui  l’avoient  noirci 
par  des  calomnies  , et  le  Seigneur  notre  Dieu  lui  a 
donné  une  gloire  éternelle. 

( ■ 

De  tous  les  livres  sapientiaux  dont  on  reconnott 
Salomon  pour  Auteur  g celui-ci  dont  cette  Lpître  eet 
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tirée  , est  celui  qui  est  appelé  par  excellence  le  livre 
de  la  Sagesse.  L’Auteur  s'y  propose  pour  fin  princi~ 
pale  l’instruction  des  Rois  et  des  Grands  , et  c'est  • 1 
à eux  singulièrement  qu’il  adresse  ses  admirables 
maximes. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Seigneur  a conduit  le  juste  par  des  voies  droi^ 
tes,  La  divine  Providence  ne  paroît  jamais  mieux 
que  dans  la  conduite  qu’elle  tient  avec  les  justes, 
avec  les  Saints.  A n’écouter  que  la  prudence  hu- 
maine , à ne  regarder  qu’avec  des  yeux  charnels, 
à ne  consulter  que  notre  esprit  et  notre  foible 
raison  , on  diroit  que  Dieu  oublie  les  gens  de 
bien  , et  qu’il  n’y  a que  les  pécheurs  qui  prospe-^ 
rent.  Combien  de  gens  vertueux  qui  passent  leurs* 
jours  dans  l’adversité?  Rien  ne  leur  réussit,  tout 
contribue  à les  humilier;  il  semble  que  leur  droi- 
ture, la  pureté  de  leurs  mœurs,  leur  bonne  foi, 
leur  pieté , leur  attirent  toutes  les  disgrâces  , 
tandis  que  tout  prospéré  , tout  réussit  aux  impies. 

Ils  s'élèvent  comme  des  arbres  de  haut  vent.  J’ai 
vu  l’impie,  dit  David , dans  la  plus  haute  fortune; 
je  l’ai  vu  élevé  comme  les  cedres  du  Liban  : je 
n’ai  fait  que  passer  , continue-t-il , et  il  n’étoit 
plus  : Et  ecce  non  erat.  Et  je  n’ai  pu  même  en 
trouver  la  place  : Et  non  est  inventus  locus  ejus. 
Ces  continuités  de  prospérités  dans  cé  monde  , 
«ont  d’ordinaire  des  présages  des  plus  grands  mal- 
heurs. Un  hiver  doux  et  serein  cause  toujours  des 
maladies.  Dieu  conduit  le  juste  ; qu’a-t-il  à crain- 
dre avec  un  tel  guide  ? il  ira  toujours  le  droit 
chemin.  Les  vues  de  Dieu  sont  bien  différentes 
des  nôtres.  Qui  n’eût  plaint  la  triste  aventure  de 
Joseph  ? son  sort  cloit  <à  plaindre.  Un  jeune  enfant 
est  vendu  à des  Ismaélites;  sa  droiture,  sa  sim- 
plicité , sa  piété  fait  tout  son  crime  ; il  n’est  jeté 
dans  une  péîson  que  pour  avoir  voulu  être  trop 
-innocent  sa  captivité  cependant,  sa  prison,  sont 
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les  degrés  par  lesquels  il  monfe  sur  le  trône. 
Prudence  humaine  , eussiez-vous  pris  ce  chemin 
pour  faire  la  fortune  de  Joseph  , et  pour  le 
placer  dans  la  prêmiere  place  de  l’Egypte  ? eus- 
siez-vous trouvé  celte  voie  droite  ? C’étoit  cepen- 
dant la  plus  courte , et  la  seule  qu’il  y eût  à pren- 
dre pourêhé  heureux  et  pour  être  grand.  Combien 
de  gens  blâraoient  les  entreprises  de  saint  Louis  t 
Certainement  elles  n’dtoieut  pas  du  goût  de  la 
politique.  Les  mauvais  succès  de  ses  voyages  du 
Levant  et  de  l’Afrique  sembloient  autoriser  les 
murmures  des  Courtisans.  Combien  de  Grand» 
qui  désapprouvoient  ses  dévotions , et  qui  n’au- 
roient  pas  pris  la  même  route  , s’ils  étoient  né» 
comme  lui  sur  le  trône.  Quel  Grand  du  monde  » 
quel  Monarque  , quel  Prince  cependant  a mérita 
tant  d’éloges  ? Quel  Empereur  , qùel  Roi  ne  vou- 
droit  point  avoir  aujourd’hui  le  même  sort  que  luit 

L’  É V À N G I L E.  - 


Za  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc^ 

Chap.  19.  ' 


jT Tf  lUo  tempore  : DIxit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  liane  : Homo  qui- 
dam nohilis  abiit  in  regio- 
nem  longinquam  accipere 
sibi  regnum  , et  reverti. 
Vocatis  autem  decem  ser- 
vis suis  , dédit  eis  detem 
mnas  , et  ait  ad  illos  : 
Hegotlamini  dum  venio. 
Cives  autem  ejus  oderant 
eum  et  miserunt  lega- 
tionem  post  ilium  dicentes: 
Holumtts  hune  regnare  su- 
per nos.  Et  faetum  est  ut 
rediret  aeeepto  regno  : et 
jussit  voeari  servos  , qui* 

Août, 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  cette  p-irnbo- 
le  : Un  Seigneur  allant  dans 
un  pays  éloigné  pour  p.  cadre 
possession  d’un  Koyaume  et 
s’en  revenir  après  , appela 
dix  de  ses  serviteurs  , leur 
partagea  dix  marcs  d’argent  > 
et  leur  dit  ; Faites-les  valoir 
jusqu’à  ce  que  je  revienne. 
Or , les  gens  de  son  pays  I9 
haïssoient,  et  ils  envoyèrent 
des  députés  après  lui  , pour 
dire  : Nous  ne  voulons  point 
de  cet  homme-là  pour  uoti» 
Roi.  Cependant  après  s’être 
QÛs  eu  possession  du  Royauc 
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tus  dédit  pecuniam  , ut  me  , il  revint  , et  fit  appeler 
sciret  quantum  quhque  ne-  les  serviteurs  auxquels  il 
gocîatus  esset.  renit  autem  avoit  donné  son  argent , pour 
primus  dicens  : Domine  , savoir  combien  chacun  l’avoit 
mna.  tua  decem  mnas  ac-  fait  valoir.  Le  premier  qui 
quisivit.  Et  ait  illi  : Euge  vint , dit  : Seigneur  , votre 
bone  serve  ; quia  in  mo-  marc  en  a produit  dix  autres. 
dico  fuisti  fiaelis  , eris  II  lui  répondit-:  Voilà  qui 
potestatem  hahens  super  va  bien  , bon  serviteur  , 
decem  civitates.  Et  aller  parce  que  vous  avez  été  fidelle 
venit  dicens  .•  Domine  , en  peu  de  chose  , vous  aurez 
ecce  mna  tuafecît  quinque  intendance  sur  dix  villes.  Le 
mnas.  Et  huic  ait  ; Et  tu  second  vint  , et  dit  : Sei- 
esto  super  quinque  civi-  gncur  , votre  marc  en  a pro- 
tates.  Et  aller  venit  di-  duit  cinq  autres.  Pour  vous  • 
cens  ••  Domine  , ecce  mna  lui  répondit  - il  > que  cinq 
tua  , quam  habui  reposi-  villes  vous  soient  soumises. 
tam  in  sudario  .'  timui  II  en  vint  un  autre  > qui  dit  : 
enim  te  , quia  homo  aus-  Seigneur  , voilà  votre  argent 
terus  es , tollis  quod  non  que  J’ai  gardé  dans  un  inon- 
posuisti  , et  métis  quod  choir  ; car  Je  vous  craiguois, 
non  sémînasti.  Dicit  ei  : parce  que  vous  êtes  un  hom- 

De  ore  tuo  te  Judico  , ser-  me  rigide  ; vous  retirez  ce 
ve  nequam.  Sciehas  quod  que  vous  n’avez  pas  avancé, 
ego  homo  austerus  sum  , et  vous  moissonnez  ce  que 
tollens  quod  non  posui , et  v(»us  n’avez  pas  semé.  Mé- 
metens  quod  non  scmina-  chant  serviteur  , lui  dit-il  , 
vi  : et  quare  non  dedisti  Je  vous  Juge  sur  vos  propre* 
pecuniam  meam  ad  men-  paroles.  Vous  saviez  que  Je 
sam  , ut  ego  venions  , cum  suis  un  homme  rigide  , qui 
vsuris  utique  exegissem  retire  ce  que  Je  n’ai  point 
illam!  Et  astantihusdixit:  avancé,  et  qui  moissonne  ce 
Auferte  ab  illo  mnam , et  que  Je  n’ai  point  semé  ; et 
date  illi  qui  decem  mnas  d’où  vient  que  vous  n’avez 
hahet.  Et  dixerunt  ei  .•  pas  mis  mon  argent  à la  ban- 
Domine  , hahet  decem  que , eu  sorte  qu’à  mon  re»- 
mnas.  Dico  autem  vohis  , tour  Je  pusse  le  retirer  avec 
quia  Omni  hahenti  dahitur,  intérêts!  Et  il  dit  à ceux  qui 
et  abundabit  : ab  eo  autem  étoient  présens  : Otez-lui  la 
qui  non  habet  , et  quod  marc  qu’il  a , et  donnez- le 
habet  auferetur  ab  eo.  à celui  qui  a dix  marcs.  Ils 
lui  dirent  : Seigneur  , il  en  a dix.  Et  moi  Je  vous  dis 
qu’à  tout  homme  qui  a , on  lui  donnera,  et  il  sera 
daus  l’abondance  ; mais  à celui  qui  n’a  pas , on  lui  ôtera 
même  ce  qu’il  a. 
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MÉDITATION. 

De  la  vraie  générosité  à l'égard  de  Dieu, 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  ivraie  générosité  à l’égard 
de  Dieu  , consiste  à ne  rien  refuser  à Dieu.  Peut- 
on  lui  trop  donner , quand  on  lui  donne  tout  ? 
Peut-il  même  exiger  trop  de  nous,  quand  il  nous 
demande  tout  ce  que  nous  avons , tout  ce  que  nous 
sommes  , puisque  c’est  de  lui  seul  que  nous  avons 
tout  reçu  f Y a-t-il  quelqu’un  qui  puisse  entrer  en 
concurence  avec  Dieu  , et  ce  Dieu  peut-il  se  con- 
tenter d’un  partage?  Le  cœur  étroit  croit  faire 
beaucoup,  quand  il  donne  quelque  chose  à Dieu. 
Le  cœur  généreux  , quoi  qu’il  fasse  pour  Dieu  , 
pense  toujours  qu’il  fait  trop  peu  , et  il  pense 
juste.  Toute  réserve  est  une  espece  de  larcin  à 
l’égard  de  Dieu.  La  vraie  gcnéro.sité  veut  qu’on  ne , 
lui  refuse  rien , c’est-à-dire  , qu’on  lui  soit  fidolle 
en  tout  temps  et  en  toute  chose.  C’est  ici  le  plus 

Êrand  point  de  la  vie  spirituelle  , de  pratiquer  le 
ien  sans  mettre  des  limites  , sans  jamais  se  re- 
lâcher , sans  souffrir  qu’il  y ait  de  l’interruption 
et  du  «vide  dans  les  exercices  de  la  vertu  et  dans 
les  progrès  de  la  grâce.  Celui  qui  fait  sans  res- 
triction et  sans  cesse  tout  le  bien  qu’il  peut  et  le 
mieux  qu’il  peut  , est  vraiment  généreux.  Mais 
celui  qui  met  une  seule  limitation  dans  la  dispo- 
sition de  son  cœur  pour  le  service  de  Dieu  , dé- 
choit de  cette  générosité.  Bon  Dieu  , que  de  gens 
lâches  à votre  service  1 que  de  serviteurs  pares- 
seux ! On  met  le  marc  d’argent  dans  un  mou- 
choir , on  se  contente  de  ne  point  faire  le  mal. 
Mais  fait-on  tout  le  bien  qu’on  peut?  Comparons 
noire  fidélité , notre  ferveur  , notre  céncrosité 

V 2 
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.avec  celle  de  ces  généreux  serviteurs  de  Dicti 
<jue  nous  admirons  ; ce  sont-là  nos  modèles , leur 
ressemblons-nous  beaucoup  J Faites  réflexion  sur 
la  vie  chrétienne , et  les  vertus  éclatantes  de 
saint  Louis  ; quelle  humilité  sur  le  trône  ! quell» 
piété  dans  tous  les  exercices  de  Religion  ! quelle 
charité  envers  les  pauvres  ! quelle  douceur  envers 
ses  domestiques  ! quelles  mortifications  sous  la 
pourpre  et  au  milieu  des  délices  de  la  Cour  1 
quelle  générosité  à Tégard  de  Dieu  durant  toute 
«a  vie  ! Nous  sommes  de  la  même  Religion  , nous 
avons  la  même  Loi,  nous  servons  le  même  maî- 
tre j le  servons-nous  avec  la  même  fidélité  1 

Second  Point. 

Considérez  combien  il  y a peu  d’ames  géné- 
reuses à l’égard  de  Dieu,  parmi  ceux- mêmes  qui 
font  profession  d’être  à son  service.  Que  de  par- 
tages dans  les  dispositions  du  cœur  et  dans  ses 
affections  ! Aime-t-on  Dieu  de  tout  son  cœur  , 
de  toute  son  ame , de  toutes  ses  forces  ? c’est-là 
le  premier  des  commandemens  , et  la  base  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Que  de  réserves 
dans  tou.s  les  sacrifices  que  l’on  fait  ! l’amour- 
propre  enle^m  toujours  la  nïeilleure  portion  pour 
soi , et  pour  ainsi  dire  , toute  la  graisse.  La  vertu 
aujourd’hui  des  personnes  les  plus  régulières  est 
comme  abâtardie.  Pou  de  gens  qui  macchent 
sans  s’arrêter  , peu  de  ceux  qui  mettent  la  main 
à la  charrue  qui  ne  regardent  derrière  eux. 
Trouve-t-on  beaucoup  de  ces  âmes  généreuses 
qui  ne  soient  point  rebutées  , ou  du  moins  ar- 
rêtées par  les  moindres  difficultés  l Trouve-t-on 
beaucoup  de  ces  âmes  pures  qui  ne  cherchent  que 
la  pure  gloire  de  Dieu  , même  dans  les  fonctions 
de  leur  zele  ? n’écoute-t-on  que  la  voix  de  Dieu 
dans  ses  projets , dans  ses  desseins  , dans  ses  en- 
treprises ? La  voix  de  la  chair  et  du  sang  n’est-ello 
iamaU  écoutée  ? Les  passions  sont  • elles  éteintes 
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^ans  ceâ  cœurs  qui  so  disent  Chrétiens  ? sont» 
elles  du  moins  domptées  , humiliées  , subjuguées- 
dans  une  ame  qui  fait  profession  d’être  ver- 
tueuse ? Consultons  cette  langüeur  et  cettfr 
crainte  lâche  qui  régné  jusque  dans  nos  ferveurs  ; 
consultons  ce  lâche  respect  humain  , qui  dans  les 
occasions  de  nous  déclarer  pour  Dieu  , nous  rend 
si  timides  J consultons  cette  attention  éternelle 
sur  nos  besoins  , cette  délicatesse  qui  va  souvent 
jusqu’au  raffinement , ces  lions  , ces  attaches  qui 
sont  d’autant  plus  nuisibles  dans  les  voies  de 
Dieu  , qu’elles  sont  moins  grossières  ; consul- 
tons ces  devoirs  do  notre  état  dont  on  s’acquitte- 
si  imparfaitement  ; et  concluons  de  toutes  ces  im- 
perfections , de  -toutes  ces  infidélités , que  noufr 
sommes  bien  lâches. 

' Cette  connoissance  et  ce  triste  aveu , Seigneur , 
ne  se  réduiront-üs  qu’à  un  stérile  regret  ? Non  , 
mon  divin  Maître-,  non  je  ne  serai  plus  infidelle' 
dans  votre  service  ; je  veux  commencer  dés  ce 
moment  à vous  aimer  avec  tendresse  , et  à vous 
servir  avec  une  fidélité  généreuse.  C’est  sur  votre 
infinie  miséricorde  que  porte  ma  confiance.  Accor- 
dez-moi  la  grâce  de  vous  servir  désormais  avec 
générosité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour; 

Diligam  te  Domine  fortitudo  mea,  Psal.  tj‘. 

Je  vous  aimerai  , Seigneur  , vous  qui  êter 
toute  ma  force. 

- Quis  nos  separabit  à charitate  Christi  ? Rom.  8. 

Qui  pourra  me  séparer  de  l’amour  de  J.  C.  t 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i®.Il  est  étonnant  qu’on  serve  Dieu  avec  lâcheté, 
sur-tout  quand  on  pense  que  c’est  un  Dieu  qu’on 
sert..  Voulez-vous  le  servir  avec  générosité  , ayez 


Digitized  by  Google 


4<Ç2  Exercices 

«oin  de  tous  tenir  continuellement  en  sa  pré- 
sence , non  par  des  efforts  violens , ni  par  un 
empressement  inquiet , mais  par  une  douce  et 
amoureuse  attention.  Il  y a des  personnes  qui  se 
contentent  de  se  recueillir  trois  ou  quatre  fois  le 
jour , et  puis  le  reste  de  la  journée  ils  donnent 
toute  liberté  à leur  esprit , ayant  seulement  en  vue 
-de  se  garder  du  péché.  Ces  personnes  , quoiqu’ils 
soient  gens  de  bien  , perdent  de  grands  trésors  de 
grâce  , et  n’étant  pas  assez  libéraux  envers  Dieu , 
ils  demeurent  là  , rampent  toute  leur  vie  , et  ne 
sauroient  atteindre  à la  perfection.  Voulez-vous 
nourrir  cette  douce  présence  de  Dieu  , retran- 
chez toute  action  de  légéreté  , toute  vaine  curio- 
sité , tout  discours  inutilèw  L’cntiere  abnégation 
de  soi-même  et  le  dégagement  des  créatures , 
c’est  le  chemin  pour  parvenir  à un  continuel  sou- 
venir de  Dieu. 

2°.  Un  grand  moyen  d’acquérir  cette  généro- 
sité de  cœur  envers  Dieu  , c’est  l’exerciCe  d’une 
continuelle  abnégation  de  soi-même.  Il  y a des 
âmes  qui  -se  mortihent  quelquefois  ; mais  celles 
qui  sont  généreuses  se  mortifient  en  tout , et  sans 
relâche.  La  continuation  dans  cette  pratique  , est 
un  des  points  qui  contribue  les  plus  à l’avance- 
ment spirituel.  Un  cœur  généreux  ne  rencontre 
aucune  occasion  de  se  mortifier  qu’il  ne  l’em- 
brasse , semblable  aux  Marchands  qui  ne  laissent 
échapper  aucune  occasion  de  gagner.  Voulez- 
vous  avoir  cette  générosité  à l’égard  de  Dieu  ; 
ayez  un  dénuement  parfait  de  toutes  les  créa- 
tures. L’ame  généreuse  rompt  tous  ses  liens  pour 
se  mettre  en  liberté  ; celle  qui  est  lâche  et  foible 
demeure  chargée  de  ses  fers  , et  dans  l’esclavage 
de  ses  affections  déréglées.  Mettez  en  pratique 
ces  avis  salutaires  ; on  neconnoît  l’avantage  et  le 
prix  de  cette  générosité  que  quand  on  l’a. 
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VINGT-  SIXIEME  JOUR. 


Saint  Zévhyrin  , Pape  et  Martyr. 

Saint  ZÉphyrin  étoit  Romain  de  naissance , 
fils  d’Abundius.  Il  vint  au  monde  vers  le  milieu 
du  second  siecle.  On  n’a  rien  de  certain  de  ses 
premières  années.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  , c’est 
que  ses  parens  étoient  Chrétiens  , du  nombre  de 
ceux  dont  U droiture  , la  probité  et  la  pureté 
clés  mœurs  faisoient  alors  lelogedu  Christianisme. 
Rome  n’étoit  pas  seulement  le  centre  de  la  Foi  , 
elle  étoit  encore  le  modèle  de  toutes  les  vertus  , 
et  le  théâtre  de  la  générosité  chrétienne.  On  ve- 
noit  de  toutes  les  parties  du  Monde  pour  admirer 
le  nombre  prodigieux  de  Chrétiens  de  toute  con- 
dition et  de  tout  sexe  qui  fleurissoit  dans  cette 
capitale  de  l’Univers  , pour  admirer  l’excellence 
de  leurs  vertus  et  profiter  de  leurs  exemples. 
Cette  idée  si  avantageuse  des  Fidelles  de  Rome  , 
peut  nous  en  donner  une  assez  juste  de  la  haute 
vertu  et  du  mérite  extraordinaire  de  notre  Saint  ; 
puisqu’aprcs  la  mort  du  Pape  saint  Victor  , Dieu 
déclara  lui  même  par  un  signe  visible  envoyé 
d’en-haut  et  d’une  maniéré  surnaturelle  , qu’il  n’y 
avoit  personne?  dans  le  Clergé  plus  digne  que 
Zéphyrin  pour  gouverner  l’Eglise. 

Le  feu  de  la  persécution  sous  l’Empereur 
Severe  n’avoit  jamais  été  si  allumé,  ni  si  ar- 
dent J l’Eglise  avoit  besoin  d’un  généreux  et  saint 
Pape.  Il  y avoit  -onze  jours  que  les  Fidelles 
assemblées  avec  le  Clergé , le  demandoient  à 
Dieu  par  de  continuelles  et  ferventes  prières , 
lorsque  le  Ciel  se  déclara  tout- à -coup  visible- 
ment en  faveur  do  saint  Zéphyrin  , par  l’appari- 
tion miraculeuse  du  Saint-Esprit  sous  la  forme 
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d’une  colombe , qui  vint  se  reposer  sur  sa  tète  , 
et  peu  après  disparut.  Un  signe  si  visible  d’un 
Æhoix  si  spécial  et  d’une  prédilection  si  marquée , 
en  déterminant  tous  les  suffrages  en  sa  faveur  , 
faisoit  l’éloge  du  mérite  du  sujet.  Saint  Zdphyrin 
fut  donc  élu  successeur  du  Pape  Victor  l’an  202 , 
javec  l’applaudissement  universel  de  tous  les 
ridelles. 

On  reconnut  bientôt  le  soin  singulier  que  I)ieu 
|)renoit  de  son  Eglise , par  le  choix  miraculeux 
qu’il  avoit  fait  de  saint  Zéphyrin , pour  la  gou- 
verner dans  un  temps  où  elle  n’eut  jamais  plus 
'ibesoin  d’un  saint  Pape.  Car  ce  fut  dans  la  pre- 
mière année  de  son  Pontificat , qui  éfoit  la 
dixième  do  l’Empereur  Severe , que  ce  Prince 
qui  avoit  -paru  au  commencement  assez  favorable 
aux  Chjrétiens,  publia  des  Edits  qui  exciteront 
«ne  horrible  persécution  contre  PEglise,  Le 
saint  Pape  yit  bien  les  desseins  que  Dieu  avoit 
eus  sur  lui  en  l’élevant  sur  le  Saint  Siégé  durant 
«ne  si  furieuse  tempête.  Il  n’en  fut  point  effrayé. 
Son  zele , son  ardent  amour  pour  Jésus  - Christ , 
lui  inspirèrent  bien  d’abord  le  désir  de  se  pro- 
duire comme  un  bon  Pasteur,  pour  répandre  au 

fdutôt  .son  sang  pour  son  troupeau,  et  signaler 
es  commencemen.s  de  son  Pontificat  par  le  mar- 
tyre. Mais  ayant  fait  réflexion  que  le  troupeau 
ne  seroit  pas  épargné  par  la  mort  du  Pasteur  , 
et  que  le  vaisseau  de  l’Eglise  se  trouvant  sans 
pilote,  n’en  seroit  que  plus  battu  de  l’orage , il 
frut  qu’il  devoit  se  ménager  pour  la  consolation 
de  ses  enfans.  Il  n’epargna  cependant  ni  soins  ni 
travaux  pour  encourager  les  Chrétiens  , et  pour 
les  secourir  dans  cette  désolation  publique.  Il 
couroit  jour  et  nuit  toutes  les  maisons  des  par.- 
ticuliers , il  pénétroit  jusque  dans  les  cavernes 
et  les  souterrains  où  la  tempête  avoit  a.ssemblé 
les  plus  timides.  Il  les  animoit  par  ses  paroles , 
les  exhortoit  par  ses  discours , les  fortifioit  ^ 


Digilized  by  Googic 


DE  Piété.  26.  Août.  46B 
Ites  soutenoit  par  l’administration  des  Sacremens, 
et  par  ses  aumônes.  Il  animoit  les  Confesseurs 
dans  les  prisons  , et  accompagnoit  les  Martyrs 
jusque  sur  les  échafauds j et  bravant  les  plus 
grands  dangers , il  prodiguoit  ses  travaux  et  son 
zele.  Enfin  après  une  persécution  de  neuf  ans , 
il  eut  la  consolation  de  voir  revenir  la  paix  par 
la  mort  dè  Sevcre.  Le  saint  Pontife  fit  un  mer- 
veilleux usage  du  calme  , pour  maintenir  la  Foi 
de  l’Eglise  dans  sa  pureté  contre  les  ennemis 
' domestiques  qui  l’attaquerent. 

Jamais  les  Hérétiques  ne  l’attaquerent  avec 

Îilus  de  violence  que  durant  le  calme  que  lui 
aissoient  alors  les  Paiens.  Les  Théologiens  con- 
damnés par  le  Pape  Victor , continuoient  tou- 
jours dans  leurs  erreurs  ; saint  Zéphyrin  les  com- 
battit avec  tant  de  force  et  de  vigueur  qu’il 
mérita  ce  reproche  si  glorieux  que  lui  firent  ces 
Hérétiques  , d’avoir  été  le  premier  qui  eût  sou- 
tenu contre  eux  la  divinité  de  Jésus  - Christ.. 
C’est  ce  qui  a obligé  saint  Optât  de  mettre  notre 
Saint  au  nombre  des  Saints  Docteurs  qui  ont 
combattu  les  hérésies. 

Praxeas,  né  en  Asie  , Homme  vain  et  hardi  , 
vint  à Rome  sous  le  Pontificat  de  saint  Victor , 
Prédécesseur  de  notre  Saint  , et  se  déclara 
d’abord  contre  les  Montanistesj  mais  son  orgueil' 
le  fit  bientôt  tomber  lui-même  dans  des  erreurs 
et  ne  reconnoissant  qu’une  seule  Personne  dans  la< 
Trinité,  enseignant  même  que  le  Pere  avoit  été 
crucifié , ce  qui  fit  donner  à scs  sectaires  le  nom 
de  Patripassiens  , devint  lui  - même  hérésiarque.. 
Saint  Zéphyrin  n’oublia  rien  pour  le  tirer  de  cet 
abyme  d’extravagances  et  d’erreurs  ; il  le  con- 
fondit, le  toucha,  le  convertit;  et  lui  ayant  fait* 
abjurer  ses  erreurs,  le  reçut  avec  douceur,  et 
le  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l’Eglise.  Mai»- 
comme  les  Chefs  de  parti  ne  se  convertissenf 
fresque  jamais  de  bonne  foi , Praxeas  ayan^ 

V b- 


A66'  ^ Etergiges 

passé  de  Rome  en  Afrique,  retomba  dans  se» 
premiers  égaremens,  et  mourut  malheureusement 
dans  l’hérésie,  i 

Un  événement  plus  heureux  consola  notre 
Saint,  et  le  dédommagea  de  cette  perte.  Nataiis, 
illustre  Confesseur  de  Jesus-Christ , avoit  eu  la 
foi  blesse  et  le  malheur  de  se  laisser  aller  par 
un  sordide  motif  d’avarice  jusqu’à  se  rendre  chef 
des  Théodoriens  en  adoptant  leur  hérésie.  N’ayant 
point  voulu  se  rendre  aux  raisons  convaincante» 
du  saint  Pontife  et  à tous  ses  salutaires  avis-, 
il  en  fut  rigoureusement  châtié  la  nuit  sui- 
vante par  les  Anges.  Ce  châtiment  qui  étoit 
l’effet  de  la  miséricorde  d’un  Dieu*qui  vouloit  te 
sauver , le  rendit  docile.  Natalie  reconnut  son 
erreur  , et  vint  le  lendemain  dès  le  'matin  , 
couvert  d’un  sac  et  la  cendre  sur  la  tête , se 

i'eter  aux  pieds  de  saint  Zéphyrin,  et  interposa 
es  prières  et  la  médiation  des  Fidelles  pour 
obtenir  la  grâce  de  rentrer  dans  la  communion 
de  l’Eglise.  Après  lui  avoir  fait  expier  par  une 
salutaire  pénitence  la  faute  qu’il  avoit  faite  et  le 
scandale  qu’il  avoit  donné , ce  Pontife  le  reçut 
avec  pitié.  Natalis  témoigna  une  grande  douleur 
do  sa  faute,  et  embrassa  même  les  genoux  de 
tous  les  laïques  , pour  demander  pardon  de  son 
infidélité.  Sa  persévérance  fut  une  preuve  de  la 
sincérité  de  sa  pénitence. 

Cette  indulgence  si  conforme  à l’esprit  de 
Jssus  - Christ  à l’égard  des  pécheurs  véritable- 
ment pénitens,  déplut  à Tertullien.  Cet  esprit 
naturellement  austere  et  un  peu  trop  plein  de 
son  propre  mérite  , blâma  hautement  la  con- 
duite pleine  de  douceur  de  ce  bon  Pasteur,  qui 
comme  un  bon  pere,  usoit  de  la  rigueur  quand 
il  la  croyoit  nécessaire  pour  le  salut  de  ses 
cnfans , et  qui  avoit  une  douceur  sage  et  discrète 
quand  il  la  croyoit  salutaire.  La  chute  funeste  de 
cette  colonne  do  l’Eglise  aühgea  sensiblement  le 
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saint  Pasteur  avec  toute  l’Eglise.  Tertullien  avec 
cette  sévérité  outrée,  qui  étoit  l’effet  de  son 
orgueil , tomba  dans  de  grossières  erreurs , les  ^ 
soutint  avec  opiniâtreté , et  eut  le  malheur  de 
mourir  hérétique. 

Saint  Zéphyrin  fit  plusieurs  décrets  utiles  pour 
la  discipline  Ecclésiastique.  Il  défendit  qu’on 
consacrât  le  précieux  sang  de  Jesus-Christ  dans 
des  calices  de  bois , coHime  on  le  fai.soit  alors  , 
à cause  de  l’extrême  pauvreté  des  Fidelles.  11 
prescrivit  que  les  Ministres  de  l’Eglise  seroient 
ordonnés  publiquement , voulant  que  leur  inno- 
cence et  leurs  bonnes  mœurs  fussent  à l’épreuve 
de  tout  reproche.  Il  ordonna  que  tous  les  Fi- 
delles communieroient  Pâques  : Qu’un  Evêque 
ne  pourroit  être  jugé  qufe  par  le  Souverain  Pon- 
tife , ou  de  son  autorité  ; Que  les  Prêtres  et  leS 
Diacres  se  trouveroieot  présens  quand  l’Evêque 
célébré.  Il  fit  plusieurs  autres  Ordonnances , 
qui  font  voir  l’attention  et  la  vigilance  de  ce 
saint  Pasteur , la  vaste  étendue  de  son  génie  , 
aux  lumières  duquel  rien  n’échappoit , et  son 
zele  infatigable  dans  tous  les  diiférens  besoins 
de  l’Eglise.  Enfin  comblé  de  mérites  et  usé  de 
travaux , il  termina  une  vie  sainte  et  un  Pontifi- 
cat de  dix  - huit  ans  par  la  couronne  du  martyre 
le  26  d’Aoûl  de  l’an  221 , sous  l’empire  d’Antonin 
Héliogabale.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  Calliste  sur  le  chemin  d’Appius,  d’où  il 
fut  levé  depuis  et  transporté  dans  une  des  Eglises 
de  la  Ville,  ' 

La  Messe  de  ce  Jour  est  à l'honneur  de  ce 
Saint, 


468  Exercices 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  f est  cellf 
qui  suit. 


JP  B ST , quæsumus  , Faites  , s’il  vous  plaît,' 

pmnipotens  Deus  : ut  Beati  Dieu  tout-puissant  , que 
Zephyrini  M.irtyr!s  tiii  comme  les  mérites  de  votre 
atque  Pontificis  , cujus  Martyr  et  Pontife  saânt  Zé- 
gaudemus  mericis  , ins-  pbyrin  nous  donnent  de  la 
truamur  exemplis.  Per  )oie , ses  exemples  nous  ser- 
l?ominum , etc.  vent  pour  nous  instruire.  Fa» 

Notre-Seigneur , etc. 

L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  l'Apôtre  S.  Faut 
aux  Corinthiens.  Chap.  i. 


RÂTBT.S:  Senedictus 
Deus  et  Pater  Domini 
nostri  Jesu  Christi , Pater 
misericordiarum  , et  Deus 
totîus  consolationis  , qui 
tonsolatur  nos  in  Omni 
tribulatione  nostra  ; ut 
possimus  et  ipsi  consolari 
jeos , qui  in  omni  pressura 
per  exhortationem  , miâ 
lexhortamur  et  ipsi  à Do-, 
enlno  : quonîam  sicut  ahun- 
àant  passiones  Christi  in 
fiobis  , ita  et  per  Christum 
nbundat  consolatio  nostra. 
Siye  autem  tribulamur  pro 
vestra  exhortations  et  sa- 
inte : sivc  consolamur  pro 
Vestra  consolttione.sive  ex- 
l\ortamur  pro  vestra  exhor- 
tations et  sainte  , quce  ope- 
ratur  tolerantiam  earum- 
dem  passionum  , quas  et 
nos  patimUr  : ut  spes  nos- 
tra firma  sit  pro  vobis  ; 


IVXes  Fteres  : Béni  soit 
Dieu,  le  Pere  de  Jcsus-Christ 
Notre-Seigneur , le  Pere  des 
Miséricordes  , et  le  Dieu  de 
toute  consolation  , qui  nous 
console  dans  toutes  nos  tri- 
bulations ; afin  que’  par  les 
choses  que  Dieu  nous  dit , 
pour  nous  encourager  nous- 
mêmes,  nous  puissions  aussi , 
de  notre  côté  , consoler  ceux 
qui  sont  accablés  de  toutes 
sortes  de  maux  ; car  plus 
nous  avons  de  part  aux 
souffrances  de  Jcsus-Christ, 
pTus  nous  en  avons  aux  con- 
solations qui  nous  viennent 
par  Jésus  - Christ.  Or  , soit 
que  nous  soyons  affligés,  c’est 
pour  votre  instruction  et  pour 
votre  salut  •,  soit  que  nous 
soyons  consolés  , c’est  pour 
votre  consolation  ; soit  qu'on 
nous  dise  quelque  chose  pour 
nous  encourager  , c’«»t  peut 
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éeientes  quàd  sicut  socii  votre  instruction  et  pour 
passionum  estis , sic  eritis  votre  salut,  qui  vous  fait 
et  consolationîs  : In  Chris-  supporter  des  afflictions  sein- 
to  Jesu  Domino  Nostro.  blables  â celles  que  nous- 

mêmes  nous  souffrons  ; do 
sorte  que  l’espérance  que  nous  avons  pour  ce  qui  vous 
touche , est  solide  ; étant  persuadés  que  comme  vous 
^participerez  aux  souffrances,  vous  participerez  de  mêm» 
a la  cousolation  ; En  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 

Cette  seconde  Epltre  de  saint  Paul  est  une  suite ^ 
et  comme  un  supplément  de  la  première.  Elle  fut 
écrite  de  Macédoine  peu  de  temps  apres  celle-là  ^ e^ 
quelques  mois  avant  l'Epitre  aux  Romains. 

R É F L E X I O N S. 

Béni  soit  Dieu  le  Pere  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  , le  Pere  des  miséricordes  , et  le  Dieu  de 
toute  consolation.  Les  joies  vaines  et  passagère* 
peuvent  couler  sur  nous  par  autant  de  source* 
que  nos  passions  se  forment  d’objets  pour  se 
satisfaire  : mais  la  vraie  et  solide  consolation  n’a 
que  Dieu  pour  principe , elle  vient  toute  de  lui  ; 
aussi  est-elle  pure  , tranquille  , rassasiante , 
tandis  que  toutes  colles  qui  viennent  de  la  part 
des  créatures  sont  mêlées  , tumultueuses  , et 
altèrent  , bien  loin  d’éteindre  la  soif.  Le  Dieu 
qui  console  , est  le  Dieu  qui  pardonne  , et  il  ne 
console  pleinement  qu’après  avoir  pardonné.  Dieu 
est  mon  Pere  , et  le  Pere  des  miséricordes  , il  no 
peut  donc  être  pour  moi  qu’un  Dieu  de  toute 
consolation  , lorsque  je  ne  mettrai  point  d’obs- 
tacle à ses  bontés.  Il  est  le  Dieu  de  toute  conso- 
lation ; c’est-à-dire,  que  :hors  de  lui  il  n’y  en  a 
point.  Quelle  erreur  d’en  chercher  ailleurs  ! aussi 
ne  trouve-t-on  ailleurs  que  soins  inutiles  , qu'in- 
quiétudes  , que  chagrins  ,.qu’amertume.  Les  ami» 
consolent , mais  leur  consolation  ne  aauroit  passer 
Jusqu’au  cæur  j c’est  pourtant  le  cœur  seul.  qui.  ei|  „ 
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a besqin , puisque  c’est  dans  le  cœur  seul  qu’est 
la  tristesse.  Les  amusemens  , les  divertissemens, 
les  plàisirs  consolent  j mais  leur  consolation  ne 
passe  jamais  les  sens.  Le  cœur  reste  toujours  en 
proie  aux  chagrins  , au  milieu  du  tumulte  de  ces 
charmes  superficiels , de  ces  douceurs  extérieures. 
Enfin  les  créatures  consolent , mais  leur  consola- 
tion est  purement  étrangère  à un  cœur  affligé. 
Quand  est-ce , mon  Dieu , qu’il  plaira  au  cœur 
humain  de  comprendre  une  vérité  qu’il  expéri- 
mente tous  les  jours  de  la  vie  ? Il  est  de  l’état  et 
de  l’avantage  du  Chrétien  de  souffrir  ; et  il  est 
de  la  bonté  de  Dieu  de  soutenir  et  do  consoler  le 
Chrétien  dans  ses  peines.  Si  nous  n’éprouvons  pas 
les  effets  de  cette  divine  bonté  , c’est  que  nous 
nous  en  rendons  indignes.  Ayons  une  confiance 
enliere  en  cette  bonté  infinie  , et  nous  en  goû- 
terons les  doux  effets.  Le  Seigneur  est  le  Dieu 
de  toute  consolation  : ses  Ministres  doivent  être 
des  hommes  de  toute  consolation.  C’est  dans  leur 
sein  que  les  Fidelles  doivent  aller  répandre  leur 
cœur , et  trouver  du  soulagement  à toutes  leurs 
peines.  La  dureté  , la  sévérité  , et  une  rigueur 
outrée  qui  no  tend  qu’à  désespérer  le  pécheur  et 
à éteindre  sa  confiance , sont-elles  du  caractère 
des  vrais  Rlinistres  de  Jesus-Christ  ? 

L’  E V A,  N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  i6. 

Tf  îllo  tempore  Dixît 
Jésus  Dîscipulis  suis  : Si 
quis  vult  venire  post  me  . 
abneget  semetipsum  , et 
tolUt  crucem  suam  , et 
sequatur  me.  Qui  enim  vo- 

hetit  (tnimm  eum  sal- 


En  ce  temps-Jà , Jésus  dît 
à ses  Disciples:  Si  quelqu’un 
veut  marcher  sur  mes  pas  , 
qu'il  renonce  à soi-même  , 
qu’il  prenne  sa  croix  , et 
qu’il  me  suive  : car  , qui 
voudra  sauver  sa  vie  la  per« 


Digitized  by  GoogI 


DE  P I É T É;  a6.  Aoât.  471’ 
Vam  facere , perdet  eam  : dra  , et  qui  l’aura  perdue 
qui  autem  perdiderit  uni-  pour  moi  la  retrouvera.  Au»si 
mam  suant  propter  me  , que  sert  d un  homme  de  ga> 
inveniet  eam.  Quid  enim  gner  tout  TUnivers  s’il  vient 
prodest  homini , si  univer-,  à se  perdre  ? ou  que  donne- 
sum  mundum  lucretur,  ani-  ra-t-il  en  échange  pour  sod- 
mte  vero  suce  detrimentum  ^ême  1 car  le  Fils  de  l’hom- 
patiatur  ! Aut  quant  dabit  doit  venir  avec  la  gloire 
homo  commutationem  pro  de  son  Pere  , et  accompagné 
anima  sua  ! yUius  enim  de  ses  Anges  ; et  alors  il 
Hominis  venturus  est  in  rendra  à chacun  selon  ses 
gloria  Patrie  sui  cum  An-  œuvres. 
gelis  suis  : et  tune  reddet  unicuique  secundùm  opéra  ejiis. 


MÉDITATION. 

De  l’importance  du  salut. 

Premier  Point. 

Considérez  si  vous  avez  une  affaire  plus  im- 
portante , si  vous  en  avez  même  une  d’une  si 
grande  conséquence  ; si  vous  en  pouvez  jamais 
avoir  une  qui  vous  intéresse  autant  que  celle  de 
votre  salut. 

Il  ne  s’agit  pas  de  perdre  ou  de  gagner  un 
procès  , duquel  dépende  tout  votre  bien  ; il  ne 
s’agit  pas  même  d’être  heureux  ou  malheureux 
durant  toute  la  vie  j l’affaire  seroit  intéressante  , 
il  est  vrai , elle  ne  seroit  pourtant  pas  d’une  con- 
séquence infinie.  Etre  disgracié  , soufirir  jusqu’à 
la  mort , le  malheur  seroit  grand  ; mais  après  tout 
il  ne  seroit  pas  sans  ressource.  Il  s’agit  d’un  bon- 
heur , ou  d’un  malheur  éternel;  il  s’agit  de  pos- 
séder Dieu  éternellement  dans  le  séjour  des 
Bienheureux  , ou  d’être  précipité  dans  les  enfers, 
condamné  sans  espérance  de  retour  aux  flammes 
éternelles.  Voilà  de  q^uoi  il  s’agit,  quand  on 
parle  de  l’affaire  du  sedut.  £st-elle  de  quelque 
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conséquence  ! mérite-t-elle  notre  application  et 
nos  soins  , cette  importante  affaire  ? 

Hélas  !.  on  meurt;  et  que  sert  à la  mort  d’avoir 
été  riche  , puissant , heureux  selon  l’idée  de» 
gens  du  monde  ? On  meurt , et  à la  mort  nous 
perdons  tout.  Tout  nous  échappe  , la  vie  la  plu» 
heureuse  et  la  plus  longue  ne  paroît  plus  alors 
que  comme  un  songe.  On  meurt,  et  à la  mort , 
noblesse  , dignités  , emplois  , honneurs  , tout 
disparoît , tout  n’est  plus  que  vains  titres  : mais 
que  vais-je  devenir  ? Si  je  suis  Saint,  cette  seule 
qualité  me  dédommage  bien  de  la  perte  de  toutes 
les  autres  : mai»  si  je  suis  damné , mais  si  l’enfer 
doit  être  ma  demeure  éternelle  , mais  si  je  passe 
de  mon  lit  au  feu  éternel , qui  me  consolera  sur 
mon  sort , qui  me  dédommagera  de  ma  perte  , et 
d’une  perte  qui  est  mon  ouvrage  , et  d’une  perte 
qui  est  sans  ressource  et  sans  retour  ? 

Et  l’on  pense  à l’affaire  du  salut  de  sang  froid  ! 
et  nous  passons  un  jour  sans  y travailler  I nous 
ferons  peut-être  toutes  ces  réflexions  sans  en  de- 
venir plus  sages  ! 

Que  je  déplore , ô mon  Dieu  ! et  mon  aveu- 
glement et  mon  erreur.  La  plu»  grande  partie  de 
mes  jours  se  sont  écoulés , et  je  n’ai  pas  encore 
peut-être  commencé  de  travailler  à cette  affaire  j 
et  que  ne  mérité^je  pas  si  je  différé  à un  autre 
jour  d’y  travailler  ! 

/ 

Second  Point. 

Considérez  à quoi  sert  aujourd’hui  k ces  riche» 
damnés  d’avoir  eu  de  gros  revenus  , d’avoir  porté 
de  grands  noms  , d’avoir  possédé  de  belles  terres? 
Car  que  peut-on  donner  en  échange,  quand  on 
s’est  perdu  pour  jamais?  J’ai  perdu  le  Ciel,  j’ai 
perdu  Dieu;  tout  est  donc  perdu,  et  tout  est 
perdu  sans  ressource.  , 

Ah  ! combien  de  millions  de  Martyrs  ont  gagn*- 


Digilized  by  Google 


t>  E P 1 é T É.  26.  Août.  475 
en  perdant  la  vie  pour  Jesus-Christ  ! Un  supplice 
de  quelques  momens , tout  au  plus  de  quelques 

Î'ours  , eût-on  même  passé  plusieurs  années  dans 
es  plus  grands  supplices , les  afflictions  du  temps 
présent  , n’ont  aucune  proportion  avec  la  gloire 
future  : peut-on  jamais  acheter  assez  cher  la  pos- 
session , la  félicité  de  Dieu  même  ? Mon  Dieu  ! 
que  ces  personnes  pénitentes  et  mortifiées,  queces 
Saints  ont  été  sages  , d’avoir  tout  sacrifié  pour  faire 
leur  salut.  Grands  du  monde  , heureux  du  siecle, 
vos  senlimens  et  votre  conduite  touchant  l’affaire 
du  salut  prouvent-ils  que  vous  êtes  sages  ? 

Saint  Zéphyrin  étoit  Pape , et  il  ne  se  voit  pàs 
plutôt  sur  le  premier  Siégé  de  l’Eglise,  qu’il  ne 
soupire  qu’apres  la  gloire  de  verser  son  sang  pour 
Jesus-Christ.  S’est-on  jamais  avisé  de  plaindre 
son  sort  ? Il  trouve  enfin  le  martyre  après  l’avoir 
si  ardemment  désiré.  Ah!  que  c’est  bien  retrouver 
6a  vie  que  de  la  perdre  pour  Dieu  1 Que  les  gens 
qui  passent  leur  vie  dans  les  plaisirs , qui  mènent 
une  vie  molle  et  mondaine,  ont  peu  à cœur  leur$- 
propres  intérêts  ! 

Le  mauvais  riche  est  enseveli  dans  l’Epfer  ; le 
Lazare  passe  de  l’Hôpital  à la  gloire.  Qu’on  ait 
été  pauvre  , inconnu  , maltraité  : si  l’on  est  sauvé", 
on  a fait  sa  fortune.  Le  salut  nous  lient  lieu  de 
tout  ; et  sans  le  salut  , la  plus  haute  fortune 
n’est  rien. 

Je  vous  ai  trop  coûté,  mon  divin  Sauveur,, 
pour  me  laisser  perdre.  J’avoue  avec  un  vif  regret 
que  je  l’ai  mérité  , et  que  ma  perte  est  inévitable , 
si  je-  ne  travaille  pas  mieux  désormais  à mon 
salut  que  je  n’ai  fait  jusqu’à  présent.  Mais  c’en 
est  fait , divin  Sauveur  , mon  parti  est  pris  , mon 
salut  dès  ce  moment  est  l’objet  de  tous  mes  soins , 
de  mes  emprossemens  , de  mon  application  ; c’est 
jjaon  unique  affaire , je  ne  veux  plus  m’occuper 
désormais  que  de  l’affaire  de  mon  salut  : je  n’ai  , 
à proprement  parler , qu.e  cette  seule  affaire , eU«' 
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aura  tous  mes  soins.  Porro  unum  est  necessariuitt. 

Luc.  10. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quid  prodest  homini',  si  mundum  universum 
lucretur  , animce  verà  suce  detrimentum  patiatur  1 
Matth.  i6. 

' Que  me  servira-t-il  d’avoir  gagné  tout  l’univers, 
ei  je  viens  à me  perdre  î 

Quam  dabit  homo  commutationem  pro  anima  sua  / 

Matth.  i6. 

Que  peut-on  donner  en  échange^  qui  vaille 
notre  ame  1 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I.®  TÎenouvelez  chaque  jour  à la  priere  du 
matin,  la  priere  que  vous  venez  de  faire  , et  dites 
vous  plusieurs  fois  le  jour  , quand  vous  faites 
votre  emploi , quand  vous  commencez  une  action, 
quand  vous  vous  appliquez  à votre  ouvrage  : 
Çuid  prodest  homini  si  mundum  universum  lucretur  ^ 
animce  verà  suce  detrimentum  patiatur  l Que  me 
servira  tout  ceci , si  je  ne  fais  pas  mon  salut  ? 
Cette  pratique  est  très-utile,  et  convient  à toutes 
sortes  de  gens. 

2.®  Faites-vous  une  loi  inviolable  do  faire 
chaque  mois  un  jour  de  retraite.  Ce  n’est  qu’un 
Jour  ; et  qui  peut  raisonnablement  refuser  de 
donner  dans  tout  le  mois  un  jour  à l’importante 
Affaire  du  salut,  qui  seule  demanderoit  toute  la 
vie  f On  trouve  tant  de  loisir  pour  les  affaires 
temporelles  , pour  son  plaisir  , poux  ses  amis  ; 
n’en  manquera-t-on  jamais  que  pour  le  salut  de 
son  ame  î Presque  toute  la  vie  se  passe  à t'égler 
des  comptes , à exanoiner  des  livres,  à faire  valoir 
des  fonds , à percevoir  des  intérêts  temporels  : 
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Sfera-ce  trop  de  donner  chaque  mois  un  jour  à 
examiner  les  comptes  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu  ? En  quel  état  est  notre  conscience  ? quel 
usage  , quel  fruit  des  talens  reçus  ? par  quelles 
voies  pourra-t-on  réparer  les  pertes  spirituelles 
qu’on  a faites  ? On  peut  dire  que  de  cette  pratique 
dépend  la  persévérance  et  le  salut  de  bien  des 
gens.  * 


VINGT-SEPTIEME  JOUR, 

Saint  Césaire  , Archevêque  d’Arles. 

Saint  Césaire  , l’une  des  plus  grandes  lumières 
de  l’Eglise  Gallicane , naquit  l’an  469 , dans  le 
territoire  de  Châlons -sur- Saône  , de  parens  dis- 
tingués par  leur  ancienne  noblesse , et  encore  plus 
par  leur  édifiante  piété.  Il  goûta  Dieu  dès  son 
enfance.  Il  n’avoit  guere  que  sept  ans , qu’on  le 
voyoit  s’attendrir  à la  vue  d’un  crucifix  , d’une 
image  ; et  l’ayant  vu  revenir  au  logis  demi-nu  , on 
fut  agréablement  surpris  d’apprendre  qu’il  s’étoit 
dépouillé  d’une  partie  de  ses  habits  pour  en  vêtir 
un  pauvre.  Sa  piété  croissant  avec  l’âge  , et  son 
dégoût  du  monde  avec  son  amour  pour  Dieu  , il 
alla  trouver  l’Evêque  de  Châlons , à l’insçu  de  ses 
parens  , pour  le  prier  de  lui  couper  les  cheveux 
et  de  lui  donner  l’habit  Ecclésiastique  avec  la 
tonsure.  Le  Prélat  qui  connoissoit  déjà  la  vertu 
prématurée  du  jeune  homme  , lui  accorda  avec 
plaisir  ce  qu’il  demandoit  , le  retint  même 
dans  son  Clergé  , malgré  les  oppositions  de  sa 
famille. 

Le  désir  de  mener  une  vie  encore  plus  parfaite, 
loin  de  la  vue  de  ses  parens  , lui  fit  prendre  la 
résolution  de  s’aller  faire  Religieux  dans  le  cé- 
lébré Monastère  de  Lerins  en  Provence.  Sa  fuite 
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ne  put  pas  être  si  secrette  que  sa  merô  ne  8*gr 
apperçût.  Elle  fit  courir  pour  l’arrêter  , mais  on 
ne  put  jamais  l’atteindre.  On  assure  même  que  le 
démon  n’oublia  rien  pour  faire  échouer  son  des- 
sein. Un  possédé  le  suivit  plus  d’une  lieue  , 
criant  sans  cesse  derrière  lui  ; Césaire  , ne  va  pas 
plus  loin  J arrête-toi  , Césaire.  Le  jeune  homme 
fatigué  des  cris  importuns  de  ce  possédé.  S’arrête, 
fait  le  signe  de  la  Croix  sur  une  tasse  qu’il  por- 
toit , et  qu’il  avoit  remplie  d’eau  , en  donne  à 
boire  au  possédé  , qui  sur  le  champ  fut  délivré 
de  son  rnauvais  hôte. 

Etant  arrivé  à Lerins,  il  fut  reçu  par  saint 
Porcaire  , abbé  du  Monastère.  La  ferveur  , la  dé- 
votion , la  modestie  du  jeune  Novice  devinrent 
bientôt  l’admiration  de  tous  les  Religieux.  Il  fit 
sa  profession,  et  il  ne  se  vit  pas  plutôt  lié  à la 
Religion  par  ses  vœux  sacrés  , que  sa  ferveur  ne 
connut  plus  de  bornes.  On  eût  dit  qu’il  étoit  né 
sans  passions  , et  sa  mortification  continuelle  lui 
fit  perdre  bientôt  l’usage  de  ses  sen.s.  Son  jeûne 
austere  étoit  continuel  ; la  lecture  et  la  priere 
occupoient  tout  le  temps  du  repos , et  sa  douceur, 
sa  modestie  et  son  union  intime  avec  Dieu  ne  le 
firent  plus  appeler  que  l’Ange  du  Monastère. 
Cependant  les  austérités  de  sa  péniten'ce  , jointes 
à la  délicatesse-  de  sa  complexion  , ruineront  sa 
santé.  Le  .saint  Abbé  n’oublia  rien  pour  la  réta- 
blir ; mais  voyant  que  tous  ses  soins  et  les  remedes 
ne  profitoient  point , il  crut  que  le  changement 
d’air  lui  seruit  plus  salutaire.  II  l’envoya  à Arles, 
chez  l’un  des  plus  apparens  de  la  Ville  , nommé 
Firmin , qui  exerçoit  avec  sa  femme  Grégorie 
beaucoup  de  charité  envers  les  pauvres  et  les 
Religieux  malades.  Firmin  , charmé  de  la  vertu 
extraordinaire  de  Césaire  , le  regarda  comrne  un 
de  ses  enfans  , rétablit  sa  santé  par  ses  soins  , 
et  crut  lui  rendre  un  double  service  en  le  mettant 
fous  la  discipline  do  Pomero,  célèbre  Rhéteur^ 
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pour  le  perfectionner  dans  l’Eloquence  et  les 
Belles-Lettres.  Mais  Dieu  deraandoit  de  lui  une 
étude  plus  conforme  à ses  grands  desseins  ; aussi 
en  fut-il  averti  dans  une  vision  , et  il  résolut  dès- 
lors  de^e  s’appliquer  qu’à  l’étude  de  la  Religion 
et  de  l’Ecriture. 

Firmin  s’entretenant  un  jour  avec  l’Evêqua 
Eone  , lui  dit  qu’il  avoit  dans  sa  maison  un  Re- 
ligieux de  Lerins  d’un  mérite  et  d’une  vertu  peu 
commune.  Le  Prélat  le  fit  venir  , et  l’ayant  in- 
terrogé sur  son  Pays  et  sa  famille  , reconnut  qu’il 
étoit  son  parent  , le  retint  auprès  de  lui , et  avec 
l’agrément  de  l’Abbé  de  Lerins  , l’incorpora  au 
Clergé  de  l’Eglise  d’Arles.  Il  lui  conféra  d’abord 
les  Ordres  sacrés  , et  peu  après  l’ordonna  Prêtre. 
Ce  nouveau  rang  le  rendit  encore  plus  humble  et 
plus  mortifié.  Il  se  souvint  qu’il  étoit  Religieux, 
et  le  voulut  toujours  être.  Il  ne  changea  jamais  rien 
dans  sa  première  maniéré  de  vivre.  Toujours  le 
premier  aux  Offices  , toujours  plus  austere  , plu» 
charitable  et  plus  dévot , le  Palais  Episcopal 
fut  toujours  pour  lui  un  Monastère.  Saint  Honorât 
avoit  bâti  un  Monastère  dans  le  Faubourg  de  la 
Ville  , situé  dans  une  Isle  que  fait  le  Rhône  , 
appelée  la  Camargue.  L’Evêque  Eone  l’en  fit 
Abbé  , et  notre  Saint  le  gouverna  trois  ans  avec 
tant  do  sagesse , de  zelo  et  de  succès  , que  l’Evê- 
que Eone  étant  tombé  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut , il  souhaita  fort  de  n’avoir  d’autre  suc- 
cesseur que  Césaire.  Le  Prélat  étant  mort , Cé- 
saire  fut  élu  tout  d’une  voix.  Il  n’y  eut  que  lui 
«eul  à qui  ce  choix  déplut.  Il  refusa  , il  s’enfuit, 
il  se  cacha  ; il  fallut  cependant  se  rendre  à une 
vocation  si  marquée. 

Saint  Césaire  ne  fut  pas  plutôt  élevé  sur  le  Siege 
Episcopal  , qu’on  s’apperçût  bientôt  qu’on  avoit 
un  parfait  successeur  des  Apôtres.  Son  zelo  répon- 
doit  à sa  haute  pieté  , et  le  fruit  de  ses  travaux 
à 9on  zele.  11  prêchoit  sans  cesse  la  parole  d* 
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Dieu  , régulie'rement  deux  fois  le  jour , le  matin 
et  le  soir  , et  toujours  avec  une  force  et  une  onc- 
tion merveilleuse.  On  eût  jdit  qu’il  voyoit  les  dis- 
positioiH  intérieures , par  le  portrait  vif  et  tou- 
chant qu’il  i^isoit  des  mœurs  et  des  déré^emens 
de  son  siecle.  Il  avoit  un  talent  singulier  pour 
découvrir  et  pour  guérir  en  même-temps  les  ma- 
ladies de  l’ame.  Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  lui 
permit  jamais  d’en  laisser  un  seul  sans  secours, 
et  il  disoit  ordinairement  que  les  revenus  de 
l’Evêché  étoient  la  pension  alimentaire  que  l’Eglise 
devoit  aux  pauvres.  Jamais  Pasteur  ne  prit  plus 
soin  de  son  troupeau.  Nul  village  dans  tout  le  Dio- 
cèse , nul  hameau  qui  ne  vît  chaque  année  son 
Prélat , personne  qui  pût  échapper  à sa  sollicitude 

Îastorale.  Si  son  zele  parut  à réformer  les  abus, 
déraciner  le  vice , a rétablir  la  discipline  , il 
ne  brilla  pas  moins  à conserver  parmi  ses  peuples 
la  pureté  de  la  Foi.  Il  combattit  principalement 
l’hérésie  des  Ariens  , dont  faisoient  profession  lés 
Goths,  qui  étoient  alors  les  maîtres  de  la  Province. 
Son  zele  ne  fut  pas  moins  ardent  à combattre  les 
Pélagiens  , et  sur-tout  les  erreurs  des  demi-Péla- 
giens  , qui  étoient  en  grand  nombre.  Les  bornes 
de  son  Diocese  n’en  mettôient  point  à sa  charité. 
Il  envoyoit  des  modèles  de  sermons  dans  tous  les 
Royaumes  voisins  , pour  suppléer  à la  rareté  des 
ouvriers , et  pour  faciliter  l’instruction  des  peuples. 
Il  s’appliqua  aussi  à régler  ce  qui  regarde  l’Office 
et  le  culte  divin , et  à bannir  du  lieu  saint  les 
paroles  inutiles , postures  indécentes  , airs  peu 
religieux  , et  tout  ce  qui  étoit  profane.  Au  milieu 
de  tous  ces  travaux  il  no  relâcha  rien  de  ses  austé- 
rités , et  l’on  admire  avec  raison  qu’ayant  si  peu 
de  revenus , il  ait  pu  faire  tant  d’aumônes.  Il  bâtit 
des  hôpitaux  tant  pour  les  malades  que  pour  les 
étrangers  ; il  fonda  même  plusieurs  Monastères. 

Notre  Saint  étoit  trop  agréable  à Dieu  pour  vivre 
«ans  tribvilation.  Sa  patience  fut  mise  à de  longues 
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et  tristes  épreuves.  Alaric  II  Roi  des  Visigoths  , 
régnoit  alors  tant  en  Espagne  que  dans  l’Aqui- 
- taine  , et  dans  la  Gaule  Narbonnoise  , qui  conte- 
noit  le  Languedoc  et  une  grande  partie  de  la  Pro- 
vence. Ce  Prince  , quoique  Arien  , ne  laissa  pas 
de  permettre  aux  Evêques  Catholiques  de  s’assem- 
bler pour  la  conservation  de  la  Foi  et  de  la  disci- 
pline Ecclésiastique.  L’an  bo6  le  Concile  fut  con- 
voqué dans  la  vile  d’Agde.  Saint  Césaire , que  les 
Evêques  regardoient  comme  leur  Maître  par  sa 
doctrine  et  par  sa  piété  , y présida.  Il  s’y  trouva 
trente-cinq  Evêques,  qui  y firent  soixante  et  onze 
Canons  , tous  importans  pour  la  discipline  Ecclé- 
siastique. Le  dix-huitieme  ordonne  aux  Fidelles 
de  communier  pour  le  moins  trois  fois  l’année  , à 
Pâques  , à la  Pentecôte  et  à Noël , et  porte  que 
ceux  qui  y manqueront , ne  seront  pas  regardés 
comme  Catholiques.  Saint  Césaire  rigide  obser- 
vateur des  saints  Canons  , les  fit  observer  avec 
son  exactitude  ordinaire.  Son  zele  déplut  à bien, 
des  gens  , qui  formèrent  une  cabale  contre  lui  , 
et  n’oublierent  rien  pour  le  perdre  auprès  d’Alaric 
par  leurs  calomnies.  Licinien  Notaire  de  son 
Eglise , à la  tête  des  mécontens , accusa  le  Saint 
de  favoriser  secrètement  les  Bourguignons.  Sur 
cette  fausse  accusation , Alaric  chassa  Césaire  de 
son  Eglise  , et  l’exila  à Bourdeaux.  Le  Saint 
souffrit  avec  une  patience  héroïque  les  incommo- 
dités de  son  exil.  Ceux  de  Bourdeaux  reconnurent 
bientôt  son  innocence  , dès  qu’ils  furent  les  té- 
moins de  sa  sainteté.  Le  feu  ayant  pris  dans  la 
ville  , on  ne  trouva  de  moyens  d’arrêter  l’incendie 
que  dans  les  prières  du  Saint.  11  ne  se  fut  pas 
plutôt  mis  en  prières  au  milieu  des  flammes  , que 
le  feu  fut  éteint.  Alaric  informé  de  ce  miracle  , 
et  de  la  patience  édifiante  dont  il  supportoit  son 
bannissement , le  rappela  dans  son  Eglise.  Il  en 
fut  reçu  avec  des  démonstrations  d’une  joie  pu- 
blique i mais  le  calme  ne  fut  pas  long,  Alaric  ayao|^ 
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ôté  défait  par  Clovis  dans  les  plaines  du  Poitou  , 

perdit  la  couronne  avec  la  vie. 

Théodoric  Roi  dos  Ostrogoths  en  Italie  ayant 
succédé  à Alaric  , eut  bientôt  sur  les  bras  les 
François  et  les  Bourguignons  , qui  vinrent  assié- 
ger la  ville  d'Arles.  Üa  jeune  Ecclésiastique, 
parent  de  saint  Césaire  , ayant  passé  dans  le  camp 
des  assiégeans  , fut  le  prétexte  d’une  nouvelle  ca- 
lomnie. Les  Ariens  et  les  Juifs  qui  étoient  les 
plus  puissans  dans  la  ville  , ennemis  de  la  Reli- 
gion de  notre  Saint , 1 accusèrent  devant  les  Offi- 
ciers du  Roi  d’avoir  de  l’intelligence  avec  les 
François  et  les  Bourguignons  , et  de  vouloir  leur 
livrer  la  ville.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
le  rendre  criminel  ; on  se  saisit  du  Saint , on  le 
mit  dans  une  affreuse  prison  , et  on  délibéroit  de 
le  jeter  dans  le  Rhône  lorsqu’on  surprit  une  lettre 
d’un  Juif  qui  offroit  aux  assiégeans  de  leur  livrer 
une  porte  de  la  ville , pourvoi  qu’on  lui  promît  de 
sauver  du  pillage  tous  ceux  de  sa  nation.  Celte 
aventure  fit  counoître  l’innocence  de  saint  Césaire. 
On  le  tira  du  cachot , et  il  ne  se  servit  de  la  li- 
berté qu’on  lui  rendit , /que  pour  assister  une  mul- 
titude de  personnes  désolées  , qui  vinrent  se  réfu- 
gier dans  la  ville  après  la  levée  du  siégé.  Saint 
Césaire  voyant  qu’on  les  laissoit  périr  de  misere 
et  de  faim  , après  avoir  vendu  tout  ce  qu’il  avoit 
pour  les  assister , cela  ne  suffisant  pas  , fit  fondre 
encore  les  vases  d’or  et  d’argent  qui  servoient  à 
l’Autel , pour  payer  la  rançon  des  prisonniers  , et 
pour  nourrir  ceux  qui  étoient  en  danger  de  mourir 
de  pure  misere. 

Une  charité  si  généreuse  admirée  de  tous  les 
gens  de  Inen  , irrita  le  cœur  de  ceux  que  sa  vQrtu 
désespéroit  , et  servit  d’occasion  à une  nouvelle 
calomnie.  On  fit  entendre  au  Roi  Théodoric  que 
le  Prélat  avoit  appauvri  son  Eglise  pour  enrichir 
des  François  et  des  Bourguignons  , et  qu’il  nour- 
xissoit  dans  les  peuples  uu  esprit  de  rérolte.  Le 

Roi 
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Hoi  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  en  Italie  pour 
répondre  aux  accusations  ^dont  on  le  chargeoiti 
Notre  Saint  obéit.  Il  se  rendit  à Ravenne  , et  se 
présenta  au  Roi  avec  ce  visage  serein  et  cette 
sécurité  qu’inspire  la  bonne  conscience.  Sa  seule 
présence  dissipa  les  préventions  du  Roi.  Théodoric 
ne  l’eut  pas  plutôt  apperçu  , qu'il  se  sentit  pénétra 
de  vénération  et  de  respect  pour  un  si  saint  Evê- 
que. Il  ne  voulut  jamais  entendre  parler  de  justi- 
fication. Il  lui  fit  des  honneurs  extraordinaires  , 
et  le  chargea  de  riches  présens.  Le  Saint  les  reçut; 
mais  le  jour  même  il  les  employa  à racheter  tous 
les  prisonniers  deionDiocese  qui  étoient  en  Italie. 
Le  Roi  ne  put  s’empêcher  d’admirer  et  de  publier 
une  si  rare  charité.  Le  Pape  Symmaque  ayant 
appris  qu’il  étoit  à Ravenne  , voulut  le  voir.  II 
fut  reçu  du  Pape  , du  Clergé  , et  des  Sénateurs 
avec  des  honneurs  qu’on  ne  rend  qu’à  la  sainteté 
et  au  mérite  extraordinaire.  Sa  présence  augmenta 
sa  réputation.  Le  Pape  lui  donna  le  Pallium  , qui 
étoit  la  marque  des  Métropolitains , et  permit  aux 
Diacres  de  son  Eglise  de  porter  des  Dalmatiques» 
comme  ceux  de  l’Eglise  Romaine. 

Saint  Césaire  de  retour  dans  son  Eglise , y jouit 
de  la  paix  et  du  calme  que  sa  haute  vertu  lui  avoit 
procure.  Il  rebâtit  le  Monastère  qu’il  avoit  com- 
mencé , et  que  les  Ariens  lui  a voient  détruit  du- 
rant le  siege  , et  dédia  l’Eglise  sous  16  nom  de  la 
sainte  Vierge  , à laquelle  il  eut  toute  sa  vie  une 
singulière  dévotion.  C’est  ce  célébré  Monastère 
qju’on  appelle  aujourd’hui  l’Abbaye  de  Saint-Cé- 
saire.  Il  y mit  une  Communauté  de  Religieuses  , 
■et  fit  venir  pour  la  gouverner  sa  sœur  sainte  Cé- 
sarie  qui  vivoit  en  grande  réputation  de  sainteté 
dans  un  Monastère  que  le  célébré  Cassicn  avoit 
bâti  prés  de  Marseille.  Il  composa  pour  ces  Filles 
une  Réglé  où  l’esprit  régné  sensiblement,  et  qui 
étoit  un  précis  de  la  perfection  chrétienne.  Elle 
fut  observée  fort  régulièrement  jusqu’à  ce  que  la 
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Réglé  de  Saint-Benoît  eût  pris  sa  place.  Notre 
Saint  dressa  encore  pne  autre  Réglé  pour  les  Re- 
ligieux , qui  fut  reçue  dans,  plusieurs  Monas- 
tères. ' 

Ces  deux  Réglés  ne  sont  pas  les  seuls  écrits  de 
ce  grand  Saint.  Il  y a un  grand  nombre  de  ses 
Homélies  parmi  celles  des  Peres  , et  l’on  regrette 
avec  raison  la  perte  que  la  postérité  Ecclésias- 
tique a faite  de  son  Traité  de  la  Grâce  et  du  libre 
Arbitre , contre  Fauste  de  Riez.  Saint  Césaire  de- 
venu l’oracle  de  l’Eglise  Gallicane  par  son  savoir 
et  par  sa  sainteté  , tint  un  Concile  à Arles , où  l’on 
fit  plusieurs  utiles  réglemens.  Il  en  assembla  un 
autre  à Carpentras  , où  il  présida  , et  deux  ans 
après  s’étant  trouvé  k Orange  avec  plusieurs 
'Evêques  à l’occasion  de  la  dédicace  de  l’Eglise 
qu’avoit  bâti  le  Patrice  Libérius,  il  y tint  ce  cé-  . 
lebre  Concile  dont  les  vingt-cinq  Canons  sur  la 
Prédestination  et  la  Grâce  furent  d’abord  approu- 
jvés  .par  le  Pape  Boniface  II,  par  une  lettre  qu’il 
en  écrivit  à saint  Césaire  qui  avoit  présidé  à ce 
Concile , et  dans  la  suite  adoptés  par  les  Conciles 
pniver.sels.  Notre  Saint  présida  encore  au  Concile 
de  Vaison  , et  peu  après  à celui  de  Riez  , où 
l’Evêque  Contumelieux  fut  déposé  pour  sa  vie 
scandaleuse.  Après  le  jugement  du  Synode  , notre 
Saint  en  écrivit  au  Pape  Jean  II  , qui  approuva 
tout  ce  que  le  Concile  avoit  fait  contre  cet  in- 
digne Prélat,  qui  fut  relégué  pour  le  reste  de  ses 
jours  dans  un  -Monastère. 

Saint  Césaire  étant  de  retour  dans  son  Eglise  , 
ponnut  que  Dieu  vouloit  récompenser  ses  tra- 
vaux , et  qu’il  n’avoit  plus  que  peu  de  temps  à 
vivre.  Jamais  jours  ne  furent  plus  pleins  que  les 
siens.  'Etant  tombé  malade  vers  la  mi-Août.,  il  ne 
s’occupa '.plus  que  des  joies  céle.stos  , dont  Dieu 
lui  donnoit  un  avant-goût,  au  milieu,  même  de* 
grandes  douleurs  qu’il  souffroit.  Enfin,  après  avoir 
peçu  ieS'  derniers^  Sacreiqens  de,  l’Eglise  avec  une' 
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lûuvelle  ferveur,  plein  de  jours  et  de  mérites  , il 
rendit  doucemerlt  son  esprit  à Dieu  le  27  d'Août 
dè  l’an  542  , à l’âge  de  soixante  et  quatorze  ans , 
regardé  dans  tous  les  siècles  suivans  comme  la 
vrai  modèle  d’un  parfait  Evêqne.  Il  fut  enterré  , 
comme  il  l’avoit  souhaité  , dans  l’Eglise  du  Mo- 
nastère des  Religieuses  qu’il  .ivoit  bâti  , et  qui^ 
porte  aujourd’hui  son  nom  , quoique  l’Eglise  / 
comme  nous  avons  dit , ait  été  dédipe  par  le  Saint 
sous  le  nom  de  la  sainte  Viergo. 

i ’ . 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu'on  dit  d’ordinaire  à l'honneur  des  Confesseurs 
Pontifes. 

i ... 

■* 

L' Oraison  qu'on  dit  à "la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

, (jucesumus  omnî-  "N'oüS  vous  supplions  , 4 
potens  IJeus  , ut  beati  Dieu  tout-piii.ssaut , de  faire 
CeSarii'Confessûris  tui  af- . croître  dans  nous  , en  cetlo 
que  Pùntificis.  veneranda  vénçrable  solemnité  de  voir» 
sôlemnitiis , et  dcvotîonem  Confesseur  ét  Pontife  s.ainC 
nobîs  aug^at  , et  saluiem,  Césaire  , l’esprit  de  piété  , 
Per  Domiimnt  nosirum  , et  le  désir  de  notre  salut.  Pat- 
etc.  Notre-Seigneur  ,,etc. 

L’  E P 1 T R E. 

r V-  ■ r • '• 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  saint  Pauî 
aux  Corinthiens.  Chap.  4* 

IVÎes  Freres  ; Qu’on  nous 
regarde  comme  les  Ministre* 
de  Jesus-Christ , et  comma 
les  dispensateurs  (jes  mystè- 
res de  Dieu.  .Mainten.ant  ca 
qu’on  denuande  des  dispensa- 
teurs , c’est  que  celui  qui 
l’est  , Soit , trjjuvé  Hdells. 

X 2- 


F, 


R^ATHrs  : Sic  nçs 
existimet  homo  ut  Minis- 
tres Christi  , et  dispensu- 
tores  mysteriorum  Dei, 
quœritiir  injter 
dispensatores  , ut  fidelis 
qùis  înyeniatur.  Mihi  au- 
tsm  pro  minimo  est  ut  à 
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vohia.juclicer , dut  ab  hv-  Pour  ce  qui  est  de  moi  , 
mano  die  : sed  neque  chose  dont  je  me  mets  le 
meipsum  judico.  Niliil  moins  en  peine , est  que  vous 
enim  mihi  conscius  lum  : me  jugiez,  vous  , ou  qui  que 
«ed  non  in  hoc  juHificatus  ce  soit  des  hommes.  Je  ne  me 
aum  : qui  autem  judicat  juge  pas  non  ptusmoi-mémo; 
me  , Dominua  est.  car  je  ne  me  sens  coupable 

de  rien  , et  néanmoins  cela  ne  me  justifie  p^s  ; nui»_ 
c’est  le  Seigneur  qui  me  juge, 

Corinthe  , la  plus  célébré  et  là  plus  riche  ville 
rie  l’Achaïe  , s’étoit  livrée  à tous  les  vices  qui  ont 
accoutumé  d’accompagner  l’opulence  et  le  grand 
commerce  des  étrangers  , qui  sont  le  luxe  , la  vo-> 
lupté , la  bonne  chere  , et  les  autres  désordres  qui  en 
sont  les  suites.  Saint  Paul  y fit  de  grandes  converr- 
siens  durant  son  séjour  de  dix-huit  mois  , et  en 
^tànt  parti , il  leur  écrivit  d’Ephese  cette  admirablà 
Lettre  pour  les  préserver  de  la  contagion^ 

RÉFI.EXIONS. 

Qu’on  nous  regarde  comme  les  Ministres  de  Je-- 
sus-Christ  ; c’est-à-dire , que  des  titres  si  glo- 
rieux fassent  toujours  ressouvenir  les  Fidellos  du 
respect  et  de  la  soumission  qu’ils  doivent  aux 
Ministres  de  Jesus-Christ  ; mais  qu’ils  ne  fassent 
jamais  oublier  à ceux-cï  l’humilité  , la  bonté  , le 
dé.'iintéressement  avec  lequel  ils  doivent  .servir 
les  Fidolles  , et  combien  pure  , édifiante  , irré- 
prochable , exemplaire  , doit  être  la  vie  de  ceux 
qu’on  doit  regarder  comme  les  Mihistres  et  les 
favoris  du  Seigneur  ; combien  doivent  être  pures 
et  fidellcs  ces  mains  qui  dispensent  les  sacrés 
mystères.  Il  s’agit  de  ménager  les  intérêts  de  Diêu 
et  ceux  des  hommes  ; d’allier  les  droits  de  sa  mi- 
séricorde et  de  son  amour.  Nul  emploi  plus  saint, 
nulle  condition  plus  re.spcctabiè  , parce  qu’il  n’én 
est  point  de  plus  sacrée  ni  de  plus  sublinre  : 
(juollâ  vcitu , quelle  saiateté  ne  denxaad9-t-eU<^ 
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point  dans  les  sujets  ? C’est  le  Sang  d’un  Dieu  dont 
on  est  les  dispensateurs  , craignons  de  -le  'profa- 
ner en  le  dispensant  aux  pécheurs  impénitens  ; 
tnais  c’est  le  Sang- d’un  Dieu  mort  pour  les  pé» 
cheurs,  craignons  de  fermer  des  sources  salutaire# 
à ceux  qui  veulent  s’y  laver.  Les  personnes  con- 
sacrées au  saint  Ministère  sont  des  économes  , 
dont  la  première  vertu  est  la  tidélité  ; fidélité  à 
Jesus-Christ  , pour  ne  chercher  que  ses  intérêts  ; 
à l’Eglise  , pour  travailler  sous  ses  ordres  avec 
iele  et  soumission  ; aux  pauvres  , pour  adminis- 
trer leur  patrimoine  avec  une  sage  économie  ; à 
tous  les  Fideiles,  pour  les  édifier  et  les  instruire» 
Manquer  de  fidélité  à Josus-Christ , c’est  une 
prévarication  sacrilege  ; en  manquer  à l’Eglise  , 
c’est  une  révolte  impie  ; en  manquer  aux  pauvres, 
c'est  nne  injustice  criante  5 en  manquer  à tous  les 
Fidelles  , c’est  une  espece  d’impiété  que  Dieu 

Çunit  toujours  sévèrement.  Seigneur,  s’écrie  saint 
aul , j’appelle  à votre  Tribunal  de  tous  les  faux 
jugemens  des  hommes.  Vous  les  réformerez  à la 
face  de  tout  l’Univers  , ces  injustes  arrêts  que  la 
médi.sance  et  la  malignité  auront  dictés  contre  vos 
serviteurs.  Est-il  une  pensée  plus  capable  de  nous 
faire  mépriser  les  jugemens  des  hommes , et  de 
nous  empêcher  nous-mêmes  de  juger  des  autres  l 
Pour  peu  que  nous  voulussions  réfléchir  sur  la  lé- 
gèreté et  l’inconstance  des  jugemens  qu’il  nous 
arrive  de  former  des  autres  , et  sur  les  intérêts  et 
les  passions  cachées  qui  nous  les  fout  former  , il 
nous  seroit  facile  de  mépriser  les  jugemen.s  que- 
l’on  porte  de  nous.  Un  Apôtre  à qui  la  conscience 
ne  reproche  rien  , n’ose  encore  se  croire  justifié  ; 
qu’est-ce  donc  qui  nous  ras.sure  î Cette  séduisante 
tranquillité  ne  peut  être  que  le  calme  trompeur 
d’une  fousse  conscience. 

h . ■ 
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fi  _ • 

ha  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
€hap.  24. 

. i‘  : ■ i ' .•<>  j; 

! K illo  tempore  : Dixit  EjN  ce  temps- là  : Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  : /i-  à ses  Disciples  ; Veillez,  car 
gilate  erço  , quia  nescitis  vous  ue  savez  pas  à quelle 
quâ  horâ  Dominas  rester  heure  doit  venir  votre  Sei- 
venturus  sit.  Jllud  autem  . gneur.  Or , songez  que  si  un 
tciiotc  , quoniam  si.sciret  pere  de  £apxille  savait  l’heure 
paterfamiti.is  quâ  horà/ur  que  doit  venir  le  rvoleur  , il 
renturus  èsset  , vigilaret  ue  uiaucjueroit  point  de  veil- 
utique  : et  non  sineret  per-  1er  , et  ne  souftriroit  pas  que 
fodi  domum  suam.  Ideô  et  l’on  perçât  son  logis:  C'est 
vos  estote  parati : quia  quâ  poarqnoi  soyez  de  même 
nesiitis  horâ  Filius  homi-  tout  prêts , vous  autres  ; car 
nis  venturus  est,  ^uis , pu-  à l’heure  que  vous  ue  pensez 
ras,  est  Jidelis  serras  , et  pas  , le  Fils  de  l’Homme 
prudens  , quem  constituit  viendra.  Quel  est  à votre 
Dominas  suus  super  famU  avis  le  serviteur  fidello  et 
liam  suam  , ut  det  illis  sage , que  son  Alaitro  a établi 
cibum  in.  tempore  / Beatus  sur  ses  domestiques  , afin 
ille  servus  , quem  càm  ve-  qu’il  leur  donne  quand  il  le 
nerit  Dominas  ejus , inve-  faut  de  quoi  se  nourrir? 
nerit  sic  facientem.  Amen  Heureux  le  serviteur  que  son 
dlco  vobis  , quoniam  super  Maître  en  arrivant  trouvera 
cmnia  bona  sua  constkuet . faisaat  ainsi  son  devoir.  Je 
tum.  vous  dis  en  vérité  , qu’il  lui 

donnera  l’administration  de  tous  ses  biens. 


M É ’d  I t’a  t‘,I  P N.  , 

Des  fausses  Vertus. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  ordinaire 
dans  lo  monde  que  l’apparente  de  la  vertu.  L’es- 
time naturelle  que  la  ruisua  inspire  à tout  honuue 
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pour  la  droiture  , pour  la  probité , pour  cette  ha- 
bitude de  l’ame  à faire  le  bien  , à suivre  ce  qu’or-  • 
donne  la  Religion  , ce  que  la  droite  raison  dicte , •. 
et  la  passion  qu’une  ame  naturellement  orgueil- 
leuse a pour  tout  ce  qui  distingue  et  fait  hon- 
neur, sont  la  source  de  l’hypocrisie*,  c’est-à-dire, 
de  ce  déguisement  qu’on  affecte  en  matière  de 
probité  et  de  dévotion.  Combien  d’hypocrisies  se  . 
croit-on  permises  pour  cacher  ce  qu’on  est  , et 
paroître  ce  qu’on  n’est  pas  , sur-tout  quand  on 
croit  avoir  besoin  de  sa  ï-épulation  pour  le  bien 
même  du  public.  L’hypocrisie  est  un  hommage 
que  le  vice  rend  à la  vertu.  Mais  si  l’orgueil  est 
comme  la  source  de  toutes  les  fausses  vertus  , 
l’amour-propre  n’a  guere  moins  de  part  à leur 
naissance.  On  est  charmé  des  privilèges  de'  la 
véritable  vertu  j son  éclat  donne  dans  les  yeux  , 
et  l’honneur  qui  la  suit  , irrite  l’appétit  , pour 
ainsi  dire  , d’une  ame  naturellement  orgueil- 
leuse j mais  comme  la  véritable  vertu  exige  bien 
de  petites  violences  qu’il  faut  se  faire  pour  être 
solidement  vertueux , l’amour-propre  à qui  cette 
violence  déplaît , ne  s’étudie  qu’à  avoir  les  appa- 
rences de  la  vertu , qui  imposent  ces  dehors  spé- 
cieux ; ce  masque  séduisant  contente  l’orgueil  , 
sans  troubler  les  passions  , et  sans  inquiéter 
l’amour-propre.  On  affecte  une  douceur  superfi- 
cielle , une  modestie  fardée  , une  humilité  qui 
ne  va  jamais  au-delà  des  paroles  et  de  l’air  qu’on  i 
s’étudie  d’avoir  j on  saisit  toutes  les  bonnes  * 
œuvres  d’éclat , on  suit  toutes  les  dévotions  de 
vogue.  La  dissimulation  est  un  art  , et  pour -peu 
qu’on  ait  de  l’esprit  et  de  l’ambition,  on  y devient 
habile.  A la  vérité  , un  rôle  de  dévot  bien  joué 
impose  ; on  s’y  .méprend  , et  il  est  certainement 
aisé  de  s’y  méprendre  j mais  que  gagnent  ces  gens 
masqués  î La  comédie. ne  dure  pas  long-temps  , 
le  masque  s’use  , et  l’on  sent  bien  dans  sa  propre 
conscience  qu’il  n’est  rien  de  si  méprisable  que 
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do  vouloir  paroître  ce  qu’on  n’est  pas.  Cependant 
lien  n’est  si  commun  aujourd’hui  que  cette  impie 
momerie.  Nul  hérétique  qui  n’ait  étudié  , qui 
n’ait  affecté  l’art  d’imposer  par  son  extérieur  ; 
nul  qui  n’ait  contrefait  l’homme  dévot  , l’homme 
mortifié,  l’homme  modeste.  Bon  Dieu,  oue  cette 
généralité  de  fausses  vertus  prouve  évidemment 
la  nécessité  d’un  jugement  universel  1 

Second  Point. 

Considérez  que  les  fausses  vertus  se  trouvent 
principalement  en  trois  sortes  de  personnes , Hans 
les  hypocrites  , dans  tes  sages  mondains  , et  dans 
les  jeunes  gens  : dans  les  hypocrites  , par  malice  j 
dans  les  sages  du  monde  , par  ignorance  ; et  dans 
les  jeunes  gens  , par  Foiblesse.  Les  hypocrites, 
comme  trompeurs , affectent  l'image  de  la  vertu 

Ï»our  en  recueillir  le  fruit,  qui  est  l’estime  et  la 
ouange , sans  en  avoir  fait  les  frais.  Ils  ne  peu- 
vent avoir  de  la  vertu  qui  ne  soit  fausse,  parce 
' que  la  vertu  est  fondée  en  la  vérité  , et  qu’elle 
vient  du  fond  du  cœur  , qui  est  persuadé  du  bien 
solide,  et  qui  le  désire  sincèrement.  Ainsi  les 
hypocrites  manquant  de  ce  désir  sincere  , n’ont 
que  l’apparence  du  bien  , leur  fond  intérieur  est 
faux  et  menteur  ; ce  n’cst  pas  le  bien  qu’ils  veulent 
directement , ils  n’en  veulent  que  l’écorce  ; de 
sorte  que  tonte  leur  prétendue  vertu  n’est  que 
dans  la  surface.  Ils  obtiennent  cependant  ce 

3u’ils  prétendent  , qui  est  l’estime  et  la^louange 
es  hommes  , parce  que  les  hommes  ne  jugent 
d’eux  que  selon  les  apparences  , ne  pouvant  pé- 
nétrer le  fond  du  cœur.  Les  vertus  des.  anciens 
Philosophes  étoicnt  fausses  j la  véritable  vertu 
ne  se  trouve  que  dans  le  Christianisme  , dans  la 
véritable'  Religion.  Tels  .sont  encore  parmi  les 
Chrétiens  certains  sages  mondains , peu  établis 
dans  la  foi  et  dans  la  piété  ; n’ayant  que  quelque 
vertu  morale  et  naturelle  , qui  n’est  pas  compa- 
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Éible  avec  le  vice  , ni  même  avec  l'impiété.  Ils 
passent  souvent  pour. vertueux  , parce  qu’ils  ont 
quelque  sorte  de  modération  , de  probité  même  , 
et  de  justice  ; mais  leur  vertu  est  fausse  ; l’ame 
des  vertus  , la  foi  et  la  piété  leur  manquent.  Les 
vraies  vertus  ont  une  liaison  ensemble  , elles  ne 
peuvent  se  séparer  5 or  si  ces  prétendus  sages  ont 
de  la  modération  , de  la  justice , ils  négligent 
l'humilité  , la  charité  , la  patience  , 'Sans  quoi  il 
est  impossible  d’être  véritablement  vertueux.  Les 
jeunes  gens  donnent  aisément  dans  ce  faux  leurre  ; 
comme  leur  esprit  est  peu  éclairé , et  qu’ils  man- 
quent d’expérience  , ils  prennent  souvent  pour 
vertu  ce  qui  n’en  a que  les  dehors.  Cela  se  voit  on 

3uantité  de  Novices , qui  s’étant  donnés  au  service 
e Dieu  par  un  puissant  attrait  de  la  grâce  , don- 
nent d’abord  dans  les  excès  , dont  ils  se  lassent 
bientôt.  La  véritable- vertu  a un  caractère  inimi- 
table ; elle  est  véritablement  humble  , douce  , 
charitable  , mortifiée  , exacte  k garder  les  plus 

Ïietits  devoirs  de  son  état  j d’une  conscience  dé- 
icate  , d’un  cœur  droit  et  bienfaisant,  et  d’une 
dévotion  affectueuse  et  tendre.  Mou  Dieu  , qu’il 
y a peu  de  véritable  vertu  dans  le  monde  ! 

Y en  eût-il  encore  moins , Seigneur  , j’espere 
qu’avec  le  secours  de  votre  grâce , et  par  l'inter- 
cession toute  puissante  de  votre  divine  Mere  , 
après  vous  , toute  ma  confiance,  j’aurai  désormais 
une  véritable  vertu.  ' 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Dirige  me  in  veritate  tua  , et  doce  me.  Psal.  24. 
Instruisez-moi  Seigneur  , de  votre  Loi,  et 'con- 
duisez mes  pas  dans  le  droit  chemin  de  la  vertu. 
■ Cor  mundum  créa  in  me  Deus , et  spiritum  rectum 
innova  in  visceribus  meis.  Psal.  60. 

Donnez-moi,  Seigneur,  un  cœur  pur,  et  celt0 
droiture  d’esprit  sans  quoi  il  n’y  a nulle  véritable 
vertu.  . i . 

Xô 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

ï.°î-!  A véritable  vertu  phrétienne  se  'distingue 
de  la  fausse  par  son  principe , qui  est  Dieu , et  la 
grâce , laquelle  lui  donne  la  valeur  et  le  prix  ; 
par  son  motif,  qui  est  toujours  surnaturel , et  qui 
lui  donne  l’éclat  qui  l’accompagne  ; par  sa  fin 
qui  est  de  plaire  à Dieu  , et  de  faire-  son  salut. 
jesus-Christ  est  le  vrai  modela  de  foutes  les  vé- 
ritables vertus  ; les  Saint*  en  sont  de  lidelles  co- 
pies. Ne  perdez  jamais^de  vue  ces  grarvds  modèles. 
Voulez-vous  connoître  si  votre  vertu  est  véri- 
table ; examinez  quel  en  est  le  principe  , le 
motif  et  la  fin.  Défiez-vous  des  actions  exté- 
rieures , quelque  louables  qu’elles  soient  ; si  elles 
no  sent  animées  de  la  charité  qui  en  est  l’ame,  ce 
ne  sont  que  des  dehors , des  apparences  superfi- 
cielles de  là  vertu.  Etudiez-vous  à plaire  à Dieu 
en  fout  ce  que  vous  faites;  et  que  la  gloire  de 
Dieu,  l’imitation  de  Jesus-Christ  et  des  Saints, 
le  salut  de  votre  ame  , soient  toujours  le  motif  et 
la  fin  de  toutes  vos  vertus. 

2.°  Quoiqu’on  n’ait  pas  d’abord  toutes  les  vertus, 
<m  n’en  n’a  jamais  luie  , qu’on  n’ait  un  vrai  désir 
d'avoir  toutes  les  autres,  Etes-vou*  véritablement 
dévot  ; vous  souhaitez  ardemment  d’élre humble, 
charitable  , mortifié , patient.  Etes-vous  humble  ; 
vous  ne  sauriez  avoir  un  cœur  dur,  austere  pour 
personne  ; vous  aurez  garde  d’être  colore , em- 
perté  , impatient.'  Vous  faites  l’aümône , vous 
priez  beaucoup , vous  êtes  de  toutes  les  dévotions, 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  ; rien  n’est  plus 
louable  ; mais  si  avec  ces  vertus  vous  êtes  médi- 

, sant,  vindicatif,  pkin  de  fiel,  soupçonneux  ; si 
vous  négligez  les  devoirs  de  votre  .état,  vos  oblk 
galions,  vos  réglés  ; défiez-vous  de  vos  apparentes 
vertus,  il  est  à craindre  qu’elles  ne  soient  fausses. 
Faites,  souvent  l'examen  de  VOS  vertus  j cette  ÿSA'» 
Üque  est  ipaportante, 
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VINGT-HUITIEME  JOUR. 

Saint  Augustin  , Evêque  et  Docteur  de 
l’Eglise. 

Saint  Augustin  , rornement  de  l’Episcopat, 
l'une  des  plus  éclatantes  lumières- du  monde  Chré- 
tien, le  plus  grand  Docteur  de  l’Eglise,  naquit  à, 
Tagasto,  ville  de  Numidie  en  Afrique  , le  i3  de 
Novembre  de  l’an  864.  11  éleit  d’une  honnête  fa- 
mille : son  pere  nommé  Patrice,  n’étoit  point  en- 
core Chrétien  J mais  sa  mere  sainte  Monique,  par 
sa  douceur , par  sa  patience  , sa  sagesse  et  sa 
piété,  avoit  acquis  tant  d’ascendant  sur  lui,  que 
toute  sa  famille  étoit  chrétienne.  L’enfarsce  d’Au- 
gustin exerça  beaucoup  la  patience  et  la  vertu  de 
sa  mere.  La  vivacité  extraordinaire  de  son  esprit 
et  de  ses  passions  naissantes  le  rendoit  peu  do- 
cile. La  facilité  qu’il  avoit  à apprendre ,.  faisoit 
qu'il  en  étudioit  moins.  Sa  passion  dominante 
étoit  l’amonr  de  la  liberté  et  du  plaisir,  ne  pou- 
vant souffrir  la  gêne.  Sa  vertueuse  mere  n’oublioit 
rien  pour  lui  donner  une  éducation  chrétienne: 
elle  l’avoit  déjà  fait  mettre  au  rang  des  Cathécu- 
menes  lorsqu’il  tomba  malade  et  en  péril  de  mort. 
Il  demanda  lui-même  le  Baptême  ; mais  s’étant 
trouvé  mieux  , et  chacun  se  déhant  de  ses  mau- 
vaises inclinations  , on  jugea  à propos  de  ,1e  lui 
différer  jusqu’à  ce  que  la  maturité  de  l’âge  l’eût 
rois  dans  des  dispositions  moins  douteuses, 

, Au  sortir  des  petites  écoles  do  Tagaste,  bn 
penivoya  étudier  les  Belles-Lettres  à Madaure, ville 
voisine.  L’étude  des  fables , et  ées  autres  iblies 
de  l’antiquité  profane,  fut  d’abord  sa  belle  paMion, 
L»  supériorité  de  soit  génie  le  ûl  hientût  bi'iUei 
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parmi  ses  compagnons  ; il  excelioit  sur*tout  dan» 
l’éloquence  , et  l’on  fil  à son  pere  des  rapports  si 
avantageux  de  l’excellence  de  son  esprit  et  de  ses 
rares  qualités , qu’il  le  retira  de  Madaure  à l’âge  de 
seize  ans,  pour  l’envoyer  achever  ses  études  à Car- 
t hage.  En  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  ce  voyage, 
Augustin  resta  à Tagaste  près  d’un  an;  et  ce  fut 
durant  l’oisiveté  de  ce  séjour  dans  la  maison  pa- 
ternelle, qu’il  se  plongea  dans  toutes  sortes  de 
débauches.  Sa  roere  sensiblement  affligée  n’ou- 
blioit  rien  pour  tâcher  de  le  retenir  ; mais  se» 
prières , ses  avis  et  ses  larmes  faisoient  peu  d’im- 
pression sur  un  jeune  libertin , 4 qui  un  pere  trop 
indulgent  pas^oit  tout*.  Etant  à Carthage  il  s’y  aban- 
donna à tous  les  déréglemens  d’une  volupté  cri- 
minelle , que  les  spectacles  profanes  auxquels  il 
se  nlaisoit  beaucoup,  et  la  mauvaise'compagnie, 
nourrissoient.  Au  milieu  de  ces  désordres,  ne  pou- 
vant effacer  de  son  cœur  les  impressions  que  les 
premières,  leçons  chrétiennes  de  sa  vertueuse 
inere  ÿ avoienl  faites , il  demanda  à Dieu  de  temp» 
en  temps  la  chasteté,  qu’il  eût  été  fâché  d’obtenir. 
Il  lisoit  avec  tm  singulier  plaisir  les  ouvrages  de 
Cicéron;  une  seule  chose  lui  déplaisoit,  comme 
il  le  dit  lui-même,  c’étoit  de  n’y  point  trouver  le 
nom  de  Jesus-Christ , dont  il  avoit  été  imbu  dès 
ses  plus  tendre»  années.  Comme  la  débauche  mene 
à l’irréligion , il  donna  dans  toutes  les  erreurs  des 
Manichéens,  quoique  dans  le  fond  il  les  trouvât 
extravagantes. 

Cependant  sainte  Monique,  doublement  affligée 
de  ce  double  déréglement  de  son  fils  , ne  cessoit 
de  pleurer  devant  le  Seigneur , le'  suppliant  sans 
cesse  d’avoir  pitié  de  son  ame.  Dans  l’amertume 
de  son  cœur  elle  s’adressa  à un  saint  Evêque  , 
qui  la  rass’ura,  en  lui  disant  ; Allez,  ma  fille  , 
continuez  de  gdinir  et  de  prier  pour  lui , il  n’est 
pas  possible  que  le  fils  de  tant  de  larmes  périsse. 

Augustin  devenu  l’admiration  de  tous  les  Sny 
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vans  par  sa  parfaite  intelligence  de  tous  les  livres 
d’Aristote  et  par  son  éloquence , enseigna  à Cart  hage 
la  Rhétorique  avec  un  applaudissement  universel 
à l’âge  de  vingt  ans  , et  ses  succès  faisant  croître 
son  ambition , il  résolut  d’aller  à Rome.  Son  des- 
sein ne  put  être  entièrement  caché  à sa  mere  qui 
étoit  venue  à Carthage  pour  travailler  plus  effica- 
cement k sa  conversion.  Elle  voulut  le  suivre  : 
mais  Augustin  sut  s’en  débarrasser  par  une  ruse. 
Il  lui  conseilla  d’aller  passer  la  nuit  dans  une  Cha- 
pelle de  Saint  Cyprien  qui  étoit  proche  du  port  ; 
et  pendant  qu’elle  prioit  Dieu , Augustin  mit  à la 
voile.  Il  se  logea  chez  un  Manichéen  où  il  tomba 
dangereusement  malade  : le  danger  ne  le  convertit 
pas.  11  professa  la  Rhétorique  à Rome  avec  encore 
plus  d’applaudissement  qu’à  Carthage;  bientôt  la 
Ville  de  Milan  envoya  demander  au  Préfet  de  Rome 
un  habile  Rhétoricien.  On  ne  délibéra  pas  long- 
temps sur  le  choix  ; Augustin  eut  la  préférence. 
Dès  qu’il  fut  arrivé  à Milan,  il  alla  voir  l’Evêqua 
Ambroise  , dont  la  réputation  éclatoit  par-tout 
l’Univers.  Il  en  fut  reçu  avec  une  bonté  qui  com- 
mença à lui  gagner  le  cœur  ; et  s’étant  rendu 
assidu  à entendre  les  Sermons  de  ce  saint  Prélat, 
il  sentit  renaître  tous  les  remords  de  sa  cons-' 
cience. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  qu’ayant  confondu 
Fauste  le  plus  célébré  des  Evêques  Manichéens 
dans  une  conférence  publique  , il  avoit  un  souve- 
rain mépris  de  ses  erreurs  et  étoit  dégoûté  de  la 
secte;  mais  un  commerce  criminel  qu’il  avoit  avec 
une  femme , dont  il  avoit  eu  un  fils  , l’cmpêchoit 
d’embrasser  la  Religion  Catholique , quoiqu’il  la 
crût  la  seule  véritable.  Dans  cet  intervalle  sainte 
Monique  arriva  à Milan,  résolue  de  poursuivre 
et  d’obtenir  de  Dieu  sa  conversion  avec  le  secours 
de  saint  Ambroise. 'Elle  trouva  ce  cher  fils  qui; 
n’étoit  plus  Manichéen , mais  qui  n’étoit  pas  non 
plus  Catholique.  Elle  çrut  qu’il  felloit  le  marieur 
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pour  ie  retirer  de  ses  déréglemens  ; Augustin  y 
consentit,  et  renvoya  en  Afrique  la  femme  qu’il  cn- 
tretenoit,  laquelle  y passa  le  reste  de  scs  jours  dans 
la  pénitence.  Cependant  la  grâce  qui  se  servoit  et 
des  sollicitations  de  sainte  Monique  et  des  entre- 
tiens de  saint  Ambroise  pour  convertir  Augustin , 
lui  inspira  le  désir  d’avoir  une  conversation  avec 
un  saint  Prêtre  nommé  Siraplicien  , qui  avoit  ins- 
truit saint  Ambroise.  Simplicien  l’exhorta  vive- 
ment à rompre  tous  ses  liens , et  lui  raconta  la 
conversion  de  VittQrin  à laquelle  il  avoit  lui- 
même  tant  de  part , et  qui  étoit  de  sa  connois- 
'^sance.  L’exemple  d’un  homme  si  célébré  toucha 
si  fort  Augustin  , qu’il  résolut  de  l’imiter  j mais 
ce  n’étoit  jamais  qu’une  demi-volonté,  qui  man- 
quoit  toujours  de  courage. 

Alype,  son  ami,  étant  un  jour  avec  lui  dans  sa 
chambre  , Ponticien  leur  ami  commun  arriva. 
Ayant  trouvé  les  Epîtres  de  saint  Paul  sur  sa, 
table , il  en  parut  fort  édihé , et  comme  c’étoif 
un  Gentilhomme  fort  Chrétien  , il  prit  ©ccasion 
de  là  de  leur  parler  de  la  vie  admirable  de  saint 
' Antoine  , de  la  multitude  des  Monastères  qui  ' 
peuploient  les  déserts,  et  de  la  conversion  de  deux 
Officiers  de  l’Empereur  , à qui  la  lecture  de  la  vie 
de  ce  grand  Saint  avoit  fait  quitter  le  monde  sur. 
le  champ,  pour  embrasser  la  pénitence  de  la  vie 
Cénobitique.  Lorsque  Ponticien  fut  sorti , Au- 
gustin', vivement  touché  de  tout  ce  qu’il  venoit> 
d’entendre,  se  leva,  et  dit  à Alype  d’un  ton  qui 
faisoit  as.sGZ  voir  ce  que  la  grâce  opévoit  dans  son- 
Cœur  : Qu’est-ce  que  tout  ceci  ; cher  ami  ? à quoi 
nous  amusons-nous  ? Des  ignorans  viennent  ravir 
le  Ciel  J et  nous  avec  toute  notre  science , nou*> 
ne  faisons  que  ramper  sur  la  terre  1 Quoi , parc® 
qu’ils  ont  été  plus  sages  que  nous  , rmus  n’oséràn». 
pas  le  devenir  autant  qu’eux  l e t parce  qu’ils  ont- 

Ïris  le  devant , nous  aurons  honte  de  les  suivre  T 
lisant  ceci,  il  sort  brusquement.  Alype  étottûé^ 
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d’un  tel  changement , le  suit  dans  le  jardin.  Là 
Augustin  s’étant  assis  ,'et  se  répandant  en  soupirs 
et  en  larmes  , ne  se  trouvant  pas  encore  assez  en 
liberté  avec  son  ami , il  le  quitte  sans  dire  mot, 
et  étant  allé  dans  le  fond  du  jardin , se  jette  par 
terre  sous  un  figuier , où  répandant  des  torrens  de 
larme.s  j il  s’écrioit  d’une  voix  entrecoupée  de 
sanglots  : Jusqu’à  quand  Seigneur , jusqu'à  quand 
me  ferei-vous  sentir  les  effets  de  votre  colere  ? Jus- 
qu'à quand  renverrai-je  toujours  à demain  ce  que  je 
puis  faire  aujourd’hui  ! Si  demain,  pourquoi  non  pas 
à l’hêure  même  l Disant  ceci , il  entendit  une  voix- 
miraculeuse  qui  disoit,  Preneq  et  lise^ , prenei  et 
iiseq.  Etonné  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre , il  se 
leve  , va  trouver  Alype , prend  les  Epîtres  de  saint 
Paul  qu’il  avoit  laissées  auprès  de  lui,  les  ouvre, 
et  trouve  ces  paroles  ; Loin  de  la  débauche  , des 
sales  plaisirs  et  des  impudicités ; mais  revéteq-vous  ^ 
de  Jesus-Christ  Notre-Seigneur , et  nayeq  point  soin 
de  la  chair  en  ce  qui  regarde  ses  convoitises.  A peine 
eut-il  achevé  ce  dernier  mot  qu’il  se  trouva  tout 
d’un  coup  au-dessus  de  ses  irrésolutions  et  dans; 
le  calme.  Alype  aussi  touché  que  lui , voulut  être 
le  compagnon  de  sa  nouvelle  vie.  Ils  sortent  tous 
deux,  et  vont  trouver  sainte  Monique , à qui  ils 
racontent  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Elle  en  fut. 
transportée  de  joie  , sur-tout  quand  elle  apprit 
que  son  fils  renonçant  au  mariage  ne  vouloit  plus, 
penser  qu’à  la  retraite.  a •;  . .j  * 

• Pour  se  disposer  au  Baptême  , Augustin  se^ 
retira  à la  campagne  dans  un  lieu  appelé  Cassy  r 
peu  éloigné  de  Milan  , avec  sa  mere  , son  fils 
Adeodat  et  son  ami  Alype.  Ce  fut  pendant  cette 
4^xetraite  qu’il  composa  son  livre  contre  les  Aca- 
démiciens , le  Traité  de  la  vie  heureuse,  celui', 
de  l'immortalité  de  l'ame , un  quatrième  de  l’ordre 
de  la-  Providence  , et  ses  Soliloqiies.  Il  passoit 
près  de  la  moitié  de  la  nuit  à méditer  les  grande» 
de  la  Keligion  ; il  conlinuolt  ses  .piierea  ' 
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bien  avant  dans  le  jour  , et  trouvoit  un  goAt  mef- 
veilleux  dans  les^Pseaumes.  Il  écrivit  à S.  Ambroise, 

C]ui  avoit  témoigné  à sainte  Monique  la  joie  qu’il 
avoit  de  cette  conversion  , et  lui  rendant  compte  j 
de  ses  dispositions  , lui  demandoit  ses  instruc-  { 
fions  pour  se  disposer  au  Baptême,  11  quitta  la  / 
campagne  et  revint  à Milan  au  commencement 
du  Carême  de  l’an  887 , et  enfin  il  fut  baptisé  par 
saint  Ambroise  le  Samedi-Saint , avec  son  fils 
Adeodat  et  son  cher  ami  Alype.  On  croit  que  ce 
fut  alors  que  saint  Ambroise  et  saint  Augustin 
composèrent  ensemble  le  Te  Deum  , en  action 
de  grâces  d'une  conversion  qui  combloit  de  joie 
toute  l'Eglise  , et  qui  étoit  une  victoire  insigne 
sur  tout  l’enfer. 

Saint  Augustin  avoit  trente- trois  ans  lorsqu’il 
fut  baptisé.  Devenu  enfant  de  Dieu  par  le  Bap-  . 
têrae , il  résolut  de  soutenir  toute  sa  vie  , par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  par  la  régularité  de  sa 
conduite  , une  si  précieuse  et  si  auguste  qualité. 

Le  grand  monde  lui  parut  un  obstacle  à son  des- 
sein ; il  prit  le  parti  de  la  retraite  , et  il  se  dé- 
termina à aller  chercher  en  Afrique  un  lieu  pro- 
pre à pleurer  ses  péchés.  11  partit  de  Milan  avec 
sa  mere  et  son  fils  , et  s’arrêta  à Ostie  pour  y 
attendre  un  einbarquement.  Ce  fut  là  qu’il  perdit 
sa  chere  mere  sainte  Monique  : il  ne  put  s’em- 
pêcher de  pleurer  la  mort  de  celle  à qui  il  avoit 
coûté  tant  de  larmes  durant  sa  vjie.  Après  avoir 
Tendu  les  derniers  devoirs  à sa  sainte  mere  ; 
il  alla  passer  quelque  temps  à Rome  , où  il  s’em- 
ploya en  entier  à la  conversion  des  Manichéen.s. 

Il  ne  put  souffrir  l’insolence  avec  laquelle  ils  van- 
toient  leur  prétendue  continence.  Ce  fut  pour  les  41 
guérir  et  les  ramener  à la  Foi  qu’il  composa  pour 
lors  les  deux  livres  Des  Mœurs  de  l’Eglise  Cathii- 
lique  , et  des  Mœurs  des  Manichéens.  Et  peu  après  , 
son  traité  du  Libre  Arbitre  contre  ces  hérétiques. 

Après  avoir  passé  quinze  ou  seize  mois  à Rome  , 
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}1  alla  s’embarquer  à Ostie  ^ et  arriva  en  Afirique 
vers  la  fin  de  l’hiver  de  l’an  38q.  S’ôtant  retiré 
chez  lui  à la  campagne  avec  quelques-uns  de  ses 
amis  y il  y passa  trois  ans  dans  les  exercices  de 
la  plus  fervente  piété  , et  de  la  plus  austere  péni- 
tence. La  prière  et  l’étude  de  la  Religion  et  de 
l’Ecriture  Sainte  , faisoient  toute  son  occupation 
jour  et  nuit.  Il  jeûnoit  rigoureu.sement  tous  les 
jours  , et  macéroit  sa  chair  par  des  austérités  con- 
tinuelles. Ce  fut  dans  cette  religieuse  solitude 
qu’il  écrivit  ses  deux  livres  sur  la  Genese  , et 
composa  celui  du  Maître  , qui  est  un  Dialogue 
admirable  avec  son  fils  Adeodat  , quil  perdit  peü 
de  jours  après  durant  sa  retraite  , de  laquelle  le 
dernier  fruit  fut  le  livre  de  la  vraie  Religion  , l’un 
des  plus  excellons  ouvrages  de  ce  grand  homme. 

Il  y avoit  près  de  trois  anrque  saint  Augustin 

!ouis,soit  du  doux  repos  de  sa  solitude  , lorsque 
a réputation  de  sa  haute  vertu  et  de  son  rare 
savoir  l’obligea  d’en  sortir.  Un  ^rand  Seigneur 
d’Hippone  , l’une  des  principales  Villes  de  la 
Numidie  , grand  ami  de  notre  Saint  et  grand 
homme  de  bien  , le  pria  de  le  venir  voir.  L’espé- 
rance de  l’attirer  dans  sa  petite  Communauté  , 
qui  grossissoit  tous  les  jours , obligea  Augustin 
tie  faire  ce  voyage.  Comme  il  étoit  à Hippone  ^ 
l’Evêque  du  lieu  nommé  Valere  parla  à son  peu- 
ple du  besoin  qu’il  avoit  d’avoir  un  saint  Prêtre 
dans  son  Eglise  qui  pût  l’aider  dans  ses  fonctions. 
Les  habitans  qui  connoissoient  déjà  la  vertu  et  la 
doctrine  d’Augustin  , n’en  voulurent  point  d’autre. 
Il  fallut  le  surprendre  , car  il  craignoit  jusqu'à 
l’ombre  de  toute  dignité.  Etant  venu  un  jour  à 
l’Eglise  , lorsque  tous  les  Fidelles  y étoient  as- 
semblés , on  se  saisit  de  lui , et  sans  écouter  ni 
ses  larmes  , ni  ses  prières  , ni  ses  raisons  , ils 
demandèrent  tous  d’une  voix  qu’il  fût  ordonné 
Prêtre.  L’Evêque  Valere  écouta  encore  moins  les., 
oppositions  éloquentes  de  son  humilité  j il  fallu| 
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se  rendre  ; et  après  avoir  reçu  les  premiers  Ordres 
sacrés  , il  fut  ordonné  Prêtre  par  l’Evêque  Valere. 
Tout  ce  qu’il  put  obtenir , fut  qu’on  lui  donneroit 
un  jardin  de  l’Eglise  pour,  y bâtir  un  Monastère, 
A peine  fut-il  achevé  qu’il  fut  rempli  d’un  grand 
nombre  d’excellens  sujets  , pour  qui  le  Saint  com- 
posa sa  Réglé.  La  pauvreté  y étoit  extrême , le 
jeûne  et  le  silence  continuels , et  la  priere  peu 
interrompue.  C’est  cette  admirable  Réglé  qui  a 
comme  enfanté  tant  d’Ordres  Religieux , et  qui 
forme  encore  aujourd’hui  un  des  plus  illustres 
et  des  plus  saints  Corps  Religieux  de  l’Eglise. 
Quoique  ce  ne  fût  pas  encore  l’usage  de  l’Eglise 
d’Afrique  que  les  Prêtres  prêchassent  , ce  sacré 
ministère  étant  la  fonction  ordinaire  du  Pasteur  ; 
Valere  n’hésita  point , en  faveur  de  saint  Augustin, 
do  se  dispenser  de  cet  usage.  Il  voulut  qu’Augustin 
distribuât  à son  peuple  le  pain  de  la  parole  de 
Dieti  ; et  notre  Saint  le  fit  avec  tant  ae  fruit , 
qu’on  ne  l’appeloit  plus  que  l’Apôtre  de  la  di- 
vine parole.  Il  prêchoit  presque  tous  les  jours  , et 
tous  les  jours  avec  une  nouvelle  affluence  , et  de 
nouveaux  applaudissemens  du  peuple. 

Augustin  ne  se  contentoit  point  de  combattre 
les  vices  par  scs  prédications , il  le  faisoit  encore 
par  ses  écrits.  Il  composa  le  Livre  de  l'utilité  de  la 
Foi , et  réforma  plusieurs  abus  qui  .s’étoient  intro- 
<Juits  dans  Hippone.  Ayant  eu  une  conférence  pu- 
bliqüe  avec  Fortunat  le  héros  des  Manichéens, 
saint  Augustin  le  confondit  , le  toucha  même. 
Fortunat  promit  de  se  convertir  , mais  cette  pro- 
messe se  réduisit  à ne  plus  paroître  dans  la  Ville. 
Saint  Augustin  se  trouva  l’an  Sqî  au  Concile 
d’Hippone  , assemblé  par  Aurele  Evêque  de  Car- 
thage et  Primat  ; et  ce  fut  à la  priere  des  Perea 
du  Concile  qu’il  composa  son  livre  de  la  Fui  et  du 
Symbole  , qui  est  un  admirable  abrégé  de  la  Doc- 
trine Chrétienne.  Il  fit  durant  cette  année  divers 
écrits  centre  les  Donatistes  et  les  Maiûchéens  , et 
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devint  î/s  fléau  de  tous  les  hérétiques.  Ce  fut  l’an- 
-née  .saiva:nte  3q4  que  Ke  lia  cette  étroite  amitié 
entre  .saint  Jérôme  et  saint  Augustin  , par  le 
moyen  d’Alype  qui  avoif  fait  un  voyage  en  Pales- 
ti«,ei  Saint  Paulin  de  Noie  voulut  avoir  un  com- 
merce de  lettres  avec  notre  Saint  , qu’on  regar- 
xloit  jdéjà  par-tout  comme  l’oracle  del’Eg'ise.  Peu 
de  per.'sonnes  distinguées  par  leur  savoir  ou  par 
leur  piété  , qui  ne  voulussent  être  en  relation 
avec  ce  grand  homme.  Cependant  l’Evêque  Valere 
craignant  que  quelque  Eglise-  dépourvue  de  Pas- 
teur ne  lui  enlevât  Augustin,  le  demanda  .pour 
son  Coadjuteur  : il  l’obtint  ; et  ayant  assemblé 
tous  les  Evêques  dé  sa  Province , on  fut  sourd 
au  refus  que  fit  Augustin  de  cette  sublime  dignité} 
et  cédant  enfin  à la  volonté  du  Seigneur  , il  fut 
sacré  Evêque  Coadjuteur  de  celui  d’Hippono  , 
l’an  3q5  , la  quarantc-deuxieme  année  do  son  âge.* 
L’alarme  fut  dans  toutes  les  sectes  hérétiques 
dés  qu’on  vit  Augustin  sur  le  Siégé  Episcopal, 

Les  Donatistes  , .dont  le  Paya  étoit  plein  , pré- 
voyant le  péril  où(  étoit  leur  parti,  si  Augustin 
les  entreprenoit  , demandèrent  quelque  composi- 
tion. Le  Saint  leur  offrit  une  conférence.  Les  Do- 
natistes obligèrent  Proculéien  leur  Evêque  à l’ac- 
cepter ; m^is  celui-ci  n’eut  jamais  le  courage 
d’entrer  en  lice  avec  un  tel  adversaire.  Us  eurent 
recours  à une  troupe  de  bandits  et  de  scélérats  , 
qui  faisoient  l’élite  des  Donatistes.  On  tes  appe- 
loit  Cîrconcellion»,  parce  qu’ils  rôdoient  sans  cesse 
autour  des  maisons  pour  commettre  toutes  aortes- 
d’insçlenççs  et  de  brigandages.  Altérés  du  sang 
des  Catholiques  , ils  l'étoient  bien  davantage  de  , 
celui  d’Augustin  : ils  tâchèrent  souvent  de  l’as- 
sassiner; mais  le  Seigneur  le  conserva  toujours 
par  miracle.  11  ne  ce.ssoit  cependant  4©  travailler 
à leur  conversion  par  ses  paroles  et  par  ses  écrits. 
C’est  à leur  occasion  qu’il  composa  ses  Traités' 
sur  le  Baptême  et  sur  rUnité  de  l'Eglise,  Il  assista 
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à la  plupart  des  Conciles  assemblés  à 
et  ailleurs  , dont  il  ctoit  l’ame  et  l’oracle.  Cèpe»* 
dant  les  hérétiques  ne  l’occupoient  pas  tellement 
<)u*il  ne  donnât  les  premiers  soins  à son  peuple, 
sur-tout  depuis  la  mort  de  l’Evêque  Valere  son 
prédécesseur  , visitant  son  Diocese  avec  un  zele 
et  un  fruit  qui  répondoient  à l’idée  qu’on  avoit  de 
sa  sainteté  et  de  son  mérite. 

Les  Donatistes  ne  cessant  de  troubler  l’Eglise 
d’Afrique  , obligèrent  l’Empereur  Honorius  de 
permettre  une  conférence  publique  entre  les  per- 
sonnes les  plus  habiles  des  deux  partis.  Elle  se 
tint  à Carthage  l’an  4rr.  Il  s’y  trouva  deux  cent 
quatre- vingt -six  Evêques  Catholiques  et  deux 
cent  soixante  et  dix-neuf  du  parti  des  Donaçtis- 
tes.  Le  Tribun  Marcellin  , Commissaire  de  l’Em- 
pereur , s’y  trouva  pour  empêcher  tout  désordre. 
Saint  Augustin  fut  le  principal , ou  pour  mieux 
dire  l’unique  acteur.  Petihen  , l’Achille  du  parti 
hérétique,  fut  confondu  par  le  saint  Docteur. 
La  Religion  Catholique  triompha , et  cette  nuéo 
de  Donatistes  fut  entièrement  dissipée.  Ce  ne 
furent  pas  là  les  seuls  ennemis  de  l’Eglise  que 
notre  Saint  eut  à combattre  , ni  la  seule  victoire 
qu’il  remporta.  Dieu  l’avoit  suscité  pour  poursui- 
vre , pour  démasquer  , pour  combatre  et  pour 
vaincre  toutes  les  hérésies.  Après ^ avoir  atterré 
et  confondu  par  ses  écrits  les  Ariens  , les  Pris- 
ciilianistes , les  Origénistes  , les  Manichéens , il 
fallut  en  venir  aux  prises  avec  f^élage.  Ce  Moine 
venu  d’Irlande,  avoit  tellement  imposé  par  un  air 
modeste  et  mortifié , et  par  le  masque  d’une  piété 
apparente , qu’il  passoit  pour  un  Saint  ; et  à la 
faveur  de  sa  réputation  , il  avoit  déjà  répandu 
par-tout  le  poison  de  l’hérésie  la  plus  pernicieuse. 
CéJestius,  un  de  ses  disciples,  la  soutenoit  en  Occi- 
dent, tandis  que  Pélagel’établissoit  dans  l’Egypte. 
Saint  Augustin  réfuta  vivement  toutes  leurs 
erreurs  par  un  nombre  prodigieux  d’écrits  , et 
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«érita  avec  raison  le  glorieux  titre  de  Docteur 
et  de  Défenseur  de  la  Grâce. 

On  ne  parloit  dans  tout  le  monde  Chrétien  que 
du  mérite , que  des  ouvrages  , que  des  victoires 
de  saint  ^gustjn  , qui  étoit  devenu  l'admiration 
de  tout  l'wtivers  , et  comme  l’homme  de  toute 
l’Eglise.  On  s’adressoit  à lui  de  toutes  les  parties 
du  Monde  pour  le  consulter  : nul  Concile , nulle 
assemblée  d’Evêques  çt  de  Docteurs  où  il  ne  fût 
écouté  comme  l’oracle.  Mais  ce  qui  est  encore 
plus  merveilleux , c'est  que  quelque  grand  que  fût 
son  mérite,  quelque  extraordinaire  que  fût  sa  ré- 
putation , son  humilité  étoit  encore  plus  grande, 
Janiais  homme  ne  s’estima  moins  que  lui  ; jamais 
Fidelle  ne  £pt  plus  soumis  au  Saint  Siege.  Ce 
grand  et  sublime  génie  ne  perdit  jamais  de  vue 
son  néant , ni  les  égaremens  de  sa  jeunesse.  C’est 
dans  cet  esprit  qu’il  composa  le  livre  de  ses  Con- 
fessions , tâchant  de  tempérer  celte  haute  réputa- 
tion de  sainteté  où  il  étoit , par  cette  confession 
publique.!  Ou  assure  que  se  promenant  un  jour 
sur  le  rivage  de  la  mer  , rêvant  sur  quelques 
points  ineompréliensibles  du  Mystère  ineffable  da 
là  Trinité  , sur  lequel  il  travailloit  pour,  lors  , il 
apperçut  un  jeune  enfant  qui  paroissoit  fort  oc- 
cupé à mettre  l’eau  de  la  mer  dans  un  creux  qu’il 
avoit  fait  en. terre.  L’ayant  interroge  quel  étoit  son 
dessein  ; C’est , dit  l’enfant , de  vider  topte  l’eau 
de  la  mer  dans  ce  petit  espace.  Croyez- vous,  mon 
fils.,  d’en  venir  à bout  , repart  saint  Augustinf 
Bien  plutôt  , répond  l’enfant  , que  vous  ne  vien- 
drez à bout  de  comprendre  , avec  votre  esprit  li- 
mité , la  grandeur  infinie  du  mystère  incompré- 
hensible. 

Si  la  science  n’avoit  pas  enflé  son  cœur , ses 
études  n’avoient  point  altéré  sa  dévotion.  Peu 
de  Saints  qui  ayent  eu  une  piété  plus  tendre , 
plus  affectueuse  , plus  moéllcuse  que  saint^  Au- 
j^ustin  i peu  qui  ayeat  eu  le  cœur  embrasé  4'ua 
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amour  de  Dieu  si  pur , si  actif,  si  ardent;  peu 
qui  ayent  eu  une  dévotion  pour  Jésus  - Christ  et 
pour  la  sainte  Vierge,  si  vive  et  si  tendre.  Vous 
avei  dxirdé  dans  mon  cœur  ^ dit -il,  une  fléché 
d’amour  y qui  Va  pénétré  si  avant  y qu^e  fer  tout 
rouge  de  feu  en  est  resté  dans  la  ptaiW  C’est  ce 
feu  divin  qui  éclairoit  son  esprit,  qui  enflammoit 
son  cœur  , et  qui  lui  inspiroit  ce  zele  généreux 
qui  l’a  rendu  le  fléau  da  tous  les  hérétiques. 
On  n’a  qu’à' voir  les  livres  de  ses  Soliloques, 
de  ses  Méditations,  de  ses  Confessions  , pour 
juger  quelle  étoit  l’ardeur  de  son  amour  pour 
Dieu  , et  combien  on  a eu  raison  de  le  peindre 
tenant  son  cœur  enflammé  en  sa  main;  on  ne 
pouvoit  pas  lui  donner  un  plus  juste  symbole. 
On  ne  peut  guere  porter  plus  loin  la  délicatesse 
sur  la  pureté  ; il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu’une  femme  , lut  - ce  sa  propre  niece  ou  sa 
sœur,  entrât  dans  sa  maison,  et  il  n’en  regarda 
jamais  aucune  en‘  face.  Sa  charité  envers  les 
pauvres  répondoit  à son  amour  pour  Dieu  ; il 
disoit  que  le  revenu  de  l’Evêque  est  le  leur  , et 
que  si  le  pauvre  ne  trouve  point  chez  l’Evêque 
de  quoi  dîner,  il  faut  que  l’Evêque  se  passe  ce 
jourrlà  de  quoi  vivre:  Son  horreur  pour  la  mé- 
disance ne  lui  permit  jamais  de  ménager  les 
médlsans;  et  l’on  avoit  couturée  de  dire  que  la 
médisance  craignoit  autant  la  présence  et  la 
conversation  d’Augustin,  que  l’erreur  ses  confé- 
rences. ' 

Ce  saint  Docteur  se  voyant  chargé  d’années  , 
car  il  avoit  soixante  et  douze  ans  , et  encore’ 

f lus  do  travaux  publics  , qui  multiplioient-tous 
es  jours,  pria  qu’on  lui  donnât  le  Prêtre  Eracle 
pour  partager  avec  lui  les-soins  de  son  Diôcese. 
Se  voyant  un  peu  moins  accablé  , il  entreprit  la 
révision  et  l’examen' de  ses  ouvrages,  dont  le 
nombre  montoit  déjà  à deux  cent  trente -deux 
livres , compris  en  quatre  - vingts  diffé- 
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ren* , sans  èotnpter  un  nombre  presque  infini 
t tic  Lettres  et  de  Sermons  sur  des  matières  très- 
importantes.  Cette  revue  n’est  autre  que  l’ouvrage 
de  ses  Rétractations,,  où  il  corrige  ce  qui  pouvoit 
lui  être  échappé  de  moins  juste  et  de  .moins 
exact , et  où  il 'fait  la  censure  de  tous  ses  écrits 
avec  une  sévérité  extrême.  Il  y avoir  déjà  quelque 
temps  que  saint  Augustin,  usé  de  pénitences  et  de 
tra vaux, languissüil,  lorsque  le  Comte  Bonifacn, 
pour  se  venger  de  l’Empereur  Valentinien  III , 
de  qui  il  croyoit  avoir  été  maltraité  , appela  les 
Vandales  qui  étoient  en  Espagne,  Leur  Roi 
Genseric  y vint  à la  tête  de  quatre- vingt  mille 
hommes  , qui  en  moins  de  deux  ans  se  rendirent 
les  rqaîlres  de  toute  l’Afrique,  à la  réserve  d^s 
trois  principales  Villes,  Carthage,  Hippone  et 
, Cirte.  Plusieurs  Evêques  s’enfuirent  aux  appro- 
ches des  Barbares.  Saint  Augustin  n’abandonna 
jamais  son  cher  ti-oupeau  ; il  i’exhortoit  tous  les 
jours  à appaiser  la  colere  de  Dieu  par  la  péni- 
tence ; il  pleuroit  le  jour  et  la  nuit  devant  Dieu, 
et  le  suppjioit  de  ïie  point  épargner  le  Pasteur, 
pour  sauver  les  brebis.  La  Ville  étoit  assiégée , 
et  il  n’y  avoit  plus  d’espérance  de  secours.  Il 
supplia  le  Seigneur  que  si  sa  volonté  étoit  que  la 
Ville  fût  surprise,  il  lui"  plût  de  le  retirer  d« 
inonde  avant  que  de  voir  un  si  grand  malhepr. 
La  maladie  où  il  tomba , lui  fit  assez  connaître 
qu’il  soroit  exaucé.  Il  se  prépara  à la  mort  avec 
yne  ferveur  digne  d’une  si  grande  ame.  Il  reçut 
les  derniers  Sacremens  avec  cette  foi  et  cette 
piété  dont  son  âme  étoit  animée  , et  le  28  d’Août 
^ oe  l’an  480  il  rendit  tranquillement  son  esprit  à 
Dieu  au  milieu  de  ses  disciples  et  de  son  Clergé, 
qui  fondoient  en  larmes.  Il  étoit  âgé  de  soixante 
et  seize  ans , dans  le  troisième  mois  du  siégé  de 
la  Ville. 

Telle  fut  la  mort  précieuse  de  ce  grand  Samt, 
que  les  plus  grands  hommes  de  l’Eglise  appellent 
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la  lumicre  des  Docteurs  , le  modèle  des  Prélats  • 
le  bouclier  de  la  Foi , l’arsenal  de  la  Religion , 
la  tour  de  David  de  laquelle  peivdent  mille  bou- 
cliers , le  fléau  des  ennemis  de  Jésus -Christ, 
la  colonne  de  l’Eglise,  et  le  maître  le  plu* 
éclairé  de  la  Morale  Chrétienne.  Les  Souverains 
Pontifes  et  les  Conciles  même  ont  fait  do 
inagniflques  éloges  de  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin et  de  scs  écrits.  Le  Pape  saint  Célestin 
fait  l’éloge  de  sa  foi  , et  l’appelle  avec  les  autres 
Papes  ses  prédécesseurs,  l’un  des  premiers  Doc- 
teurs de  l’Eglise.  Saint  Paulin  l’appelle  le  sel  de 
la  terre;  saint  Jérôme  l'ennemi  de  l’erreur,  et 
Severe  Sulpice  l’abeille  industrieuse  qui  nourrit 
l^s  Fidelles  de  son  miel , et  qui  tue  de  son 
aiguillon  les  hérétiques. 

Son  corps  fut  enterré  avec  toute  la  solemnité 
possible  dans  l’Eglise  Cathédrale.  La  Ville  fut 

Erise  l’année  suivante  ; mais  le  feu  que  les  Bar- 
ares  victorieux  y mirent , épargna  son  tombeau 
et  sa  Bibliothèque , où  étoient  tous  ses  ouvrages. 
Les  Evêques  d’Afrique  exilés  en  Sardaigne  , y 
portèrent  son  corps  , se  consolant  de  leur  exil 
par  ce  précieux  dépôt.  Il  y demeura  deux  cent 
six  ans.  Luitprand  Roi  des  Lombards  le  fit 
transporter  à Pavie  avec  beaucoup  de  solemnité 
l’an  712  , où  il  est  encore  à présent  exposé  à la 
vénération  publique. 

V 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


j4dbsto  tupplicattoni- 
hus  noatris  , omnipotens 
Deua  ; et  quihua  jiiucîam 

•peréutdte  pietatû  indulges. 


D„ 


EU  Tout  - Puissant , 
écouter,  favorabletnent  nus 
très  - liumblR.s  prières  : et 
daigaez  accorder  , par  l’inler- 
intertedèntc 
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întercedente  Beato  Augus- 
tino  Confessore  tuo  àtque 
Pontifice  , consuetæ  mise  - 
ricoraUe  tribue  benignus 
effectuai.  Per  Dominum  , 
etc. 
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cession  de  votre  Confesseur 
et  Pontife  saint  Augustin  , 
l’effet  de  votre  miscricorda 
accoutumée  à ceux  à qui  vous 
donnez  la  coniiauco  de  l’es- 
pérer de  votre  bonté.  Par 
rfotre-Seigueur , etc. 


L’  É P î T R E. 


leçon  tirée  de  la  seconde  Epître  de  l’Apôtre  Saint 
Paul  à Timothée.  Chap.  4- 


\ 


ChaHISSIME  : Testi-  IVÏoN  très  cher  fils  Je 
jicor  coram  Deo  , et  Jesu  vous  en  conjure  devant  Dieu, 
Christo  , qui  juAicaturus  et  devant  Jesus-Christ , qui 
est  vivos  et  mortuos , pe>  doit  juger  les  vivans  et  les 
adventum  ipsius  , et  reg-  morts  j je  vous  en  conjure 
num  cjus  : prcedica  ver-  par  son  avènement  et  par  son 
hum  , insta  opportunè  , régné  , prêcliez  la  parole 
importuné  , argue , obse-  pressez  dans  l’occasion  , sans 
cra , ’increpa  in  omni  pa-  occasion  ; employez  Jes  ré- 
tientia  et  doctrina.  Èrit  primandes  , les  prieras  , les 
enim  tempus , cùm  sanam  menaces  , sans  manquer  ja- 
Doctrinam  non  sustine-  mais  de  patience  , ni  cesser 
hunt  , sed  ad  sua  desi-  d’instruire  ; car  mi  temps 
deria  coacervabunt  aibi  viendra  que  les  hommes  né 
magistros , prurientes  au-  souffriront  point  la , salue 
ribus  ••  et  d veritate  qui-  doctrine  ; mais  que  piqués 
dem  auditum  avortent , ad  de  curiosité  ils  chercheront 
fahulds  autem  converten-  maîtres  sur  maître, s au  gré 
tur.  Tu  vero  vigila  , in  de  leurs  désirs  ; et  détournant 
omnibus  labora  , opus  fac  l’oreille  pour  ne  pas  entendre 
Evangelistce , ministerium  la  vérité  , ils  se  tournbrout 
tuum  impie.  Sobriuaesto:  du  côté  des  fables.  Pour 
ego  enim  jam  delibor , et  vous  , soyez  vigilant  , ^ sup- 
tempua  resolutionis  mece  porter  toutes  les  peines  qu^ 
inatat,  Bonum  - certamen  vous  arrivent;  acquittez-vous 
certavi , cursum  consum-  des  fonctions  d’uit  Prédica- 
mavi  , fidem  servavi.  In  teur  de  l’Evangile  ; remplis.- 
reliquo  reposita  ect  rnihi  'saz  votre  ministère.  Vive* 
corona  justitite,  quam  red-  sobrement  : car  pour  'moi  ja 
det  mild  Domînus  in  ilia  vais  être  immolé,  et  le  temps 
die  justua  Judex  : non  so-  de  ma  mort  est  tout  proche. 
lùm  autem  mihi , sed  et  J’ai  cQiut>%ttu  yaillaauaeat  . 
Affût  * Y 
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iis  qui  diîigunt  adventum  j’ai  achevé  ma  course  , j’aî 
ejus.  été  fidelle  jusqu’au  bout  : du 

reste  la  couronne  de  justice  se  garde  pour  moi  , et  le 
Seigneur  me  la  donnera  en  ce  jour-ià  , lui  qui  est  le 
juste  Juge  , non-seulement  à moi , mais  à cçùx  qui 
souhaitent  son  avènement.  - ^ 

Saint  Paul  écrivit  cette  seconde  ïlpître  à Timothée 
non  seulement  pour  l'appeler  auprès  de  lui  , mais 
aussi  pour  l’encourager  au,  milieu  des  peines  de. 
l’Episcopati  II  lui  donne  divers  avis  sur  les  faux' 
Docteurs  et  les  Hérétiques  de  ce  temps  - là , les 
- Simoniens,  les  Gnostiques  , et  ceux  qui  dévoient 
venir  après  eux , dont  il  lui  fait  une  vive  peinture, 

RÉFLEXIONS. 

Prêcheq  la  parole , presse^  dans  V occasion , sans 
occasion.  Ne  voius  rebutez  point  d’enseigner, 
quand  même  vous  verriez  que  vous  n’êtes  point 
écouté.  Le  Laboureur  semc  par  le  'mam'ais 
comme  par  le  beau  temps.  La  semence  qui  doit 
fructifier , se  pourrit  dans  la  terre  avant  que  de 
pousser.  Ce  qui  est  reçu  dans  un  esprit  distrait , 
et  quelquefois  railleur,  méprisant,  danstun  cœur 
dur  et  peu  préparé,  se  réveille  souvent,  et  pro- 
duit son  fruit  lorsqu’on  y pense  le  moins..  Le 
vrai  zele  est  patient  j tout  zele  impétueux  tient' 
lrop,de  la  passion  , pour,  être  un  vrai  zele  ; tout 
zele  qui  manque  de  prudence , de  discrétion > ■ 
de  charité  , est  défectueux  ; tout  zele  mal  réglé 
ést  toujours  à craindre;  il  outre  tout,  il  ne 
menace,  yien  , et  n’qconto  que  ses  préventions  , ■- 
Je  plus  souvent  très-injustes  et  très-mal  fondée.8  ; 
plus  il  a de  témérité-,  plus  il  s'applaudit  j et 
comme  il  eS’t  toujottrs  atc6rnpaghé;ae  beaucoup 
d^gnotance  ses  ira’pruÆençéà.  piê.mes  1?  rendent 
plus  fier.,  ^no; vertu' encorq’iiojaveile  est  d 'ordi- 
naire plus!  coupable  iqû’u H zele indiscret  ét 
donne dans  ttu--eiéès  dç<  sévérité  ^ mst 
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tout  à l’cgard  des  autres.  Voulez-vous  , Seigneur, 
disoient  saint  Jacques  et  saint  Jean,  animés  d’un' 
zele  un  peu  trop  amer  contre  les  Samaritains  , 
qui  avoient  chassé  ses  Disciples  : voulez  - vous 
que  nous  disions  que  le  feu  descende  du  Ciel, 
et  qu’il  les  consume  î C’étoit  un  zele  un  peu 
trop  sévere  ; aussi  le  Sauveur  les  en  reprit  - il , 
en  leur  disant  ; Vous  ne  savez  pas  de  quel  esprit 
vous  êtes  animés.  Il  y a bien  de  l’illusion  sou- 
vent dans  cette  ardeur  à laquelle  on  donne  lou- 
|ours  le  nom  de  zele  ; les  uns  suivent  leur 
naturel,  donnent  dans  des  sévérités  outrées  j les 
autres  dans  une  blâmable  lâcheté  ; l’innocence 
des  mœurs  d’un  Confesseur  est  quelquefois  pour 
lui  une  occasion  de  se  rendre  trop  difficile,  et 
quelquefois  ses  prcmres  imperfections  le  rendent 
trop  coihplaisant.  La  seule  spéculation  fait  sou- 
vent condamner  trop  vite,  et  souvent  la  longue 
pratique  fait  absoudre  trop  facilement.  Tout 
faux  zelo  est  un/  effet  de  la  passion.  Ceux 
qui  en  sont'  animés’,  sont  assez  semblables  à 
ceux  que  saint  Jude  appelle  des  nuées  sans  eau  , 
que  les  vents  emportent  de  tous  côtés  , et  qui  se 
consument  en  éclairs  et  en  tonnerres.  Le  vrai 
zele  est  toujours  accompagné  de  beaucoup  de 
patience  et  de  douceur.  ' 

L’ÉVANGILE. 

La  suite  do  Evangile,  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  5.‘ 

I N illo  tempore  : Dixh  fjN  ce  temps-Iâ.:  Jésus  dît 
Jésus  Disci-pulis  suis  à ses-  Disciples  : Veus  êtes 
Vos  estis  sal  terres.  Qiièd  le  sel  de  la  terre  ; que  si  le 
ai.  sal  evanuerit , in  qvo  ^sel  devient  insipide  , ave'v 
saîietur  ! Ad  niUilum  valet  quoi  lui  donnera  - t - on  du 
ultnl,  nisi  ut  mittaturfo-  goût?  Il  n’est  plus  bon  qu’à 
râa  ^ et  conculcetui  ab  Ito-  jeter  dehors  et  qu’à  être  foulé 
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minibus.  Vas  estîa  lux  au*  pieds  par  les  hommes.Vou* 
mundi.  Non  poteat  civitas  êtes  la  lumière  du  monde.,' 
■ahscondi  supra,  montem  Une  ville  bâtie  sur  une  mon- 
posita.  Neque  acceniunt  tagne  ne  sauroit  être  cachée.; 
lucernam  , et  ponunt  eam  ét  quand  on  allume  une  lampe 
eub  modio , sed  super  can-  on  ne  la  met  pas  sous  le 
delabrum  , ut  luceat  om-  boisseau  , mais  sur  le  chan^ 
nibus  qui  in  domo  sunt.  delier  , afin  qu!elle  éclaira. 
S.ic  luceat  lux  vestra  co-  .tous  ceux  qui  sont  dans  la 
ram  hominibus.,  ut  videant  maison.  Que  votre  lumière 
opéra  vestra  bona  , et  luise  de  la  même  sorte  de- 
^orificent  JPatrem  ves-  vant  les  hommes  » afin  qu’iU 
trum  , qid  an  calis  est,  voient  vos  bonnes  oeuvres  » 
Nolitepùtare  quoniamveni  et  qu’ils  glorifient  votre  fera 
•solvere  legem  , aut  Pr.o~  qui  est  dans  le  Ciel.  Ne' 
phetas  : non  veni  solvere  , croyez  pas  que  ^e  sois  venu 
sed  adimplere.  Amen  quip-  pour  abolir  la  Loi  ou  les’ 
pe  dico  vohis , donec  tran-  rrophetes.  Ce  n’est  pas  pour 
iseat  calum  et  terra,  iota  les  abolir  que :|je  suis  veno, 
unum , aul  unua  apex  non  mais  pour  les  accomplir.  Car 
prcsterihit  d legè , donec  je  vous  dis  en  vérité  : avant 
omnia  fiant.  Qui  ergo  sol-  que  le  Ciel  et  la  Terre  vien- 
verit  unum  de  maïuiatia  nent  à manquer , tout  ce  qui 
ietis  minimis , et  docuerit  est  de  la  Loi  s’accomplira  , 
sic  homines , minimua  v.o-  sans  qu’il  en  manque  uu  .seul 
cabitur  in  regno  cœlorum:  iota  » ou  un  seul  point.  Celui 

gui  autem  fecerit  et  docue-  donc  qui  violera  un  de  ces 
tit , hic  magmts  vocdbitur  préceptes  , même  des  plus‘ 
in  regno  cxlorvm.  petits  , et  qui  enseignera  au*, 

hommes  d le  faire , sera  estimé  le  plus  petit  d.^us  le 
Royaume  des  Cienx  ; mais  celui  qui  les  gardera  et  qui 
enseignera  à les  garder , celui-ii  sera  estimé  grand  dans 
le  Royaume  des  deux*  \ 


MÉDITATION. 

Do  Vamour.  de  Dieu. 

Premier  Point.  •« 

Considérer  qu’il  e*t  ‘étrange  que  nous  ayona 
besoin  qu’on  nous  prouve  que  nous  devon.s  aimer 
IHeu.  Dés-lors  que  noue  sommes  capables  d’ai-. 
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met  Dieu  , pouvons-nous  connoître  le  souverain 
bien,  la  source  de  tous  les  biens,,  le  seul  bien 
véritable , qui  est  Dieu , et  ne  le  pas  aimer  ? 

Il  faut , ô mon  Dieu , que  vous  soyez  bie»  peu 
connu , puwque  v0us,êtes  si  pou  ainaé.  Qu’y  a-t-il 
dans  tout  l’Univers  , capable  de  toucher  notre 
cœur,  que-Dieu  ne  possédé’ éminemment î Gran- 
deur., beauté,  puissance,  bonté,  vous  n’ètes 
dahs  tous  les  objets  créés  que  des  ombres  trèsr 
impaçfaitesj  Dieu  seul  est  grand,  sage , puissant 
et  bon.  Nous  avons  beau  faire,  quelque  aimable, 
quelque  accompli  que  soit  l’objet  créé  auqqctl 
.notre  cœur  s’attache  sur  la  terre',  il  hs  sauroit 
.nous  rendre  heureux  un  seul  moment.  Que  d’ac- 
.eidens  fâcheux  , que  de  changemens  imprévus  , 
que  de  traverses  troublent  notre  repos!  La  crainte 
qu'il  ne  se  rebute,  l’assurance  de  le. perdre  un 
•jour,  alarment  et  iimuietcnj;  f l’amour  des  créa- 
tures est  inséparable  de  l’inquiétude,  du  trouble-, 
de  la  .douleur.  -Vous  seul,  ô- mon- Dieu,  qui 
fait(}S  toute  ma  félicité,  vous  seul  pouvez  être 
à racïi-  autant  de,  temps  que  je  le  voudrais 
Nulle  aventure  , nul  accident  ^ nulle  puissance 
ne  peut  vous  enlever  à mon  ame , et  je  n’ai  à 
craindre  en  un  objet  si  aimable  ni  dégoût,  ni 
changement;  supposons  même  qu’il  trouvât 
un  objet  créé,  digne  de  notre  amour,  qui  pour- 
Toit  nous. assurer  qu’il  nous  juge  digne  du  sien? 

Ce  Dieu  si  puissant , si  parfait , si  aimable  , 
non  - seulement  ne  dédaigne  pas  notre  cœur  , 
notre  amour  ; mais  il  nous  fait  même  un  com- 
mandement exprès  de  l’aimer;  il  se  plaît  extrême- 
ment dans  une  amejqui  l’aime.  Hélas!  une  nais- 
sance obscure , une  médiocrité  de  génie  , une 
disgrâce  nous  rend  le  rebut  du  monde  , et  c’est 
dans  êet  état  vil  et  abject  que  Dieir  nous^lgarde 
avec  des  yeux  pleins  de  tendresse.  Les  Grands 
vous  méprisent  mais  Dieu  vous  aime.  Vos 
«nvieux , vos  concurrens  vous  haïssent  : mais'  - 
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Dieu  voua  chérit  , et  parmi  les  favoris  de  Di0u 
il  n’y  a ni  envie , ni  jalousie , ni  concurrent. 
Dieu  nous  aime,  et  nous  n’aimons  pas  notre 
Dieu.  ‘ 

'Second  Point. 

, , « ■ 

Considérez  quels  senlimens  de  reconnoissance 
et  d’amour  ne  s’allumeroientpas  dans  notre  cœur , 
si  nous  apprenions  que  le  plus  grand  Roi  de  l’uni- 
vers nous  honore  de  sa  bienveillance.  Hélas  ! 
vous  m’aimez  ; ô mon  Dieu  , je  ne  l’ignore  pas'  ; 
tout  me  le  dit tout  me  le  prouve  , et  je  ne  vous 
aimerai  point  ! Ouf,  Dieu  n’est  pas  seulement  irl- 
finiraent  aimable,  mais  il  nous  àiihe  encore  infi^ 
nimént.  Les  bienfaits  sont  la  preuve  la  plus  sen- 
sible de  l’ajnour  : en  avons-nous  reçu  de  Dieu  f 
ne  nous  en  comble-t-il  pas  i tout  moment , lors 
même  que  nous  les  employons  pour  lui  déplaire  î 
A qui  devez-vous  l’être , et  à qui  devez-vous  tout 
ce  qui  contribue  à vous  le  conserver  ? Ce  ciel  , 
ces  astres  , celte  terre  et  ses  fruits  sont-ils  des 
effets  moins  visibles  de  la  bonté  du  Créateur  î 
Tout  cela  est  à vous  , et  c’est  Dieu  qui  l’a-  fait 
pour  l’amour  de  vous.  Trouvez  quelque  bien  dans 
vous , et  hors  de  vous , que  vous  n’ayez  reçu  de 
lui , qui  ne  soit  un  de  ses  dons.  Hélas  ! tout  nous 
dit , tout  nous  prêche  que  Dieu  nous  aime  j quand 
pourrons-nous  dire  nous-mêmes  que  nous  aimons 
Dieu?  Mais  quel  bienfait  plus  signalé  que  celui 
do  la  Rédemption?  Si  un  Roi  se  feisoit  esclave 
pour  délivrer  un  de  ses  sujets  , lui  donneroit-il 
une  grande  marque  de  son  amour  ? en  devroit-il 
attendre  quelques  sentimens  de  reconnoissance  î 
Ce  Dieu  qui  n’a  besoin  de  personne  pour  être  in- 
finiment heureux  , s’est  fait  homme , s’est  fait  es- 
clave donné  sa  vie  pour  rendre  heureux  les 
hommes.  Cet  amour  do  mon  Dieu  pour  nous  est 
incompréhensible  , je  l’avoue;  mais  notre  lâcheté, 
notre  froideur  , no.re  ingratitude  envers;  Dieu  le 
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sont-elles  moins  ! Considérez  la  vie  et  la  mort  du 
Rédempteur;  parcourons  tous  les  Mystères  de  notre 
Religion  , l’Eucharistie  , et  tous  les  Sacremens  , 
et  la  fin  de  tous  ces  moyens  , qui  est  l’éternité 
bienheureuse  : voilà  ce  que  Dieu  a fait  pour  nous 
prouver  l’excès  de  son  amour  ; y a-t-il  réussi  ? ^Juc 
vous  en  semble,  en  a-t-il  assez  fait  J Mais  pou- 
voit-il  en  faire  davantage  ! Crois-je  , Seigneur  , 
toutes  ces  merveilles  1 et  si  je  les  crois  , ma 
croyance  n’a-t-elle  rien  à me  reprocher  là-dessus  î 
Hé  quoi , mon  Dieu-!  non-seulement  il  est  juste 
que  je  vous  aime , mais  je  ne  trouve  même  mon 
propre  intérêt  que  dans  votre  amour.  Nulle  joie 
pure , nulle  paix , nul  repos , nulle  félicité  sur  la 
terre  , que  dans  le  eœur  de  ceux  qui  vous  aiment. 
Ah  1 que  les  Saints  , ces  grands  hommes  , ces 
grands  génies  ont  été  sages  de  ne  mettre  tout  leflir 
bonheur  qu’à  aimer  Dieu  ! Qu’un  saint  Augustin 
a été  heureux  d’être  tout  embrasé  de  ce  divin 
amour  i A quoi  tient-il  que  je  n’aye  le  même  avan- 
tage! Votre  amour,  ô mon  Dieu  , votre  amour  1 
et  cela  me  suffit.  ' 

Diligam  te , Domine,  C’en  est  fait  mon  Dieu  , 
et  mon.tout  ; je  vous  aimerai  sans  ménagement , 
sans  partage  ; et  je  vais  , moyennant  votre  sainte 
grâce  , vousflbdommager  en  quelque  sorte  de  mon 
ingratitude  par  un  plus  grand  amour. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Domine  , tu  sois  quia  amo  te.  Joan.  2i. 

Vous  savez,  Seigneur,  que  je  ne  désire  rien 
tant  que  de  vous  aimer.  . 

Quis  nos  separabit  d charitate  Christi  ! Rom.  8. 

Qui  est-ce  qui  me  séparera  de  l’amour  de 
Jesus-Christ  l 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 


1®.  Un  Dieu  infiniment  aimable  nous  permet  , 
nous  sollicite , nous  commande  même  sous  poine 
du  dernier  malheur  de  l’aimer;  et  qui  obéit  à ce 
. commandement  î L’amour  se  produit  en  mille 
maniérés  ; l’esprit  ne  s’occupe  que  de  lt)bjet  • 
aimé;  on  ne  se  lasse  jamais  d’en  parler,  et  quel 
^oin  , quel  empressement  n’a-t-on  pas  de  lui 
plaire  ? On  ne  trouve  du  goût  que  dans  ce  qui  lui 
plaît  ; tout  ce  qui  est  contraire  à ses  volontés  , à 
ses  sentimens  , nous  révolte.  Voilà  les  preuves  / 
que  vous  devez  donner  désormais  de  votre  amour 
pour  Dieu.  Si  vous  aimez  Dieu,  vous  penserez  à 
Dieu  souvent  ; vous  ne  le  perdrez  même  guere  de 
vue.  Faites- vous  une  loi  de  ne  laisser  passer  au- 
cune occasion  de  parler  de  Dieu  : ce  sera  une 
marque  sûre  que  vous  l’aimez  ; mais  étudiez-vous^.  ' 
sur-tout  à lui  plaire.  Il  demande  de  vous  certains 
petits  devoirs  , l’observation  sur-tout  des  plus  pe- 
tites Régies  ; ce  sera  par  cette  exacte  régularité 
que  vous  prouverez  que  vous  aimez  Dieu. 

2».  Accoutumez-vQus  à làire  fréquemment  des 
actes  d’amour  de  Dieu  en  toute  ocrasion , durant 
ces  visites  de  bienséances  , de  devoir  ou  do  né- 
cessité , dans  ces  entretiens , dans  cqjî  occupa- 
tions dans*  cette  élude.  Une  élévation  de  cœur  à 
Dieu  , un  mot  qui  marque  l’ardeur  de  votre 
amour , un  regard  vers  le  Giel , nourrissent  mer- 
•veilleuSément  ce  feu  divin , et  l’enflamment.  Les 
actes  d’amour  de  Dieu  les  moins  étudies  , ceux 
que  le  cœur  produit  sur  le  champ  , sont  les  meil- 
leurs ; servez-vous  sur-tout  de  ceux  qu’on  vous 
a suggérés  à la  fia  de  la  Méditation.  Les  Solilo- 
ques , les  Méditations , le  Livre  des  Confessions 
de  saint  Augustin  vous  en  fourniront  un  grand 
nombre.  Dites  souvent  à Dieu  que  vous  l’aimcz; 
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cela  sert  beaucoup  à nous  obtenir  son  amour.  Il  y. 
a encore  aujourd’hui  bien  des  personnes  dévote*, 
qui  font  jusqu’à  deux  mille  actes  d’amour  deDica 
chaque  jour. 


VINGT- NEUVIEME  JOUR. 

La  Décollation  de  Saint  Jean -Baptiste» 

Xja  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste  , c’èst- 
à-dhre  , la  Fête  qu’on  fait  en  ce  jour  en  l’hon- 
neur de  son  martyre  , a été  toujours  célébrée- 
dans  l’Eglise  avec  soleranité.  Avant  le  sixiemo 
siecle  de  l’Eglise , celte  fête  ctoit  qualifiée  la 
Passion  de.  saint  Jean.  On  l’appeloit  aussi  le- 
jour  natal , ou  la  naissance  céleste  du  saint  Pré- 
curseur, comme  on  appelle  encore  aujourd'hui* 
le  jour  de  la  mort  des  Martyrs  , celui-  de  leur* 
naissance  dsms  la  gloire  ; mais  depuis-  le  temps 
de  saint  Grégoire  le  Grand  , celte  fête  dont  on; 
donne  ici  l’histoire  , a "toujours  retenu  le  nom-, 
de  la  Décollation  de  saint  Jean. 

Saint  Jean-Baptiste  s’étant  retiré  dès  son  en- 
fance dans  le  désert , y avoit  passé  prés  de  vingt- 
cinq  ans  dans  une  austere  pénitence.  Son  vête- 
ment étoitun  cilicc  fait  de  gros  poils  de  cha- 
meau , qu’il  tonoit  serré  autour  de  ses  reins 
avec  une  ceinture  de  cuir.  Il  n’avoit  pour  vivre  que^ 
des  sauterelles,  nourriture  assez’ commune  parmi: 
les  pauvres  de  la  Palestine  , du  miel  sauvage  et 
de  mauvais  goût  qu’il  rencontroit  dans  les  bois; 
lorsqu’on  la  vingt-fleuvieme  année  de  son  âge.  qui-; 
étoit  la  vingt-huitieme  de  Josus-Ch.rist  et  la  quin- 
zième de  l’Empire- de  Tibore  le  Saint-Esprit  la; 
retirant  du  désert , lui  commanda  de  prêcher  sur' 
lo  rjvagç  du  Jouxdaia  une  doctrine  et  un  Baptêmui 
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ite  pénitence.  Ce  fiit  en  ce  temps-là  que  le  pre- 
mier Héraut  du  Sauveur  , cet  homme  né  par  mi- 
racle , cet  admirable  Solitaire , ce  Précurseur  du 
Messie  , reçut  ordre  de  faire  sa  charge  et  d’exer- 
cer le  ministère  pour  lequel  il  étoit  envoyé.  Ce 
nouveau  Prédicateur  ht  d’abord  grand  bruit  dans 
la  Judée  ; on  venoit  de  toutes  parts  pour  voir  et 
pour  entendre  cet  homme  "înerveilleux  , et  plu- 
sieurs se  hrent  ses  disciples  j il  exhortoit  les  uns, 
il  baptisoit  les  autres  , et  il  persuadoit  à tous  do, 
faire  une  sérieuse  pénitence  , parce  que  le 
Royaume  des  Cieux  étoit  proche.  Le  peuple  quit* 
tait  les  villes  pour  venir  entendre  ce  nouveau  Pré- 
dicateur; il  n’y  avoit  pas  jusqu’aux  superbes  Pha- 
risiens et  aux  Sadducéens , gens  sans  loi  et  sans 
pitié,  qui  ne  lui  vinssent  demander  le  Baptême 
avec  des  marques  d’humilité  et  de  contrition. 
Comme  il  ne  faisoit  acception  de  personne  , il 
déclamoit  hardiment  contre  le  vice  et  les  abus  , 
et  n’épargnoit  aucune  condition  ; son  zélé  étoit’ 
vif,  mais  discret,  et  sa  morale  sainte. 

Tandis  que  saint  Jean  baptisoit  et  inslruisoit 
ainsi  les  pécheurs , le  Sauveur  même  des  pé- 
cheurs , le  Juste  et  le  Saint  par  excellence , 
voulut  aussi  être  baptisé,  pour  donner  occasion 
sans  doute  à saint  Jean  de  l’annoncer  le  premier 
au  peuple.  Le  Sauveur  vint  donc  pour  cela  xle 
Nazareth  vers  le  Jourdain  , et  se  présenta  pour 
être  baptisé  comme  les  autres.  Saint  Jean  qui 
ne  l’avoit  point  vu , du  moins  depuis  son  en- 
- fance  , reçut  en  ce  moment-là  une  lumière  d’en- 
haut,  qui  lui  ht  connoltre  clairement  que  cet 
homme  qui  venoit  lui  demander  le  Baptême  étoit 
le  Messie.  Saisi  alors  de  vénération  et  de  res- 
pect , il  s’excusa  de  baptiser  celui  ^u’il  savoit 
être  son  Sauveur  et  son  Dieu , et  qui  venoit  ôte»  ' 
lui-même  le  péché  du  monde.  Quoi , lui  dit-il, 
vous  venez  à moi , vous  voulez  que  je  vous  bap- 
tise , vous  qui  me  devriez  baptiser!  Jésus  lui 
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réponiîit  seulement  qu’il  devoit  le  faire  pour 
remplir  ainsi  toute  sorte  de  devoir.  Les  mer- 
veilles qùi  accompagnèrent  cet  acte  d’humilité 
du  Sauveur , donnèrent  occasion  à saint  Jean  de 
' publier  le  Messie , et  de  le  faire  connoîtrô  à 
tous  scs  Auditeurs. 

^ Peu  de  temps  après  cette  action  , le  zele  de  ce 
saint  homme  fut  la  cause  de  sa  prison  et  de  sa 
mort.  Il  y avoit  quelque  temp.s  qu’Kérode  sur- 
nommé Antipas  , fils  du  vieil  Hérodo  surnommé 
le  Grand  , sous  lequel  Jésus- Christ  étoit  né, 
entretenoit  avec  un  scandale  public  Hérodias , 
femme  de  Philippe  son  frere , laquelle  ayant 
quitté  son  mari , avoit  épousé  son  beau  - frere. 
Saint  Jean  , qu’un  zele  généreux  animoit , prê- 
choit  vivement  contre  ce  scandale.  Hérode  en 
fut  offensé , et  encore  plus  aigri  par  Hérodias  , 
•qui  ne  pouvant  souffrir  les  reproches  sanglans  du 
saint  homnae  , ne  cessoit  de  solliciter  Hérode  do 
le  faire  taire.  Ce  Prince  esclave  de  son  infamo 
passion  , fit  arrêter  ce  saint  Précurseur  , et  l’en- 
voya prisonnier  dans  le  château  de  Maqueronte. 
Tout  le  monde  fut  indigné  de  l’injustice  de  sa 
détention  ; mais  on  se  contenta  de  la  condam- 
ner, et  on  continua  toujours  de  l’aller  entendre 
prêcher  dans  sa  prison  avec  la  même  liberté  et 
le  même  zele.  Hérode  ne  pouvoit  s’empêcher  do 
l’estimer,  et  de  le  voir  quelquefois  malgré  Hé- 
rodias. Le  Saint  ne  le  ménageoit  pas  plus  en 
prison  qu’il  avoit  fait  dans  le  désert;  et  il  ne 
cessoit  de  lui  dire  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
d’avoir  la  femme  de  son  frere.  Ce  zele  généreuic 
alluma  dans  le  cœur  d’Hérodias  mie  haine  contre 
Ce  saint  homme  , qui  ne  put  s’éteindre  que  dans 
son  sang.  Non-contente  de  le  voir  en  prison*, 
elle  résolut  de  se  défaire  d’un  censeur  si  fâ- 
cheux , en  lui  ôtant  la  vie.  Elle  trouva  enfin 
l’occasion  favorable  à ses  desseins  ; elle  prit  pour 
Iss  exécuter  le  jour  do  la  naissance  d’Hérodo  , 
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auquel  ce  Prince  - faisoit  un  superbe  festin  aux 
Grands  de  sa  Cour,  aux  Officiers  de  ses  troupes 
et  aux  principaux  de  la  Galilée.  Hérodias  avoit 
eu  une  fille  du  mari  qu’elle  avoit-quitté,  nommée 
Salomé,  jeune,  bien  faite,  et  «toute  propre  à 
imposer  et  à séduire  par  ses  airs  galans  et  en- 
joués } elle  dansoit  sur-tout  avec  une  habileté  et 
une  bonne  grâce  qui  plaisoit,  Salomé  parée  exr 
traordinairement  entre  dans  la  salle  où  se  célé- 
broit  la  fête  , et  se-met  à danser  devant  Hérode 
et  toute  l’assemblée  pendant  que.  l’on  étoit  à 
table.  Elle  plut  tellement  à ce  Prince  et  aux 
assistans , que  transporté  de  sa  passion,  il  lui 
dit  de  lui  demander  tout  ce  qu’elle  voudroit , 
et  jura  devant  toute  l’assemblée  qu’il  le  lui  don«- 
neroit,  quand  même  elle  lui  demanderoit  la 
moitié  de  son  Royaume.  Salomé  courut  aussi-tôt 
à sa  mere,  pour  savoir  ce  qu’elle  demanderoit. 
Hérodias  l’ayant  instruite  , elle  rentra  aussi-tôt, 
et  demanda  à Hérode  la  tête  de  Jean  - Baptiste 
dans  un  bassin.  Hérode  fut  fâché  d’une  telle  de- 
mande, et  en  parut  chagrin  ; cependant  à cause 
du  serment  qu’il  avoit  fait , et  par  considération 
pour  ceux  qui  étoîent  à table , lesquels  ayant 

{>eut-être  bonne  part  aux  reproches  que  faisoit 
fi  saint  Précurseur  aux  pécheurs  et  aux  libertins  , 
n’étoient  pas  fort  fâchés.qu’on  s’en  défît;  ce  Roi 
impie,  par  la  plus  injuste  et  la  plus  barbare  de 
toutes  les  foiblesscs,  envoya  un  de  ses  Gardes  à 
la  prison  avec  ordre  de  lui  apporter  la  tête  de 
Jean-Baptiste.  L’Officier  obéit.  Le  Saint  qui  avoit 
vécu  toute  sa  vie  plutôt  en  Ange  qu’en  homme , 
ce  digne  Précurseur  du  Rédempteur  , dont  la 
naissance  pleine  Je  merveilles  avoit  causé  tant 
de  joie,  et  dont  la  vie  avoit  été  si  sainte,  vit  la 
mort  de  sang  froid , content  de  prévenir  par  le 
martyre  la  mort  douloureuse  de  ce  divin  Sauveur, 
dont  il  avoit  prévenu  la  naissance.  Quelques-uns 
«at  cru  que  Jésus- Christ  fut  nûraculeusçrneqti 
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présent  à sa  mort,  comme  il  a voulu  être  présent 
à celle  de  saint  Etienne,  Quoi  qu’il  en  soit, 
l’Officier  de  ce  Prince  barbare  lui  coupa  la  tête 
dans  la  prison,  et  l’apporta  dans  un  bassin  à 
Hérode , qui  la  fit  donner  aussitôt  à la  bile  qui 
avoit  dansé  , et  la  bile  la  donna  à sa  mere.  Saint 
Jérôme  dit  qu’Hérodias  lui  perça  la  langue  avec 
le  poinçon  de  ses  cheveux pour  se  venger  après 
sa  mort  de  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  avoit 
reproché  ses  crimes  durant  sa  vie.  C’est  ainsi  que 
la  vie  du  plus  grand  des  enfans  des  hommes  , fut 
la  récompense  de  l’adresse  et  de  la  bonne  graco 
d’une  baladinc.  La  justice  divine  ne  tarda  paa 
de  venger  la  mort  de  saint  Jean.--  Hérode  engagé 
dans  une  fâcheuse  guerre  avec  Arelas  Roi  de» 
Arabes  , qui  voulut  avoir  raison  de  l’affront  fait 
à sa  bile  qu’il  avoit  répudiée  pour  épouser  Héro- 
dias , perdit  une  grande  bataille , et  les  Juif» 
mêmes  attribuèrent  ce  malheur  à'  la  mort  de  saint 
Jean.  Peu  d’années  après , l’Empereur  Caligula 
le  priva  de  ses  Etats  , et  le  relégua  à Lyon-avec 
Hérodias , où  ils  moururent  de  pure  misere.  Et 
Nicéphore  ajoute,  que  sa  bile  Salomé  étant  tom>- 
bée  dans  une  rivière  glacée  ,.  eut  la  tête  coupée 
par  une  piece  de  glace.  La  mort  do  saint  Jèaa 
arriva  la  trente-unieme  année  de  Jésus  - Christ , 
qui  étoit  la  trente- deuxieme  de  l’âge  de  saint 
Jean  - Baptiste.  Ses  Disciples  trouvèrent  moyeti- 
d’enlever  son  corps  , et  l’enterrerent  dans  unei 
Ville  de  Samarie,  appelée  Sebaste.  Son  chef  fut 
mis  A part  ; et  ayant  été  trouvé  sous  le  régné  du- 
grand  Constantin , il  fut  porté  avec  pompe  et 
golomnité  A Constantinople  , et  dëpuis  en  Occi- 
dent, dont  la  plus  grande  partie  se  conserve  à, 
Rome.  Plusieurs  Eglises  en  Italie  et  on  Franc»- 
possèdent  quelques  portions  de  ses  reliques. 
Les  plus  considérables  so»t  à Malthe,  à Lyon, 
au  Puy , à Vienne  en  Dauphiné  , à Turin  , i 
Yeuisej  et.ÜEgUae.  du  Château  de  Saint-Chau^ 
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mont  dans  le  Lyonnois  conserve  une  partie  no- 
table d’une  de  ses  mâchoires. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 

L’Oraison  ^u’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


Joannis  Bap- 
tistae  Prtecursoris , etMar- 
tyris  tui  , qucesumus  Do- 
mine , veneranda  festivi- 
taa  , salutaris  auxiliis  no- 
iis  prcestet  effectum.  Qui 
vivie  , etc. 


JT  AITF.S  , s’il  vous  plaît  t 
Seigneur , que  la  vénérable 
sclemnité  de  votre  Précur- 
seur et  Martyr  saiul  Jean- 
Baptiste  , nous  procure  l’effet 
d’une  assistance  salutaire. 
Vous  qui  étant  Dieu  , vi- 
vez , etc. 


L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  livre  de  Jérémie.  Chap.  I. 


X Jf  dielus  illis  : Factum 
est  verbiim  Pomini  a'â  me 
dicens  : Accinp,e  lumhos 
tuos  , et  surge  , et  loquere 
ad  Judo,  omnia.  quœ  ego 
prcecipio  tihi.  Ne  formides 
à fade  eorum  : nec  enim 
ümere  te  faciçm  vultum 
eorum.  Ego  quippe  dedi 
te  hodie  in  civitaum  mu- 
nitam , et  in  columnam 
ferream  , et  in  murum 
areum  , super  omnem  ter- 
ram,  Regibus  Juda  , Prin- 
eipibus  ejus  , et  Sacerdo- 
tibus  , et  populo  terres.' Et 
lellubunt  adversùm  te  , et 
non  protvalebunt  : quia  ego* 
tecum  sum , ait  Dominus , 
tn  Ubtrem  te. 


EtN  ces  jours  - là  : Le  Sei- 
gneur me  parla  , et  me  dit  : 
Ceignez  vos  reins  , allez 
momptement  , et  dites  à 
Juda  tout  ce  que  je  vous 
commande.  N'appréhendez 
point  de  paroître  devant  eux, 
parce  qiio  je  ferai  que  vous 
n’en  aurez  aucune  crainte  ; 
car  je  vous  établis  ainour- 
d’hui  comme  une  ville  h>rte, 
ime  colonne  de  fer  et  un  mur 
d’airain  sur  toute  la  terre, 
contre  les  Rois  de  Juda  , ses 
Princes , ses  Prêtres  et  son 
peuple.  Ils  combattront  contre 
vous  , et  ils  n’aurout  point 
l’avantage  sur  vous,  parce  que 
je  suis  avec  vous  pour  vous 
délivrer , dit  le  Seigneur.  ' 


I 
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Jérèrtiie  était  fils  d'Helcia  , de  la  race  Sacerdo^ 
taie  ; il  était  natif  d'Anathoth  , de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Il  fut  appelé  de  Dieu  au  ministère  de  la 
Prophétie  dès  l’âge  de  quatorze  ans  , l’an  du  monde 
3376  , et  continua  Jusqu'après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  Chaldéens  , c’est-à-dire  , pendant  43  ans.  ' 

RÉFLEXIONS. 

f 

' Qu’il  lîeroit  à souhaiter  que  personne  ne  s’in- 
gérât dans  le  sacré  ministère  sans  une  vocation 
bien  marquée  ! on  ne  verroit  pas  tant  d'ouvrierS 
mutiles  , et  la  vigne  du  Seigneur  ne  seroit  pas  en 
friche  SOUS  la  main  de  la  multitude  des  ouvriers; 
le  monde  seroit  bientôt  purgé  des  vices  dont  il 
ëst  inondé;  les  abus  ne  croîtraient  plus  comme 
l’ivraie  qui  étouffe  le  bon  grain  ; la  corruption 
des  mœurs  ne  seroit  plus  une  maladie  populaire  , 
qui  pénétré  jusque  dans  le  sanctuaire;  et  la  piété 
Chrétienne  refleurissant  par-tout , feroit  par-tout 
l'éloge  de  la  Religion.  On  sait  que  la  corniption"du 
coeur  humain  est  la  source  féconde  du  dérèglement 
des  mœurs,  et  do  cette  licence  qui  régné  dan« 
tous  les  étals  , et  qui  est  de  tous  les  âges.  Quelle 
corruption  plus  effrénée  dans  la  jeunesse  ? quelle 
irréligion  dans  un  âge  plus  mur  ? quelle  indolence 
peur  le  salut  f quel  oubli  de  Dieu  dans  la  plu'X 
part , jusqu’à  ce  que  les  approches  de  la  mort 
viennent  éveiller  l’ame  -par  des  alarmes  f Avec 
quel  empire  ne  regneht  pas  aujourd’hui  les  pas- 
sions î elles  sont  le  grand  mobile  presque  de  tout; 
tout  plie  sous  leur  violence.  Enfin  l’iiqustice 
l’usure  , la  mauvaise  foi  ne  prennent  presque  plus . 
de  masque  pour-se  déguiser  , tant  elles  sont  deve- 
nues effrontées  par  le  nombre.  D’où  vient  cette 
universalité  de  dérèglement  au  milieu  d’une  Reli- 
gion si  sainte , si  pure  ? C’est  qu’il  est  rare  de^ 
trouver  des  Jean- Baptiste  , qui  osent  dire  hacdi- 
meot  f et  bien  haut  : Non  Ucet.  U n’est  pas  permis' 
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de  vivre  dans  cette  mollesse  , dans  ce  luxe  , dans 
ces  plaisirs  où  l’on  passe  ses  jours.  Il  n’est  pas 
permis  , de  quelque  âge  , de  quelque,  état , de 
quelque  condition  qu’on  soit , de  suivre  ses  pas- 
sions , et  de  ne  pas  mener  une  vie  mortifiée.  La 
crainte  , le  respect  humain , la  lâcheté  du  merce- 
naire laissent  en  proie  les  brebis  ; Dieu  a beau 
dire  ; N’appréhendez  pas  de  paroître* , on  craint 
jusqu’à  son  ombre;  et  que  deviendront  les  ouailles, 
quand  le  Pasteur  même  craint  le  loup  1 Lâches 
Directeurs,  Prédicateurs  mous  et  complaisans , 
Prophètes , qui  vous  étudiez  à ne  rien  dire  qui.  ne 

ftlaise  , quel  préjudice  ne  faites-vous  pas  à la  Re- 
igion?  et  de  combien  d’âmes  réprouvées  ne  vous 
demandera-t-on  pas  compte  , si  elles  se  .sont  per- 
dues par  votre  maligne  complaisance  , par  votre 
pernicieuse  lâcheté  ? Que  de  peres  de  famille 
que  de  Magistrats , que  de  personnes  constituée*, 
en  dignité  , que  de  gens  chargés  de  la  conduite- 
de  ceux  qui.  leur  sont  soumis,  seront  em  peine- 
de  répondre , quand  on  leur  demandera  compte^ 
de  ceux  dont  ils  ont  si  fort  négligé  le  salut  pac 
lâcheté , par  crainte  1 

t’  É V A N G I L E. 

suite  du  saint  Evangile  selon  S.  Marc.  Chap.  6, 

« illo  tempore  : Misit 
Herodes  , ac  tenuit  Joan~ 
nem , et  vinxit  eum  in  car- 
cere , propter  Herodiadem 
vxorem  Philippi  fratria 
sui  , quia,  duxerat  eam. 

Dicehat  enim  Joannes 
Herodi  Non  licet  tibi 
halere  uxorem  fratria  lui. 

Rerodias  autem  insidia- 
hatiir  ilU  , et  volebat  oc- 
(idiie  tuai,  nee  poterat. 


En  ce  : Hérode- 

avoit  envoyé  prendre  Jean,, 
et  l’avoit  fait  mettre  au», 
fer.s'dans  l.a  prison  à cap.se 
d’Hérodias  femme  de  Phi- 
lippe son  frere  , qu’il  avoit 
épousée  ; parce  que  Jeaa- 
disoit  à Hérode  : Il  ne  vous, 
est  pas  permis  d’avoir  la, 

• femme  de  votre  frere.  Ce-  i 
pendant  Hérndias  lüi  tendoit 
des. piégés.,  et  vouIvUie.fûrtt'' 
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'Heroàes  enim  metuehat  mourir:  mais  elle  ne  pou - 
Joannem , sciens  eum  vi-  voit  en  venir  à bout , pau  c 
rum  justum  et  sanctum  : qu’Hérode  qui  craiguoit  Jean, 

et  custodiebut  eum , et  au-  sachant  que  c’étoit  un  hom- 
dito  eo  muha  faciehat,  et  me  de  bien,  et  un  saint  hom- 
lihenter  eum  audiebat.  Et  me  , le  faisoit  garder  , agis- 
cùm^dies  opportunus  acci-  soit  même  en  beaucoup  de 
disset-,  Herodes  natalis  choses  par  son  conseil  , et 
sui  ccenam  fecit  Princi-  l’écoutoit  volontiers.  Néan- 
pibus  , et  'Pribunis  , et  moins  le  jour  vint  à propos  , 

^ primis  Galilcete.  Cùmque  qu’Hérode  fit  le  festin  de  sa 
introisset  Jilia  ipsîua  He-  naissance  aux  Grands  dé  sa 
rodiadis , et  sahusset , et  Cour  , à ses  Capitaines  et 
placuisset  Hérodi,  simub-  aux  plus  considérables  de 
que  recumbentibus  Rex  la  Galilée.  Lorsque  la  fille 
ait  puellæ  Pete  à me  d’Hérodias  fut  entrée  , et 
quoi  vis  , et  dabo  tibi  : qu’elle  eut  dansé  ; comme 
et  juravit  illi  : Quia  tjuid-  elle  plut  au  Roi  et  à ceux 
•quid  petieris  dabo  tibi  , qui  etoient  à table  avec  lui, 
iicet  dimidium  regni  mei.  le  Roi  dit  à la  jeune  fille 
Quoe  cùm  exîsset  , dixit  Demandez  - moi  ce  que  vous 
matri  suce  .•  Quid  petam  ! voudrez  , et  je  vous  le  don- 
j4t  ilia  dixit  : Caput  nerai.  Il  lui  dit  même  avec 

Joannis  Baptistœ.  Cùmque  serment  : Tout  ce  que  vous 
introisset  statim  cum  fes-  me  demanderez  , je  vous  lé 
tinatione  ad  Regem.,  pe-;:  donnerai  1.  £ût-cs  la-  moitié 
tivit  , àitens  : Volo  ut  de  mon  Royaume.  Etant  sor- 
protinàs  des  mihi  in  disco  tie  , elle  dit  à sa  mere  : Que 
caput  Joannis  Baptista,  demanderai  - je  î La  tête  de. 
Et  contristatus  est  Rex  , Jean  - Baptiste  , répondit  la 
propter  jusjurandum  , et  mere.  Et  au.ssî-tôt  étant  re^ 
propter  simul  discumhen-  venue  promptement  au  Roi , 
tep  ,noluit.eam  contristare:  elle  lui  fit  sa  demande  eu  cos 
sed  misso  spiculatore  prxr  termes  : Ce  que  je  veux  , 
cepit  afferri  caput  ejus  in  c’est  que  vous  me  donniez 
disco.  Et  decollavit  eum  tout  à l’heure  dans  un  bassin 
in  carcere , et  attulit  cappt  la  tête  de  Jean-Baptiste.  Le 
^ eJus  in  disco  .*  et  dqàit  Roi  en  eut  du  chagrin  , â 
illud  puellx  , et  puella  cause  de  son  serment  et  de  ' 
dédit  matri  suce.  Quo  au-  ceux  qui  étoient  à table  avec 
dito , disciptili  ejus  vene-  lui  : il  ne  voulut  pas  la  cha- 
runt  , et  tulerunt  corpus  griuer , mais  envoyant  un  do 
ejus  : et  posuerunt  illud  ses  Gardes  , il  commanda 
in  monumento.  au’on  apportât  la  tête  de 

Jc.in  dans  un  bassin.  Le  Garde  lui  coupa  la  tête  dans 
la  prison , l’apporta  dans  un  bassin  , et  la  donna  à la 
fille  , et  la 'fille  la  donna  â sa  mere  ; ce  cme  les  disciples 
de  Jean  ayant  appris , ils  vinrent-  prendre  son  co^^s  « 

Cl  le  mirent  dans  un  tembeau, 
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MÉDITATION. 

De  l'effet  des  Passions: 
Premier  Point. 

Considérez  que  tout  ce  qui  arrive  de  mal  de 
la  part  dos  hommes  et  d’ordinaire  l’effet  des 
passions.  Multiplicité  d’inquiétudes,  insatiabilité 
de  désirs,  foule  continuelle  de  chagrins  , troubles 
dans  les  familles  , guerres  daps  les  Etats  , injus- 
tices , violences  , crimes  énormes',  hérésies  , 
schismes  , partis  , scandales  , et  tout  ce  qui  rem- 
plit la  terre  de  deuil  et  d’amertume  ; voilà  le 
fruit  des  passions.  L’enfer  , pour  ainsi  dire.,  est 
leur  ouvrage  ; les  plus  innocentes  ne  sont  guère 
sans  repentir.  Bon  Dieu  ! un  homme  qui  fait 

auelque  usage  de  sa  foi  et  de  sa  raison  , peut-il 
onner  quelque  treve  à des  ennemis  de  qui  il  a 
tout  à craindre , à qui  il  doit  tous  ses  déplaisirs  , 
et  qui  l’entraînent  dans  l’abyme  des  derniers 
malheurs  f Quelle  prospérité  à l’abri  des  orages 
que  la  moindre  passion  est  capable  d’exciter  dans 
le  cœur  ! Elles  ont  toutes  le  secret  de  détremper 
d’une  triste  amertume  les  joies  les  plus  tranquilles. 
Une  passion  qui  domine , suffit  pour  faire  révolter 
toutes  les  autres.  Un  dépit , une  jalousie  , un  in- 
térêt , une  haine  fomentée  , un  orgueil  irrité  , et 
sur-tout  une  passion  impure  ; quels  horribles 
dégâts  , bon  Dieu  , tout  cela  ne  fait-il  pas  ! Nous 
en  avons  un  grand  exemple  et  bien  sensible  dans 
Hérode.  Dès  que  la  passion  criminelle  pour 
Hérodias  s’est  emparée  de  son  cœur , quels  effets 

Îlus  étranges  ? impiété  , irréligion  , injustice, 
lérodias  est  la  femme  légitime  de  son  frere 
Philippe , elle  en  a eu  des  enfans  ; la  passion 
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ne  raisonne  pas  tant , elle  n’y  regarde  pas  de  si 
pr6s.  Hérode  réptfriie  sa  femme  légitime  , quoique 
‘fille  d’un  puissant  Roi  , qui  saura  bien  se  venger 
de  l’affront  qu’il  a fait  à sa  fille  ; Hérode  épouse 
avec  un  scandale  public  la  femme  de  son  propre 
frere.  L’aveuglement  est  un  des  premiers  effets 
de  la  pasf'.ion.  Jean , cet  homme  si  juste  et  si 
saint  , et  reconnu  pour  tel  par  Hérode , crie  pat 
un  motif  et  par  un  zele  de  Religion  , contre  ce 
scandale  public  ; Hérode  , malgré  l’estime  et  la 
vénération  qu’il  a pour  lui , jusqu’à  agir  en  beau- 
coup de  choses  par  sson  conseil , lui  fait  couper 
la  tête.  Voilà  ce  que  peut , ce  que  fait  une  pas- 
sion. Les  exemples  de  tous  les  temps  ne  prouvent 
■guere  moins  la  violence  et  la  tyrannie  des  pas- 
sions : et  l’on  fait  la  paix  avec  cet  ennemi , on 
s’apprivoise  avec  ces  bêtes  féroces,  on  les  nourrit, 
on  les  flatte  ; et  l’on  s’étonne  du  dégât  qu’elles 
font  ! 

Second  Point. 

Considérez , qu’un  des  principaux  effets  des 

Ï tassions  est  d’affoiblir  la  raison  , d’aveugler 
’esprit  et  d’éteindre  la  foi.  On  peut  dire  qu’il 
n’y  eut  jamais  d’hérésie  dans  le  monde  qui  n’ait 
été  l’effet , l’ouvrage  de  quelque  passion.  En  fait 
de  Religion  , chaque  passion  est  un  prestige.  E-n_ 
bonne  foi,  quelle  preuve  plus  sensible  que  l’en- 
têtement des  Luthériens  et  des  Calvinistes  ? C’est 
la  seule  passion  d’intérêt,  d’ambition,  et  sur-tout 
de  libertinage  , qui  les  rend  opiniâtres.  Que  les 
préjugés  de  Ta  volonté  cessent , que  les  sens  soient 
moins  écoutés , que  la  passion  ait  moins  d’empire , 
que  les  raisons  de  jalousie , de  vengeance  , d’or- 
gueil, de  libertinage  disparoissent , les  hérétique^ 
seront  bientôt  convertis.  Ces  réflexions  déplaisent, 
parce  qu’elles  sont  vraies  , et  qu’elles  troublenî 
la  possession  d’une  erreur  qui  flatte  l’amour-  - 
propre , et  qui  est  un  peu  trop  d’accord  avec  le« 
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sens.  C’est  un  artifice  de  notre  amour-propre  âe 
ne  nous  faire  voir  nos  passions  que  dans  un  faux 
jour  J elles  no  nous  paroissent  violentes hideuses, 
ennemies  , pernicieuses  que  chez  aujrui  ; nous 
nous  persuadons  que  les  nôtres  sont  plus  douces  j 
et  moins  malfaisantes.  Envisageons-les  sans  pré-  j 
jugés  J pensons-en  nous-mêmes  comme  tous  les 
autres  en  pensent}  ne  regardons  nos  passions  que 
dans  leurs  effets,  rien  ne  nous  en  donne  une  plus 
juste  idée  ; elles  déplaisent  toujours  quand  on  les 
voit  sans  déguisement.  Cherchons  la  source  de 
ces  inquiétuctes,.  de  ces  chagrins,  de  ces  troubles. 
Nous  n’avons  pas  besoin  d’aller  bien  loin  nous 
trouverons  la  véritable  cause  dans  nos  passions. 

Hé,  Seigneur  , conviendrons-nous  toujours  de 
ces  vérités  pratiques,  sans  qu’elles  n’operent  rien  ? 
Votre  grâce  , Seigneur  ! et  je  vais  dés  ce  moment 
travailler  sans  relâche  à dompter  ces  ennenüs  . 
domestiques,  qui  seuls  troublent  mon  repos  , et 
mettent  en  si  grand  danger  mon  salut.. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour%. 

Libéra  me  de  sanguinibus  y^D'eus  , Dèus  salutis 
mece.  Psal.  6e. 

Délivrez- moi-,  ô mon  Dieu  et  mon  Sauveur, 
de  ces  passions  qui  me  tyrannisent. 

Eripe  me  de  inimicis  mets  , Deus  meus  et  db 
insurgentibus  in  me  libéra  me.  Psal.  ô8. 

Délivrez-moi , Seigneur  mon  Dieu  , des  enne- 
mis de  mon  salut  : et  tirez-moi  des  mains  de  ceux 
qui  m’attaquent  à toute  heure. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

* > 

i®.  P EU  importe  de  connoître  la  violence  et  la 
malignité  des  passions  , si  l’on  n’a  pas  le  courage 

les  vaincre.  Nulle  qui  ne  mette  en  danger  le 
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«alat , nulle  qui  ne  soit  une  maladie  ; mais  que 
8&rviroit-il  de  découvrir  la  nature  du  mal , si  l’on 
ignore  l’art  de  le  guérir  f Le  premier  moyen  de 
dompter  uu  si  redoutable  ennemi  , c’est  de  ri’avoir 
jamais  avec  lui  ni  paix  ni  treve.  On  est  vaincu  , 
dès  qu’on  le  ménage  ; c’est  de  l’opiniâtreté  du 
combat  que  dépend  presque  la  victoire.  Epar- 
gnez-vous une  passion , elle  en  devient  d’abord 
plus  impérieuse  , plus  bere.  La  satisfaites-voqs  , 
vous  en  devenez  l’esc^ve.  Il  suffit  qu’on  la  laisse 
respirer  un  moment , elle  vous  met  dans  les  fers. 
Examinez  quelles  sont  ^es  passions  qui  vous  do- 
minent , et  résolvez-vous  à ne  leur  plus  rien 
accorder  dès  ce  moment, 

2.®  Il  y a des  passions  qu’il  faut  éternellement 
harceler , d’autres  qu’il  faut  attaquer  de  front.  A 
l’égard  de  certaines  passions , on  ne  se  met  en 
sûreté  que  par  la  fuite  de  l’objet,  et  souvenez- 
vous  que  ne  vaincre  une  passion  qu’à  demi  , c’est 
l’irriter , et  non  pas  l’affoiblir.  Etes-vous  colere  2 
réprimez  , 'étouffez  jusqu’à  l’indignation , et  eus- 
«iez-vous  raison  de  vous  fâcher  contre  un  enfant , 
un  domestique  , un  sujet , n’en  faites  rien.  Est-ce 
l’avarice  qui  domine  ? donnez  libéralement  et  de 
bonne  grâce  , sur-tout  soyez  libéral  en  aumônes , 
quelque  raison  que  vous  eussiez  de  refuser.  Est-ce 
une  passion  impure  qui  vous  fait  gémir  ? évitez 
jusqu’à  l’ombre  de  l’objet  qui  la  réveille  , fuyez , 
fuyez  les  moindres  occasions , matez  la  chair  , 
priez  beaucoup  , et  ayez  uno  dévotion  tendre 
envers  la  sainte  Vierge. 
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traite.  S'étant  donc  dérobés  de  la  Cour  à l’insçu 
du  Koi , ils  se  rendirent  en  diligence  sur  un  port 
de  mer , où  ayant  trouvé  un  vaisseau  prêt  è raire 
voile  pour  la  France  , ils  s’embarqueront  sans 
se  faire  connoître  , et  arrivèrent  en  ce  Royaume 
en  peu  de  jours. 

Comme  ils  ne  cherchoient  qu’un  lieu  fort  so- 
litaire pour  s’y  retirer , ils  trouverept  près  de 
Meaux  un  désert  qui  parut  à notre  Saint  le  lieu  , 
que  le  Ciel  lui  avoit  destiné  pour  sa  retraite.  Ils . v 
s’adresseront  à saint  Faron  Evêque  de  Meaux, 
déguisant  toujours  leur  nom  et  leur  qualité  , le 
prièrent  fort  humblement  de  vouloir  bien  per- 
mettre qu’ils  restassent  dans  quelque  lieu  retiré 
de  son  Diocese  , pour  y passer  leurs  jours  dans 
l’exercice  de  la  pénitence.  La  Princesse  le  pria 
de  lui  assigner  un  Monastère  de  Filles  où  elle  ne 
fût  occupée  que  de  l’affaire  de  son  salut;  et  notre  ' 
Saint  lui  demanda  la  permission  de  se  retirer 
dans  la  solitude  Voisine.  Le  saint  Evêque  recon- 
nut assez  à leur  air  et  à leurs  maniérés  que 
c’étoient  des  gens  de  qualité , et  voyant  bien  qu’iU' 
ne  vouloient  point  être  connus , approuva  leur 
dessein  sans  en  demander  davantage.  Il  mit  la 
Princesse  Sira  dans  un  Monastère  dont  sainte 
Fare  sa>  sœur  otoit  Abbesse , et  il  donna  au  Prince 
Fiacre  un  lieu  dans  la  forêt  de  Fdrdille , pour  y 
bâtir  un 'Hermitage. 

Notre  Saint  ne  fut  pas  plutôt  retiré  dans  son» 
désort,  qu’il  commença  par  y bâtir  une  Chapelle 
en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge  qu’il  appeloit  sa 
chere  Mere , et  pour  laquelle  sa  dévotion  sans 
cesse  croissoit , et  une  cellule  près  la  Chapelle. 

Ce  fut-là  que  cet  illustre  Solitaire  retraça  l’image 
des  Paul  , des  Antoine  et  des  Hilarion  , vi- 
vant plus  en  Ange  qu’en  homme.  Ce  jeune  Prince 
né  et  nourri  k la  Cour , h’eut  plus  que  des  herbes 
et  des  racines  pour  nourriture.- Son  jeûne  étoit 
contimiel , et  son  oraison  pneore  moins  inlerrom- 
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pue  que  son  jeûne.  Dieu  se  communiquoit  à celte 
grande  ame  avec  une  abondance  de  consolations 
célestes  , qui  l’empêchoient  bien  de  regretter  les 
délices  de  la  "Cour.  Ses  austérités  étoient  exces-’ 
sives  , et  l’Historien  de  sa  vie  semblé  l’accuser 
d’avoir  traité  sou  corps  avec  trop  de  dureté. 

Une  sainteté  si  éclatante  se  fit  bientôt  jour  à 
travers  les  bois  de  cet  affreux  désert.  La  vertu 
de  notre  Saint  fit  grand  bruit  , et  sa  réputation 
lui  attira  bien  4es  hôtes.  Sa  grande  charité  pour 
les  pauvres  le  rendit  industrieux  pour  les  soula- 
ger. Non-seulement  il  leur  attiroit  les  secours  du 
Ciel  dont  ils  avoient  besoin  , en  les  guérissant 
miraculeusement  de  leurs  maladies , mais  il  tâ- 
choit  de  les  assister  dans  leur  .pauvreté  et  dans 
leurs  miseres  par  toutes  sortes  de  moyens.  Il 
bâtit  des  loges  qui  faisoient  une  espece  de  Mo- 
nastère propre  à loger  les  étrangers  , et  cultivoit 
lui-même  un  jardin  et  un  petit  champ  , pouf  avoir 
de  quoi  les  nourrir  tout  le  temps  qu’ils  restoient 
à l’hermitage.  Saint  Chilain  revenant  de  Rome  , 
louit  dire  tant  de  merveilles  de  la  vertu  de  notre 
saint  Solitaire  , qu’il  voulut  le  venir  voir.  Ce- 
qu’il  vit  surpassa  de  beaucoup  ce  qu’il  en  avoit 
entendu  dire  ; et  il  eût  resté  avec  lui  dans  la  so- 
litude , si  sa  sainteté  et  son  mérite  ne  l’en  eussent 
tiré  pour  le  faire  Evêque  dans  l’Artois.  / 

Cejjcndant  le  nombre  des  Pèlerins  qui  venoient 
chercher  auprès  de  saint  Fiacre  les  secours  spiri- 
tuels dans  leurs  besoins  ,^t  le  soulagement  et 
la  guérison  même  dans  leurs  maladies  , augmen- 
tant tous  les  jours  , il  crut  devoir  demander  lui- 
même  un  nouveau  secours  à saint  Faron.  Il  lui 
représenta  que  s’il  vouloit  lui  accorder  un  plus 
grand  espace  de  terre  dans  son  désert , il  pour- 
roit  le  cultiver  , et  en  tirer  de  quoi  faire  la  cha- 
rité à cette  multitude  de  pauvres.  Le  S.  Prélat 
le  reçut  avec  vénération , et  lui  dit  qu’il  lui  don- 
«oit  en  propre  tout  l’espace  qu’U  pourvoit  lui  seul 

ea 
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en  un  jour  entourer  d’un  fossé.  Le  Saint  ayant 
« pris  congé  du  Prélat , retourne  à son  hermi^age  , 
et  le  matin  ayant  fait  sa  priera  , commence  k 
tracer  avec  son  bâton  une  Jigne  pour  renfermer 
le  champ  qui  lui  avoit  été  accordé.  Mais  par  un 
miracle  surprenant  celte  ligne  se  trouva  un  fossé 
large  et  profond  , la  terre  s’ouvroit  d’ello-même 
sous  .ses  pas  à mesure  qu’il  avançoit  , et  les 
arbres  tomboient  des  deux  côtés  pour  servir  de 
muraille  à l’enclos  de  son  hermitage.  Une  femme 
appercevant  cette  merveille,  prit  ce  saint  homme 

ftour  un  sorcier,  et  courant  à l’Evêque  de  Meaux, 
ui  dit  que  l’Hermite  de  Fordille  étoit  magicien  , 
et  qu’elle  avoit  vu  de  ses  propres  yeux  les  effets 
surprenans  de  ses  sortilèges  j puis  revenant  sur 
ses  pas,  elle  vomit  mille  injure.s  contre  le  Saint, 
et  lui  défendit  de  la  part  du  Prélat  de  passer 
outre.  Notre  Saint  s’arrêta  , et  après  avoir  remer- 
cié cette  femme  emportée  du  mauvais  service 
qu’elle  lui  avoit  rendu  , se  reposa  sur  une  pierre, 
à laquelle  il  imprima  miraculeusement  la  forme 
de  ses  genoux  et  de  son  bras  ; on  la  voit  encore 
aujourd’hui  dans  son  Eglise.  Saint  Faron  étant 
arrivé  , et  admirant  les  merveilles  par  lesquelles 
Dieu  manifestoit  la  sainteté  de  son  serviteur  , le 
pria  de  continuer  son  enclos  , et  fut  témoin  lui- 
même  du  miracle. 

Pendant  que  saint  Fiacre  vivoit  ainsi  tranquille 
dans  sa  retraite,  le  Roi  son  pere  mourut,  et  Fer- 
quard  son  cadet  succéda  â la  Couronne  d'Ecosse. 
Mais  ce  malheureux  Prince  s’étant  laissé  infecfer 
de  l’hérésie  des  Pélagiens , et  ayant  donné  dans 
les  derniers  déréglemens  , il  fut  dépossédé  dans 
une  assemblée  des  Etats  , et  renfermé  dans  une 
prison  à cause  de  son  hérésie  et  de  ses  débauches. 
Comme  il  falloit  lui  donner  un  successeur , tous 
les  Ordres  du  Royaume  convinrent  de  donner  la 
Couronne  à saint  Fiacre , auquel  elle  appartenoit 
iéritimement.  Ils  envoyèrent  des  Dépiités  au  Roi 
ÀQàt.  * X 


53»'  Exrrcicss 

de  France  Clotaire  II  pour  le  supplier  d’em- 
ployer son  autorité,  pour  obliger  saint  Fiacre  de 
retourn'^r  en  Ecosse.  Le  Saint  en  fut  effrayé  , et 
craignant  qu’on  ne  l’enlevât . il  demanda  à Dieu 
de  le  rendre  sur  l’heure  lépreux  , pour  pouvoir 
par  cet  artifice  spécieux , conserver  sa  pauvre 
cellule  , et  lui  faire  un  sacrifice  do  son  Royaume, 
Ce  pieux  stratagème  réussit.  Une  lepre  horrible 
rebuta  les  Députés.  Ils  se  contenteront  de  lui 
dire  assez  froidement  qu’il  ne  tiendroit  qu’à 
lui  de  venir  prendre  possession  d’un  Royaume 
dont  il  étoit  héritier  ; mais  qu’ils  n’oseroient  le 
presser  de  quitter  sa  solitude.  Les  deux  partis  , 
furent  bientôt  d’accord.  Le  Saint  leur  répondit , 
qu'il  préféroit  sa  retraite  à tous  les  Royaumes  de 
l’Univers , et  qu’ils  n’avoient  qu’à  se  choisir  ail- 
leurs un  Maître.  A peine  les  députés  eurent  re- 
passé la  mer,  que  cette  lepre  apparente  disparut, 
et  le  Saint  resta  tranquille  dans  sa  solitude.  Cette 
aventure  donna  un  nouveau  relief  à sa  vertu. 
L’éclat  de  sa  naissance  qu’il  avoit  cachée  jus- 
qu’alors lui  attira  de  nouveaux  admirateurs , et 
chacun  voulut  venir  voir  ce  saint  Prince  déguisé 
en.  Hermite.  Cette  réputation  fit  souffrir  son  hu- 
milité ; et  voyant  que  la  foule  augmentoit  tout 
les  jours  , il  pria  le  Seigneur  de  le  retirer  de  ce 
monde.  U fut  exaucé  ; et  plein  de  mérites  et  de 
vertus  , il  mourut  le  3o  Août  de  l’année  670  , 
âgé  de  soixante-quatre  ans  , dont  il  en  avoit  passé 
prés  de  quarante  dans  la  solitude.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l’Eglise  qu’il  avoit  bâtie  sous  le 
nom  de  la  Mere  de  Dieu  , d’où  il  fut  transféré 
quelque  temps  après  dans  l’Eglise  Cathédrale  de 
Meaux  , où  il  est  conservé  avec  la  vénération  du 

Îublic  , dans  une  châsse  de  vermeil , donnée  par 
.ouïs  II. 

Les  miracles  que  Dieu  avoit  opérés  pendant  sa 
vie  , devinrent  encore  plus  fréquens  et  plus  cé-  ' 
lebres  après  sar  mort.  Oa  veaoit  de  toutes  parti 
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implorer  l’intercession  de  ce  grand  Saint  pour 
toutes  sortes  d’infirmités  et  pour  toutes  les  néces- 
sités publiques.  Un  habitant  de  Monchi  en  Pi- 
cardie amenant  deux  de  ses  enfans  malades  au 
sépulcre  du  Saint , tomba  avec  eux  dans  une  ri- 
vière si  profonde  et  si  rapide  qu’on  perdit  bientôt 
de  vue  le  pf’te  et  les  enfans.  Lorsqu’on  les  croyoit 
ensevelis  dans  les  eaux  , on  fut  bien  surpris  de 
les  voir  rcparoîire  ; le  pere  tenant  ses  deux  fils 
par  la  main  , sentit  les  eaux  se  durcir  vous  ses 
pieds  , et  marchant  dessus  , les  conduisit  sur  le 
rivage.  La  guérison  de  leur  maladie  suivit  de  près 
cette  première  faveur  ; et  ce  miracle  fut  bientôt 
suivi  d’un  pareil  encore  plus  admirable. 

Quatre  jeunes  enfans  se  baignant  dans  la^riviere 
d’Oyse  , furent  ensevelis  dans  les  eaux  : on  le* 
chercha  long-temps  j mais  on  ne  put  jamais  trou- 
ver leurs  corps.  Les  mcres  averties  de  ce  malheur 
viennent  plusieurs  heures  près  tout  éplorées. 
Animées  d’une  sainte  confiance  en  notre  Saint , 
elles  le  supplient  d’employer  son  crédit  auprès  de 
Dieu  , et  d’avoir  pitié  et  des  enfans  et  de  leur» 
meres  désolées.  A peine  avoient-elles  achevé  leur 
priere  , qu’on  voit  revenir  sur  l’eau  ces  enfans 
qui  assurent  avoir  été  conservés  au  milieu  de* 
eaux  par  saint  Fiacre, 

Ses  Reliques  sont  en  singulière  vénération  à 
Meaux.  La  Reine  Maria  de  Médicis  en  obtint  une 
portion  qu’on  conserve  à Florence,  L’an  lôSy  lo 
Cardinal  de  Richelieu  en  ayant  obtenu  une  ver- 
tèbre la  fit  enchâsser  dan.s  un  riche  Reliquaire 
qu’on  voit  dans  l’Eglise  Paroissiale  de  Saint  Jos.se 
à Paris  , où  il  y a en  l’honneur  de  ce  Saint  une 
célébré  Confrérie. 

La  Afesse  à l'honneur  de  ce  Saint  est  celle  qu'on 
dit  d’ordinaire  à l’honneur  des  Saints  Confesseurs 
non  Pontifes, 
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JJOraison  quon  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


A, 


DESTO,  jyomine , 
eupplicationihua  nostris  , 
çuas  in  Beati  Fiacri  Con- 
féssoris  tui  solemnîtate  de- 
ferimus  / ut  qui  noslrce 
fustitiœ  fiduciant  non  ha- 
bemus  , ejus  qui  tibi  pla- 
Cuit , precibus  adjuvemur. 
Fer  Dominum  nostrum  , 
etc. 

bonheur  de  vous  plaire. 


O E I G N E U R , écoute* 
favorablement  les  humbles 
prières  que  nous  vous  fai- 
sons dans  la  solemnité  de 
votre  Bienheureux  Confes- 
seur saint  Fiacre  ; afin  que 
ne  mettant  point  notre  con- 
fiance en  notre  justice  , nous 
soyons  assistes  par  les  mé- 
rites de  celui  qui  a eu  1e 
Par  Notre  - Seigneur  , etc. 


L’  E P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  V Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  Chap.  3> 


JL.  RATEttS  : Secundùm 
gratiam  Dti  quæ  data' est 
mihi  , ut  sapiens  archi- 
tectus  fundamentum  posui: 
alitis  autetH  superædificat. 
Unusquisque  autem  vi- 
dent quomodo  superœdifi- 
Cet.  Fundamentum  enim 
dliud  nemo  potest  ponere , 
prœter  id  quod  positum 
est  , quod  est  Christus 
Jésus.  Si  quîs  autem  supe- 
rcedijicat  super  fundamen- 
tum hoc  , aurum  , argen- 
tum  , lapides  prêtions  , 
ligna  , foenum  , stipulam  , 
uniuscujiisque  opus  mani- 
festum  erii  .•  dies  enim 
iJomini  declarabit  , quia 
lit  igné  reve/aUtur  .•  et 
uniuscujusque  opus  quale 
tit  ( ignis  probabit. 

✓ 


M E S Freres  * Selon  la 
grâce  que  j’ai  reçue  de  Dieu, 
j’ai  mis  le  fondement  , â 
l’exemple  d’un  sage  archi- 
tecte. Un  autre  bâtit  dessus, 
mais  que  chacun  prenne  garde 
de  quelle  maniéré  il  le  fait. 
Car  pour  le  fondement  per- 
sonne n’en  peut  mettre  d’au-' 
tre  que  celui  qui  a été  mis  ; 
et  c’est  Jesus-Christ.  Que  si 
quelqulun  , pour  bâtir  sur 
ce  foudement , employoît  de 
l’or  , de  l’argent , des  pierres 
précieuses , du  bois  , du  foin , 
de  la  paille  ; ce  que  chacun 
aura  fait , sera  mis  en  évi- 
dence ; car  le  jour  du  Sei- 
gneur le  découvrira  , parce 
que  le  feu  le  fera  paroître  ; 
et  que  le  feu  fera  l’épreuve 
de  ce  qui  est  l’ouvrage  de 
chacun. 
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Le-i  Corinthiens  encore  peu  instruits  des  Mystères 
de  la  Religion  , au  lieu  de  s'appliquer  à mettre  en 
pratique  ce  qu'on  leur  avait  appris  , s'amusaient  à 
disputer  entr'eux  du  mérite  et  des  talens  de  ceux  qui 
leur  annonçaient  la  parole  ; et  chacun  prenait  parti  , 
eu  lieu  de  ne  s'attacher  qu'à  Jésus-  Christ,  qui  est 
Je  seul  fondement  de  la  toi  et  île  toutes  les  vertus. 

RÉFLEXIONS. 

L’Eglise  est  un  édifice  spirituel  bâti  sur  le  fon- 
dement inébranlable  de  la  pierre  angulaire , qui 
est  Jesus-Christ.  Il  est  r.Architecte  qui  en  a dressé 
le  plan  ; les  Apôtres  sont  les  Ouvriers  qui  l’ont 
exécuté  , les  Fidelles  en  sont  les  pierres  vivantes  , 
et  elles  sont  cimentées  par  le  sang  d’un  Dieu. 
Heureux  ceux  qui  se  laissent  mettre  à la  place 
pour  laquelle  chaque  pierre  a été  taillée  et  desti- 
née. Les  Hérétiques  qui  ont  voulu  bâtir  sur  un 
antre  fondement  que  Jesus-Christ , ont  vu  bientôt 
leur  édifice  s’écrouler.  Ils  ont  beau  former  des 
partis  et  se  donner  de  grands  mouvemens  pour  les 
grossir  j tous  leurs  artifices  , toutes  leurs  cabales 
sont  des  étaies  qui  soutiennent  à la  vérité  l’édifice 
durant  quelque  temps  , mais  tôt  ou  tard  tout 
s’éboule.  L’Eglise  a vu  naître  tous*  les  partis , 
toutes  les  hérésies  , et  elles  les  voit  toutes  mou- 
rir. Nulle  qui  appuyée  de  l’autorité  des  Grands  , 
de  la  réputation  même  des  Savans  et  des  Prélats, 
de  la  multitude  de  ses  Partisans  et  du  Peuple  , 
n’ait  dominé  , n’ait  fait  du  bruit , n’ait  régné  du- 
rant quelque  temps  j après -quoi  les  étançons  ayartt 
plié  , et  étant  eux-mêmes  tombés  , tout  l’édifice 
est  tombé  en  ruine.  Ces  misérabFes  restes  de 
l’Arianisme  , du  Nestorianisme  , et  qu’on  voit 
encore  en  Orient  et  ailleurs  , sont  les  pitoyables 
débris  de  l’édifice.  La  Foi  seule  est  restée  dans 
l’Eglise  Apostolique  , Catholique  et  Romaine. 
Toutes  les  Sectes  ont  beau  faire  tous  leurs  efforts 
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pour  ébranler  l’édifice  ; vains  efforts , entreprises 
chimériques  : l’édifice  est  éternel,  la  véritable 
Eglise  est  inébranlable  , inaltérable  , toujours 
ferme  , toujours  pure  , parce  qu’elle  seule  est 
fondée  sur  Jésus -Christ  qui  en  est  seul  le  fonde- 
ment. lia  perfection  chrétienne  est  aussi  comme 
un  édifice  où  chaque  Fidelle, doit  travailler;  et 
dans  cet  ouvrage  , si  ses  mains  sont  pures , tout 
ce  qu’elles  touchent  se  change  en  or  et  en  pierres 
précieuses,  S)'mbole  de  la  charité  et  des  plus  solides 
vertus.  Au  contraire  , pour  peu  qu’elles  soient 
souillées  , elles  n’élevent  qu’un  édifice  de  bois  et 
de  paille  , figure  des  œuvres  que  la  vanité  ou  l’in- 
térêt corrompt.  Le  Jugement  de  Dieu  est  comme 
un  feu  qui  éprouvera  toutes  nos  actions  et  qui 
éclairera  toutes  les  ténèbres  où  nous  aurons  tâché 
de  cacher  aux  autres  , et  peut-être  à nous-mêmes 
nos  propres  péchés.  Que  gagne-t-on  à s’en  impo- 
ser à soi-même  I la  mort , le  Jugement  démas- 
quent tout. 

L’  ÉVANGILE. 


Za  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  t,u<K 

Chap.  12. 


Jt  îllo  tempore  .•  Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  .* 
Nolite  timere  pusillus  gfex, 
quia  complacuit  Patri  ves- 
tro  dure  vobis  reenum. 
Vendite  quee  possiaetis  , 
et  date  eteemosynam.  Fa- 
eite  vobis  sacculos  qui  non 
veterascunt  , thesaurum 
non  deficientem  in  caelis  .• 
quà  fur  non  appropiat  ,» 
neque  tinea  corrumpit  : 
ubi  enim  thésaurus  vester 
«St  , ibi  et  cor  vesùwn 
«rit. 


En  ce  temps-lâ  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Ne  eraigucs 
point  petit  troupeau  : car  il 
a plu  a votre  Pere  de  vous 
donner  le  Royaume.  Vendez 
ce  que  vous  possédez  , et 
donnez  l’aumône  : faites  eu 
sorte  d’avoir  des  bourses  qui 
ne  s’usent  point  , un  trésor 
inépuisable  dans  le  Ciel  , 
d’on  les  voleurs  u’approchent 
point  , et  où  le  ver  ne  gâte 
rien  : car  où  est  votre  trésor, 
là  est  aussi  votre  cœur. 
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MÉDITATION. 

De  la  Sainteté. 

PremierPoint. 

Considérez  que  nous  n’avons  qu’une  fortune 
à faire  ; c’est  de  nous  faire  Saints.  La  sainteté  est 
le  seul  objet  digne  d’un  cœur  chrétien.  Trouvez 
un  bien  plus  réel , imaginez  une  gloire  plus  so- 
lide , un  bonheur  plus  intéressant  et  plus  plein  ; 
et  voilà  cependant  le  seul  bien  que  nous  négli- 
geons , pour  courir  après  des  chimères. 

Que  sert  à un  homme  , un  instant  après  sa 
mort,  une  heure  même  avant  qu’il  meure , d’avoir 
été  riche , puissant , d’avoir  été  dans  les  honneurs 
et  dans  les  plaisirs,  s’il  perd  son  ame  ? Mais  sera* 
t-il  fort  à plaindre  d’avoir  été  pauvre,  humilié, 
persécuté , le  rebut  même  de  tout  le  monde , s’il 
est  Saint  ? Et  cette  sainteté  ne  pourra-t-elle  jamais 
réveiller  nos  désirs  et  notre  courage  ? 

Etre  Saint , c’est  être  serviteur  de  Dieu  ; quelle 

Îlus  honorable  qualité?  et  fut-il  jamais  un  meilleur 
laîtro  ? Ce  n’est  pas  assez  ; être  Saint , c’est  être  , 
ami  de  Dieu , enfant  de  Dieu  j c’est  être  heureux , 
et  éternellement  hem'eux  de  la  félicité  de  Dieu 
même.  Ce  ne  sont  pas  seulement  tous  les  biens 
ensemble  qu’on  possédé  quand  on  est  Saint , c’est 
la  source  même  ne  tous  les  biens.  Ce  n’est  pas  pro- 
prement la  joie  du  Seigneur  qui  entre  dans  le  cœur  . 
des  Saints  , l’espace  y seroit  trop  étroit , elle  y 
seroit  trop  resserrée  ; c’est  l’arao  des  Bienheureux 
qui  entre , qui  se  perd  délicieusement , «our  ainsi 
dire,  dans  la  joie  du  Seigneur;  c’est-à-dire,  dans 
les  délices  , dans  la  béatitude  de  Dieu. 

Imaginez  sur  la  terre  tout  ce  qui  peut  contribuer 
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à rendre  un  homme  parfaitement  heureux;  rassem- 
blez tous  les  trésors  de  l’ünivers,  toute  la  magni- 
ficence des  Grands  , tous  les  honneurs  et  les  plai- 
sirs du  siecle  ; réunissez  toutes  les  Couronnes  du 
inonde  pour  faire  un  seul  Monarque  de  tout  l’Uni- 
vers , éloignez  même  de  celte  idée  de  félicité  tout 
ce  qui  peut  chagriner  , quelque  inséparable  qu’il 
soit  de  la  vie  ; vous  n’en  pourrez  jamais  séparer 
la  certitude  de  mourir  un  jour  , et  cette  pensée 
seule  détrempe  d’amertume  toutes  les' joies  de  la 
vie.  La  sainteté  renferme  un  bonheur  pur  et  éter- 
nel , sans  craindre  de  le  jamais  perdre  ; et  voilà 
quel  doit  être  mon  sort  , si  je  suis  sauvé  j voilà 
quel  sera  nion  héritage  : et  mon  ambition  peut 
avoir  un  autre  objet  ! et  tout  autre  plaisir  peut  être 
de  mon  goût  1 Je  puis  être  ami  de  Dieu  durant 
toute  l’éternité  ; et  je  puis  penser  à une  auitre- 
fortune  ! 

Quoi  ! je  pense  à un  emploi  , à une  place  qui 
ne  m’élève  de  quelques  degrés  que  pour  rendre 
souvent  ma  chute  plus  sensible  ; à une  distinction 
qui  m’attire  cent  envieux  ; à amasser  des  biens 
avec  bien  des  sueurs  , pour  un  héritier  ingrat, 
libertin  et  impie  ; et  je  ne  pense  pas  à me  faire 
Saint  t 

Quelle  honte  , Seigneur,  et  quel  regret  d’avoir 
pensé  jusqu’ici  à toute  autre  chose  ; et  que  la  seule 
chos-3  que  j’aye  négligea  , méprisée  même  , soit 
votre  amitié  , mon  doux  Jésus  et  mon  salut  ! 

S E C O N D P O I N f . 

Considérez  que  vous  n’êtes  sur  la  terre  que  pour 
avoir  le  même  sort  que  les  Bienheureux  dans  le 
Ciel.  Leur  récompense  est  grande  ; Dieu  ne  nous 
en  offre  pas  une  moindre  ; ils  sont  Saints  ; nous 
ne  sornnie.s  ici  que  pour  l’être  : et  nous  pensons , 
ô mon  Dieu , à autre  chose  qu’à  le  devenir  1 Est-ce 
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être  sage’  est-ce  seulement  avoir  le  bon  sens,  quQ 
de  négliger  une  telle  fortune  I 

Est*  ce  la  peine  qu’il  y a de  se  faire  Saint  qui 
nous  rebute  f Hé  quoi , en  coûte-t-il  plus  que  le 
Ciel  ne  vaut,  que  la  possession  de  Dieu  même  ne 
mérite  f Les  difficultés  effrayent;  la  peine  décou- 
rage ; vaines  frayeurs , terreurs  paniques  , ima- 
ginaires difficultés  , qui  s’évanouissent  dès  qu’on 
entre  dans  la  carrière.  Mais  n’y  a-t-il  point  de 
peine  à s’enrichir , à parvenir  jusqu’à  cet  emploi  f 
H monter  seulement  quelques  degrés  ? N’en  coûte-t-il 
rien  pour  faire  une  chimérique  fortune  ! Que  de 
travaux  à essuyer  I Que  de  chagrins  et  de  déboires 
à dévorer  ! Que  de  duretés  et  d’amertumes  ! Quelle 
si  brillante  fortune  qui  ait  jamais  valu  les  fatigues, 
les  soins,  les  humiliations  et  les  hontes.qu’il  faut 
essuyer  î Nul  chemin  dans  le  monde  qui  ne  soit 
plein  d’épines  et  de  mauvais  pas  ; ce  tas  effrayant 
de  difficultés  ne  rebute  personne. 

Il  y a de  la  peine  à se  faire  Saint , il  est  vrai  ; 
il,  faut  mortifier  ses  passions , donner  bien  des 
combats  ; il  faut  vaincre.  Mais  il  faut  avouer  que 
Dieu  répand  une  onction  secrete  dans  le  cœur  de' 
scs  amis  , qui  adoucit  bien  son  joug.  On  y trouve 
des  croix  ; mais  le  fruit  en  est  doux.  Quelle  abon- 
dance de  consolations  au  milieu  dos  rigueurs  de 
la  plus  austere  pénitence  ! Mais  ne  dût-on  trouver 
que  de  l’amertume  dans  le  calice , et  des  épines 
clans  ces  voies,  y a-t-il  à délibérer',  dès  qu’il 
s'agit  d’un  éternel  bonheur  ou  d’une  éternité  mal- 
heureuse r 

Les  Saints  ont-ils  cru  la  sainteté  à un  trop  haut: 
prix  ? En  a-t-il  trop  coûté  à saint  Fiacre  ? Il  a sa- 
crifié tout  ce  qu’il  y a déplus  grand,  de  plus  écla- 
tant , de  plus  flatteur  , de  plus  tentant  dans  lef 
inonde.  Rien  ne -donne  plus  dans  les  yeux  que  le’ 
trône;  rien  aussi  n’est  pins  précieux  que  la  rovauté; 
rien  n’esf  plus  considérable  qu’nn Royaume.  S’est-il- 
repenti  à la  mort , d’avoir  préféré  la  solitude -et  stf 
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pauvre  cellule  à la  couronne  d'Ecosse  ? A-t-il  dû 
même  s’en  repentir  l Que  seroit-il , s’il  fût  mort 
sur  le  trône  ? Hélas  , ce  que  sont  tant  d’autres 
Monarques  , dont  on  a oublié  même  le  nom.  11 
est  Saint , le  voilà  devenu  l’objet  de  la  vénéra- 
tion , et  j’ose  dire  de  l’envie  de  tous  les  peuples. 
Hé  , mon  Dieu , que  nous  jugeons  mal , et  notre 
conduite  est  encore  pire  ! 

O heureux  sort  des  Saints  ! Faites , Seigneur , 
que  le  désir  ardent  que  j’en  ai , soit  rendu  eÆcace 
par  votre  grâce.  Vous  voulez  que  je  sois  Saint , je 
le  veux  être,  et  je  suis  résolu  de  vivre  comme  les 
Saints  ont  vécu  pour  être  Saints. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour, 

Porrh  unum  est  necessarium.  Luc.  lo. 

O qu’il  est  vrai , Seigneur , qu’il  n’y  a quo.  la 
sainteté  qui  soit  nécessaire  1 

Beatus  vir  qui  implevit  desiderium  suum  ex  ipsis. 
Psal.  126. 

Heureux  celui  qui  goûte  ces  grandes  vérités, 
et  qui  ne  désire  que  de  se  faire  Saint. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.®]Ve  vous  contentez  pas  d’aimer  et  d’estimer 
la  sainteté  , et  de  louer  les  Saints  ; c’est  d’ordi- 
naire tout  le  fruit  qu’on  tire  des  réflexions  qu’on 
fait  sur  leurs  vertus , et  de  leurs  éloges.  Prenez 
aujourd’hui  une  résolution  efficace  de  les  imiter, 
et  travaillez  sans  relâche  et  sans  délai  à ce  grand 
ouvrage.  Commencez  par  examiner  s’il  n’y  a rien 
en  vous  qui  soit  un  obstacle  à votre  salut.  Etes- 
vous  dans  l'élat  où  Dieu  vous  veut!  IS’avez-vous 
point  d’inclination  , d’attachement , ou  d’intrigue 
peu  innocente  f Vos  occupations  ordinaires  , votre 
loisir , vos  habitudes , vos  amis , vos  plaisirs  ne 
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TOUS  sont-ils  point  un  obstacle  ! Ne  laissez  pas 
passer  le  jour  sans  retrancher , sans  réformer  tout 
ce  qui  peut  nuire  à votre  véritable  fortune.  Sachez 
de  votre  Directeur  quelle  est  votre  passion  domi-i 
nante  ; c’est  l’ennemi  le  plus  à craindre  pour  le 
salut , et  c’est  celui  aussi  avec  qui  il  ne  faut  ja- 
mais faire  ni  paix  , ni  treve;  et  ne  lui  donnez 
jamais  de  quartier. 

2.®  Ce  n’est  pas  assez  d’ôter  les  obstacles  à là 
sainteté  ; il  faut  encore  prendre  tous  les  moyen.? 
de  se  faire  Saint  , et  mettre  incessamment  la 
main  h l’œuvre.  Examinez  les  points  suivans. 
1 Etes  - vous  exact  à faire  un  jour  de  re- 
traite tous  les  mois  , et  la  visite  du  très  - saint 
Sacrement  tous  les  jours  î 2.®  Quel  temps  donnez- 
vous  aux  exercices  de  piété , et  aux  bonnes  œu- 
vres ? 3.'’  Quel  fruit  tirez-vous  du  fréquent  usage 
des  Sacremcns  ? 4*®  Comment  vous  acquittez-vous 
des  devoirs  de  votre  état  ! souvenez-vous  que  c’est 
en  vous  acquittant  avec  ponctualité  de  ces  devoirs 
que  vous  ferez  le  plus  de  progrès  dans  la  vertu. 
6.®  Visitez-vous  les  pauvres  f les  as,sistoz-vous  I 
Jesus-Christ  ne  fait  mention  que  des  œuvres  de 
miséricorde , quand  il  fait  entrer  ses  serviteurs 
dans  la  joie  du  Seigneur.  6.®  La  vie  des  Saints  est 
une  belle  leçon  pour  tout  le  monde  ; il  y en  a eu 
de  tout  âge , de  toutes  conditions , et  de  tous  les 
états  ; choisissez-en  un  pour  votre  protecteur  par- 
ticulier, et  pour  votre  modèle  : on  ne  mérite  ja- 
mais mieux  la  protection  des  Saints , que  quand 
on  les  imite;  ne  lisez  jamais  leur  vie  qu’avec  le 
dessein  de  pratiquer  quelqu’une  de  leurs  vertus. 
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TRENTE- UNIEME  JOUR. 

Saint  Raymond  Nonnat  , Confesseür. 

/ 

Saint  Raymond  naquit  en  Catalogne  l’an  d& 
Jesus-Christ  1:104  > 1®  Bourg  de  Porfel  au 

Diocese  d’ürgel , d’une  famille  des  plus  distin- 
guées par  sa  noblesse  et  par  ses  alliances  avec  le» 
illustres  Maisons  de  Foix  et  de  Cardone.  Il  vint 
au.  monde  après  la  mort  de  sa  mere  , et  par  une 
incision  faite  au  côté  de  }a  défunte  , d’où  il  fut 
tiré  plein  de  vie  contre  l’attente  des  plus  habile» 
SSédecins,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surndm  de 
INomiat.  Ce  miracle , pour  ainsi  dire  y de  sa  nais- 
sance fut  accompagné  d’une  faveur  bien  singulière 
dont  Dieu  le  prévint , en  le  douant  d’un  naturel 
heureux,  et  d’un  penchant  pour  la  vertu,  qui  pré- 
vint l’éducation  et  l’âge. 

A peine  eut-il  l’usage  de  la  raison , que  voyant 
qu’il  n’avoit  point  de  mere  sur  la  terre , il  résolut 
d’en  choisir  une  dans  le  Ciel.  Toute  la  tendresse 
de  fils  fut  pour  la  sainte  Vierge , qu’il  prit  dès- 
liors  pour  sa  chere  mere.  11  ne  l’appeloit  plus  que 
de  ce  nom.  Tout  enfant  qu’il  étoit , il  ne  frouvoit 
de  goût  et  de  plaisir  qu’à  la  priere.  Ses  dévotion* 
«iir-tout  enveps  la  sainte  Vierge  lui  tenoient  lieu 
de  divertissement.  Il  ne  rencontroit  aucune  de  se» 
images  /ju’il  n’honorât  d’üft  culte  singulier  ; ot  sa- 
te?ndresse  extraordinaire  envers  la  Mere,de^Dieu 
ïuï  mérita  dès-lors  le  glorieux  titre  d’Enfant  de 
Marie.,  Oh  avoit  assez  de  soin  do  le  bien  élever. 
Soit  beau  naturel  épargnoit  à ses  Précepteurs  le- 
plus  grand  travail  de  l’éducation  ; et  comme  il 
awoit  Pesprit  excellent , et  qu’il  étoit  fort  appli- 
„ il  feiwoit  tous  les  jour»  de  nouveaux  progré» 
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dans  les  études , lorsque  son  pere  craignant  que 
sa  trop  grande  dévotion  ne  le  portât  à se  faire 
Ecclésiastique  , ou  Religieux  , ne  voulut  plus 
qu’il  étudiât , et  pour  le  dépayser  , il  l’envoya  à 
la  campagne.  Il  voulut  même  qu’il  prit  soin,  tout 
jeune  qu’il  étoit,  d'une  ferme  qui  lui  appàrtenoit, 
espérant  que  cette  occupation  lui  ôteroit  toute 
autre  pensée.  Raymond  obéit,  et  sans  entrer  dans 
les  desseins  de  son  pere,  il  s’accommoda  de  telle 
sorte  à ce  changement,  qu’il  y appliqua  les  me- 
sures qu’il  avoit  déjà  prises  au  College  pour  ser- 
vir Dieu  dans  un  état  de  retraite  et  de  pénitence. 
Charmé  de  sa  solitude,  il  se  fit  lui-même  berger 
de  son  troupeau , et  tandis  qu’il  le  faisoit  paître 
dans  les  bois  , il  nourrissoit  son  ame  de  la  con- 
templation des  choses  célestes,  et  toute  la  journée 
se  passoit  dans  des  exercices  de  piété.  Toute  sa 
peine  étoit  de  ne  pouvoir  point  rendre  .ses  devoirs 
dq»dévotion  h la  sainte  Vierge  dans  quelque 
E^ise  dédiée  en  son  honneur,  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  quand  il  étoit  chez  son  pere.  Le 
Seigneur  y pourvut  ; le  pieux  Berger  trouva  au 
pied  d’une  montagne,  où  il  conduisoit  ordinaire- 
ment son  troupeau  , un  petit  Hermitage  aban- 
donné, et  une  Chapelle  à côté , dans  laquelle  il  y 
avoit  une  fort  belle  image  de  la  sainte  Vierge. 
On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie  de  Raymond  à 
la  vue  de  ce  cher  objet  ; il  ne  regretta  plus  les 
Eglises  de  Portel.  Ce  petit  Hermitage  devint 
l’objet  de  ses  vœux,  et  la  Chapelle  son  séjour 
ordinaire.  Dieu  lui  donna  dans  cet  exercice  un 
goût  extraordinaire  pour  la  solitude.  Les  austé- 
rités joignoit  à la  priere  continuelle , le  ren- 
doient  tous  les  jours  plus  agréable  au  Seigneur. 
Le  démon  fut  trop  effrayé  de  ce  début  pour 
laisser  long-temps  notre  Saint  en  repos.  Il  s’ap- 
parut à lui  sous  la  forme  d’un  autre  Berger,  qui, 
s’entretenant  avec  lui , tâchoit  de  lui  donner  du 
dégoût  de  sa  solitude.  Je  m’étonne,  lui  disoit- il. 


542  Exercices 

qu’un  enfant  de  votre  naissance  et  de  votre  esprit 
se  réduise  à garder  un  troupeau  et  à mener  une 
vie  sauvage.  Ensuite  lui  représentant  les  douceurs 
qu’il  pourroit  goûter  dans  le  monde,  cet  Esprit 
impur  commença  à lui  tenir  des  discours  qui  alar- 
mèrent son  innocence  et  sa  pureté.  Alors  Raymond 
tout  effrayé  leve  les  yeux  au  Ciel  et  réclame  la 

Srotection  de  la  sainte  Vierge.  A ce  seul  nom  de 
larie,  le  démon  disparut,  en  jetant  un  cri  affreux, 
qui  fut  accompagné  d’une  noire  fumée  fort  puante. 
Le  Saint  reconnoissant  la  malice  du  tentateur  ; 
court' à la  Chapelle,  se  prosterne  devant  l’image 
de  la  Mere  de  Dieu , et  la  supplia  de  le  protéger 
contre  les  ruses  d’un  ennemi  si  redoutable.  Il  fiit 
exaucé  , et  les  consolations  intérieures  dont  il  fut 
abondamment  comblé  , le  portèrent  à se  consacrer 
de  nouveau  pour  toujours  au  service  d’une  si 
bonne  Mere. 

Le  démon  ayant  si  mal  réussi  dans  son  dess<[|n , 
et  voyant  ses  ruses  découvertes , eut  recours  k la 
jalousie  des  autres  Bergers  pour  molester  le 
Saint,  et  interrompre  ses  pieux  exercices.  On  vint 
rapporter  à son  pere  que  Raymond  , uniquement 
occupé  de  ses  dévotions , laissoit  périr  son  trou- 
peau , et  qu’il  lui  seroit  aisé  de  s’instruire  par  lui- 
même  de  cette  nuisible  négligence.  Le  pere  de 
notre  Saint  prévenu  par  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
rapporté , se  rend  un  jour  dans  sa  terre,  et  appro- 
chant du  troupeau,  voit  un  jeune  Berger  d’une 
beauté  extraordinaire , qui  lui  inspiroit  même  de 
la  vénération  et  du  respect , lequel  veilloit  sur  le 
bétail  avec  beaucoup  de  soin.  N’ayant  point  ap- 

fierçu  son  fils  , il  se  rendit  k la  Chapelle  , et 
’ayant  trouvé  en  priere , lui  demande  qui  est  ce 
jeune  Berger  à qui  il  a remis  le  soin  du  troupeau? 
Raymond  qui  ignoroit  ce  miracle  de  la  divine 
Providence , ne  sachant  que  répondre  , se  jette  à 
ses  pieds , et  fondant  en  larmes , lui  demande 
pardon  de  sa  négligence.  Le  pere  qui  connut  par 
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cettn  conduite  que  tout  ceci  étoit  l’ouvrage  de 
Dieu,  en  fut  touché,  et  ne  voulant  point  inter- 
rompre les  dévotions  de  son  fils,  l’embrasse  en 
pleurant  de  tendresse  et  de  joie , et  se  retire. 
Cette  faveur  du  Ciel  fut  suivie  bientôt  d’une  plus 
grande  grâce.  La  sainte  Vierge  lui  apparut  ; elle 
lui  apprit  que  le  jeune  Berger  que  son  pere  avoit 
vu  étoit  un  Ange  qu’elle  avoit  chargé  du  soin  de 
son  troupeau  , pendant  qu’il  s’acquittoit  de  ses 
exercices  de  piété  ; mais  que  désormais  elle  vou- 
loit  lui  faire  encore  une  plus  grande  grâce  ; qu’il 
falloit  qu’il  quittât  sa  solitude  pour  entrer  dans 
un  Ordre  Religieux,  établi  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  la  Mercy  , et  que  c’étoit  dans  cette 
sainte  famille  qu’elle  vouloit  qu’il  passât  le  reste 
de  sa  vie.  Raymond  charmé  d’un  ordre  si  précis 
de  la  Mere  de  Dieu , et  qui  étoit  si  conforme  à 
son  inclination  , s’adressa  au  Comte  de  Cardone 
son  parent  pour  avoir  le  consentement  de  sort 
pere;  il  l’obtint,  et  le  Comte  l’envoya  lui-même 
à Barcelone  pour  entrer  dans  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  de  la  Mercy.  Son  air , son  nom  , sa  vertu 
le  firent  recevoir  comme  un  présent  du  Ciel.  Il 
entra  dans  le  Noviciat,  ayant  reçu  ce  saint  habit 
des  mains  de  saint  Pierre  Nolasque. 

Le  jeune  Novice  surpassa  bientôt  en  vertu  les 
plus  anciens  Profés.  On  ne  pouvoit  assez  admirer 
sa  ferveur , son  détachement  de  toutes  choses,  sa 
dévotion , son  obéissance , sa  mortification  exces- 
sive, et  sa  profonde  humilité;  enfin  il  fit  de  si 
prodigieux  progrès  dans  la  perfection  de.  son  état, 
que  deux  ou  trois  ans  après  sa  Profession  il  fut 
ugé  digne  d’un  des  plus  imporfarts  emplois  de 
.'Ordre  ; ce  fut  de  l’envoyer  sur  les  Côtes  de  Bar- 
>arie  pour  traiter  avec  les  Infidelles  de  la  déli- 
vrance des  Chrétiens  captifs , en  qualité  de  Ré- 
dempteur des  Esclaves.  Jamais  homme  ne  soutint 
son  ministère  avec  plus  de  courage",  de  sagesse  et 
de  sainteté.  Etant  arrivé  à Alger,  il  y trouva  un 
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«i  grand  nombre  de  Chrétiens  esclaves , qu’aprrérf 
avoir  procuré  la  liberté  à tous  ceux  pour  la  rançoec 
desquels  tout  ce  qu’il  avoit  apporté  d’argent  pou- 
voit  suffire , voyant  qu’il  en  restoit-enccre  un  assez 
grand  nombre  à racheter,  il  obtint  leur  liberté , 
en  s’offrant  lui-même  en  ôtage  ; le  danger  où  il 
voyoit  que  ces  pauvres  gens  étoient  de  perdre  la 
V Foi  de  Jesus-Christ  parmi  les  Infidelles , lui  fit 
faire  ce  magnanime  sacrifice  de  sa  propre  li> 
berté. 

Ce  miracle  de  charité  jusqu’alors  presque  inou|, 
lui  procura  bientôt  une  espece  de  martyre.  Ceux 
à qui  l’on  confia  sa  garde ,*le  traitèrent  d’une  ma- 
niéré si  barbare , que  l’on  craignit  pour  sa  vie.  Le 
Cadi , ou  Juge  de  Police  , en  étant  averti , et 
craignant  que  s’il  venoit  à mourir,  la  somme  pro- 
mise pour  sa  rançon  ne  fût  perdue , fit  publier  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  défcndoit  qu’on  le 
maltraitât  au-delà  des  charges  ordinaires  de  la 
captivité,  sous  peine  de'payer  la  même  somme 
qu’on  attendoit , s’il  venoit  à mourir  dans  l’escla- 
vage. Ce  petit  soulagement  affligea  notre  Saint , 
quijne  souhaitoit  rien  si  ardemment  que  d’être  le 
Martyr  du  moins  de  la  charité.  Si  ses  péchés , 
disoit-il , l’empêchoient  de  donner  son  sang -pour 
la  Foi  Catholique  , ayant  perdu  l’occasion  de 
mourir  pour  la  liberté  de  ces  pauvres  esclaves 
rachetés  par  le  Sang  de  Jesus-Christ,  il  tâcha  de 
se  dédommager  par  le  bon  usage  qu’il  fit  de  la 
liberté  qu’on  lui  avoit  donnée  d’aller  par  la  ville. 
Il  étoit  jour  et  nuit  dans  les  basses-fosses,  où  1’<mi 
amenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  Captifs  ; il  les 
consoloit  dahs  leur  disgrâce } il  les  fortifioit  dans 
la  Foi  ; il  tâchoit  d’adoucir  leurs  peines  par  l’es- 
pérance  de  leur  délivrance.  Non-content  d’eneou»* 
rager  et  de  soulager  les  Chrétiens , il  poussa  sa 
charité  jus<^  sur  les  Infidelles.  Dieu  lui  accorda 
la  grâce  d’en  convertir  quelques-uns , qui  voubi* 
xeut  être  baptisés  de  sa  madn^  mais  il  reçut  blenléC 
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aussi  la  récompense  de  son  zele.  Le  Gouverneur 
informé  et  irrité  de  ces  conversions  , le  condamna 
à être  empalé.  La  sentence  auroit  été  exécutée 
sans  le  crédit  de  ceux'tjui  étoient  intéressés  à sa 
rançon  , et  qui  pour  ne  la  point  perdre  , obtinrent 
une  commutation  de  peine  , qui  se  termina  à 
une  longue  et  cruelle  bastonnade. 

Cet  horrible  tourment  ne  put  empêcher  saint 
Raymond  de  continuer  ses  instructions  à ceux 
qui  voulurent  bien  les  recevoir.  Le  Gouverneur 
à qui  il  fut  dénoncé  de  nouveau  , le  fit  fouetter 
par  tous  les  carrefours  de  la  Ville  , puis  mener 
à la  grande  place  , où  le  bourreau  lui  perça  les 
doux  levres  avec  un  fer  chaud  , et  lui  passa  un 
cadenas  d'acier  pour  lui  fermer  la  bouche.  Le 
Juge  en  voulut  garder  la  clef,  et  ne  la  donnoit 
qu’aux  heures  qu’il  falloit  lui  faire  prendre  quel- 
que nourriture.  Il  le  fit  mettre  aux  fers  dans  un 
affreux  cachot  , où  il  resta  huit  mois  , jusqu’à 
ce  que  sa  rançon  fût  arrivée.  v 

Le  plaisir  qu’avoit  notre  Saint  de  souffrir  pour 
le  nom  et  la  foi  de  Jésus-Christ,  lui  fit  deman- 
der insiaimnent  à ses  Supérieurs  de  passer  le 
reiite  de  ses  jour.',  dans  un  Pays  qui  seul  pouvoit 
lui  procurer  la  «race  du  martyre  , mais  ii  fallut 
obéir.  Le  Pape  Grégoire  IX,  voulant  honorer  la 
pourpre,  fil  ce  glorieux  Confe.ssrnr  de  Jesus- 
Christ  Cardinal  d\i  titre  de  Saint-Eustachc.  Cette 
crninen'e  dignité  le  toucha  peu  , et  Jie  lui  fit 
rien  changer  dans  son  habit,  dans  sa  pauvreté, 
ni  dans  son  genre  de  vie  si  ansfere.  Il  se  retira 
dans  son  Couvent  do  Barcelone  , sans  que  le 
Comte  de  Cardone  son  parerrt  pût  jamais  lui 
persuader  d’accepter  un  train  de  Cardinal , ni  de 
permettre  qu’on  meublât  du  moins  sa  cellule. 

Comme  sa  charité  éfoit  toujours  ardente  pour 
le  soulagement  des  malheureux,  avant  rencontré 
un  jour  un  pauvre  tran.si  de  froid  , et  qui  avoit  la 
tête  nue , notre  Saint  n’ayant  aucun  secours  à lui 
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donner,  touché  de  son  état,  l’embrasse  tendre- 
xrsent,  et  lui  ayant  donné  son  chapeau  , se  retire 
dans  son  Couvent,  mortifié  de  n’avoir  pu  lui 
donner  autre  chose.  La  ifuit  suivante  il  eut  uno 
vision  durant  son  oraison.  La  sainte  Vierge  lui 
apparut  et  lui  mit  une  couronne  de  fleurs  sur  la 
tête.  Quelque  singulière  que  fitit  cette  faveur  , 
notre  Saint  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  la 
préférence  qu’il  donnoit  à une  couronne  d’épines 
sur  celle  de  fleurs.  Cette  prédilection  plut  à 
Dieu  J il  lui  .sembla  que  Jesus-Christ  lui-même 
lui  nveltoit  sur  la  tête  une  couronne  toute  sem- 
blable à la  sienne  , et  que  la  lui  pressant  sur  son 
crâne , il  en  sentoit  tonte  la  douleur. 

Cependant  le 'Pape  Grégoire  souhaitant  d’avoir 
auprès  de  lui  un  si  saint  homme,  le  manda  4 
Rome.  Le  Saint  obéit  ; mais  arrivant  à la  Ville 
de.  Cardone,  à deux  lieues  de  Barcelone,  une 
fievre  violente  le  prit,  et  en  peu  de  jours  fit 
désespérer  de  sa  vie.  Le  Prêtre  qui  devoit  lui 
administrer  le  saint  Viatique  ne  se  trouvant 
point , et  notre  Saint  souhaitant  ardemment  de 
le  recevoir , il  eut  la  consolation  de  communier 
do  la  main  des  Anges , bu  même  selon  quelques- 
uns  de  la  main  même  de  Jésus  - Christ,  et  on 
• assure  qu’il  y eut  plusieurs  témoins  de  cette 
merveille.  Enfin  riche  en  vertus  , usé  de  péni- 
tences et  de  travaux , et  comblé  de  mérites  , il 
mourut  de  la  mort  des  Justes  le  3i  d’Août  de 
l’an  1240,  âgé  seulement  de  trente  - six  ans. 
A peine  fut  - il  expiré,  qu’il  s’éleva  urte  grande 
contestation  sur  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ceux  de 
Cardone  protestoient  qu’ils  ne  se  dessaisiroient 
l^amais  d’un  présent  que  le  Ciel  leur  avoit  feit. 
Le  Clergé  'de  Barcelone  prétendoit  avoir  droit 
d’enterrer  un  Cardinal,  et  les  Peres  de  son  Ordre 
demandaient  un  trésor  trouvé  dans  leur  propre 
fonds , et  qui  leur  appartenoit  par  bien  des  titres. 
Après  plusieurs  délibérations  , on  crut  qu’il 
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falloit  remettre  la  décision  de  ce  différend  à la 
Providence.  On  convint  qii'on  mettroit  le  saint 
Corps  dans  une  caisse , qu’on  en  chargeroit  une 
mule  aveugle,  et  que  là  où  elle  s’arrêteroit, 
ce  seroit  le  lieu  où  l’on  déposeroit  ce  sacré 
dépôt.  Ce  projet  fut  execnté.  La  ^ule  marcha 
assez  long-temps  ; suivie  d’un  concours  prodigieux 
de  peuple.  Après  avoir  traversé  les  bois  et  les 
champs , elle  alla  s’arrêter  à la  Chapelle  de 
l’Hermitagc  de  Saint- Nicolas , dans  laquelle  saint 
Raymond  avoit  reçu  de  si  grandes  grâces  de  Dieu 
par  l’intercession  de  la  sainte  Vierge.  C’est  ce 
qui  obligea  saint  Pierre  Nolasque  , Général  de 
l’Ordre  de  la  Mercy , de  demander  cette  Cha- 
pelle et  un  terrain  dans  ce  désert  pour  y bâtir 
un  magnifique  Couvent  de  l’Ordre.  C’est  dans 
l’Eglise  de  ce  Monastère  que  reposent  les  Reli- 
ques du  Saint , que  Dieu  honorç  tous  les  jours 
de  nouveaux  miracles. 

La  Meuse  de  ce  Jour  est  à l'honneur  de  ce 
Saint. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  » est  celle 
qui  suit. 

•v 

EUS,  qui  in  liherandia 
fidelibua  tuia  ah  impiorum 
captivitate  Beatum  Ray- 
mtindum  Nonnatum  Con-' 
fessorem  tuum  mirabilem 
effecisti  : ejus  nohia  inter- 
ceaaione  concédé  , ut  â 
peccatorum  vinculis  abso- 
luti , quee  tibi  aunt  placita 
liberia  mfnlihua  exequa- 
mur.  Per  Dominuin , etc. 


O Dieu  , qui  avez  rendu 
admirable  le  Bienheureux 
Raymond  Noanat  votre  Con- 
fesseur dans  le  s<iin  qu’il  a eu 
de  délivrer  vos  Fidellea  de  la 
captivité  des  impies  : accor- 
dez - nous  par  son  interces- 
sion , qu’étant  délivrés  des 
liens  du  péché  , nous  fassiens 
avec  un  esprit  vraiment  libre 
ce  qui  vous  est  at^réable.  Par 
Notre- Seigneur , etc. 


OkiIii.'— : by  CitïOgI 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3l. 

\ ^ 

B EjITUS  vir  , qui  in-  Heurexjx  celui  qui  a été 
ventus  est  sinè  macula  , et  trouvé  sans  tache  , et  qui  n’a 
qui  post  aûrum  non  altiit , point  couru  après  l’or  , tet  n’a 
née  speravit  in  pecunia  et  point  mis  son  espérance  dans 
thesauria.  Quis  est  hic , et  l’argent  et  dans  lés  trésors. 
laudabimus  ^ eum  > Fecit  Qui  est  celui-là , et  nous  le 
enim  mirabîlia  invita  sua,  louerons  , parce  qu’il  a fait 
Qui  probatus  est  in  illo , et  desœuvresmerveilleusespen- 
perfectusest,  eritilligloria  dant  sa  vie.  Celui  qui  a été 
aterna  .•  qui  potuit  trans-  ainsi  éprouvé  et  trouvé  par- 
£redi,  et  non  est  trans-  fait,  aura  une  gloire  éternelle; 
gressus  cfacere  mala , et  qui  a pu  violer  le  Comman-  - 
nonfecit.Ideostahilitasunt  . dementde  Dieu  , et  ne  l’a  pas 
hona  illius  in  Domino  , et  violé  ; qui  a pu  faire  le  mal , 
eleemosinas  illius  enarra-  et  ne  l’a  pas  fait  ; c’est  pour- 
hit  omnis  Ecclesîa  Sanc-  quoi  ses  biens  ont  été  affermis 
torum.  ' dans  le  Seigneur , et  toute 

l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes. 

C’est  apparemment  l'an  du  monde  3328  du  coTfi- 
meucement  de  la  persécution  suscitéa  contre  le 
Grand  - Prêtre  Onias  que  Jésus  fils  de  Sirach  , 
Auteur  de  ce  Livre,  voyant  l'apostasie  de  la  plupart 
des  Juifs  , se  retira  en  Egypte , où  il  composa  cet 
Ouvrage. 

RÉFLEXIONS. 

Celui  qui  a été  ainsi  éprouvé  et  trouvé  parfait , 
aura  une  gloire  éternelle.  Une  des  plus  grandes 
tentations  de  l’homme  sur  la  terre  est  celle  des 
Tiche.sses.  Celui  qui  a su  les  posséder  sans 
al  tache  , ou  les  quitter  sans  regret , ou  les  perdre 
sans  douleur,  est  vraiment  parfait  et  digne  d’une 
gloire  éternelle.  -On  peut  dire  que  les  richesses 
sont  un  objet  qui  réveille  toutes  les  passions; 
il  ne  faut  pas  être  surpris  si  elles  causent  tant 
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de  mouvemens  lumullueux,  vifs  et  piquans  , et 
tant  de  troubles  dans  l’ame  : Radix  enim  omnium 
malorum  est  cupiditas  (a).  La  convoitise  , dit 
l’Apôtre,  est  la  racine  de  toutes  sortes  de  maux; 
et  quelques-uns  .s’y  laissant  aller , continue-t-il , 
se  sont  écartés  de  la  Foi  et  se  sont  attirés  bien 
des  chagrins.  Il  faut  un  bon  esprit  et  «n  cœur 
bien  généreux , un  cœur  grand  et  noble , pour 
ne  pas  se  laisser  éblouir  par  un  éclat , qui  en 
donnant  dans  les  yeux,  pénétré  jusqu’au  cœur  , 
et  l’enchante  par  l’espérance  de  tous  les  avantages 
temporels  que  les  richesses  promettent  et 
qu’elles  procurent  à l’amour  - propre , aux  sens  - 
et  aux  passions.  Etre  pauvre  dans  les  richesses, 
.êfcre  content  dans  Ja  pauvreté , c’est  être  a^ 
milieu  du  feu  sans  brûler , c’est  être  au  milieu 
des  flatteurs  sans  s’élever  ni  s’enfler  d’orgueil , 
c’est  être  au  milieu  des  occasions  de  pécher  sans 
y succomber.  A la  vérité , pouvoir  faire  irnpuné-  * 
ment  le  mal  et  ne  le  pas  commettre , ce  n’est 
pas  le  moindre  des  miracles  ; mais  , hélas  1 
qu’une  condition  est  malheureuse  quand  il  faut 
des  miracles  pour  y être  homme  de.  bien.  .. 
Certainement  dans  les  principes  de  la  Foi 
peut-on  souhaiter  les  richesses'  ? Peut-on  même 
ne  les  pas  craindre , en'  voyant  à quel  point 
elles  rendent  le  salut  diflicile  f On  comprend  ' 
plus  aisément  le  désintéressement  des  premiers 
ridelles  qui  se  dépouilloient  absolument  de  tout, 
que  l’avidité  des  Chrétiens  d’aujourd’hui  qui 
n’ont  jamais  assez.  Né  dans  une  fortune  médiocre, 
bénissez  Dieu  de  vous  avoir  ôté  le  plus  grand 
obstacle  du  salut  ; né  dans  l’opulence , craignez 
votre  état,  et  demandez  sans  cesse  à Dieu  d’en 
éviter  les  piégés.  Les  richesses , selon  l’expression 
du  Sauveur , sont  des  épines , mais  elles  piquent 

{(lus  le  cœur  que  les  sens  ; et  qui  ne  sait  que 
es  piqûres  du  coeur  sont  mortelles  1 
4a J I.  Tim.  6. 
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L'  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  12. 


J.  y illo  tempore  .•  Dîxh  x_jM  ce  temp^-Ià  : Jeun»  dît 
Jenus  Diaciptiliasuls  : Sint  à ses  Disciploa  ; Ayez  la  ceia- 
lumbi  vesiri  prcecincti , et  tufe  «errêe  aiir  les  reins  • 
lucernee  ardentea  in  muni-  ayez  à la  tnaiu  la  lanipe  al- 
hua  veatria , et  vjs  similea  luiuée  . et  soyez  c 'rame  des 
hsminibaa  expectantibuê  gens  qui  atteude^it  leur  maître 
I?ûmh.um  suum  , quando  à S(»u  retour  de  la  noce  , aüa 
revertaftr  i nuptiis  : ut  de  lui  ouvrir  dès 'lu’il  viendra 
cùm  venerît,  ef  pulaaverit,  et  qu’il  heurtera.  Heureux  le» 
confeitimaperüntei  Beati  serviteurs  que  le  maître  eu 
servi  illi  quos  càn  venerit  arrivant  trouvera  ^ui  veillent. 
Dominuainveneritvigilan-  Je  vou»  dis  en  vérité,  qu’il 
tea.  Àmtn  dico  vobia , quàd  retroussera  sa  robe  à sa  ccia- 
preteinget  ae  ,etfadetillos  tiire  , et  qu’après  les  avoir 
discumbere  , et  tranaiena  (ait  mettre  â table , il  ira  et 
mininrabit  i!lia.  Et  ai  ve-  viendra  pour  les  servir  ; que. 
nerit  in  aecunda  visita , s’il  arrive  à la  seconde  ou  à 
et  si  in  tertio,  vigilia  ve-  la  troisième  veille  , et  qu’il 
nerit , et  ita  invenerit  , les  trouve  ainsi  dispo.sés , ce* 
beati  aunt  servi  illi.  Hoc  serviteurs-là  sont  heureux.  Or 
autem  scitùte  , quoniam  ai  songez  que  si  un  pere  de  fa* 
scirei  paterfamiliaa  , quà  mille  savoit  l’heure  que  le 
horàfur  veniret , vigilaret  voleur  doit  venir , il  ne  man- 
atiuue , et  non  aineret  per-  queroit  pas  de  veiller  , et  ne 
fodi  domum  auam.  Et  vos  sou£friroit  pas  que  l’on  perçât 
eatote parati  : quiaquàhorâ  son  logis.  Soyez  prêts  de  mê- 
Honputatia,  itiliua  Homi-  me  vous  autres,  parce  qu’i 
ois  remet,  l’heure  que  vous  n’y  pense* 

. pas , le  Fils  de  l’Hoiniae  vieudrtu 
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MÉDITATION. 

Ves  Divertissemens  de  la  Campagne. 

Premier  Point, 

Considérez  que  rien  n’est  plus  étonnant  que 
de  voir  avec  quelle  avidité  on  cherclie  à sc  di- 
veriir  daus  le  monde  , dans  une  Reli;;i')n  cepen- 
daiif  qui  ne  prêche  rien  tant  que  la  croix  , la  pé- 
Diience  et  la  mortification  des  passions.  Les  plai- 
sirs sont  aujourd’hui  de  toutes  les  saisons  et  de 
tous  les  âges.  On  ne  demande  pas  s’il  convient  à 
un  Chrétien  de  mener  une  vie  molle , oisive  et 
délicieuse  j on  demande,  si  ceux  qui  font  profes- 
sion d’êtro  Chrétiens  , ceux  qui  croient  l’Evan- 
gile , peuvent  se  dispenser  de  mener  une  vie  mor- 
tifiée et  pénitente  ; s’ils  peuvent  vivre  dans  les 
plaisirs  , et  être  vraiment  Chrétiens!  Il  y a,  dit- 
on , un  temps 'de  divertissement,  une  .saison  de 
plaisir  durant  l’année  j et  c’est  le  temps  de  l’au- 
tomme  ; c’est-à-dire,  que  durant  l’automne  on  est 
donc  dispense  d'être  véritablement  Chrétien.  Mon 
Dieu  , en  quel  endroit  de  votre  Evangile  trouve- 
t-on  cette  morale!  On  se  divertit,  dit-on,  il  est 
vrai  ; mais  on  ne  fait  point  de  mal  dans  ces  di- 
vertissemens.  Et  depuis  quand  y a-t-il  une  saison, 
un  temps  durant  l’année  où  il  est  permis  à un 
Chrétien  de  passer  les  jours  et  les  semaines  dana 
un  éternel  oubli  de  Dieu  f Les  passions  sont-ellet 
plus  innocentes  à la  campagne  qu’à  la  ville  ! Y 
a-t-il  moins  de  danger,  parce  qu’il  y a plus  de  li- 
cence , plus  d’occasions  , moins  de  retenue  , plug 
de  tentations!  Il  n’y  a point  de  mal  ; et  n’en  se- 
roit-ce  pas  un  assez  grand  de  ne  faire  nuLbien-., 
è qtû  est  obligé  d'ea  faire  à toute  heure  l Oa  oe 
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fait  point  de  mal  : hé  quoi , une  continuité  de 
divertissemens  , en  jeux,  en  repas  , en  entretiens 
libres  et  enjoués  , en  visites , en  promenades  li- 
cencieuses ; car  à quelle  autre  occupation  est  des- 
tiné pour  l’ordinaire  lô  séjour  qu’on  fait  à la  cam- 
pagne J et  cette  continuité  d’oisiveté  , de  plaisirs 
et  de  moUesse , est-elle  fort  innocente  î Con- 
sultez ces  tristes  débris  de  l’innocence  , qui  sont 
les  fruits  ordinaires  de  ce  funeste  séjour.  Ne  di- 
roit-on  pas  à voir  celte  licence  , que  le  tentateur  , 
l’ennemi  éternel  de  notre  salut , a défense  d ap- 
procher de  ces  lieux  de  plaisirs  , et  que  les  pas- 
sions , qui  font  tant  de  ravages  par-tout  ailleurs, 
sont  éteintes  à la  campagne  î Cependant  on  y est 
«ans  précautions , sans  exercices  de  .piété , sans 
secours  des  Sacremens  , sans  préservatifs , sans 
retenue  même  et  sans  défiance.  On  donne  tout* 
liberté  aux  sens;  l’amour  propre  y est  sans  frein, 
l’esprit  sans  contrainte  , le  cœur  au  iWge  ; et 
l’innocence  y regne-t-elle long-temps f Mon  Dieu, 
que  les  divertisseihens  de  la  belle  saison  cau- 
seront un  jour  de  regrets  infructueux , et  de  lar- 
mes araercs  ! 

' ' I . 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a point  de  temps  durant 
Pannee  qui  nou.s  dispense  des  devoirs  e.s«entiels 
de  la  Religion  ; connoître  Dieu , l’aimer  et  le 
servir , c’est  l’exercice  de  tous  les  jours  d’un 
Chrétien  , et  de  toute  sa  vie.  C’est-là  le  tout  de 
l’homme  , dit  le  Sage  ; Kcc  est  omnis  homo  : crai- 
gnez Dieu  en  tout  temps  , et  observez  scs  cora- 
mandemens.  Voilà  le  précis  de  nos  obligations  , 
et  l’abrégé  de  nos  devoirs  ; voilà  non-seulement 
en  quoi  consiste  toute  la  perfection , mais  encore 
toute  la  sagesse , la  probité  , la  raison  et  le  bon 
usage  qu’il  en  doit  faire.  Avoir  toutes  les  bonnes 

quadités  , faire  tout  le  reste  en  perfection , et  ne 
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pas  craindre  Dieu  , et  ne  pas  l’aimer  , et  lui  dé- 
plaire , c’est  être  déraisonnable,  méprisable  in- 
sensé. Or  depuis  quand  l’automne  , la  belle  sai- 
soji , le  temps  qu’on  passe  à la  campagne  dispen- 
se-t-il les  Ôirétièns  de  ces  indispensables  de- 
voirs ? Dieu  est-il  moins  notre  souverain  Maître  , 
notre  Sauveur  , notre  Dieu  à la  campagne  qu’àil- 
leurs  ? Quelle  autorité  supérieure  dispense  alors 
des  exercî^s  du  Chrétien  ; Prières , lectures  do 
piété,  respect,  dévotion , assiduité  au  divin  èa“cri- 
jîce  ! Lç  saint  jour  du  Dimanche  et  les  jours  de 
Fêtes  perdent-ils  à la  campagne  leur  solemnité  ? 
Les  maximes  de  l’Evangile  et  les  lois  les  plus'sa- 
crées  de  l’Eglise  n’y  ont-elles  pas  la  même  vi-i» 
gueur  que  dans  la  ville  ? A voir  de  quelle  ma- 
niéré on  passe  ces  saints  jours  à la  campagne^, 
n’a-t-on  pas  raison  de  faire  ces  demandes  î tit 
bonne  foi  , à quoi  se  réduit  toute  la  sanctiheation 
de  ces  saints  jours  ! On  paroît  précipitamment  à 
l’Eglise  avec  une  indécence  champêtre  ; on  en- 


_tend  avec  des  airs  dissipes  et  inquiets  une  courte 
Messe  ; à peine  a-t-on  la  patience  d’y  assister  jus- 
qu’au bo.ut  ; la  bonne  chere,  les  parties  de  plai- 
sir , les  divertissemens  les  plus  étudiés  absor- 
bent tout  le  reste  du  jour  ; on  peut  même  dire 
. que  les  divertissemens  des  jours  de  Dimànches 
et  de  Fêtes  enchérissent  sur  ceux  des  jours 
d’œuvres.  Cette  profane  multiplicité  de  plaisir 
est-elle  fort  chrétienne?  Ces  divertissemens  de  la 
campagne  sont-ils  tdtts^innocens?  assiste-t-oh  aux 
Offices  divins?  aisés 

auroient  honte  « Vêpre’s.  Et  l’on  re- 

garde apr^  ce  * ivertissemens  de  la  cam- 

. èSS 

occupations  neut  ' ...  * » seneuscs 
^ ^ tres-hcite  ; nuis  ces  di- 

* A a 
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veïtissemens  doivent  être  chrétiens  ^ et  ceux  qui 
les  prennent  doivent-ils’se  dispenser  de  leurs  de- 
voirs de  Chrétiens  , parce  qu’il.sont  à la  cam- 
pagne  f 

Je  reconnois  , Seigneur , le  déréglement  du 
coeur  humain  , et  je  le  condamne  ; et  j espere  », 
moyennant  le  secours  de  votre  grâce , que  me  sou- 
venant qu’il  n’y  a ni  saison , ni  lieu  , ni  temps 
où  je  ne  doive  vous  plaire  , je  rendrajldésormais 
mes  divertissemens  innoceiis. 

Aspirations  dévotes  durant  le  four < . 

■'1 

Benedkam  Dominum  in  omni  tempore  ; sempet 
Jaus  ejus  in  ore  meo,  Psal.  33. 

- je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps  ; je  con- 
sacre pour  jamais  ma  bouche  à célébrer  ses 

louanges.  ' , . 

Beatus  vir  qui  timet  Dominum  , in  mandatis  e/us 

cupit  nimis.  Psal.  ni. 

. Heureux  l’homme  qui  craint  le  Seigneur , et 
qui  met  tout  son  "plaisir  à garder  par-tout  ses 
Commandemens-,  et  à lui  plaire. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 


J®.  On  ne  prétend  pas  interdire  à toutes  sortes 
jg  personnes  toutes  sortes  de  divertissemens.  Il 
Y en  peut  avoir  d’innocens  j il  y en  a donc  qui 
sont  permis.  La  fin  doit  régler  les  plaisirs.  Un 
esprit  trop  long-temps  appliqué  demande  quelque 
délassement.  ijr  le  travail  a be- 

soin  de  quelque  relâche.  ^-S  û.ve 


rtissemens 


doivent  dUttaiie  . mai*  pasoccu- 

ririiciu.ru  fan.  qtfil.  .oient  tou, ont. 


per 


pour 

chrétiens 
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2.®  Passez-vous  quelque  temps  à la  campagne  : 
souvenez-vous  que  vous  n’êtes  dispensés  d’aucun 
de  vos  devoirs  de  Chrétien.  Ayez  soin  d’y  faire 
régulièrement  tous  vos  exercices  de  piété  , et 
même  avec  plus  de  soin  , de  ferveur  et  d’exacti- 
tude qu’à  l’ordinaire.  Tâchez  d’y  assister  tous 
les  jours  à la  Messe  ; ne  manquez  jamais  de  don- 
ner sur  le  soir  une  demi-heure  à la  priere  et  à 
la  méditation  , ou  dans  votre  chapelle  , ou  dans 
votre  chambre  , ou  du  moins  en  vous  prome- 
nant seul  dans  un  lieu  retiré.  Faites  chaque  jour 
ponctuellement  la  lecture  d’un  livre  de  piété,  du 
moins  un  quart-d’heure  ; et  tandis  qu’on  vous  per- 
met do  prendre  un  peu  plus  de  divertissemens 
honnêtes  , n’oubliez  point  les  vrais  divertissemens 
de  l’ame  , qui  consistent  à s’acquitter  parfaite- 
ment de  vos  pratiques  de  dévotion.  Si  l’éloi- 
gnement de  l’t-glise  ne  vcms  permet  pas  d’aller 
à Vêpres  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  , 
ne  manquez  jamais  de  les  dire  en  particulier.  Ne 
vous  dispensez  jamais  de  dire  chaque  jour  votre 
chapelet  et  de  lire  un  livre  de  piété  tout  le  temps 
que  vous  serez  à la  campagne.  Regardez  ce  temps» 
agréable  comme  une  petite  retraite  , du  moins 
durant  quelques  heures  du  jour.  Le  lieu  inspira 
le  recueillement  ; mais  le  démon  dissipe  si  fort 
qu’il  fait  omettre  à la  campagne  les  exercices  de 
piété  les  plus  ordinaires.  Prévenez  ces  pièges  , 
vous  expérimenterez  avec  quelle  libéralité , avec 
quelle  douceur  Dieu  récompense  alor.s  sur  le 
champ  la  ferveur  d\ine  ame  chrétienne.  Quand  on 
est  fidelle  à garder  goûte  d’ordi- 
naire plus  dp  campagne  qu’ailleurs, 

du  mois  d’Aoilt. 
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